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INSCRIPTIONS SANSCRITES

CAMBODGE.

Le nombre des documents épigraphiques , tant khmersque sanscrits,

que M. Aymonier a recueillis jusqu'ici au cours de sa mission archéo-

logique au Cambodge et dont il a envoyé les estampages' en France,

s'élève dès maintenant à plus de trois cents numéros, dont la moitié

environ est formée de textes sanscrits, et la moisson n'est pas près

d'être finie. Après le Cambodge proprement dit et les anciennes pro-

vinces cambodgiennes aujourd'hui détenues par Siam, viendront le

Laos, que M. Aymonier explore en ce moment même, ainsi que la

partie méridionale de l'Annam, où se trouvera peut-être la solution

(lu problème encore si obscur de l'ancien royaume de Campa. C'est

tout cet ensemble de documents que nous espéi'ons, mes collaborateurs

et moi, publier successivement dans ce recueil, que l'Institut a gra-

cieusement ouvert à cette nouvelle branche d'études. Les textes sans-

' Ces estampages, exécutés avec beau- les estampages, M. Aymonier a envoyé en

coup de soin, sont chaque fois en plusieurs France un certain nombre d'originaux,

exemplaires. Un des exemplaires est remis entre autres ceux de VIII et de XI. Ces

à la Société asiatique; les autres sont dé- deux stèles sont actuellement déposées au

posés à la Bibliothèque nationale. Outre Mutée khmer du Trocadéro.

Inscripliors du Cambodge. i
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dits vieiulront d'abord; les inscriptions rédigées en langue khnier,

dont rinlerprétalion est encore pou avancer, seront réunies en une

section spéciale, qui ne pourra être pul)liée (jue plus tard.

Le hasard d'un premier partage ayant mis entre nios mains les

documents les plus anciens, et l'honneur m'étant ainsi échu d'ouvrii-

la série des » inscriptions sanscrites du Cambodge % je n'ai à présenter

Muim petit nombre d'observations préliminaires. Le moment, cneflVt,

n'est point encore venu d'écrire une inlroduclior. générale. Connue il

arrive souvent en pareille matièr(>, la préface ne pourra venir ici qu'à

la lin (in livre. C'est seulement loiscpic la série entière des documents

accessibles aura été publiée, que l'un de nous pourra es.sayer d'en

retracer l'ensemble; de résumer l'histoire, hier encore inconnue, qu'ils

nous révèlent ; d'en coordonner les donm-es parlois si instructives

par le jour quelles jettent sur le développement social, religieux et

littéraire, non seulement de ces contrées lointaines, mais aussi de l'Inde

propre; d'apprécier enlin l'étendue et la force de pénétration de celte

vieille culture hindoue que, naguère encore, on soupçonnait à peine

et qui, pourtant, était ancienne déjà à l'épotjue de nos premières in-

scriptions, puis(|u"on peut en suivre la trace jusque chez Ptolémée.

Pour le moment, il suirua de renvoyer à finventaire que M. iiergaigne

a dressé de ces inscriptions dans ses rapports insérés au Journal asia-

tique \ Cti résumé, joint aux éclaircissements particuhers qu'on trou-

vera sous chacun de nos textes, suffira, je l'espère, au lecteur pour

.s'y orienter.

Les dix-neuf groupes d'inscriptions dont se compose le présent

fascicide se partagent en deux séries : 1-XIll sont les plus anciennes

(ju'on ait trouvées jusqu'ici. XIV-XIX comptent parmi les plus récentes.

Lis deux séries, étant séparées par un intervalle de trois siècles, sont

naturellement écrites en des alphabets diiïérents. La discussion de ces

alphabets est également renvoyée à plus tard. Pour le moment, je me

borne à dire, que le plus ancien est originaire de l'Inde du Sud. (pie

' /oi/r/irt/ ((sin<i<;ue, aoiil-si>iilcmbie 1882. p. i3ij, cl janvier i88i,p. 5i.
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l'autre dérive du premier, que cette dérivation s'est faite très prol)a-

biement au Cambodge même et que, malgré des différences d'aspect

très considérables, ils n'en sont pas moins au fond identiques.

Par contre, je dois indiquer dès maintenant les principales parti-

cularités de l'orthographe. Ces inscriptions ne distinguent pas le

du V. Cette confusion, commune à tant d'autres alphabets indiens ou
de provenance indienne, et qui est très fréquente dans les textes de la

première série, devient constante dans ceux de la deuxième : à partir

de XV, le b ne reparaît plus. La répétition d'une consonne précédée

de r est habituelle, mais non constante : les exceptions, plus fré-

quentes dans la deuxième série que dans la première, ne se laissent

ramener à aucune règle certaine. La même orthographe se rencontre

dans les anciennes inscriptions sanscrites de Java et de Bornéo, qui

offrent tant de points de ressemblance avec les nôtres. Des exemples

d'un redoublement infiniment plus rare et décidément vicieux, celui

de dh écrit ddh devant un y, se voient VI, A, ^; XI, 18 et 28; XVIII,

B, 12^ Par contre, une consonne étymologiquement double est sou-

vent écrite simple, par exemple datvà, palra , satra, châtra, etc. L'usage

étendu que font ces textes de la nasale gutturale n en place de Yanu-

svàra, notamment devant les sifilantes, se retrouve également à

Bornéo et en kavi. D'ordinaire une sifflante reste devant une autre

sifflante ou s'assimile, si elle est d'organe différent. Le jihv.âmùUya

et Yiipadhmdmya, que les plus anciennes inscriptions substituent régu-

lièrement au l'isarcja devant les sourdes gutturales et labiales, pa-

raissent être tombés en désuétude de bonne heure : les textes de

la première série semblent en accuser la disparition graduelle, et ils

ne reparaissent dans aucune des inscriptions plus récentes. De même
à Java, où ces signes étaient jadis en usage, ils se sont perdus de

bonne heure et n'ont pas passé dans l'écriture kavi 2. A de très rares

Cette faille se rencontre souvent dans çudhyati , par exemple, est presque tou-

tes manuscrits. Je l'ai trouvée particuliè- jours écrit çuddkjati.

rement fréquente dans l'écriture kashniî- - lis ont de même disparu de bonne
rienne, (ant devaniigarî que çârada, où heure des textes épigrapliiques de l'Jndc
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exceptions près, il v a sandlii du premier pâda ' au {Icuxièiiie vl du

troisième au quatrième, tandis que le deuxième est suivi d'une pause-.

Il n'v a point de signe pour marquer l'élision. Les voy*illi'S longues

soni d'ordinaire correctemenl indiquées et la notation en est snlH-

samment distincte, excepté pour Vu dans l'alphabet ancien, où cette

voyelle est représentée par plusieurs signes, parmi lpsf|uels im, du

moins, peut être pris indifféremment pour la brève ou ])Qur la longue.

Pour le cas spécial de ru et rît , quand ces groupes ne sont pas sous-

crits, la confusion est commune à la plupart de nos textes. 11 n'y a

en tout que sept endroits (V, i ; XVll, A, ô, i 3, 21; XVUl, A, i 8;

D, 9 1 ; XIX, 5) où la longue soit correctement marquée. Parmi les

consonnes, ce sont, comme partout, les cérébrales dont l'orthographe

laisse le plus à désirer. Dans XVlli, la dentale est même employée

d'une façon constante dans certains mots, tels que sjilnila et hitata.

I.,e ih que les anciennes in.scriplions (excepté Vlli) dislmguenl du //(

,

ne reparait plus à partir de .W. Quant au r/, il semble manquer abso-

lument : dans le petit nombre de cas où l'on pourrait être tenté de

reconnaître ce caractère, il est probable ((u'on se trouve seulement

en présence d'un d mal fait. De même, ([uanil elle est souscrite, cette

lettre n'est pas distinguée du d dental et le group<' si rré(|uenl nil est

propre. Dins les niaiiuscrits, ils se sont i8tS-!; mais on ayant soin de se délier

maintenus plus ioni,'leinps. Dans l'écriture des transcriptions, i|Mi sont très souvent

<;àia<la du Kasinuir, par exemple, ils ont inexactes.

sulisiste jusqu'à nos jours. — t'ourles rap- ' Toutes ces inscriptions sniil m vers.

procliemcnts avec les inscriptions de l'.\v- ^ Il en est de même dans l'inscriplioii

iliipcl. voir II. Kern, Ovrr lut Opschrifl de Pàriinavaniutn, à Djmiiboc (Java). Dans

run Djnmboc , 1877, nVOvir de Opschrifleii celles de Koelei (Bornéo), au contraire,

iiil Kocici in Vcrband mcl de Gcschicdcnis il y a pause après chaque pâda. Ces in-

luii hfl Schrift in den Indischcn Archipel, scriplions, comme les nôtres, divisent les

1882. Ces deux mémoires sont extraits stances en leurs pâdas. A toutes ces rcs-

des Transaction:, de l'Académiedes sciences semblanccs avec l'ancienne épigrapliie de

d'Amsterdam. On peut aussi consulior K. l'Arci-ipel, on peut en .ijouter une autre,

!•'. Molle, T«/<c/ia;i Oud- en Meuw-Indisclie de nature diiïerente, la finale en i«rai«/i

Alphahctten. Ilijdrafje loi de Pttlaeorjraphie ipii termine inv.iriableuient les noms royaux

r«/i ^edtrlitndfch-Iitdié , Batavia et la Haye, sanscrits.
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toujours écrit »(/'. A part cela, il n'est que juste d'ajouter que les

fautes proprement dites sont rares et que, pour l'orthographe, ces

inscriptions canihodgiennes sont supérieures à la moyenne do celles

que fournit l'Inde propre. Il en est de même de la langue, qui est

en général d'une correction rare. A part les méprises des lapicides et,

dans les textes plus récents, quelques irrégularités grammaticales,

choquantes, il est vrai, mais commises à dessein, par nécessité proso-

dique, les barbarismes sont très peu nombreux. Le choix des mots

et la construction sont parfois moins irréprochables. On trouve no-

tamment ici ce manque de propriété qui est la marque de toute langue

artificielle intparfaitement soumise au contrôle de l'usage. La langue

de ces inscriptions est en effet celle des grammairiens et des Koslias.

Quelque rares, quelque suspects que soient un mol, une forme, une

acception, l'emploi en est justifié ici, du moment qu'ils ont pour eux

fautorité d'un de ces livres. C'est dire que le lexique trouve à glaner

dans ces inscriptions; que, pour plus d'un mol qu'il n'a pu enregistrer

jusqu'ici que d'après les vocabulaires indigènes, il rencontrera ici des

exemples, si du moins on peut appeler exemples des emplois qni ne

remontent probablement pas plus haut que les recueils où il les a pris

lui-même. C'est dire aussi que tout le travail philologique, à d'autres

égards si utile, du Dictionnaire de Saint-Pétersbourg, est de peu

d'usage ici et que le véritable lexique de ces textes est celui qui a servi

de base à Wilson.

Les fac-similés, exécutés dans les ateliers de M. P. Dujardin, sont

la reproduction directe des estampages par les procédés de l'hélio-

gravure. Il faut en excepter ceux de II, VI A, XIV A, XV b et c,

XVIII A etC, dont les originaux étaient !rop effacés pour pouvoir

être rendus directement par la photographie. Ceux-ci, j'ai dû les

autographier moi-même. Autant que possible, j'en ai fait un décalque

mécanique, par frottement, avec interposition d'une surfiace noircie.

Parmi ces inscriptions, il n'y a, à ma de ia présente série, où le (/ ait une nota-

connaissance, qu'une stèle d'AngkorTIiom tion distincte: il y est rt'présenté par (W

duxii" siècle çaka, et qui ne fait pas partie et le groupe nd par luld.



—!-».( 6 )<<

I.;i où If roliol était linp faible pour donner un résultat par te pro-

cédé, j'ai tinpiové le papier xé^élni. i'oiir XVIII A et C, j'ai pu nie

servir de calques au cravon pris direclcmenl sur la pierre sous la

direction de M. Aumônier. Une fois la mise en place des lignes et

des caractères ainsi ellectuée, on a soigneusement repassé ces dé-

calques à l'encre de Chine, en comparant, trait par trait, aux estani-

pages de la Société asiatique ceux de la Hibliotlièque nationale,

que l'administration de cet établissement et son éminent directeur,

M. Léopold Delislc, ont bien voulu mettre à ma disposition avec une

libéralité et une obligeance dont je ne saurais être trop reconnaissant.

Les copies ainsi préparées ont été ensuite reproduites par la photo-

graphie en clichés typographiques. Si Ion veut bien comparer avec

les fac-similés directs de I et de XI, dans le présent fascicule, ceux

que j'ai donnés précédemment de ces deux mêmes inscriptions dans le

Journal asiatique, on accordera peut-être quelque confiance à mes

reproductions. Je crois pouvoir en garantir l'exactitude en ce qui con-

cerne la forme même des caractères. Quant à l'épaisseur du trait, il

a fallu naturellement la forcer dans les parties effacées, tandis que

dans les parties frustes où les caractères originaux sont plus ou moins

épatés, j'ai dû, au contraire, me restreindre à une sorte de tracé

moyen, sous peine de n'obtenir, à la reproduction, que des taches in-

formes. Il ne faudrait donc pas, d'après ces copies éclectiques, où les

accidents de la pierre sont supprimés, juger de l'état, parfois déplo-

rable, des originaux.

Mes collaborateurs, MM. Bergaigne et Senart, ont bien voulu

j)artager avec moi la peine de revou- les épreuves. Au preu)ier, eu

outre, je suis icdevable de toute une série d'observations dont j'ai

été heureux de pouvoir faire mon profit.

Dans la transcription, les lettres et les signes tombés, mais de

restitution facile, sont placés entre parenthèses. Les restaurations d'un

caractère plus conjectural sont mises entre crochets
[

]. De même,

dans la traduction, ce qui est de conjecture pure est entre crochets;

les parenthèses désignent les mots qui ont dû être ajoutés au texte,
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comme remarques, ou pour satisfaire aux exigences delà construction
française.

Voici la table des caractères adoptés pour la transcription :

^'oy^''^^^ a a i i n û ri ri r ai o au
Gutturales k Idi g gli n
P'ilatales c ch j \h h

Céréljrales t ih d dli n

Dentales t tli d ilh n

Labiales
p pli b bli w

Semi-voyelles y r 1 v

Sifflantes r sli s

Aspirée h

Visarga h

Upadhinânîya x
Jihvâmùlîya -\-

Anusvâra m
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Publiialions anicriuures : H. Ki-rn (d'après un c>laiiip;ii;c incoiiiplt'l de M. Harmand], dans les

Annalts de ÏExtrimr Orieiil . janvier 1882. — A. liarlli , dans le Journal asiatique, aoùl-«ep

liiiibr»' 1.S83 cl l'e\rici-mar.s i883.

L'inscription comprend deux parties indé|)endanles l'une de l'autre,

désignées ici par les lettres A et B.

A, i^ip

B, o 5o

A, o'"8o

B, o 85

Les deux parties sont enlièremenl en <;lokas amislitubli, occupant

chacun une ligne et divisés en leurs padas". A en contient 35; B n'en

a que i 2.

On sait, par MM. Harmand et Aymonier', que llan Chey ou

Phnom lian Chey, d'où provient l'inscription, est le nom donné par

les indigènes^ à une vieille tour élevée sur un des contreforts du pla-

teau qui domine la rive droite du Mékong, à quelque distance au-

dessus du vaste groupe de pagodes et de ruines connu sous le nom

' Ia's cliilTies cl les k'Urcs ainsi places

entre parenllièses reproduisenl la cote des

estampages déposés l\ la Bibliotliè<pie na-

tionale.

' Dans la transcription , les strophes

ont du ùlre écrites en ilciix lignes; mais

la séparation des pâdas est maintenue.

' D' Harmand, Notes de voyage en Indo-

Chine, dans les Annales de l'Iîxtrêmc

Orient, mai 1H7C), p. 33o. M. H.irmaiid

èrril Han Kliieï. Phnom llan Chey est

le nom de la rollinc. — E. Avmonier,

Recherches cl Mélanges sur les Chams it

les Khmers, dans le fascicule vin du recueil

publié à Saigon sous le litre : Cochinchine

française; Excursions et Beconnaissances

;

tirage à part, Saigon, )88i, p. 23.

' D'après une noie de M. Aymonicr,

la forme sanscrite ou sanscritisée sérail

Uanjaya. Le nom ancien était peut-être

Uijraparu [?] (cf. A, Sa). l>"i(lenlilicalion a

toutefois contre elle le fait que M. Aymo-

nier n'a pas trouvé trace de ville dans

les environs. Le plateau est occupé aujour-

d'iuii par les bonzes d'une pagode moderne

(pii s'élcve non loin de la tour.



de Phnom Bachey'. La tour, comme la plupart de ces édifices fort

nombreux dans le pays^, est en briques, de forme carrée, haute de

1 3 à I 4 mètres et large de G à 7. La porte, en épaisses dalles de grès,

est élevée de tiois ou quatre marches au-dessus du soi : elle était

autrefois flanquée de colonnes et elle est encore surmontée d'une
sorte de tympan où se voient diverses scènes sculptées. C'est sur les

deux parois de l'enfoncement ou de l'espèce de couloir formé par cette

porte dans l'épaisseur du mur de la tour, que sont gravées les deux
parties de l'inscription, A occupant la paroi de gauche; B, celle de
droite 3. A l'intérieur de l'édifice, il y a la trace d'un plancher à

60 centimètres au-dessus du sol, avec une gargouille s'ouvrant au
dehors. Si la tour a réellement servi au culte d'un linga, ce serait là

le somasûlra, le « chenal du nectar», destiné à conduire à l'extérieur,

où elles étaient recueillies avec empressement par les fidèles, les eaux
ayant servi aux ablutions du dieu. A une vingtaine de mètres de la

tour, se trouve un édicule de forme carrée, mesurant environ 2 mètres
en hauteur et 3 mètres sur chacune de ses faces. Trois de ces faces

sont formées chacune de trois pierres plates dressées debout, d'autres

pierres plates superposées aux premières formaiit le toit. La qua-
trième face est ouverte et sert de porte. Cette porte est également
décorée de sculptures et flanquée de colonnes. A un mètre en avant

Plmom Bacliey (((ui n'est pas marqué ' Le mémoire cité de M. Aymonier ci
sur la carie la plus récente du Dépôt de décrit ou en énumère plus de vingt dans
la marine) est situé sur la rive droite da ces paragos : la descriplion de celle de
grand fleuve, vers le milieu du coude Han Cliey se trouve pages 22-2/I du tirage
qu'il fait, au-dessous de Stung Trang, à part. Noire inscriplion II provieni dune
dans la direction de l'ouest, environ par lour semblable.

I 2° N. et 103° E. La localité est marquée ' Par côté gauche et côté droit, il laul

sur la carte de Fr. Garnier et sur celle qui entendre ici, de même que dans toute la

est joiule au récent ouvrage de M. J. suite de ces inscriptions, la gauche el 1,

Moura
:
Le Royaume du Cambodge, 2 vol., droite d'un spectateur placé à l'intérieur

Paris, i883. La carie qui accompagne la de l'édifice et tourné vers le dehors, en
Géographie du Cambodge de M. Aymonier, d'autres termes la pauclie et la droite du
Paris, 1876, indique Phnom Bachey et dieu, en supposant que l'édilicc soil mu
Phnom Han Chey. sanctuaire.

Inscriplions tlii Cambydge. ,



de (ftd* rplliilt'. i»st un lioisièiiip petit nionumont, en forme de poitr.

l'omno-ié tlo qunlic dalles, celle qui repose sur le sol étant percée de

mortaises comme le piédestal d'une statue. Aussi M. Aymonier

estime-t-il fjne les édicules de ce Ivpe, assez conmuins dans le pays,

ont servi à ahritcr lima^'i' iliin dieu, l ii pcii |)lii^ loui. avec les «Ichris

de deux statues, se trouve un Im^a de .jo eentmiètres de long, » qui

présente la particularité d'augmenter progressivement de grosseur

vers sa partie supérieure, en forme de massue aiitupn-, son diamètre

variant de lo à i .j centimètres. »

i.cs lignes 1-16 de A sont consacrées à l'éloge du roi lihdvavarman.

Puis viennent l'éloge de son fds et successeur (1 -j-r>. i), celui d'un per-

sonnage qui fut au service du père et du fils (;>'i-.3i), enfin l'érection

par ce personnage, qui était seigneur d'une localité appelée Ufjrapura,

d'un Çivalinga invoqué sous le nom de lihadreçvara. Les douze lignes

de B ne contiennent que l'éloge du même roi lihavaimrman . et l'in-

scription s'arrête brusquement après avoir introduit, dans la dernière

ligne, un personnage au service de ce prmce, apparemment le même

que celui qui figure dans A. Dans la suite, si elle a existé, était-il

également question du fils de Bhavavarman ' ? S'agissait-il de la même

fondation ou d'une autre analogue.^ Y trouvait-on le nom du donateur

et celui du jeune loi, dont l'absence est si singulière dans A'? Ce

' On |)pnt iraiil.Tnt plus en doutor que

15 nasse dircrlemenl du père au serviteur,

sans parler d'.ibord du lîls. comme A. Il

V a peut-être l;i un indice que B est anté-

rieur à A, supposition que confirmerait,

au hesoin, la situation respective des deux

inscriptions. M. Aymonier a remarqué, en

elTet, que ces inscriptions commencent

toujours par la paroi de droite, en prenant

ce terme dans le sens indiqué dans la

note préct'-dente.

' Pour ce dernier, il n'y a (]u'une allu-

sion à son titre de Kumi'ira • prince royal »,

qu'il a dii porter du vivant de son père.

Bien que les exemples ne manquent pas

de rois qui ont garde ce titre pendant toute

la durée de leur règne, il est peu probable

([u'ici il l'aille voir le nom du jeune roi.

Ce nom a dû. en effet, comme tous les

autres, se terminer en i^armnn. et l'auteur

de l'inscription n'aurait pas manqué de

le relever par l'additirm d'un çri ou di'

quelque autre équivalent. Par une fàclieusi"

coïncidence, ce nom ne se trouve pas non

plus dans notre n° II. où il s'agit proba-

blement des deux mêmes princes. L'in-

.scriplion \l place Mdhrmhavnrman aprc"-

lihnviivarmiiii.
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sont l;i autant de ({iicstions auxquelles il ne sera sans doute jamais

possible de répondre. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que, dans

l'état actuel, cette partie de l'inscription est incomplète, soit que,

pour une raison ou pour une autre, elle n'ait jamais été achevée, soit

que la suite ait été coupée, ce qui prouverait que le document n'est

plus in situ. Ce dernier doute du moins pourra être résolu sur place

à la suite d'un nouvel examen de la pierre'.

L'inscription ne dit rien des prédécesseurs de Bhavavarinan. Elle

nous apprend seulement que, comme tant d'autres de ses confrères

de l'Inde, il prétendait descendre du Somavamra, l'une des deux

grandes dyna^sties de la légende épique-. Ce silence s'expliquerait, au

besoin, par l'hypothèse que le donateur aurait été un homme nou-

veau, dont les ancêtres n'auraient eu jusque-là aucune relation avec

la famille royale. Il importe toutefois d'en prendre note et nous aurons

à y revenir à propos de l'inscription XI. Jusqu'ici nous n'avons aurun

document daté de Bhavavaiman; mais, par XI ([ui contient une liste

de rois, et par X, nous savons que Jayavarmun, son troisième suc-

cesseur, régnait en ^^C)l^ et en ()67 A. D. , et VI nous apprend qulçà-

navarman, le deuxième successeur, était sur le trône en 626. On ne

se trompera flonc pas de beaucoup en adoptant pour Bhavavarman

la date approximative à laquelle M. Kern a été conduit par des

considérations paléographiques, et en plaçant ce prince dans les

premières années du vii^ siècle'. C'est lui peut-être qui envoya à

11 1 est maintenant. M. Aymonlerayan' nionier ne j)ense nas c(ue ce soit là le niolil

eu l'occasion de repasser à Han Cliey, (jui a fait arrêter le travail du lapicide.

s'est assuré que les pierres sont in situ e(
' Plus tard, des rois du Cambodge ap

que l'inscription a été gravée après leur partenant à une autre dynastie se diront

mise en place. En tout cas, B n'a pas été issus de la race solaire, par exemple Ir

coupé : le chambranle est d'une seule pièce

,

Swyuvarman de l'inscription de Prea Klian

,

comme celui de gauche, et il se prolonge publiée par M. Kern dans les Annules de

bien au-dessous de la dernière ligne. Il faut l'Extrême Orient, n)ai 1880.

donc admettre que, pour une raison ou pour '' Ce résullat ne saurait être sensible-

une autre, l'inscriptioiiist restée inachevée, ment modifié, même si de nouvelles dé-

Au-dessous de la partie inscrite, la pierre couvertes venaient à prouver que la liste

e*t fendue en deux endroits; mais M. Ay- de XI est incomplète.
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l'oiiiporeiir «le la Chiin' ctlti' ambassade de GHi dont Vhd Réiniisal

a reironvé le souvenir'.

L'alphabet dans lequel sont ériites cette inscription et la suivante

est de tous, sinon le plus archaïque, du moins celui (pii reproduit

le plus lidèlenienl lui piolotvpe hindou déterminé. Comme l'a Tort

bien vu M. Kern, à qui apparlieiit l'honneur d'avoir fondé l'étude

• le l'épigrapliio cambodgienne, il rappelle exactement celui des plus

vieilles inscriptions du li-mple de Pâpanâtha à Paijadakal. dans h

Dékhan f)cei(lental-. La ressemblance est même telle, qu'elle s'expli-

(pierait dillicilement par l'hypothèse d'une dérivation plus ou moins

lointaine, et qu'il faut conclure à imc transmission directe. Le tvpe

de ces caractères a certainement été porté du Dékhan au Cambodge

à ime époque rapprochée de celle où nos insciiptions I cl II ont été

écrites. Le travail même, dirait-on, a ici quelcpie chose d'hindou.

Il est exécuté d'une main sûre et hardie; mais il na rien de la parfaite

régularité, du liui il Ar ["('légance qui distinguent la plupart des pro-

duits de l'épigiapliie cnubodgiemie. L'ouviier ne s'est donné la peine

ni de bien préparer la surfare de la pierre, ni de calibrer exactement

ses lettres, en cela imitant ses confrères de l'Inde qui, loiil en laissant

de très beaux spécimens d'écriture lapidaire, ne paraissent guère

s'èlre doutés qu'une inscription, même d'une certaine étendue, peut

servir de motif décoratif.

Le signe marquant la lin du çloka, ici une double barre verticale

légèremenl lléchie, n'est employé ou n'a subsisté qu'après A, h-8

,

oïl on le trouvera reproduit dans la transcription. Par conirc, un

autre signe, une sorte de volute (jui ne parait destinée ici qu'a rem-

plir l'espace laissé libre par une ligne pins courte que les autres, se

rencontre fréqiiemmeni : A, 2, .i , 19, 21, 28 à la lin d un rjoka;

(i. I /| , 17, 18 après i,i demi-strophe; 7 et 23 à la lin d'im simpli'

' Moiiwriiur Mriniifics asiatiques ,\, p.
~-. M. Burgoss, If leniplc sérail du v' siècle;

' Voir les far-siinilrs clans Arrhœoh- M. KIoi-l estime cine les insniplinns soni

<//c«/.S«iTirvo/'M'V.Wpni /«(/m, III,|)I.I,X\ . du vi', supposition ainsi contïrniéc à son

cl Mian Anliquary, X, p. 170. D'après tour par les données camhixlpiennos.



pâda. Dans ia transcription, ce signe est figuré jiar un O. De pins,

j'averlis ici, nne fois pour toutes, que le groupe iid de la transcription,

représente partout, non seulement dans celte inscription, mais aussi

dans les inscriptions suivantes, un original iid. Dans les cas, au con-

traire, où le d n'est pas déterminé par ia consonne précédente, bien

que l'orthographe par la dentale soit également constante, la cor-

rection sera mdiquée en note.

1. Jitam induvatansena

uniâbhriibhangaj ihmormmi— ^

2. râjâ r.ribhavavarnimeti

-

apradhrishyaniahâsatvah ^

3. soniâiivaye prasùtasya

kenâpi yasya tejas tu

4. antassamutthâ durgrâhyâ

yadâ shad* arayo yena

5. nityadânapayassikta-

âlmânukârâd iva yah

G. raratkâlâbhiyâtasya

dvisbâm asahyo yasyaiva

7. yasya sainyarajo dhûta—

ripustrigandadeçesliu O
8. n'por iva manaç çushkam

yasya yodhai -(- karâpita-'^

9. parïtâyâm api puri

punarukta ivâropah

10. jilvà parvvatabhûpàlàu

vandil)bis sagunânïgai— ''

' Peut-être un m a t il disparu à la fin

du pâda.

" Lire çrï".

' Pour sattvah. De plus, comme ces in-

scriptions observent le sandhi à la fin des 1"

et 3° pâdas, on s'attendait à salva- s tango.

Lire shad. La pierre est un peu usée

en cet endroit.

tmlrddhnâ gangâni babhâra yah

niâlâmâlum ivânialâm

patir âsin mabïblnitâm

tungo merur ivâparab O
somasyeva payonidbau

jâjvalîti sadâhave o
mûrtyabhâvâd atîndriyâl.i

jitâ vâhyeshu kâ kathâ
||

karân eva matangajâgân ^

.samarâya samagrahît
||

parânâvritatejasah O
pratàpo na raver api

]j

m ujjliilâlankritisbv api

cûrnnabbâvam upâgatani
[|

nagarïparikhàjalam

m âsannai ravina'' saha |'

jvalatâ yasya lejasâ

prâkâre jàtavedasab

tanoti sakalâ^ bbuvah

r yyaçobbir iva yo dirai)

' Lire matai'iijajân.

Lire karâpUa-. + transcrit le jilivâ-

iiiûIIyu.

' Lire ravina.

La ligne médiane du k est prolongée

au-dessous de la ligne, de façon à le faire

ressembler à kii.

' Lire 'iiïkrà-
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II. ycnov.nl aidaxariryâniiin '

\a<l csliâin avadliir hliûine-

I •. niktyâpi pûivvani vijilâ

prabluitve kshamayâ yena

i.S. vasyâkrishtâ X pral)hâveiin

râjarrivaiii upâdàya

1
'i. paiTiiâkrâiil.i pûrvvcya-

aiilvâml)lii)ilhi|)ar\yanlâ-

I.'). a\àpva slioilara-' kalû-

asanikhvà a|)i yo labdhvâ

11» nàsli sarvvaguna -[- karci—

yenâsiddilîkritaiii idam

17. lasya râjâdhirâjasya

gânakâniNâdibliii'' yyogâ—

i(S. râgaii dadliati hliûpâDâ-

vasva pâdaiiakheshv eva—

U). raivaiii padan gale râjni

muncanti vugapad vâslijX'

•O. lamosighâlavikshoblia-''

vas lu (^ânlani anâvàdha-

j I . iiavp vayasi vriltasya

citrïyalc kuinârasya

• 2. upadliâruddliiinân blnilva—

O

visramhhadâiiasaninâiiaih

23. antarcitrâmaiaccliatra-
''

vâiiain suvai'iinaracitain

3^. Iiaiiiiaii kaiankakalaçâ—

vo laixlhavâii prasâdcna

25. na kinril svâniyasainbhiikla-

bhojanavasanam va pi

' Lire ailla'. Le groupe d aida i>l Ires

riidiiuiningé.

C.v .signe est lu traasrription de l'ii/)n-

lihmûn'iya.

Lire sliodaçu.

' Lire ffunn; le lapiride a oublié (i<'

iii.irqiier lu. c'csl iWlire de prolonger en

lorinr de hnnrli' If jninba<,'e de droite

du </.

iiiarwâdâlangiiunain krilaiii

I atikrântaX' parâkrainaib

lihûiiiir amviulhiinekbalà

saiva parcâd ajïyala

pare yudby ajità api

namanle airanâmvnjc

ni akbileti vicinlayâ O
III avanini yo na râinyati

(• raçânko yâti pûrnnatàm

na paryyâpla-|- kadâcana

(I ili vâkyain inahâdhivàiii

:>veiiâpi vacasâ \inâ

navendur iva yas sulah O
d unnelrayali yax prajâb

n cûdâralnamarîcayah^ O
ni aiiâgasi na celasi

dri.sbtvâ yain iidilain prajâb

<;okânaiiilasamudbhavc O
111 avâpad udaya^nii ravil.i

111 alal)dba kshiliinandalaiii

vas va râjyabliarodyalab

sainânyaip nianitâm iva o
s layor avaiiipâlayoli

vogvo va X parvvatripvala

Ml rirddin akâncanaviulvudaiii

bastvar\a])ai'i\ai liaiiain

V ilvâdirriyani uttaniàiii

svàininor ubbayor api

m âptain yena kadâcana

vânânyâbharanâni' va

'' Lire cù<Jà°. Dti groupe iiiû , la vtiyelle

seule est resiée dislimle.

" Au f)' raroclere, la , la pierre a éclaté

sous le ciseau, el il s'esl fomié un trou.

' On aUendail 'mânai- r _vvo°. Pour

rortliof;raphc visrtimbha , c(. \l. ai.

' Pour 'cchallni—.

On csl lente de Virv Yûnûdyâ' ; niai< le

signe de 1'» csl siiflîsaumicnt net.
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2(i. prânair asâraiaghubhi—

svâminorthe gurustheya—

27. lakshmyâ gâdliopagiulhopi

munînâm caritan dhatte

'8. suprakâritaçauryyasya

ijhîrutvam yasya vikhyala-'

2(). prinayann apy udâsinâ-^

pakshad\ ayam yo mitratva—

00. kalinâ valinâ dharnimo

uiahâstambliam ivâlamvya

il. açâçvatîty anâdrilya

yaçax punyamayïm eva

.12. idam ugrapnrâdhîra—

pralishthâpitavân atra

.'>,'). dâsagokshetraheiiiâdi

pramâiiarn iha te santu

?)'\. vândhavâ yajamànasya

devasvan nopabhunjira—

35. yad dattam asnjai devâya

ye narâ hartum icchanti

r ' bhartripindavivarddhitaih

-|- kretuni aihata yo yaçah

pûrvvâbhyâsabbalena- yah

kshamâsamaparâyanah ^

samgrâmatyâgayor api

m akïitter vrijinâd api o
n upakurvvan dvisiiâm api

m anayad gunasampadâ

lihagnaikacaranopi vam

catushpâd iva siisthitali '^

tanurriyam ivâtnianah

yas slhirâm bahv amanyata

s subhaktyâ lingam aiçvaram

rrîbhadreçvarasamjîïakam

devadravyam anesbatah

yatayo devayâjakàli

putrâs samvandliinopi ca

n na pramâiiibbavanti ca

yajamânena bhaktitah

te yàntu nirayan cirain

1. svabhâvanishkalenâpi

ekenâpi jagat krifsnam

2. sthânâtiçayalobhena

asatkrityoshitâ " yasya

3. somânvavanabhassomo

ripunârîmukhàbjeshu

jitam indukalâblirità

vibhutvenâdhitisblhatâ

mukhe lasati bhâratî

mahatïra urasi çriyam

ya-f- kalâkântisarnpadâ

kritavâshpaj^ariplavah

Le premier groupe, rbhn , est endom- du iapicide, qui a recommencé le groupe

iiiagé. dd.

' Lire 'valena. = Il n'y a qu'une trace très faibl. du /,

' Lire "yanah. Il faut eu outre proba- linal.

blement corriger "fumrt". ' Au-dessus du ta il y a une taible

Lire 'lihyâta-. marque, qui peut être aussi bien la trace

Lire prmnyoHTi et ndâslnâ-. Au milieu d'un m que le résultat d'un accident. L:\

du pâda, la pierre a éclaté sous le ciseau traduction suppose °tâm.
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alislienayalo ' yasya

raver apv adliikas sahyo

jclu - |)arvvalabhiij)âlâ-

sclu X pràvrislii \asyâsî—

l)liataii âveshtilafni) yasya

arushvat saha cplobhi-

vani .'amlksliyâtisaiindai'yya

-

samarerala kâniinya—

raiii' kvarid arâliitâni

akâiiijepv agamad l)hanga(m)

bhràntâ vidurato* yasya

itasiatasivais siijanai—

na kevalam imâin liliuini-'^'

sarvvasâdhaiiasa(m>|)alyâ
'

lia guiiânâni areshânâni

ili riujha X '^ pravâdoyani

nialiârâjâdliirâjasya

lihrilyas sarvvopadhâçuddlie-

pralàpar raradâganip

na hi sâvaranair api

Il â ni:diidliaraiiias(akâl

d dhâstiiiesliv api vàrisiui

ripûnâni parikliâjjalaiii '

r vvandhusiieliâpliitair api

retoiiavanaliâriiiaiji

X puslipakclor anangalâm

parvalâni van caturhhujain

saliacakrri manorathali

kîrttir ârâinukbcshv api

r avadâteti varnyate

m ari^shâù jeluni icchati

vo dvâin api da\iyasïiii

kaçcid ckas saniârraval.i

giininâ vena lupyale

tasva riihliavavanimiaiial.i

r- aiitaraniialvani âslliilah

TKVDLCTlû.N.

l. I,a \icl()iie est au (dieu (|ui porle la lune à son diadème'-'; qui, sur sa télé,

recul la Gaiigâ, dont les flots, dans leur fuite ol)li(|ue sous le regard courroucé

d'L'niâ, lui formaient comme une guirlande de liane immaculée.

?.. Le roi çrî-Bhavavaiman fut le maître des prolecteurs de la terre, ln-ros

magnanime et invincible, sublime comme un autre Meru.

.3. .Né dans la race de Sema, comme (l'éclat de) Soma (brille) dans rOecan.

son courage, à lui, en quelque sorte flamboie dans la bataille des braves'".

' Lire titiliislieiid''.

' Lire jiiuy on. ce qui est i:rapliiquc-

jucnl plus sinqilo, jV(Hm.

Lire " lihâjalatn ; il n'existe pos de

ii'asriilin ou neutre pnrikha.

' On .Tssifilc ici i\ In ilcfnriu.Ttiou de I'm

se raïqirorlinnt ^'rnduelleiiient de liï.

' Lire v'ulûni(o.

" Lire ihûmi-.

' Pour °patlYiï.

* Lire riulhax.

' Çiva. Quand la Gnngâ (le Gan^e) des-

cendit du ricl. elle fut d'abord reçue sur

la li'tc du dieu, ce <|ui évcill.'» la jalousie

il'Uniii, l'épouse de Çiv.i.

'* Le sens joue sur leja> • valeur • «U



—H>-( 17 )^-H—

!x. Quand les six ennemis qui naissent en dedans (de nous)', insaisissables,

incorporels, inaccessibles aux sens, ont été vaincus par lui, que dire de ceux
du dehors?

5. Il captivait, pour (s'en servir dans) le combat, les éléphants à Tépoque
même où leurs trompes étaient constamment humectées par le suc du dâna et

qu'ils semblaient ainsi l'imiter lui-même (dont les mains étaient toujours humides
de l'eau versée à l'occasion de ses donations) 2.

6. Quand, au temps de l'automne, il parlait en guerre, dans sa splendeur
que ses ennemis ne purent jamais éclipser 3, c'est son ardeur, ])ien plus que celle

du soleil, qui était insupportable pour ses adversaires.

7. La poussière (soulevée) par son armée venant à se répandre sur les joues
des femmes de l'ennemi, bien que toute toilette en fût bannie, y prenait l'appa-

rence de la poudre de sandal".

8. L'eau dans les fossés des villes de ses ennemis séchait aussi bien que leur
cœur, bue qu'elle était à la main par ses soldats établis à l'entour, en même temps
que par (les rayons du) soleiP.

9. Quand une ville était dt'jà enveloppée par son ardeur llamboyante,
c'était comme une (vaine) tautologie que de porter encore du feu sur Ir

rempart ^.

10. Après avoir vaincu les rois de la montagne, il occupe, par le moyen de
ses bardes, en quelque sorte toutes les régions de la terre avec sa gloire suivie de
l'armée de ses mérites.

«éclat», et sur jvul «briller» et «brûler».

Soma, la lune, qui sortit de la mer de lait

barattée par les dieux, est çltdmçu, l'astre

aux rayons brillants mais froids.

Les six vices principaux, la volupté,

la colère, la cupidité, l'orgueil, le men-
s:>nge et la paresse. De là l'emploi du mol
(iri «ennemi» pour désigner le chiffre 6.

Le dâna est le liquide qui s'écoule du

front de l'éléphant à fépoque du rut. C'est

le moment où l'animal est le plus redou-

table. Les mots entre parenthèses donnent

le deuxième sens du composé nityadûna-

puyassiktakura. Une donation [dâna) se

confirme par l'acte symbolique de prendre

de l'eau dans le creux de la main et de la

répandre.

Inscriptions du Cambodge.

Ou, en coupant autrement le deuxième

pâda : « Quand .... il allait attaquer les

nations étrangères, dont le lustre pâlissait

(aussitôt). »

La poudre de santlal, dont les femmes
se frottent le visage et la gorge, est le com-

plément de la grande toilette. Dans le

trouble de leur affliction , les femmes des

ennemis de Bliavavarman ne songeaient

plus à se parer.

Jeu de mots sur kura « main » et

u rayon ».

La strophe peut aussi s'entendre de

la ville même du roi, à laquelle sa valein-

formait comme un rempart de feu. Le feu,

sous diverses formes, s'employait dans

l'attaque et dans la défense des places.

3



11. En sa ppisomio , la race d"Aida ' sortit di' la limilo ou coci seulement,

qu'elle francliit les bornes de la teiTC au cours de ses exploits.

i-_'. Bien qu'il eut conquis une première fois par la force la terre qui a

l'océan pour ceinture, lors(|u'il everça la souveraineté, il la coïKiuit une seconde

fois par sa mansuétude.

i3. Entraînés par sa vaillance, des adversaires, même sans avoir été vaincus

dans le combat, viennent, dans tout l'appareil de leur majesté rovale, adorer les

lotus de ses pieds.

i/i. lîn autre l'a déjà parcourue avant (moi) tout entière »; dans cette pensée,

il ne se repose pas qu'il n'ait conquis la terre qui est entoun-e par l'océan.

lô. Quand la lune a pris ses seize kalâs-, elle arrive à la plénitude; mais lui,

bien qu'il en ait acquis d'innombrables, il ne fut jamais satisfait.

1 0. • Il n'est personne qui réunisse toutes les qualités » : cette maxime des

sages a été réfutée par lui, sans même qu'il ait eu à dire un mot.

17. Ce roi des rois eut un Gis semblable à la lune nouvelle, qui, doué de

vertu, de beauté et de tous les autres (dons), fait l'admiration * de ses sujets.

18. Les rayons (que projettent) les joyaux des diadèmes des rois (prosternés

devant lui) donnent bien du lustre aux ongles de ses pieds, mais non (de la pas-

sion)* à son âme sans délauts.

19. IjC roi (Bliavavarman) étant allé au séjour de Çiva, les peuples, en voyant

levé cet (astre nouveau), versèrent des larmes à la fois de douleur et de joie.

20. Le soleil a un le\er troublé par la lutte contre les ténèbres; mais lui,

c'est en paix, sans obstacle, qu'il jjrit possession du disque de la terre.

21. Encore dans la première jeunesse, du jour qu'il soulève le fardeau de la

rovaulé^, il brille du plus vif éclat , comme (un autre] Kumâra à la tète do l'armée

des Maruls'^.

22. Au service de ces deux princes (fut un lioiiinie: pur de toute |)errK!ie,

' Aida ou Alla, c'est-à-dire Ptirùruvds

,

ne pas rherrlicr ilaus la linale du jiâda un

un des anrf-tres de la race lunaire. Le sens dérivé de Uf/yn'". Mais la leçon du texte

joue sur le mot • limite • dans sa double est parfaitement nette. A moins de recou-

arceplion de « frontière » cl de «devoir 1. rir à une correction ( «r/yumrt/i , udYalili,

' Jru de mois sur ktilâ «la seizième au besoin H</vn(H»n), je ne vois pas d'autre

partie ou un doigt du disque de la lune « parti à piciulrc que de faire du dernier

et « un arl, une science ». mol l'adverbe iidYatali. A la rigueur, hluira

Le dcnoniinalif nnnctraY, iormc n laixleau • peut aussi exprimer l'action de

ronime ul/mnlh , manque dans les lexiques. soulever un lardcau.

' Jeu de mois sur râjnt rougeur, lustre » '' Kumâra, le chef dos armées de Çiva

et • passion •. et le dieu de la guerre, signifie propre-

' On ne se résigne que diffiriloment à ment «jeune liomme, prince rovfll ».
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qu'ils comblèrent, (comme il en était) digne, des marques de leur confiance, de

leur libéralité, de leur estime.

23. Un parasol éclatant, l)rodé à Tintérieur et surmonté d'une boiile d'or,

un char orné d'or', un train de chevaux et d'éléphants,

24. Une aiguière et une coupe d'or, telles et autres furent les distinctions su-

prêmes qu'il reçut de la grâce de l'un et de l'autre de ses maîtres.

3 5. Jamais il ne posséda rien qui ne fût à l'usage de son maître, en fait

d'aliments, de vêtements, de chars et d'autres objets de luxe.

26. Au prix de cette chose vide et légère, son (propre) souille vital (unique-

ment) nourri du pain de son maître, il s'efforçait d'acheter, au |)rofit de son

seigneur, une gloire lourde et solide.

27. Bien qu'étroitement embrassé par Lakshmî-, il (n'en) observe (pas moins),

grâce à la vertu'de ses efforts antérieurs, la règle des ascètes, estimant par-dessus

tout la patience et l'égalité d'âme.

28. Bien que son héroïsme se fut illustré dans les batailles et dans les lar-

gesses, il était pourtant réputé au loin pour son humeur craintive en face du

déshonneur et de la fausseté.

29. Bienfaisant même aux indifférents, secourable même aux ennemis, il

ramenait à faniitié les deux partis hostiles par la (seule) plénitude de ses vertus.

30. Bien que son unique jambe ait été brisée par le violent Kali, Dharma,

s'appuyant sur lui comme sur une puissante colonne, se tient aussi ferme que

s'il avait encore ses quatre pieds ^.

3i. «Elle est périssable,» ainsi dédaignant la beauté de son propre corps,

il n'estima comme vraiment solide que celle qui est foite de gloire et de bonnes

œuvres.

32. Chef suprême (de la ville) d'Ugrapura, il érigea ici, avec une dévotion

parfaite, ce linga du Seigneur, connu sous le nom de rrî-Bhadreçvara,

33. (Instituant) serviteurs, bétail, terres, or et le reste, sans exception, comme
bien du dieu. Que seuls aient autorité ici les ascètes serviteurs des dieux!

«Véhicule 11 serait plus exact que soiiiiage, d'après ces Indications, aurait

• char», car il s'agit probablement d'une été un officier du troisième rang,

chaise à porteurs. D'après la relation chi- ^ Nous dirions «au sein de la l'orlune».

noise du xiii° siècle publiée par Abel Ré- ^ Dharma, la loi civile et religieuse, est

musat [Nouveaux Mélanges asiatiques, I, représenté conimuncment sous la figure

p. 110), la chaise à porteurs ornée d'or d'un taureau qui, ayant perdu un de ses

ou d'argent et le nombre des parasols à pieds dans chacun des trois âges précé-

pomme d'or étaient les marques distinc- dents, n'en a plus qu'un dans i'àge actuel,

tives des officiers de rang élevé. Notre per- le Kalijuga. Cf. par exemple Manu, I, 81.

3.
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5^. (Mais) les piitMils du don.deur ', ses lils, ses ailifs, qu'ils ne jouissent

pas du bien du ilieu; car ils n'en ont pas le droit.

35. Ce qui a été ainsi donné à ce dieu par le donateur en témoignage de sa

loi, (|ue les Imninies qui voudraient le lavii' aillent dans l'enfei' pour lonijlenips.

B

1. La victoire est à celui (|ui, hien que essentiellement sans kalâs, porte

à son diadème) la kalâ de la lune-: qui, liien qu'il soit un, occupe tout l'uni-

vers par son ubiquité.

2. Dans la bouche du roi Bliavavai inan) se joue Bliâratï qui, aspirant à une

station plus haute, a dé-daijjné tie rendre hommage il la puissante Cri qui repose

sur sa poitrini-'.

3. Lune du ciel de la race iunaiii^ il se baignait sur le \isage des femmes

de ses ennemis, comme panni autant de lotus, dans les larmes (qu'il leur arra-

chait) par la plénitude de l'éclat de ses kalâs'.

/|. Quand il allait en guerre, à la venue de l'automne, sa brûlante ardeur,

supérieure à celle du soleil même, était insupportable niém(> pour ceux qui

étaient à couvert-'.

5. Pour vaincre les rois de la montagne jusqu'au sommet de leurs pics, il avait,

en pleine saison des ])lnies, un pont'' pour traverser les eaux, fussent-elles

profondes ;i hauteur d'i'lcpliaiil.

' Ici et dans la strophe suivante, yuja-

màna, proprement celui qui fait célébrer

h son profit un sacrifice védi(|ue. La ten-

dance est très marquée, dans ces textes,

d'a|)[)liquer au çivaïsmc les ternies consa-

crés de l'ancien culte : cf. yujvaii de \ ,

la. el \'III, 6; sallrin de Vil, 4; çivaya-

jna de XI, a3, cl, dans les inscriptions

plus récentes, les cas nombreux où des

prétrci d'un linga sont appelés hotri.

' .ieu de mots sur kalâ • partie, divi-

sion • et • seizième partie du di5f|ue de la

lune •. Comme dans .\ , le dieu invoipié

est Çiva.

(a'Ite slroplic et les strophes suivantes

,

toutes construites avec le pronom relatif, se

rapportent à liluniivnrmnn de In strophe i a

.

Bhàrall est la déesse de l'eloi|uencc. Cri,

la déesse de la fortune, est représentée

comme la maîtresse des rois.

' Autre jeu de mots sur kaJâ « partie du

disipie lunaire • et « liabileté d:ins im art »,

surtout dans un art d'agrément. Le visage

d<>s femmes est d'ordinaire comparé au

lotus, et la lune, dans la poétique hindoue,

est l'amant des lotus.

' Derrière des retranchements; le mol

a les deux sens, comme en français.

' Ou unedigue. Je n'ose préciser davan-

tage el dire «il fil faire •; car il semble

que, par ce pont ou cette digue, l'auteur

ait voulu désigner les éléphants de guerre

du roi. Dans ces • rois de la montagne »

(cf. A, lo) il fout voir probablement les
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6. Quand ses soldais assiégeaient (une forteresse), l'eau dans les fossés séchait

en même temps que le courage de ses ennemis, bien qu'il fût arrosé par (les

larmes de) tendresse de leurs familles ^

7. A la vue de ce (héros) qui, par son extrême beauté, ravissait les yeux el

les cœurs, les belles en venaient à douter que le (dieu) armé de fleurs fût réelle-

ment sans corps ^.

8. Plus d'une fois, dans la bataille, à la seule vue de cet (autre) Caturbhuja^,

l'espoir de ses adversaires, ainsi que leur armée ', fut soudain brisé.

9. Sa gloire, bien qu'elle eût couru au loin, jusqu'aux extrémités de la terre,

(n'en) est (pas moins) déclarée pure par les honnêtes gens de tout pays.

10. Ce n'est pas seulement cette terre entière qu'il désire conquérir, mais,

par la réunion de tous les moyens possibles, le ciel encore qui est par delà.

11. «Jamais toutes les qualités ne se réunissent en un seul;» ce commun

proverbe est démenti par ce possesseur de (toutes les) qualités.

12. Au service de ce roi suprême des grands rois, rrï-Bhavavarman , et s'at-

tachant à rester pur de toute perfidie

(Le reste manque.)

X~^ , ,^ i. II (286 a).

PONHEAR HOR.

fîauteur o"53

Largeur o 78

Dix-sept lignes, comprenant dix-sept strophes écrites en inie li^iic

chacune et divisées en leurs pâdas^. De 1 , il n'est resté que deux

chefs de ces peuplades sauvages et de ^ « Qiiatre-Bras » , surnom de Vislinu-

race distincte qui habitaient sans doute Krishna.

alors déjà les parties peu accessibles du * Les mots exprimant « espoir « et

pays où on les trouve encore aujourd'hui. «armée» [manoruthd el ca/ira) ont été

' Le mot sneha «tendresse», a aussi le choisis à dessein, pour amener l'inoffeii-

sens de «liquide». sif rapprochement de ralhd «char» et de

' L'Amour, qui n'a plus de corps, de- cakrii «roue»,

puis que Çiva l'a réduit en cendres du feu ' Dans la transcription, les strophes

d'un de ses regards. sont écrites en deux lignes.



caraclùres. t-'i sont d<'S Irishliihli appai Icnant piohahli'meni à dillô-

icnlcs \aiit-(és de VUpnjàliK 5-1 3 sont des çlokas anasliliilih. i /| eî<l

une trishlulili Inilravajra ou Upajali. i
") csl une jagali de l'espi-cc

[tirucira. i 6 t'I 17 sont des olokas amislijuhli.

La seule indication que je possède sur Ponliear Hor, c'est qu'il fait

partie de la province de Trèang, une des subdivisions de la région

plus étendue qui est figurée sur les cartes sous le nom de Terre de

Trèang-. (Idle-ci est la partie la plus méridionale du Cambodge,

allant du Mékong jusqu'à la frontière de Siam et s'élendanl au sud

ju>qu'à la mer et à la province française de Malien. La province de

Trèang proprement dite est une des plus méridionales de cette région.

Llle s'étend au sud du 1 i'" degré jusque vers 10° 4o', entre io:î° et

I 02''3o' E.

L'inscription est gravée, romnio la précédente, sur im des rbam-

branli's de la porte d'une tour. L'antre cbambranle porte une m-

scription de si\ lignes en langue klmicr.

Le document est nuitilé. Dans la partie conservée, il est en outre

si fruste, que la moitié environ est indécbiifrable. De beaiKf)up d<>

caractères, il n'est resté qu'une trace juste suilisante pour en marquer

la place : d'autres ont entièrement disparu. Même de ceux qui ont

mieux résisté, il en est plusieurs qne je ne suis arrivé à lire qu'après

une comparaison soigneuse de festampage appartenant à la Société

asiatique avec les deux doubles qui sont déposés à la Bibliotbèque

nationale.

A première vue, linx-riptinn lappi'llc la précédente : même lormc

de caractères, même travad; t)n chrail prcs(jue la même mam. l',t, en

clfet, dans ce qui reste de la strophe 1 (> . on déchillVe le nom du roi

Bliaidrarman. .Niais ce ne soni p;is l.i 1rs snils points cpie les deux

' Voiri le (li'Iail dos pâdas ron.servcs (le lindcfe. l'iiris, 1X71), p. ^1. et Carie dr

res strophes : a, 1) Upemlrariijni ; 3, n In- l'Iiulo-Chiiic oricnUtle dressée par M. J.-L.

dravajni.hUpaidravajra ; fi.hliidrovajra ; Dnlreiiil de Rliins , au Dépôt des cartes et

1 /l . n el <1 Iiidrnvajra. plans de la marine , 1 .S8 1 . l^e déinil de cette

' (if. K. Aynionicr, Géographie du Caw- c.iric Inisse, p,irail-il, beaucoup à dt^sirer.



documents ont de commun. Dans l'un et dans l'autre, d est question

de deux princes et d'un personnage à leur service qui a reçu d'eux

les mêmes marques d'honneur. On est donc amené à penser que ce

sont les mêmes princes qui figurent dans I, Bhavavarman et son fds.

Si le personnage à leur service est également le même, ce qui est

beaucoup pins douteux, nous apprenons du moins, ta défaut de son

nom, une circonstance de plus sur son compte, qu'il était seigneur

d'une localité appelée Pasenga^. Les fondations pieuses de ce person-

nage font le sujet de 8-1 3. Ce sont : un linga (ïlçvara, une image de

Durgà, une autre de Çambhu-Vishnii , un linga- et, dix ans plus tard,

une image de- Vishnu Trailokyasâra » l'Essence des trois mondes ».

Puis vient une strophe d'imprécation contre ceux qui porteraient

atteinte à ces donations. C'est là évidemment une sorte de clause

finale, fermant une première partie de finscription. 11 est impossible

de préciser la relation de cette première ])artie avec la suite, où il es!

question d'une image de Lakshmi (.'*), dune autre de Vishnu, d'une

donation dvi roi Jîhavavarman au Çiva de Dhanvipura [?), enfin d'une

dernière donation à Vishnu Trailokyasâra.

Dans l'inscription en langue khmer qui occupe le chambranh'

opposé et qui parait contenir le détail, avec chiffres à l'appui, d'une

ou de plusieurs donations, reparait la mention de çri-Trailokyasâra-

svdmin. L'énumération est précédée de l'indication : « sous le na-

kshalra Uttaraphalguni, un mercredi, le douzième jour de la quin-

zaine claire de Caitra. » Les mots suivants, qui contenaient probable-

ment une date, ont malheureusement disparu.

' Je ne vois pas d'autre sens à donner une fois de plus , après les sculptures à peu

au pasengapati de str. 8. Dans I, A, Sa, près contemporaines de Bâdâini, dans le

le donateur est seigneur d'Ugrapura. Déklian occidental, quo Harihara n'esl

Peut-être ces deux dernières n'en pas une figure aussi jeune qu'on l'a cm.

font-elles qu'une et s'agit-il d'un linga de Pour le culle de ces deux divinités asso-

Çambha-Vislmii. En tout cas, la mention ciées, (|ui parait avoir élé fori en honneur

d'une représentation quelconque de Çiva- au Cambodge au vu" siècle, cf. \'I, VIII,

Vishnu est déjà là bien venue. Elle monîre IX, XI, 1 1, 12 , XII.
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•j.
--" ^ ^ - ^ clàna —

3. lasy - " " " - sya ilâlâ

A. - çridharâm - ^ ^ - tidhanvâ-

b. [tjayor blirityaX prasâdasya

(j. [pu rvvasya lâvad yo lifina —

7. [gha]nâtavi yain api sa

8. yaX pasengapatir Ilinga —

(). utlarasyûpi sauvaniiKi —

10. dur^gâyâX pralimâm çamblui-

1 ingain

11. darasv abdcsiui pûriinoshu

ryo^

12. aiTcâni trailokyasfii-asya

bhâvo

i3. exani svâiniprasûdena

. iiy adïyanta

1 '|. datlani ca yaX pa " " - ^ - -

" niraye niniajjc —

. . . . (s)phura(t) ....

parâlvraniair ddevapalf "

dvisbo nihaiitâ praiiala "

;,'ii|);"il niukborarcaranfi "

giiiiair yyo \ imalâ[rnavah]

'

rikbaraccbatiaxï " -'

çârdfdâdiga - " -

m ïrvarasya ^ - - -

karankakala(r) - ^ -

\ ishnor ca .
^ - ^ —

haimaçol)bam •' alisblhipa(lj

va

viparyyastesya — ^ -

bbavisbya . ^ — " -

(Iharniyo dliannmavidagraga(b)

lena pu . ^ - ^ -

jnâninâ jnânaçâniinâ

' Autant quoii peut encore en juger

|iar la Irare des carartèrcs , celte strophe

était, roninic les trois stroplies suivantes,

eu luetrc trishtiiltli.

' La première s>llal)e du pâda scmbli'

avoir vie çrî , coiiiu\e la deuxième.

'
Il est resté une portion du i,'rnu|)e

nui.

d âsanipiavât slliâvarajangamânâni''

Irayodari vimalasabasya kâniini

jiratislillùlâ pralikritir atra vnisbiiavï

' l'oiu' 'ccluiltra.

' Ou pourrait aussi lire haimiin riiix'iiiii ;

de tout le pâda il n'est reste que des traces

à jicine perceptibles.

' Ou khyo.

' La lin du pâda est indistincte.

" Des piidas i et 3. il ncsl reste que

la trace de quelques caractères.
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16 . ........
. dhanvipureçâya' râjnâ crîbhavavarmmanâ

17

s sa 2 çritrailokyasârâya vishnave devabhojakah

TRADUCTIONS

1-4 ne donnent que des mots sans relation assignable. Un nom propre ou une

portion de nom propre apparaît dans le çrî-Çridharâ de /i. Tout ce qu'on voit

par la strophe suivante, c'est que 1-4 comprenaient, outre l'invocation, la men-
tion de deux rois.

5. Serviteur de ces deux [rois] et, grâce à ses mérites, le pur océan (où ve-

naient affluer) leurs faveurs*

6. [De la faveur] du premier, [il reçut] un parasol à pointe d'or^

7. Cette épaisse forêt même, fréquentée par des tigres et autres (bêtes féroces) ^,

e

8. Chef de Pasenga, [il érigea] un linga du Seigneur

9. [De la faveur] du second, [il reçut] une aiguière et une coupe d'or''. . . .

10. Il érigea une image de Durgâ et de Çambhu-Vishnu

un linga ayant l'éclat de l'or*.

1 1 . Dix années étant révolues

12. Ferme dans le devoir, marchant en tête des connaisseurs du devoir. . .

[il érigea] une image de Trailokyasâra

i3. Ainsi furent donnés par cet (homme) comb

Ou dânti°? samment garantie par tayor de 5 et par

La présence de ce double s au com- uttarasya de 9. Pour le sens général de la

mencement du demi-çloka est en contrs- strophe, de même que pour 9, cf. I, A,

diction avec la règle observée dans ces 2 3 et ik-

inscriptions, qui n'admet pas le sandhi en ' Peut-être la forêt de ses ennemis, ou

cette place. celle des passions.

Les additions de simple conjecture ' Cf. note 5.

sont mises entre crochets
[ ]. "Peut-être ÇflmWiij-F«/inor depend-il

Cf. I , A, 2a. cléjà de linçjum. Le texte a bien le singulier,

La restitution de piinii'osjft parait sufli- et non le duel 'vishnvor.

Inscriptions du Cambodge. 4
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(Je la faveur ilc sos mnîlres '. f|ui possédait la science et la paix que

donne la science.

i.'i. Kl celui qui viendrail à ravir ; ce qui a été domu-

qui! soit plongé dans l'enfer jusqu'au jour de la destruction des élres mobiles

et immobiles.

i5 treizième, la chérie de Vimalasalia '

fut établie ici cette image de N'ishiiu.

i("> au Seigneur de Diianvipura-

par le roi çrï-Blia\a\arMian.

17 ce libéral envers les

dieux à \ishnu crï-Trailokvasâra.

J^^. Ill(i5).

PHNOM P. WTKVI .\E.VNG.

Hauteur o^oâ

Largeur o 08

Une seule ligne, con.sistanl en une strophe Irishlalih (rime des va-

riétés dites Upajati^, .séparée en ses pâdas.

Phnoiîi Banteai Neanji;, d'où provient l'inscription, est mi bloc de

roche calcaire de 00 mètres (le haut, qui s'élève à /| kilomètres au

sud dWngkor Baurey » la ville royale ". Celte dernière localité, qui

est le centre d'un grand commerce de cire, est placée par M. Aynio-

nier ' à doux jours de marche ;i l'ouest de Batlamhang, le chef-lK^u

Je ne sais qr;c faire de ces débris.

Trityoïlaçî parait élrc la fin d'im roniposé

cl i'iiidiration du jour du mois. l).iiis le

lexle klimcr. il est (pieslion du douzième

jour (le C;iilra. Viiiuiliisaha • à l'edort pur

peut élrc, comme le simple Saha, un nom

de V isliiiu. Un remar(pirrn pourtant ipic

Saha, Suhasya sont aussi des noms de

mois et (|uc vimalii pourrait désigner, au

besoin . la quinzaine claire. Mais on ne

voit pas bien comun^nl le Jour du mois

pourrait être introduit au nominatif Ou

bien s'agirail-il d'une statue de Lakshmi

acconipigiK^c de douze autres images ?

' Lectm\- incertaine.

' \'<)iri le détail des piidas : a b d Upv-

ndnivdjra; c ]iidravtijru

.

' Gcogniphie du Lainhodcfc, ji. 54.
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de la province siamoise du même nom'. L'inscription est gravée sur

un socle en pierre, sans doute la base du linga dont elle relate l'érec-

tion et qui a disparu. Le linga consacré à Çiva Ttyambaha fut érigé

et doté sur les dépouilles prises à l'ennemi par ce même roi Bhava-

varman- dont nous avons déjà trouvé des inscriplions sur les rives du
bas Mékong, que nous retrouvons ici à plusieurs journées de marche

à l'ouest du grand lac et que nous rencontrerons encore bien loin

dans le nord. Le document confirme donc le témoignage des annales

chinoises qui nous appreiment que, vers cette époque, le royaume
de Cambodge avait soumis les États voisins ^ Le langage de l'inscrip-

tion, bref et fier, est bien celui qui convient à un conquérant. Les

caractères sont superbes, d'un beau cachet monumental, à la fois

solides et élégants. Us diilèrent de ceux de I et II non seulement par

l'exécution, qui est ici parfaite, mais aussi par certains détails du
tracé, notamment par le développement dans le sens vertical de plu-

sieurs lettres, qui produit, avec leur exact ahgnement dans le sens

horizontal, un contraste du plus heureux effet. On remarquera sur-

tout, sous ce rapport, la forme du k, celle de VI au troisième pâda*

et celle de l'r qui dépasse de beaucoup le bas de la ligne. Le n a

lîaftaiiibang esl situe sur la iiiiiile des st'utit à en détaclier l'an ou l'autre et à le

nautes eaux du grand lac, par 10° 5' N. renvoyer, par exemple, après notre nu-
et ioo°5i'E. Angkor Baurey est proba- inéro XII. D'autre part, la liste des rois

blement la localité marquée Bonri sur la contenue dans XI est suffisamment ga-

carte du Dépôt de la marine, pan 3° 10' N. rantle par la généalogie des ministres

et 100° 28' h. pour qu'on ne puisse y supposer la lacune

Les raisons qui me font admettre, d'un règne important. Ce ne serait donc
d'une façon toute provisoire, bien en- guère qu'avant les rois de cette liste qu'il

tendu, l'identité du çri-Bhavavarman de y aurait place pour d'aulies çii-Bhavavar-

I-IV, sont, outre l'emploi du jihvânmlïja man. Rien n'est certain encore dans cette

et de Vtipadhmdnîya, le type carre et ro- histoire en train de se faire; j'ai pourtant

buste des caractères qui est commun à ces la conviction que de nouvelles découvertes

inscriptions. Plus tard l'écriture devient ne pourront que vieillir l'une ou l'autre do
plus grêle et plus déliée et ne présente ces quatre inscriptions,

plus le même aspect. Sous ce rapport, ces " Voir A. Rémusat, Nouvciiux Mékmjvs
quatre documents se tiennent et il faudrait asiatiques, I, p. 77 et 8^.

des preuves bien nettes pour qu'on con- ' Cf. X, 4,



conseivé ici une forme moins épanouie, assez scinl)lal)le à celle ([uil

a d'ordinaire quand il est souscrit, el qui donne à la syllabe iia

l'aspect de no. Pour la façon dont le signe de l'o est replié dans lo

au deuxième pâda comparer V, ô, c, el IX, A, i, d.

(^arûsaniidyogajitârlliadâiiai—

'

-f- karasilialokadvitayena tcna

(raivanil)akani liiigain idani nripcna

iiivcritain çribliaxavarinnianâmnâ

thadlîction.

Avec des dons (prélevt^s sur) les richesses conquises par l'etVorl de l'arc, ce

liiiga de Tryambaka a élé placé par le roi çrï-Bliavavariiian, ()i)i lient les ileux

mondes sur sa main.

IV (i65).

VEAL KANTEL.

Hauteur O" i3

Largeur c» bj

Sept lignes, contenant autant do çlokas anushlublt, occupant une

ligne chacun el divisés en leurs pâdas.

Je n'ai pas d'autre renseignement sur Vcal Kanlel sinon que celte

localité se trouve dans la province siamoise de Tonle Uopou. Celte

province, encore peu connue el dont soixanle-dix années de doniuia-

lion siamoise ont fait un désert, s'étend sur la rive droite du Mékong

supérieur'-, l'allé est traversée par la rivière du même nom, appelée

aussi le Se Lompou, qui se jette dans le grand fleuve en face de Kliong,

par i/i°.V.N. et io3"28'E.

' La prlic supérieure du signe de l'o dans le groupe iIyo a disparu. — ' L. Aymo-

nicr. Géographie du Cambodge, p. 58.



—H>.( 29 )<-.

—

L'inscription est gravée sur l'un des côtés d'une pierre plate, carrée,

une sorte de socle, mais sans la mortaise que présentent d'ordinaire

les pierres qui ont servi de base à une statue ou à un linga. La pierre

provient de Prasat Ba An, à un kilomètre à l'ouest de Veal Kantel.

L'inscription, un peu effacée dans certaines parties, est en somme

assez bien conservée, sauf pour les trois dernières strophes, qui ont

perdu chacune leur seconde moitié. Elle relate l'éreclion d'une image

de Tribhuvaneçvara « le Seigneur des trois mondes », accompagnée d'une

figure du Soleil, par un savant brahmane du nom de Somaçarman,

époux de la fdle de Viravarman , laquelle était sœur de Bhavavannan

.

et eut pour fils Hiranyavarman. Nous avons donc ici le nom du père

de Bhavavarman, et ce nom n'est pas celui du roi qui, d'après notre

inscription XI, aurait été son prédécesseur. Sans en avoir la preuve

bien nette, nous pouvons admettre comme probable que Vïravarmun

n'a pas régné.

La consécration est, comme d'ordinaii-e, accompagnée de dons faits

au dieu, et, parmi ces dons; il en est un fort intéressant pour nous,

celui d'un exemplaire complet du Mahàbhàrata, plus le Rdmâyana et

un autre ouvrage désigné d'une façon plus vague comme le Puraiia,

On sait combien M. Weber, en quête de témoignages concernant

l'histoire du Râmâyana , a eu de peine à en découvrir dont l'antiquité

fût garantie ^ En voici un qui vient des confins du Laos et qui est cer-

tainement des premières années du vn'^ siècle. Dès cette époque, dans

cette terre lointaine, le poème était tenu pour sacré. Somaçarman en

institue des lectures quotidiennes dans un sanctuaire, il promet des

bénédictions à ceux qui participeront à ces lectures, et prononce des

miprécations contre ceux qui raviraient l'un ou l'autre des précieux

volumes. Qui peut prévoir les surprises de ce genre que nous réserve

encore l'avenu-, quand le sol qui recouvre cette vieille culture aura

été mieux fouillé, non seulement là où en fut le centre, mais aux

extrémités, dans toutes les contrées où s'est répandu fhindouisme, et

' Ueher ihis RdinûYdiid, ['• 34â-



ciiii en ont narlois, mieux que la mère pairie, conservé les vestiges?

Nous avons ici une nouvelle variété de la même écriture. Par sa

réi'ularité et sa belle cMCUtion, par la forme de ïr. cpii dépasse le bas

de la ligne, elle se rapproche de III. Par la carrure des lettres, elle

rappelle I et II. Elle se distingue de l'une et des autres par la forme

parfaitement triangulaire du v et par la tète Uès prononcée quelle

place au-dessus des caractères. Pour le d par exemple, cette télé,

aussi large que la lettre, rappelle la barre supérieure du dcvanofjun.

Le signe marquant la fin du çloka, assez semblable ici à un 11 mimi

de rlia(|ue côté d'un fleuron, n'a subsisté qu'après i-o. Dans la trans-

cription, il est figuré par
||.

î . riïvïravarnimadiihilâ

palivralâ dliarminaratâ

2. Iiiranvavarmniajananiin

tlvijenclur âkritisvâmï

3. rrïsomararminârkayulam

alishthipan niahâpûja—

i . râniâvanapurânâbhyâ— -

akrilânvaham acihcdyâm

5. vâval tribhuvancrasya

yo ya e

G. (Iharmmâriras lasya lasya syà-

7. ilas lu liarllâ (lnrl)iul(db)i—

.svasâ crïlihavavarninianali

dvitïyârundliativa yâ
||

yas tâm patiiïm uprd)ahal'

sâmavedaxidayraiiili
;|

sa rrïlriljhiivaiicrvarain

m alipiishkaladaksliinarp
||

m açesham bliâratan dadat

sa ca tadvâcanâslbitim

\il)bûtir avalishtbatc

Il iiialiâsiiki'ilakfirinali

r yya ckani a|)i piista(kani)

TRADUCTION.

i. (H est une princesse) fille de rri Xîravariuan, sœur de rrî-l)ba\avarnian,

qui, dévouée à son époux, ne prenant plaisir (juau devoir, (fui) comme une

socondi' Arundhalï^.

' D'ordinaire ces inscriptions écrivent v ^ Il n'csl reste que le haut des deux

.111 lien de h; ici c'est l'inverse : Ure°i'rt/in/. derniers car.nctères.

Cl'. IX, B. G. ' La femme de \nsislillia tl le miidélc

f.irc râmâynna'. de l'épouse.
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2. Celui qui prit pour épouse cette mère de Hiranyavarman, une lune entre

les brahmanes, dont le seul aspect annonçait la noblesse et qui marchait en tête

des connaisseurs du Sâmaveda

,

3. Çrî-Sotnaçarman érigea, lui, (ce) çrî-Tribhuvanecvara accompagné (d'une

image) du Soleil, avec de grands honneurs et de splendides oflVandes'.

k. Avec le Râmâyana et le Purâiia, il donna le Bhârala complet, et en institua

la récitation journalière, sans interruption'-.

5. Tant que subsistera la majesté de Tribhuvanera, quiconque . . . [partici-

pera à cette lecture,]^

6. Qu'une part (du fruit) de cette œuvre pieuse ' revienne chaque fois à l'au-

leur de cet acte excellent

7. Mais l'insensé qui enlèvera d'ici ne fût-ce qu'un seul volume^,

i/v-,^ ^>^^ /^ V (283).

BAYANG.

Hauteur o'" kk

Largeur O !\k

Dates 526 et 546 çalia=6o!i et 62/1 A. D.

Douze liu;nes, comprenant douze strophes écrites en une ligne cha-

' Je crois devoir séparer sa de çrllri- et celui de Hemacandra (xii' siècle), ap. /«(/.

t/iU!'a;(eçi'nrrtm. Si on réunit les deux mots, Anlitj., IV, 110. Âsthiti manque dans nos

il faut traduire : « ce Tribhuvaneçvara ac- lexiques.

compagne de Çrï et auquel est joint le ' La relation entre le 10 ja de ce vers

Soleil». et le lasyu tcisya du suivant, ainsi que ce

' A la rigueur, le moyen akrita indi- qui reste du vers 7, ne laisse guère de

querait que Somaçarraan faisait lui-même doute quant au sens général de cette res-

cette lecture. On sait que des récitations titulion.

semblables se faisaient et se font parfois ' Celle de Somaçarinau.

encore dans les sanctuaires de finde ' D après la relation chinoise, les Cara-

propre. Voir le témoignage (à peu près bodgiens se servaient, pour écrire leurs

contemporain de notre inscription) de livres, de peaux de daim noircies. [Nouv.

Bâna,ap./o(in(. Roy. As. Soc. Corné., X, 87; Méhniges asiatiques, I, p. 122.) A présent.
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cuiK- ol (livist'C.s on leurs pâdas'. i-G sont vn jagali de l'ospèce \am-

rastlia. -T-g sont «les Irislititlih a|)|);irl(Miant à difTérentcs variétés dites

I najdti-. I G et il sont en mètre vaitaltyu, la première, de l'espèce

\paraviiktra ; la seconde, de l'espèce Aupacliandasilui. i _> est un çloka

iiiiiislilnlili ordinaire.

I^a seule donnée que j'aie sm- la provenance de l'inscriptinn,

c'est cni'elle est gravée sur une stèle placée dans l'intérieur du

temple de Bavanj;, le([uel s'élève sur un pic d'environ 3 00 mètres

lie hauteur^, <lans celle même provmce de Trèang* d'où provi(>nl

l'inscription II.

Cet élégant petit monument, d'un style si pur et d'un travail si

parlait, est mallieureuscmenl mutdé. Dans l'ensemhle, il est dune

étonnante conservation : la plupart des caractères sont restés aussi

nets (|u'au sortir de la main de l'ouvrier. Mais la pierre, un schiste de

grain très fin, s'est écaillée en divers endroits, et il s'est prodtiit ainsi

plusieurs lacunes, notamment une grande, qui a envahi les deuxièmes

moitiés des strophes S-g, de manière à en compromettre gravement

l'interprétation. Bien des détails et, dans le nomhro, quelques-uns

d'intére.ssants, restent ainsi douteux. Mais le sens général du docu-

ment est clair. Il relate une double opération exécutée aux frais d'un

môme personnage, un hràhmane décoré du surnom védantique de

il» loiilu!>n{,'c lies leiiillts (l'un piilmieri]u'ils ' Le uiéiiie, probabiciiieni, doiil il est

iiupcilenl <rc«n(/. (Aynionier. tîf'o^rrtp/ii'cf/u (|ueslion clans l'inscription.

C(imboil(jf , p. 3i, el J. Moura, Le lioytiiinw * Une note addilionneile de M. Aymn-

(lit Ciiniliodgc , I, p. 3oa.)— Nous rclroii\e- nier pince la montagne dans le voisinage

rons plus loin. W, B, 23, un autre exemple de Cliandoc. qui est situé sur le Mekonf;

d'un don de livres fait à un sanctuaire. à 1 "endroit où finit le territoire français.

' Dans la transcription , ces strophes 11 résulte de cette indication que, par

sont re|)roduites en quatre lifjnes chacune, Trènnj;, il faut entendre ici la Terre,

oxcepli' le çloka fin. il ,
qui n'en occupe que non In province do ce nom, et que le

deux. tenqile de Bavang est situé dans ime

' \ oici le détail des pâdas restés à peu autre subdivision de cette Terre, dons la

prés intacts : 7 ah Vpeiidmvajni ; c Iiidni- province de l'rev Krebas. Ln province

vajrti. 8 abc Indrnvdjm. 9 ac Imlravajni

;

proprement dite de Trèang est beaucoup

1) Upcndmtajra. plus à l'ouest.
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Vidj'àdivindvanta : d'abord , l'établissement ou la restauration d'un

Çivapada sur la plate-forme d'une montagne et, ensuite, l'installation,

à proximité du pada, d'un tïrtha ou bassin d'ablution. Les deux opé-

rations ont été séparées par un intervalle de vingt ans. Malheureuse-

ment il n'y a pas de nom de roi'. Mais les dates de .5rî6 et 5/i(i de

l'ère çaka, correspondant à 6o4 et 62/1 A. D., sont les plus anciennes

que ces textes nous aient fournies jusqu'à présent^.

On regrette de ne pas bien voir ce qu'était au juste ce Çivapada et

comment il était fait. La strophe 1 1 nous apprend qu'il était enlouré

d'une bordure de briques. Les strophes 5 et 8, où il était probablement

décrit d'une faiçon plus précise, sont malheureusement mutilées. Mais,

comme il est comparé à un lotus fixé sur la pierre, qu'il est rapproché

non seulement du pada mystique, le « lieu « et aussi la condition su-

prême de la divinité, mais encore expressément des « pieds « de Çiva^,

et que, strophe 5, où la trace du mot amjuli ne parait pas douteuse, il

est question de ses doigts, on ne peut guère hésiter à y reconnaître

une représentation, peut-être une «trace du pied sacré» de Çiva.

C'est là, si je ne me trompe, une donnée nouvelle dans l'iconographie

religieuse de fhide, qui, à côté des Vishnupadas et des Buddhapadas.

devra désormais enregistrer la figure d'un Çivapada".

L'invocation appartient entièrement au çivaïsme véchmtique : Çiva

Tout ce que nous savons par fin- du texte y a été partout conservé ou ajouté

scriptlon VI, c'est que trois ans (peut-être entre parenthèses.

deux, si les années spéciliées dans noire ' Je ne connais d autre Çivapada que

texte doivent être considérées comme la célèbre « trace du pied sacré » sur le pii-

révolues) après, en B/^g çaka, rég;nail d'Adam, à Ceyian, laquelle est aussi reven-

Içâmwarman. diquée par les çivaïtes, mais qui, en réa-

Ce sont aussi, si je ne me trompe, lité, est un Buddhapadu: C'est un simple

les plus anciens exemples, en épigraphle, (ait d'adoplion de la part du çivaïsme.

d'une façon d'exprimer les nombres par L'empreinte du gros orleil de Çiva qui esl

des mots symboliques, qui suppose l'usaire vénérée dans le temple d'Acaleçvara sur

courant de cliiffres avec valeur de po- le mont Abu, appartient à la classe fort

sition. nombreuse et inliniment diversifiée des

Pour rendre autant que possible ces «marques de la présence» du dieu. Ce

allusions dans la traduction, le mot padu n'est point un pada.

Inscriptions du Camljo Ige. 5
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est idcnlilié avec le i>iu(ima(iiiun . l'absolu tics Lpanishads. Les noms

particuliers par lesquels il est en outre désigné sont : ]'ll)liu, l'omni-

présent; Giri{a, celui ([ui trône sur les montagnes; Jafjatpali, le maître

des créatures; Çambliu, le propice; l^a, le seigneur; Paçupali, le

maître du bétail, et Çiva, le lortum-.

A de légères diilérences près, l'écriture de celle inscription est la

même que celle de III, mais avec quelque chose de moins raide et de

moins sévère, et nous ne la retrouverons plus que dans XI, tracée avec

la même perfection, la même élégance sveili; et souplf. Il n'est pas

aussi facile que poiu' I «'l II de la lallaclier.i un mndi le hindou d< 'terminé.

Les types dont elle se lappioche |)cut-èlre le plus sont rinsciiption de

Mangaliça à Bâdânii (578 A. D.) et celle de \ ikrainadilya II à Palta-

dakal (milirti du niii"^ siècle) '. Mais lu ces inoniimenls, m aucun antre

• le la même écriture trouvé jusqu'ici dans la mère patrie, ne peut se

comparer à ceux-ci, sous le rapport de la régularité, de la symétrie,

di' la pcrlection du détail cl de la grâce de l'ensemble.

\ la dernière ligne, (|Ui est plus courte que les autres, le com-

mencement, le milieu et la lin du cloka sont marqués par des volutes :

celles-ci sont figurées dans la transcription par desO.

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, en essayant dans la traduction de

combler les lacunes, je n'ai eu nullement la prétention de restituer

les parties perdues du texte. Je n'ai enlrmlu (li)niier (pic de simples

indications sur la façon ])lus ou moins probable dont ces fragments

ont pu élre relic-s entre eux. Toutes ces additions conjecturales ont

du reste été mises entre crochets
[ ].

1 . viriKldhatarkkârainayukliiiircayâ— -

(n) n(i)rfi(|))ya' v^ v> _ fp^ialishlhilani *

' Indian Anliquitry, III, p. 3o5 el \, il'. S a. ^ .1, à r, 8 b, 10 a, 10 >;.

p. idli. Archaoloqicnl Siirvn' of WesItTii ' Il semlile qu'il y nil tv.icc de la marque

liiAm , I, |)1. xxMB el m, pi. i.viv. (le I'h, assez rare dans In syllabe ni.

' La iornii' de lu souscrit, comme ici ' Le p de iirallshlltilam est smiscrit a

dans riçiidilhii , se roppi-oclie iinrfois de une autre consonne, qui a ronipléleincn'

celle de l'ii jusqu'à se confondre avec elle ; disparu.
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yam ântaran jyofir upâsate budhâ

niruttarani vrahma parati jigïshavali

2. tapaççrutejyâvidhayo yadarppaiiâ

bhavanty an(ird)d(eç)yaphalânuvandhinah

na kevalan tadphalayogasan(g)inâ—

m asaiiginâm karmmaphalatyajâni api

3. nisarggasiddhair animâdibhir guiiai-

r iipetam angîkritaçaktivistaraih

dhiyâm atîtani vacas - ^ - ^ -

(anâ)spadam yasya padam vidur budhâh

A.' vibhiitvayogâd iha labdhasannidhe-

(ç çrjiyàX ^ padan tasya vibhor idani padam

vikï(r)nna(d)riçyângu(li) - ^^ - ^ -

" - " - ndâbjani ivopalârppitam

5. ayan ca mûrddhnâ sphutaratnaniâlinâ

padan dadhâno giriçasya bhûdharah

upaiti loke bahu - ^ - ^ -

" — " à mânyatame- hi sannatih

6. divokasâm maidiviluptarenunâ

padâravinde(na) ' yathâ jagatpateh

bibhartti mânonnati - ^ - ^^ -

•^ - ^— c çikharai(r aya)n nagah

7. dvijâtisûnur dvijasattamasya

dhruvasya naptâ dhruvapiinyakïrtteh

ya X ^ prâgabhijnâtaku - "—
- - " - yas svakulam vyanakii

8. vidyâdivindvantagrihïtanâmnâ

tenaikatânena çubhakriyâsu

çambhoX padasyedam ak - ^—
- - "— " ivânya(d a)dreh

9. tenâpi tîrttbodakapâvitàyâ—

m adbityakâyâm iha bhùdharasya

' Du groupe ççvi , il n'est absolument ' A première vue, on est tenté de

resté que la voyelle et la silhouette des lire jam : mais il est bien plus probable

consonnes. que le lapiride aura confondu ici le signe

^ Pour le signe de i'e ainsi souscrit, de Vupudhmânlya avec celui du jihvâinû-

cf. mauli', 6 a et IX, A, 2 a, B, 5 a. lira; cf. ce dernier, parlailement nel

,

' Efiacé, mais pourtant lisible. 12 b.
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snânârt(lh)ani îçasya kritam iiialii
-

— - " " ivâlinakii'tti'li

10. paqupalipadahliâg aiuillaïain

padani adliigacchalii sânvayo jaiiali

cirain avatii hilâya deliinâ—

m avaiii api hhûmidharo bhuvas slliiliui

11. rasadasraçaraii; çaki-iulravarsho

padain aiçani vinivaddliani ishlak;'il)liili

riluvc1riiiitll)indriyai(; ca lirllie

(sa)lilaslhâpanaui akâii tena bliûyali

12. O àràmadâsidâsâç ' ca parava+ kshetram uttainam O

vathâsti- svadhaaan dattarn çivapâdâya yajvanâ o

THADUC I ION.

1. Lui que, par la constante |)iatiiiui- d une nicdilalion correcte et do la quié-

tude, les sages perçoivent siégeant [dans le cœur] ... et qu'ils adorent comme

la lumière intérieure, désireux de conquérir la (condition) suprême, lahsclu

hrahman';

}.. Lui par qui les pratiques de la morliliralion, de l'étude et du sacrifice,

pourvu qu'elles s'adressent entièrement à lui, procurent des fruits inexprimables

non seulement h ceux qui sont (encore) attachés au fruit de ces (pratiques ,

mais aussi aux détachés qui ont renoncé à tout fruit des œuvres;

.1. Lui dont le pada sans support, doué des qualités de ténuité et autres qui

lui sont inhérentes, et qui se développent par l'action des énergies qu'il revêt,

dépassant [le pouvoir de toute' pensée et de toute parole, (n>st connu fque*

des sages ^;

f\. De cet Omniprésent qui, grâce à son omniprésence, est venu résider en ce

lieu, ce pada, (vraie) demeure (pada) de Çrï, [avec les rayons] qui se répandent

de ses doigts aimables, [brille] ici, semblable à un lotus [h la tige d'or] fixé sur

la pierre^.

' Lire, 'dâsi'. * La tniiluclion suppose au Iroisicnic

' Les deux premiers caractères un peu piida : viiaisâii en ifocarâv.

effaces. ' La traduction suppose '(incfiilirarini

' Ou, en f.iisanl(le/(rn/im«/)«;ï(/i unscul çohhale hiranyukâiitiâlijam. Cri réunit on

mol, t supérieure ii Brahmâ t. elle les notions do splendeur cl de siiliil.
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5. Et ce uionl, en recevant sur son front enguirlandé de joyaux étincolanis

le pada de Giriija, s'acquiert dans le monde une grande [gloire]; car c'est [s'é-

lever] que de s'humilier devant le plus illustre'.

6. De Qiême que du lotus des pieds (pada) du Seigneur du monde, dont le

pollen est essuyé par les diadèmes des habitants du ciel, s'enorgueillit

(de même) . . de ses cimes cette montagne'-.

y. (Il est) un fils de brahmane, du meilleur des biâhmanes, de Dhruva,

petit-fils de Dhruvapunyakîrtti, lequel, [issu d'une] race de vieille illustration,

rend [à son tour, par son mérite] témoignage de sa race^.

8. Par lui, appelé du surnom de Vidyâdivindvanta* et uniquement ajipliqiié

à de saintes œuvres, [fut laite celle représentation] du pada de Çambhu, comme

un autre de la montagne.

(j. Par lui aussi, sur la plate-forme de ce mont puiifiée par l'eau d'un tîriha,

fut fait, pour les ablutions du Seigneur, [ce bassin, ornement de la montagne,

la purification], en quelque sorte, de sa propre gloire''.

' Le f,'oùt du texte pour les ussonances

me fait supposer bahumànYUtâm au troi-

sième pâda. Le quatrième devait com-

mencer par un adjectif se rapportant à

sannatih ou par un substantif abstrait fé-

minin.

' Tout l'ariangement de la comparnison

reste obscur.

' La construction est un peu lourde,

et on peut hésiter sur la distribution des

noms propres. Je crois devoir prendre

Dhruva comme celui du père , bien que la

constitution de la famille hindoue four-

nisse des motifs qui permettraient, au

besoin, d'expliquer l'absence de ce nom.

Dhruvapunyakîrtti signifie « réputé pour la

solidité de son mérite religieux». Le reste

de la traduction suppose 'knlapr/ijâto

(junena hhûyas.

' Je ne pense pas qu'il faille voir dans la

forme donnée dans le texte une simple cir-

conlocution de Vidyâvindu. Ainsi réduit,

le nom serait tonjours védantiquc et signi-

fierait « celui qui possède h science par-

faite ». Tel que je l'adopte dans la liaduc-

tion, il signifie «qui a pour commenre-

mentla Vidyii etpourfinieVindu». Vidyâ ,

la science, e.st le \eda, le çabdabrahiimn

et Yavarâ (jatili des Upanisbads. Le vinda

est l'élément final et le plus immatériel de

la syllabe mystique om et, en même temps

,

«le connaisseur» (l'assonance n'est pas

fortuite et doit être retenue) , dans l'une

et dans l'autre acception, Çiva lui-même

identifié avec le parabrahman. Le nom

résume donc en quelque sorte la devise :

Per transitoria ad aeterna.— Au troisième

pâda, il faut sans doute restituer ahâr .

' La syllabe qui manque à la fin du

troisième pâda ne peut guère avoir élé

que bhrit , mahibhrit formant le premier

terme d'un composé dont la lin commen-

çait le pâda suivant; par exemple, mahï-

bhri- cchriye « pour l'ornement de la

montagne». Au ijuatrième pâda, avant

ivâtmaklrtteli , je suppose qu'il y avait tîr-

tham, lequel pourrait se rapporter à bi

fois à ce qui précède, dans le sens propre



lo. Puissent les adorateurs des pieds (pada) de Parupali alloiii(ii(> avec leurs

laniillcs If pada supièinc, et puisse lonjîlenips aussi, pour le bien des liomnits,

ee-poiteur du monde (la montagne) assurer l'assiette de la terre.

I 1. Dans l'année du roi des Çakas (désignée) par les saveurs, les Açvins et les

IKclies', ce pada du Seigneur a été entouré d'une bordure de briqui's, et (dans

l'année désignée) par les saisons, les mers et les sens'-, l'eau fut ensuite amenée

par lui dans le tîrtba.

t?.. En même temps un verger, des servantes, des serviteurs, du bétail, des

terres excellentes, tout cela fut donni' en toute propriété au Çivapada par son

adorateur'.

VI (5G1 ah).

\\J Cil \kRET.

Deux parties, désignées par les leltie!> A et 13.

A, o^iGo

B, i8.S

A, o^Sil

B, o As

Date 548 çaka = 626 A. D.

A conlient onze lignes, formant cinq clolvas cl demi anuslilnhli écrits

en deux lignes chactm el divisés en leurs pâdas. B contient quatre

lignes, fornianl une strophe prahriti de l'espèce Sragdhard , chaque

pâda occupant une ligne.

de «hnssin d'ablution*, et à ce qui suit,

dnns le sens de « moyen de purification ».

Dnns le premier pâda , llrlhoduhu n'a peut-

Mre <|ue le sens général de • enu sainte ».

' Les six sflveurs, les deux Açvins, les

cinq Oéclies de l'Amour; ce qui fait 536.

' Les six saisons, les quati-e mers et les

cinq sens; ce qui donne 5^6. Peut-être

faut-il considérer ces deux dates comme

se rapportant à l'année révolue.

' Pour le mol yajviinâ, cf. 1 , A , ^ /i

traduction.
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Vat Ghakret est situé dans la province de Ba Phnom, une des divi-

sions de la Terre du même nom, qui s'étend au sud et à l'est du

Mékong jusqu'à la frontière française. La province tire son nom de la

montagne de Ba Phnom', qui en occupe à peu près le centre, et dont

le triple massif surgit isolé du milieu des marécages et des rizières,

à peu de distance du bras oriental du grand fleuve. Vat Ghakret est

situé au pied de cette montagne, près de la résidence du Thommea

Dechou".

L'inscription est gravée sur les deux faces d'une stèle plate. A a

beaucoup souffert. Dans le bas, il n'est resté que le premier pâda de

la strophe 6. Dans ce qui a subsisté, le trait est partout plus ou

moins usé, et aucun des trois estampages qui ont été à ma disposition

ne présente un texte lisible d'un bout à l'autre. Une comparaison

attentive a permis pourtant de restituer dans leur entier les cinq pre-

mières stances, à l'exception d'une seule lacune à la deuxième, où

le sens est du reste suffisamment clair. Le verso B, qui contient la

date, a moins souffert. La pierre y a subi bien des injures, mais il

n'y a pas eu d'ablation lente comme en A, et le creux des caractères

y a conservé sa profondeur.

L'inscription, qui se rapporte à l'année ofig^ çaka = 62'] A. D.

,

est au nom du roi Tçdnavarman , le deuxième successeur de Bhava-

varman d'après la liste des rois fournie par XI. Elle relate l'érection

d'une image de Çiva-Vishmi, couple dont le culte paraît avoir été

particulièrement florissant à cette époque, puisque, sur cinq fonda-

tions faites sous ce règne, quatre sont dédiées à ces deux divinités

réunies*. L'image fut érigée par un vassal, seigneur de la ville de

Tamrapura, qu'il avait conquise sur un prince rebelle, et possesseur,

en outre, des trois villes de Cakrdiikapura, Amoyhapura et /ihimapara.

C'est là du moins ce qui parait résulter de plus probable d un texte

' Ce mont est marqué sur la carte de ' La date du texte, 548, se rapporte à

M. Aymonierpar 1 1° l'y'N.et io3° i' 2o"E. l'année révolue.

^ Titre du gouverneur de la province ' Outre celle-ci, celles de VIII, IX, XI,

de Ba Phnom. ii et 12.
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(lu, à l'ribscuiilf |irnv(>n;inl Ao li^chires inctTlaiiics. vient s'ajoiilrr

ccll<^ (l'une n'tlaction hiznn.

l.icriUiio est la morne (|iic lollc do \ Il cl de la parlif aiuicniu'

(k' l.\. Par rexccutioii, qui est peu soignée, par le dessin lourd des

caraclèrcs, elle rappelle I et II. I.lle <n dillère |)ar le prohiiigeiiient

inférieur de certaines lettres, le h, \'u souscrit, Irqui dépasse toupnirs

le has de la ligue. Par le tracé, cpii est plus grêle, elle se rapproche

de XI. C.DUime particularités, ou iemar(pieia [a dans le nom d'Iça-

navarniau, à la strophe :?; Yi. qui est ligure plusieurs lois comme l'est

ailleurs l'f , et \ u de pimvena, strophe ô, que nous retrouverons plus

loin. Mi. I.

(ihacun des (juaire pâdas de la longue strophe de li est mai(pié

du signe qui, d'ordinaire, ne se met qu'à la fin des versets. Ce signe

ressemble heaucoup à celui qui est emplové dans 1\ . Il esl ligure daii.'~

la Iranscnplion par 11.

1. Jayalindukulûniauli —

sa âdir api lihûtânâ-

2. devac çrïçânavaminioli

-

rakraliilva.s svavïrvypna

S. râjenilrasya ' prasâdena

parcshâin*^ kîrUiiii àkraiina

(r a)n(e)kaguiiavistarah '

m anâdinidhanat- çivali

\abhuva ])rithi\ï(;.\aral)

eriyâ ca hari . . mah'

dinniandalax icâr(iiiah)
•'

vasva kirllir jja\asli)ilâ
''

' Des deux |>ipinièics syllabes, il n'est

reslc^ f|uc In barre verticale el une trace de

la boucle de In.

' Le parale qui inan|ue \'û dans rrirû"

est insolite avec f ; cl. \'II, 2.

' La trace de Imri esl très faible, mais

1.1 lecture est sulFisaininent garanlie par la

cnuiparaisiiii des eslainpafjes.

' Le j n'n|i|)arnit distinct que sur U!i

seul estampage.

Un e5lanipa<,'e donne l'i de 'cûrinnh

cl un nuire oITre nue faible trace de

I'h. L'ab.seiice de loute Ir.ue d'un i linal

( la marque des caractères pla( es au-

dessus ou au-dessous de la ligne esl

particulièrement durable) nie fait écarter

la leçon "curinï, (|ui , autrenieiil. se |ire-

senlait d'abord.

' La comparaison des estampages ne

laisse pas de doute sur la lectiue des deux

premières syllabes.

' Le seul caractère incertain tic ce nml

est le VII, qui pourrait aussi être lu qa, .1

la rigueur même ta ou dû ((In ?).



41

tx. [yojddhyâsitobhavad ' dîrgham

cakrânkàmogliabhïmâkhya- ^

5. [ya]çobliikânkshatâ tena

çraddhâpûrvvena'' vidhinâ

G. bhrityagomahishakshe(tra) - *

soyain tâinrapureçvarah -

puratrayapadaçriya(iii)
''

sthâ(pi)tâv 5 a bhuva sthiteb

sûrï(sh)tau^ hariçankarau

vas . r

B

Pinclîbhûle çakâpde ' vasujalanidhiçarair '" vvâsare mâdhavâdau
(|

kïte prâglagnabhûte kumudavanapalau tâvure krittikâyâm
|]

râjno lapdhaprasâdo " ripumadapidhanât '- tàmrapuryyâ-j- kurâjiïah '*
||

(so)traiva '* svarggabhûtvaih '^ haritanusahitam sthâpayâm âsa çamlDhum

' Lire ° (Ihyâsilo' ; pour une orthographe

scmljlable , cf. XI , 1 8 et a 3 ; XVIII , B , 1 2

.

La trace laissée par le premier caractère

ne permet guère d'autre restitution (|ue so

ou jo.

" Le h linal est donné par deux estam-

pages.

' Le ca initial est suffisamment net sur

un cstampnge. Il n'y a pas la moindre

trace d'un signe, ni au-dessus, ni à la

suite du "kliYU final.

'' Da est fourni par un seul estampage,

l'f de "çriya" par deux; un seul donne une

faible trace du y; i'm final manque sur

les trois. Mais ils portent tous la marque

du virâma, qui implique ici forcément

un m.

^ Ce premier mot manque complète-

ment sur un estampage; les deux autres

ont conservé de faibles traces de la pre-

mière et de la troisième syllabe.

' Lire 'pûrvvena. Pour la marque de

l'û, cf. VII, 1.

' Traces très faibles. La marque de l'û

de sûrl" consiste en un petit crochet placé

Inscriptions du Cambodge.

à droite de la voyelle souscrite. Le ;, qui

n'apparaît que sur un seul estampage

,

pourrait aussi être lu dli , ce qui conduirait

à sùriddhau.

" Un seul estampage donne lavant-

dernier groupe °kshe; le dernier, "tm est

indistinct. Au pàda suivant , il y avait pro-

bablement vasu".

' Lire rukâbde; cf. note i i et XI, 17.

'"
Il y a ici une syllabe de trop; lire "ja-

ladhi". Si la faute provient du lapicide,

celui-ci savait le sanscrit, car jaladhi et

jidanidhi sont synonymes.

" Lire lahdha"; cf. note g.

" Pour ° pidhânât, par une licence proso-

dique dont nous trouverons encore plu-

sieurs exemples.

" On attendait karâji'm- s so°. La trace

du n souscrit est extrêmement laible. Cf

la note de la traduction.

" De la première syllabe, \\ est resté

la barre supérieure de l'o et une laible

trace de la consonne.

" Lire ° trair /u(n", ou plutôt ;
" tjui

hari".
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TUA DICTION.

1. I<a vicloire est au (dieu) qui porte le croissnnl dp i:i liiiir a son diadmie:

(|ui se niaiiileslc par le développemenl infini des (trois) qualités, Çiva, à la fois

le principe des tMres et lui-inèine sans principe cl sans fin.

>. Le deva' çri-Içânavarnian fut le maître de la terre, l'égal de Çakra- par

la force, [semblable à]' Hari par sa splendeur.

.3. Par la grâce de ce roi des rois ', |)arcouranl le cercle (entier) des régions ',

lui dont la gloire, après avoir attaqué la gloire de ses rivaux, s'est arrêtée dans

sa course rapide',

'i. Lui, le seigneur de Tâmrapura, que wici ", qui longtemps a fait lorne-

menl de ses pieds des trois villes de Cakrânkapura, Anioghapura et Bhima-

pura",

j. C'est ])ar lui, désireux (d'augmenter) sa gloire, qu'ont été érigés selon les

|)r<ceples, avec foi et jmur rester debout aussi longtemps que la (erre, ces deux

f dieux) adorés par les sages, Hari et Çankara.

(j. Serviteurs, bœufs, buffles, terres, objets précieux

' C est le pendant du divus des latins.

Nous le trouverons plus loin appliqué à

d'autres personnages encore qu'à des rois.

' Indra.

^ Le sens n'est pas douteux; pour la

lonne. on iioiil supposer luinnà samali. Le

<loul)le instrumental n'aurait rien d'O-

Ir.inpc. C'est à dessein que çri a été choisi

pour motiver la conqiaraison avec Hari.

' .le lais dépendre rûjeiidrnsya de pru-

sâilrna et le sépare entièrement deyasya;

l'expression correspond évidemment au

ntjno liilidliiiprtisûdo de B.

En maître, en ordonnateur : vicûrin

iMiplit|ue ces nuances.

Pour se reposer, sans doute, et se

(ixer auprès de lui. Ou faut-il traduire :

«(n'en) est devenue (que plus) rapide»?

' La troisième personne équivaut ici à

la première : « moi , le seigneur de Tâm-

rapura ». Tâmrapura signifie « la ville de

cuivre ». La relation chinoise traduite par

Ahel Rémusat signale en plusieurs en-

droits la profusion avec laquelle le cuivre

était employé dans l'architecture cam-

bodgienne. Voir, pnr exemple, Nonveaiur

Mélanges asiatiques, I, p. loâ.

' On pourrait aussi, en adnictlnnt la

ciiute d'un h final , voir dans le troi-

sième pâda le nom du personnage : • qui

ne porte pas en vain le nom redoutable de

(>akrânka». Ce (|ui me décide .i voir dans

le compose les noms des trois villes, c'est

que BItimapura se trouve dans le lexle
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B

L'année (du roi) des Çakas (désignée) par les Vasiis, les océans el les flèches'

étant révolue, le premier jour (du mois) de Mâdhava-, le Scorpion élant à l'ho-

rizon orientai ^ et le Seigneur des forêts de lotus* dans le Taureau et dans

Kriltikâ^; reçu en grâce par le roi pour avoir étouffé l'orgueil hostile du vil roi

klimer a de l'inscription XV (cf. p. (jg);

ijue Cakrài'ikiipum fourrait fort bien être

Chikrcng ou Chnkreng, dans la province

du même nom, au sudest d'Angkor, et

que Amoijhapiira , d'après une communi-

cation de M. Bcrgaigne, se reirouve, lui

aussi, dans un de nos textes, l'inscription

de Sdok KokThom. Cakrâi'ikapura signifie

«la ville du Porte-disque, de Vishnu»;

Amoghapura , i la ville qui n'a pas été bâtie

en vain » ou « la ville d'Amogha, de Çlva »
;

Bhînuiptim, «la ville redoutable» ou «la

ville de Bhîma, de Çiva». Mais voici une

autre difficulté. Dans l'inscription sui-

vante , Içànavarman porte lui-même le

titre de «possesseur de trois villes». L'i-

dentité de ces trois villes dans l'un et

l'autre document ne saurait guère faire

l'objet d'un doute; aussi la tentation est-

elle bien forte de rapporter les deux der-

niers pâdas à Içcânavarman , d'en faire un

composé possessif et de chercher dans la

sfance quelque chose comme «lui, qui

depuis longtemps a pris refuge auprès de

celui qui a les trois villes pour or-

nement de ses pieds», Malheureusement

udhyâsito s'y oppose : l'expression serait

tout bonnement impertinente de vassal à

souverain, et, poiu-tant, c'est la seule

lecture qui semble possible , bien que le

participe ainsi construit avec le verbe auxi-

liaire ne soit pas d'une bonne langue.

Faut-il admettre que, d'une inscription à

l'autre , les trois villes aient fait retour au

roi ? ou , dans VII , le roi ne les possé-

derait-il qu'indirectement, comme souve-

rain de son vassal? En tout cas, on ne

saurait conclure de l'emploi qui est fait ici

du passé, que ce dernier ne les possédait

plus au moment où fut rédigée la présente

inscription.

' Les huit dieux appelés Vasii , les

quatre océans et les cinq flèches de l'A-

mour : ensemble, 5d8.

Avril-mai. C'est le premier mois de

l'année hindoue.

^ Environ h heures de l'après-midi.

'' La lune.

' Le nakshatra des Krittikâs (le nom est

d'ordinaire au pluriel) répond aux Pléiades,

qui font partie de la constellation du Tau-

reau. Tàuiira, dont le texte se sert, est le

grec Taûpos. Il est tout naturel que ces

noms grecs aient suivi l'aîtrononiie ïodia-

cale grecque dans son voyage de l'Inde au

Cambodge. Ce n'est pourtant pas sans

éprouver un sentiment étrange qu'on les

rencontre égarés ainsi sur les rives du

Mékong. La mention du même signe re-

vient plus loin, dans l'inscriptii)n Xlf.

6.



(lo Ti'inu;i|iiiri ', ci- (soi^i.cur) a crigt' ici, avec une inagiiiriceiice (digne) du

ciel-, co (",;iiiil)lui uni au cor|)s de Mari.

y.
vil (-41).

S\ \1 CM NO.

Manieur o'"3o-'

Largeur o 3()

Dix lignes, comprenant sept lignes de texte sanscrit suivies de trois

lignes (le texte khnier. Les sept lignes du texte sanscrit contiennent

fjualre strophes : i est une trishtuhli de Tespèce Upajâli (ac Upendni-

vajra. hd Indravajra); > est une Irishtubk de l'espèce Indravajia; 3 est

une çahkari de l'espèce Vasanlalilaka. Ces trois strophes sont écrites

on deux lignes chacune, avec séparation des pâdas. !\ est lui çloka

aniishtubli écrit en une ligne et divisé de même en ses pâdas.

Svai Chno, d'où provient l'inscription, est situé près de Vat Prey

Veng, localité de la province de Phnom Penh. Cette province, dont

' La leçon kurùjiuih, <|uc j'avais vai-

nement clicrcliée sur les estampages (ils

ne donnaient que kurâjah) et que je

n'osais jias adopter contre leur appa-

rent témoignage, ne m'n i-lé Iburnic que

par le fac-similé pliotngrapliiquc, où In

trace de l'/î, bien que faible, se distingue

pourtant nettement des rugosités de la

pierre, il résulte de celte leçon que le

soigneur de Tâmra|)ura ou °puri, érecteur

dr l'image, avait conquis cette ville sur

un prince ennemi d'Içânavarman et (pii

portail le titre de roi. La mention in ex-

Iremis de cette conquête, quand le rédac

leur avait si bonne occasion d'en parier

plus haut, est certainement fuite pour

surprendre : la construction du passage

aussi est loin d'être irréprochaide. .Mais

ce sont là de minces griefs en compa-

raison des embarras ou m'avait jeté In

lecture kurâjalj.

' La traduction reproduit le texte tel

quel, avec son substantif inconnu et in-

vroisemble bhûtya = lihûti . Il faut sans

doute corriger bhûty'ti et traduire : ])0ur

obtenir la félicite au ciel ».

' La hauteur du texte sanscrit est de



le clief-lieu est la ville bien connue du même nom, la capitale ac-

tuelle du Cambodge', est peu étendue en latitude, mais pénètre

assez loin dans l'intérieur, perpendiculairement au cours du Mékong.

Ni Svai Chno ni Vat Prey Veng ne sont marqués sur les cartes, et je

n'ai aucune donnée sur la distance qui les sépare de Phnom Penh.

L'inscription, qui est gravée sur une stèle schisteuse, est d'une

exécution très négligée. Le tracé peu régulier des caractères et les

nombreuses gerçures dont la pierre est couverte en rendent la lec-

ture assez diflicile. De plus, le commencement des trois dernières

lignes est perdu. Le document n'est pas daté; mais, comme le précé-

dent, il est du""règne d'Içânavarman, qui est qualifié de « suzerain de

trois rois » et de " possesseur de trois villes ». On peut se demander

si, sous ces formules pompeuses, ne se cache pas un commen-

cement de décadence et de démembrement du royaume. L'objet

de l'inscription est la fondation d'un àçrama par un certain Arya

Vidyàdcva.

L'écriture est la même que celle de VL mais encore moins soignée.

On remarquera ïn, qui a ici la forme plus simple déjà signalée à

propos de III; I'h souscrit dans andnaçakti, str. i, et ïà dans le nom
d'Içànavarman , str. 2, que nous avons déjà rencontrés l'un et l'autre

dans VI; le bh très néghgé de bhoktâ , str. 2, et le contour arrondi du

th dans dvasathdya, str. l\.

1. Jayaty akhandârddhacarànkamauli—

r âkhanclaiânamrakirîtakosha(h) -

sadhâtrinârâyanarudrakoti—

r avyâhataç çambhur anûnacakli(h) ^

2. bhûpatrayasyoruyaço vidhâtâ

bhoktâ valïyân nagaratrayasya

' La ville de Phnom Penh est située aux ' Le sha de koshii{li), un peu efîacé sur

Quatre-Bras , au carrefour formé par le deux de mes estampages, est lisible sur

cours supérieur du Mékong, par ses deux le troisième.

branches inférieures et par la rivière du ^ Pour la forme de l'û, dans animaça-

grand lac. ktih, cf. VJ, A, 5.



(^aklitrayasyevii liaia siliirasya

(^riçânavarinmâ ' jayali ksliitîçali

.'i.
— v/ _ v^ 2 ganilâs salia colakcna'

gâvoshta ca * kramiikavrindam arîlisamkhya(in)— " samkhyaganitais salia nûlikcrai —

-f- kshelrasya kritsnaparimânalayâ cal ^

'i m âryycna vidyâdevena saliinâ ''

iilkrainûvasatliâvcda— m atvâcraoiinive(rilam')

TlUnUCTION.

1. La victoire est au (dieu) (iiii porte toute une moitié de la lune à son dia-

dème, qui repose sur la liaro aitièrc d'Âkiiandala ", qu'escortent Diiâtri, Nârâ-

yana et les Hudras par millions'', l'irrésistible Cambhn , dont i'Knergie ne soufTre

pas d'atteinte.

•i. Victorieux (aussi) est le glorieux souverain de trois rois '••, le puissant

possesseur de trois villes'" inébranlables, comme Flara l'est de sa tri|)k' Énergie,

rrî-lçânavarman , le maître do la terre.

3 au nombre de .... avec un serviteur, plus huit vaches, un bosquet

' Pour l'ô de çrtçâii", cl'. VI, A, a.

' A la troisième syUabe on distingue la

trace de sra; la quatrième paraît avoir

commence par un v; In cinquième conte-

nait une ctjnsonne souscrite, probable-

ineni un ç: on est tenté de reslilucr vii'iça.

Lire cetiikcna.

* Caractère incertain; la lecture a|)|ia-

rente est plutôt là ou dha. Peut-être faut-

il lire ' shiadhà.

Peut-être mal.

Pour sallrmû.

' Indra. I.o texte dit : ucpii a la tiare. ..

|H>ur kosliat, c'est-à-dire : (|ui est porti'

par elle, comme une fleur est portée par

sa capsule. On peut aussi décomposer

iinumru , • inclinée (devant lui) ».

' Bralmiâ . \ islnui et les génies suivants

de Çiva.

'' Uruyaço peut, à la rigueur, se consti-uiie

de quatre façons différentes : il peut être à

l'état isolé ou en composition avec vidhâlà,

et , dans chacun de ces cas , il peut être , ou

adjectif masculin se rappoitant à vidhâlà,

ou bien substantif neutre régi par lui. Ces

(jualre constructions donnent deux tra-

ductions: celle qui se lit ci-dessus, et «ce-

lui qui dispense une large gloire à trois

rois».

" Cf. VI, A, à. Il s'agit évideiiunent de

trois forteresses. «Inébranlables» se rap-

porte à la fois aux trois villes et aux trois

Énergies de Çiv.i. Ces trois Énergies sont

les personnifications de la puissance de

Çiva comme créateur, conservateur et des-

tructeur des êtres. En même temps, il y a

1,^ une allusion aux trois p«A'<ù d'un roi.

l'aelivile. la prudence et la force.
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d'arecas ' au nombre de quatre-vingts, avec des cocotiers comptés au nombre de

. . . ., et cent selon la mesure totale du domaine.

à. Par l'honorable Vidyâdeva, qui célèlirc de riches sacrifices-, [a été établi],

pour (qu'on puisse) s'y retirer (temporairement) ou y demeurer (à toujours),

cet [âçrama]-* peuplé de (religieux) élevés au dessus des (quatre) âçramas.

zA^. ^^ ti. VIII (282).

ANG POU.

Publication antérieure : A. Bergaigne, dans le Journal ajiadiyiie, avril-juin i883, p. '|53. Texte

des stroplies 1 , /i , 5 , et analyse du reste.

Hauteur o^gy *

Largeur o 35

Quarante -deux, lignes, comprenant quatorze lignes de sanscrit

suivies de vingt-huit lignes de texte khnier. Les quatorze lignes de

la partie sanscrite contiennent cinq çlokas anushtabh écrits en deux

' Le palmier qui produit la noix d'arec

,

laquelle se mâche enduite de chaux et en-

roulée dans une feuille de bétel. La rela-

tion exacte de gdvo reste obscure. Au der-

nier pâda, si la lecture çat est juste, il

faut admettre sans doute une mesure

agraire exprimée ou sous-entendue.

" Proprement, «qui célèbre des sat-

trits »
, de grands sacrifices védiques à

Sonia. Cf la note de 1, A, 3^. il se peut,

toutefois, que le mot ait ici simplement

le sens de « charitable » , sattra signi-

fiant aussi une distribution solennelle

d'aumônes.

' La restitution n est pas douteuse quant

au sens : il s'agit évidemment d'un de ces

établissements religieux qui tenaient tantôt

de l'ermitage, tanlôt du couvent, et dont

la mention revient si souvent dans ces in-

scriptions. Quant au terme choisi pour le

désigner, la présence du mot assez rare

(djdçramin fait supposer que ce devait

être ûçruma, qui est aussi du neutre. Cela

fournissait un jeu de mots avec les quatre

âçramiis, qui sont les quatre stages de

la vie prescrits au fidèle : fétat de novice,

de maître de maison, d'ermite et d'ascète.

Il faut donc, très probablement, restituer

âçramam au premier pâda. La significalion

de Cl retraite (temporaire) », que me parait

avoir ici utkrainu, ne se trouve pas dans

les lexiques.

' La partie sanscrite mesure o°'34 en

hauteur.
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lignes cliacun, avec séparalion des pâdas, cl suivis dune sixième

strophe alidlirili de l'espèce Çânlûlaviliridlta , dont les quatre pâdas

occupent une ligne chacun.

\n" Pou ou \i\l Pou, coiMme le nom est écrit ailleurs' par

M. Aviiionier, fait partie de la province de Trêang-. Le site, sur

lequel je n'ai pas d'autres renseignements, correspond à l'emplace-

ment d'un ancien temple qui parait avoir été construit en hois.

Il n'en reste plus rien que la trace du fossé qui l'entourait. Trois

statues qui élaienl dans l'enceinte, ainsi que la stèle en grès ((ui

porte l'iiiscriplion, ont disparu à leur tour : elles oui été envoyées en

France cl se tiouvent aclucllcmenl an musée cambodgien du Tro-

cadéro.

L'inscription n'est |)as daiée; mais, comme les deux précédentes,

elle est du règne iVlçanavarman. Elle relate l'érection d'une image

et d'un lin^a de Civa-Visluni et la donation d'un àcrama consacré
n * • _

à Bhagavdl par un cerliùn IçanadalUi , f[ui est (jnalifié de iinint,

d'homme relire du monde.

Le document est écrit en caractères un peu lourde, miiis hardi-

ment et nellement tracés, du moins dans la [)arlie sanscrite et dans

les seize premières lignes du texte khnier. A partir de la, le travail

s'altère et devient bientôt détestable. Dans la partie soignée, l'écri-

ture reproduit exactement celle de I et II. Mais à côté de cette fac-

ture archaïque, lorlhographc présente des innovations remarquables.

Nous voyons disparaître des distinctions soigneusement faites jus-

(pi'ici : le iisarrya tend à se substituer au jj7ii;amH//y« et à Yuimdhmdniya

(sur cimj occasions qui se présentaient pour l'un ou pour l'autre,

le vieux signe n'est enqjloyé qu'une fois), et le //( n'est plus distingué

du (h; la consonne souscrite des groupes stli et sitfli est exactement

la même, et, dans les deux cas, elle est représentée par lli. Ce sont

là des habitudes qui deviendront conslantes dans les inscriptions

postérieures.

' Journal itstnliquc. nvril-jiiin i883. p. à'j-i. — ' Pour celle province de Trêing,

voir plus haut, p. '12.
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Le texte khmer' renferme un bon nombre d'expressions sanscrites,

dont plusieurs paraissent être des noms propres : àcârjjaràmadeva

,

hhadraviçesha (deux fois), içvamdalla {=^ Jçmiadaita ? c'en est du
moins Je synonyme), kmàraçahi, rudraçambhii , rchnapdla (deux fois),

riidrakirfli, nâgaviridii.

1

.

Jayalo jagatâm bhûtyai

parvvatîçrîpatitvena

2. khyâtaviryyaviçeshena

ratnoj valitabhogena ^

3. yah^ pratït^tapaç çila—

*

içânadatta ity âkhyâ—

4- çankarâcyufayor arcklha-

pkasamsthâsukrilaye

;). vishnucandeçvareçâna —

ekabhoffanivaddhâstu

kritasandliî liarâcvutaii

bbinnamûrtlidliarâv api

çesheneva inahîbhrilâ

jilani çriçânavarmmaiiâ

vritlaçrutaparo miinili

khvâtah ^ khyâtakulod^Mlah

çarirapratimâm imâiii

yo gurunàm^ atishthipal^

Jingam tena pratishthitani
"

tatpûjety asya niçcayah
6. dâsakshetragavâdikam bhagavate dattam dhanam» yajvanâ

trishnàkampitamânasah ' khalajano yas samharaly uddhatah
nânâdu+khasamanviteshu narakeshv akshînapâpâtmako^
tishlhatvio eva sakopajihniitamukhair abhyàhataljS kinkarai(h

TRADUCTION.

1. Victorieux sont Hara et Aryuta n, devenus un pour le i)ien des éties,

quoique, en tant qu'époux de Pârvatî et de Çri, ils portent des corps distincts.

2. Victorieux (aussi) est l'illustre et très héroïque crî-fcânavarman, qui porte
la terre comme Çesha, dont la magnificence (dont la crête) resplendit de
jovaux '-.

Voir ce qu'en dit M. A^lnonie^, Jour-

nal asiatique , 1. c.

f'i''e °jjval°. La marque de la longue

dont semble affecté ï'i .suivant est proba-

blement accidentelle.

Remarquer le visarçja.

Le vers serait meilleur avec fila-.

Lire çjurCmâm.

' Lire °slithi\

Inscriptions du Cumbijdi;e.

' Lire "slithi".

Le dh ressemble ici tout à fait à un r.

On s'attendait à °maku- s tisk°.

" Lire 'sldha".

" Çiva et Vislniu.

Çesha est le serpent sur lequel re-

pose la terre, et mahlhhyil «qui porte la

terre» est un des synonymes de roi. Le

dernier membre de phrase traduit lad-
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.}. Célèhri* par sos aubtciitcs, uniquement adonno à la vie cl'aiimoiM's ' cl a

l'élude, le muni connu sous le nom dïeânadatla, issu d'une famille illusliv.

/|. A ciigt'; retle image dans laciuelle sont unis par moiii.s les corps de Çan

kaia l'I d'Arvula, pour le bénélice de ses parents-.

."i. Il a (aussi) érigé un linga de Vishiui et d'Irâna Candervara '
: • que leur

<-ullc soit lié par la partieipatioii auv mêmes oITrandes», telle est sa décision.

0. Les biens en serviteurs, terres, bétail et autres donnés à Rliagnvat par son

adorateur \ l'impie qui, plein d'insolence. Pâme frémissante d'avidité, oserait

les ravir, que, sans pouvoir expier son forfait, il soit sans c<'sse, dans les enfers

aux supplices variés, frappi' par les valels (de Vama)'', à la bouche i,'rimaçantp

de colère.

jeclif composé du Iroisièiue pâda , lequel

s'applique ail roi ou à Ccshu, selon qu'on

lr.niuit lilioga par « royauté , appareil royal •

ou par «cr6'e, repli».

' Proprement • h m;uiiérc de vivre de

celui qi:i ne sid)sisle qu'en glanant».

' La traduction suppose un aniuvàra

tombe ou oublié au-dessus de samstliâ. Si

on ne veul pns faire cctic correrlion au

tf'xle, il faut traduire, en faisant de çuru

un pluriel de majesté et en le r.ipporlmt

aux deux iUvinili''s (ce mol est un des

noms de Çiva) : «celle iniaf^e des demi-

corps de Çankara cl d'Acyula , pour la réa-

lisation excellente de l'union des (tli\ins)

gurus •. Var iifdlKiÇdririiijralimâ , il ne faut

pas se figurer une image à mi-corps,

(picl<iuc chose comme un bermès bicé-

phale, mais une image entière , où les

deux divinités étnicnl probablement

.

comme dans les monuments analogues

de l'Inde propre, associées de face, la

moitié de gauche appartenant à l'une,

relie de droite à l'antre.

.le crois qu'il s'agit ici d'une repre-

^enl.itiou différente, bien que linga puisse.

1 la rigueur, se dire d'une image, .le sup-

pose en outre que Cimilerrurit « le seigneur

de la loue • qii.-ilifie Içàna et que ce der-

nier nom est choisi par allusion ;'i celui il j

roi et du donateur. M;iis, comme içviini

admet aus.si le féminin ('fiirtrâ à côté de

Içvarl, il se pourrait que l'association fûl

ici triple, cl que le linga fùl consacré ît

Vislinu. à Devi cl à Çlva. Seulement, dans

ce cas, il faudrait corriger ° ctii>{lecvare'

.

Camicçvarà signifie « la Dame courroucée •.

— Celle note m'avait été surtout suggérée

par le soupçon d'un rapport possible entre

les divinités mentionnées dans le texte et

les trois statues trouvées auprès de la slèle.

Je puis ajouter maintenant que ce rapport

n'existe pas. Les objets déposés au Troca-

déro ne sont pas encore classés cl les éti-

quellei sont tombées en roule : il n'est

donc pas possible, pour le moment, d'en

reconnaître la provenance. M.iis il résiille

d'une noie additionnelle de M. Aymonier

que, des trois ligures trouvées à Ang Pou.

une seule est m<âle. « Kllcs étaient plantées

et alignées sur une large pierre plate,

léfjèrement creusée en bassin , avec gar-

gouille d'écoulement à gauche , c'esl-:'i-dire

au nord, la divinité mâle au milieu.»

' niiaqmat est plus spécialemenl im

nom de Vishnu. Pour 11 portée du nml

Ydjvdii . cf. la note de I , A . ."i
'i

.

' Le dieu des enfers.
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ANG CÎILIMNIK.

])ciin; parties, désignées par les lettres A et B.

A, (j"'79' A, o^ôS

B, o 80 B, o 07

Date.' 55o çnka = 628 A. D.

A contient, en dix-neul lignes : une strophe irishjubh d'une des va-

riétés dites Upajdli [premier et quatrième pâdas Jndravajra , deuxième

et troisième ipeiidravajra), lignes 1,2; deux çlokas anushlubh, A-G;

un texte en langue khmer, 7-18; un çloka anuslifubli, ly. B contient,

en vingt lignes : quatre clokas anuslifubli, 1-8; une strophe prakriii de

l'espèce Sragdharâ, 9-12; une strophe atiçakkan de l'espèce Mdlinï

,

10, 1 A; six çlokas anushtubli, i5-2 0. Toutes les strophes sont divisées

en leurs pâdas.

Ang Chumnik, ou plus exactement Vat Kedey Ang -, d'où pro-

vient l'inscription, fait partie du territoire du village de Ta Tron,

dans le district de Koh, une des subdivisions de la province de Ba

Phnom ^. Le district de Koh (l'île), ainsi appelé parce cju'il forme

en quelque sorte une île entre le bras orientai du grand fleuve et

l'arrovo qui, de Banani, va rejoindre les arrovos de Cochinchine, est

une vaste plaine, dominée au nord par le mont Ba Phnom, inondée

dans presque toute son étendue à l'époque des grandes crues et

occupée par de fertiles rizières. Au-dessus du niveau de la plaine

' Sur cette hauteur, o'"2 9 reviennent nil^^, Vat Kedey Ang, Kedey Ang, Vat

au texte sanscrit. Keday.

" M. Aynjonier écrit ces noms de di- ' Pour cette province, voir plus liaut,

verses manières : Ang Chumnils, Chuni- p. 38.



s'i'lèvenl (•;» cl là dos leilrcs de peu de nlief, ininoiinés d «lcgai)U

palmitMS ;i sucro ot do maij^res l)oii([uets d'aibros daiitres essences.

Parmi ces tertres, que M. Aymonier tient pour artificiels, un des plus

considéraMes est Vat Kedey Ang, à pou près au cenlro de la partie

la plus fertile de la plaine, à i >. kilomètres h l'ouest de Konipong

Tridick et à lo kdonièlres au sud du mont Ra Phnom, en inclinant

un peu vers l'est'. 11 consiste en une enceinte rectangulaire, entourée

d'un fossé de -^o mètres de largeur, et inleirompue par de larges

chaussées d'avenue à l'est et à l'ouesl. .Vu centre du rectangle, il

V a un léger remblai. A :îoo ou 3oo mètres de là, vers l'est, se

trouve \n<r Chumnd< ou (llnunnik, c'est-à-dire "la mare", has^mn

artificiel entouré d'une levée ayant une vingtaine de mètres d'épais-

seur. C'est à Vat Kedey qu'a été trouvrc l'insci iption. Elle est gravée

sm- deu\ stèles plates en pierre noire, qui, do l'avis do M. Vvmonier,

ont dû faire partie d'une de ces cellules cuhicpios, avant tout au plus

la hauteur d'un homme et entièrement formées de grandes plaques

de pierre, comme il en existe une près de la tour de llan Chev-.

Sauf quelques lacunes regrettables, l'inscription est assez bien

conservée. Klle commence par relater la restauration et la dotation,

par un certain Acaryavirlyavinaya , (Yun Çivalinga, auqu<d le donateur,

conjointement avec sa femme, fait abandon de tout son bien. A, i-3.

La donation est de l'an .55 i^raAa = 629 A. D. Cette partie de l'inscrip-

lion est donc très probablement du règne iVIçanovarman: mais le roi

n'y est pas nommé, l^e texte khmer qui suit pourra seul établir

avec une entière certitude si la mention (jui vient ])lus loin (A, ^)

de la fondation d un sanctuaire appelé le Hudra^nima ' doit être

rapportée, connue je le crois, au même donateur", loute cette

Konipoiifj Trebt'k iiu 'l'rabek est mar- ' l.a date du lexle, 500, est celle de

(]ue sur I.T carie qui accompagne la Ck'o- l'amiée révolue.

nrnphir du Ciimhodqe de M. Aytnonier, ' I.e nom se trouve déjà à In ligne iS

ainsi que sur relie dn Dépôt de la marine, du telle khmer.

par I l'-^'N. et lo.'^'S'K. Pour lo mont ' Ce qui me le fait croire, c'est que,

Pia Phnom, voir plus haut, p. 3n. dans ces inscriptions, la place d honneur

' Noir plus haut. p. ly. appartient aux textes sanscrit*. Ce sont
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preniièie stèle a été évidemment gravée en une fois et par le même
ouvrier. De la même main sont encore les six premières stances de

la seconde, B, qui paraissent bien être la suite immédiate de A. Après

avoir énuméré dilTércntes fondations faites appareuunent par le même
personnage que ci-dessus, mais dont le détail reste obscur, et après

les avoir mises sous la protection de formules imprécatoires (B, i-li],

ces strophes célèbrent la restauration, toujours par le même indi-

vidu, (l"nn étang consacré à Ilari et bien connu de « tous les habi-

tants de la ville », l>, ,"), G. Serait-il téméraire de voir la trace de cet

étang de Hari dans Chumnik «la mare», que M. Aymonier décrit

comme une excavation artificielle ? Après la sixième strophe, la ligne

est précédée d'une volute, dont le rôle est, à première vue, tout

autre que celui d'une volute send^lable ' placée après le troisième

pâda de la strophe .k La première avait pour objet de remplir

l'espace laissé libre par une ligne plus courte que les autres. Celle-ci,

au contraire, est placée en dehors du texte, dans la marge, et elle a

évidemment la valeur d'un signe de ponctuation destiné à marquer le

commencement d'un texte nouveau. Ce qui suit est, en elfet, d'une

main différente et paraît avoir été ajouté après coup. En tout cas,

cette partie est sensiblement postérieure à 55o frt^rt, puisqu'elle est du

règne du successeui- d'icânavarman, de Jayavarman , dont la première

eux qui CDiitiennent l'iavocalion aux dieux

,

qui iniroddisent et célObrent les donateurs

et qui résument en termes généraux leurs

libéralités. Une stince sanscrite relatant

une fondation dont l'auleur n'aurait été

mentionné que dans un texte klimer serait

une singularité. En général, ces textes

klimer, ceux du moins qui accompagnent

les Inscriptions de la présente séiie, con-

tiennent l'énumération circoDslanciée, avec

chiffres à l'appui, des présents faits aux

dieux. Ce sont en quelque sorte les pro-

tocoles dos donations, enregistrant avec

exactitude et en détail ce qui n'aurait

pu entrer que difficilement dans les for-

mules de la versilicalion sanscrite. Ce ca-

ractère, qu'on peut deviner sans savoir

le Ivlimer et rien qu'à l'inspection des

nombreux mois sanscrits répandus dans

ces textes, est aussi celui de la partie

klimer de la préi-ente inscription. Comme
les autres , ce texte renferme un bon

nombre de termes sanscrits, parmi les-

quels je note, à cause de leur pliysionomie

particulière, soinaleirtiita , âcûrYYa'«i>im(li-<i

,

bluwaktimdTa.

Elles sont figurées l'une et l'autre

dans la transcription par un O.
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iii>triplioii (lalér (X) esl de 58(i. On y voit (B, 7-1 n) que ce prince fil

à son tonr de riches dons à ce Çiva local, cl (|ii un de ses serviteurs,

finaiilié de "ciiefde ] araihniraina > ,ci tjni , tonlonncnienl a un droit

ht'ri'ditaire dans la laniille, avait clé clahli par lui gouverneur de la

ville dWdliYdpiira , institua une lète f|Ui' les liahilants de la ville»

lurent invités à céléhrei' on l'iionneni' de ce (.iva, le tioisii'ine |onr

du mois de \Iadliava.

On ne saurait décider si nous avons ici li- même gouverneur héré-

ditaire iVAdliyapura institué par Jayavaiiiitin que nous trouvons

dans XI, 18, ou un de ses jjarenls '. Mais ce qui semble ressortir de

nos lexli'S (B, 5, 8, 9, 10; XI, 18, 19; remarquer rcm])loi répété du

démonslratil'), c'est qu'à proximilé de ces sanctuaires il v avait une

ville, et (pie cette ville était appelée Adhyapura. M. Avmonier, cjui,

d'ahord, avait cherché vainement des vestiges d'habitations dans les

environs, est moins alïiriDatir à cet égard dans ses dernières communi-

cations, n Là devait être la ville, » dit-il en parlant d'AngChiimnik. Mais

il est aus^i décidé que par le passé à nier l'existence en ces lieux d'une

asslomération considérable et, notamment, celle de toute trace de

rortiUcations'-. Ne pouvant que rendre les données que me paraissent

fournir les textes, je n'ai nullement la prétention de trancher la ques-

tion. Je lerai seulement obser\er (jue pura ne désigne pas nécessaire-

ment une villiî fortifiée et que, en dehors des sanctuaires, du palais

du roi et des fortifications, les villes du (lambogde paraissent avoir

été autrefois ce qu'elles sont encore aujourd'hui : des aggloméra-

' Je dois foire observer que, indépen-

d.iiumcnt de In incune qu'il présculc,

notre lexle (li, 9) n'esl pas aussi formel

c|uc XI, 18. Il Inisse nolaïunicnt dans le

doute si riiércdilé appartenait à notre per-

sonnage en ^o (p)alilé d oBicier au service

du roi ou en sa i|ualité de gouverneur

d' .\dIivopurn. Le gouverneur de XI. )8.

s'appelait Siinlindatla, et ce noni ne 5f

laisse restituer dans aucune des lacunes

de noire texte. Il est prohalilc que ce der-

nier no conlenail pas le nom du person-

nage.

' N'oici ses pi-o|)reslernies,e\tniitsd une

lettre écrite à la liâle, «iiliv deux explo-

rations : « Là devait èlrc ia ville; mais pas

de lorlifiralions; dimensions restreintes;

méritait d'être appelé ifrâmii et non puni.

Pas trouvé trace de ville fortifiée dans tous

les environs. •



— -t-s- ;)0 K^-

—

lions plus ou moins considérables de cases recouvertes en chaume '.

Mais je suis lout prêt aussi à reconnaître que les arguments fournis

par les lexlcs sont loin d'être péremptoires et que le dernier mot

doit appartenir à l'inspeclion des lieux, luie fois surtout que ces con-

clusions s'appuieront sur des fouilles.

L'écriture, dans la partie ancienne de l'inscriplion, est la même
f[ue celle de VI et de VIÏ. Elle est peu soignée, et le grand espace-

ment des caractères produit un effet grêle et disgracieux. Dans l'addi-

tion faite sous Jayavarman, les caractères sont plus serrés et plus

sveltes. Le travail paraît meilleur, bien que l'état fruste de la pierre

ne permette plus guère de juger des fniesses de l'exécution. En tout

cas, l'ouvrier a visé dans l'ensemble à une plus grande régidarité, et,

par là, cette partie de l'inscription se rapproche de XI, qui est du

même règne. Mais elle s'en éloigne par l'épaisseur du travail et par la

forme de l'r, qui dépasse sensiblement le bas de la ligne. On remar-

quera que le visarga est ici seul employé, tandis que dans la partie

ancienne les vieux signes sont maintenus. C'est encore là un indice de

la postériorité de cette portion de l'inscription. Le signe marquant

la fin d'une strophe n'a subsisté qu'après A A, B 3, 4 et 5. Nous

avons ici une nouvelle variante de ce signe déjà rencontré dans I, IV

et VI. Il est figuré dans la transcription par
||.

1. ficâryyaviclyâx innyâli\iiyena inayâ panas sa(ni)skritam atra l)hakl\â

samastadâyasthiram astu sarwa— lokaikanâthasya - rivasya lingani^

2. khapanceiuh'iyai^e '' çâki' rohinyâni ^ çaçini sthile

(ixaliiii^an ladâ Icna clevas .sa(in)skriyalo punali

' Cf. Abcl llcmusat, Ao'ti'c^iii.r .l/(-7rt«';« nu bas de la consonne; cf. V, 5, d, et plus

tisiiitiqucs , f , p. 107. bas, R, 5, a.

" Pour la l'orme de /o", rf. III, b, et V^ ^ L'n a ici la forme j-éduite, déjà plu-

T), c. sieurs fois signalée; cf. /i, a, B, ,"), h, el

De Vin, Irace 1res faible. B, G, d; la même forme revient plusieurs

' Dins le groupe ficc, Vc est atlaclié fois dans le texte kbmer.
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V sarwasvani l)liârwayA sfiiddliaiii yajnadallasya liliojakali

ri \iiil;il' livalii'irâva daltaxân

Douze liïiips (le Icxle klimer.

/l. nânâtai'U<;aiiAkii'riiiain

kritain- n<imâl)l)a\at tt-iia

(levâvatanam ï(lj'i(;aiii

rudiârrama ili sinrilani

1. puiias sarnskritya tcDai\a

vojilâçosliavibliavam

2. snmararinniâ jalâ lingani''

Ipsliân tena ca dattarn yo

3. sa inû'llio narakam yâlii '

saputrapaulrasanlâiia

à- s\adatlâm paradatlân) \â

rvavislhâyâni kriuiir bliûlv;

(rï . . ini'âlakeevare '

civa(li)ngad\ayam k"-'*

hariç cai . tal - ^ -'»

devasvam liarlmn" iccli ali

kâlasnlram a\;'Énrirâ(h)

à saplainakiiiâd api
||

yo liarcla xasiindluirâni

pitrihliis salia pacyalu
|j

r>. lâkshârâgopameyan* nikliilapurajanair llakshitam pankajânàni

rakialvani valladalâgrcsliv '' anudinani udilaiii criliai-oX pushkaririyâin

lan nirresbani vinashfani bhaxati kbalu puiias samskritâyâni Ivayâsyâm o

dbarinmo lelvanlaruklfi niliilani ibn iiiniias snaiyanlïva padtnfdi
|

' Après une comparaison nllenlivc des

fsLimpapcs de la Sociétà asialique ri de

la Bibliothèque nalionale, je crois pouvoir

lire ainsi ce pâda eiïarc^ : çivadaltâtl avâ-

liyailnl. On attendait "lue çiva' ou °/«c

ri, ira-.

' De I ni , trace douteuse : kriltmt'imâ"

|iarail moins probable.

( hi ' lirâliikc' ?

' l.r «iroupe //a romplèlemenl disparu.

Sous le /•, il scndile qu'on distingue en-

core une portion du contour d'un n; je

restitue hritani.

' Pour ce pâd.i , voir l.i traduction

A|)rè5 le firoupe en partie mutile

çciii , il semble qu'il v ait la trace d'un

la; je restitue caivci. Pour la fin du pâda,

on peut penser, à cause de la suite, à la-

t/ihu; mais, dans ce cas, je ne vois pas de

lin de vers convemble. Il est plus pro-

bable que le l est en rivalité un hh et qu'il

faut restituer hhalârnhal) , ortbograpbe fré

quente pour lihallûrakali.

' Itemarquer la forme de I'h = û.

' Pour la façon dont IV est souscrit

dans °nie°. cf. A, a , a.

* Ijire vn(/ dalâ°. Il v a une svllabc tU

trop.
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ciriiiii ajii s;iliujâiilâralvlalàiii ;'iru ' hilvâ

svavapur atimanojfiam f;ankhakiindenduçul)hram

bahati- punar idânim \ad vanam pankajânàm

kucalakaranadaksliam tvannianas tatra hetuh '

7. o râjâ crïjayavarmnieli

somavançâmaiavyoma —

8. tenâsmin giriçedâyi

dattakoçasahasrena

(). tenaiva râjnâ dliarinraajna —

.satkrityâdhyapurasyâdhyo '

10. lenotsavaç çivasyâsya

varadagrâmapatinâ

11. mâdhavasya triliyâhni

karttavyaç craddhayâ pumbhi—

12. punyani vïjan na kuryyâd yah

"

urusainpatvalçâvâpli—

'

yotyarctânyabliûlîhujah

somas sarvvakalânvitah

koço hutavahadyutili

sarvvad igkhyàta kî rtt i 11 â ^

s sadbhritvah* kuiasantatcli

... niyojitali

sarnmatali ^ puravSsinâni

. . . .bhavuddhinâ

drmakâlapraçansite

r i ''.... m akshayam

punyakshetre maheçvarc

nirâca. . . ha ca

TRADUCTION.

1. Consacré^" ici de nouveau avec foi j)arnioi, qui ai nom Acâryavidyfivi-

naya, pui.sse demeurer à jamais en possession de tous les dons (à lui fails), ce

linga de Çiva, le maître unique de tous les mondes".

2. L"(an) de Çaka (marqué) par l'espace, cinq et les sens'- étant passé, la lune

se trouvant en Roliinî, en ce moment, ce linga de Çiva est de nouveau consacré

(comme) dieu par lui.

' liemarquer la forme de l'u= û

' Lire vahati; cf. iV, 2.

' Jiire " dikkliydta"

.

* Remarquez que le visarcju remplace

ici ie jihvâmûlîya , de même que 10, b , et

12 , a, il remplace Ynpailhmâmyu.

La restitution de Aclhyajiiira est cer-

taine; au quatrième pâda, je restitue

yodhynkshatve , en comparant XI, 18.

° Cf note 4-

' Après l'i, il y a une trace (|ui semble

Insci'ipliorjs ilu Cambodge.

ètie celle d im ccli ; je restitue : iCchaiHihili

phcilam.

' Cf plus iiaut, note i.

" Lire °sampadval°.

'" Et aussi « restauré ».

" Survnhkdilidnâlha pourrait aussi être

pris comme nom propre local de Çiva.

'" C'est-à-dire zéro, cinq et cinq=55o.

Le présent, dont se sert le texte, a été con-

servé dans la traduction. Remarquer le pas-

sage de la première personne à la troisième.



3. \p se nourrissant (|uo de l'olVrande ', il a, conjoinloinont a\('' sa remiii'»,

ilnniif ail linjja de (".ivi tout son avoir. Ici <]ii'il l'avait lit-iilé de (livadalla -.

(Doiizi- li|,'nes de texte kluncr.
)

i. 'iVI -^ lut fait par lui rc sanctuaire n'ni])li de j^roupes d'arbies \ariés et

«onnu sovis le nom île lUuIrâerama \

li

i. i.es avant consacres de nouveau^, le même érigea, a\ec toute la richesse

I requise), deu\ lingasàcrî. . nirâlakeevara ''.

?.. (Plus) un chignon où repose la lune, un linga'' et (une ini.ige dei Mari,

' Piopreraenl < ce (jui esl donné pour

le sacrilicc, pour le culte»; d'ordinaire

yajnailatta est nom propre.

' Tout ce pâda est de lecture peu cer-

taine. Je prends ÇivaduUa comme nom

propre , l'expression revenant à la troisième

ligne du texte khmer, et il est certain

ipi'on voudrait en faire autint de Yajna-

ilfilta, si l'introduction, sans autre expli-

cation, de ces deux personnages pouvait

se justifier. ynji'iudaUa esl ijarfois, comme

Dcviidalln , employé en qualité de nom

propre indéterminé, ce qui donnerait le

sens de • donnant à Pierre ce qu'il rece-

vait de Paul ». Mais je ne me souviens pas

d'avoir vu Civudutla employé avec cette si-

giiilicnlion. En prenant ce dernier comnu»

nom ('ommun , deux traductions sont |)os-

sibles : «prélevant (celte nourriture) sur

ir qui est donné à Çiva», et «ayant reçu

(cet avoir) en don de Çivo ». La double

nttmclion de yajiiudatta d'une part et de

çiitilii'ign d'autre part peut l'aire hésiter

rntre les deux inlerprèUttions. .N'était In

])resence de çii'adaUa dans le texte khmer,

c'est à la dernière, après tout, que je don-

nerais la préférence. De toute façon , eltil

se rapporte à mrvasx'um.

' .Se rapporte sans doute à la descrip-

tion donnée dans le texte khmer.

* » L'ermitage de Rudra. »

^ Voir -X, i, note i.

" Nom local d'un Çiva.

' Comme il arrive parfois, la partie du

texte restée intacte est ici plus embarras-

sante que celle qui est mulilée. La traduc-

tion donnée me paraît la seule que com-

porte le pâda, si l'on ne veut pas y faire de

changements. Mais il n'est pas besoin de

dire qu'elle ne me satisfait guère. Ici en-

core il semble ([u'on ail alTnire à un nom

propre, Sonmçnrnuin , niais dont on ne

voit pas l'emploi, .S'il était permis d'in-

troduire une double correction dans un

passage dont le contexte est nmtilé, je

proposerais de lire iomuçurmiijulidiiirjum

,

' un linga du dieu qui poric la lune à son

chignon», c est-à-dire Çiva. le cotnposi-
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[le Seigneur]. El celui qui voudrait ravir ce bieu des dieux donné par lui à ces

(divinités),

3. Que cet insensé aille dans l'enfer Kâlasiitra, la tête la première, avec la

lignée de ses fds et de ses petits-fils, jusqu'à la septième génération '.

'i. Celui qui s'aviserait de ravir la terre donnée par lui-même ou par un

autre, expie (ce forfait) changé en ver (et plongé), lui et ses ancêtres, dans des

excréments de chien -.

5. Cette rougeur comparable aux teintes de la laque, que tous les habitants

de la ville voyaient chaque jour s'épanouir au haut des feuilles des lotus de

l'étang de rrï-Hari, elle avait péri sans laisser de trace. Mais voici qu'elle renaît

dans cet (élang) restauré par toi, et que les nymphéas (redevenus) d'une

infinie splendeur montrent en quelque sorte (eux-mêmes combien) ton cœnr

est attaché à la piété.

6. Si, reprenant bien vite la rougeur intérieure qui leur fut si longtemps

propre, cette forêt de lotus déploie de nouveau maintenant ses formes ravissantes

où l'éclat de la nacre s'allie à celui du jasmin et de la lune, la cause en est ton

cœur capable de (toute) action salutaire.

7. (Il est) un roi çri-Jayavarman, qui a surpassé les autres princes de la

terre, pleine^ lune dans le ciel sans tache de la race lunaire.

8. A ce Giriça fut donné un trésor brillant comme le feu par ce (prince) qui

donnait des trésors par milliers et dont la gloire était proclamée dans toutes les

H'gions.

9. Ce roi même eut un serviteur excellent, instruit dans le devoir, lequel,

selon la succession établie dans la fatniile*, fut institué par lui, après avoir été

pouvant aussi être pris oomme nom local dans les inscriptions de l'Inde propre, par

du dieu. Mais, ainsi même, la construc- exemple, dans celle de Mangalîça, à Bâ-

tion resterait lourde et embarrassée, .'•i dâmi (5oo çalm), où elle est qualillée de

bien qu'on est amené à se demander si le Vyâsaçloka. Elle n'y diffère que par Je

lapicide n"a pas oublié une ligne. La jalâ dernier mot, qui est majjiiti; cf. Manu, X,

est la chevelure nattée et ramenée eu qi. Ailleurs et beaucoup plus fréquem-

chignon sur le haut de la tête, qui est la ment, le deuxième vers présente la va-

coiffure de Çiva et des ascètes. Hari est riante : shashtivarshasahasrâni vishthàyàm

un des noms ordinaires de Vislinu. j^-J"^"
hvimili.

' Remarquer l'acception insolite de ' Proprement « pourvue de toutes ses

A'uZa dans le sens de «génération, degré parties «et aussi « doué de tous les talents ».

dans la parenté". Pour la formule, cf. ' Selon qu'on rapporte ktdasantalch à

Manu, III, 2/19. ce qui précède ou à ce qui suit, on fera

' C'est la formule qui se trouve aus?i dire à la strophe que la dignité d'officier

8.
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roinble «riioiinpiirs. opiili'iil liii-nii^mc, [dans le ^' >iivi'rnomciil de la ville]

d' \(lliya|>ura.

1(1. El c'csl par coliii ri, lr riiailrc du \ aradaj^râma , a riiili'iiit^'piire ,

(|iie fut ordmiiH'-f la fèlc (en l'IioiinOLir) de cp ('iva (à ct-léhrcr) par les iiabilaiils

de In villo.

I I. i.o Iroisii'-nii- jour (du mois) di' Mâdliava , qui est rcrominandc couiine

ont' époque (favorable pour faire) des dons, l'ile doit être célébrée avec foi par

les hommes [qui sonl désireux d'un fruil] impérissable.

12. Qui ne fait pas semence de bonnes œuvres en ce cliamp pur (qui est)

Malieevara ne .saurait espérer une moisson abondante [dans l'autre monde] ni

iri-bas '.

X (2G()).

v\T iM!i:v vu: II.

Hauteur o^.'ja'-

I,an.;eur o .3.")

Date .-)8() raka = Gti'i A. 1).

Dix-sepl lignes, comprenant dix lignes do texte sanscrit suivies de

.^(pl lignes de texte en langue klnner. La partie san.scrite contient huit

strophes, à savoir : six çlokas anusliliihli, occupant une ligne chacun;

une stfophe trishluhli d'une des variétés dites Vpajali (a l'pcudravajra

,

h ç d Indravajra); une strophe allral>l,ori de l'espèce Mâlini. (les deux

dernières prennent elianine (jeux lignes. Toules hvs strophes sonl

divisées en leurs padas.

•Fe n'ai pas de ren.seignenienls sur \ al l'rey Vier, d'où piovirnt

«lu roi ou relie de gouverneur d'.VJliva- linir le vers: nirfiças s<i iliiiliii ai (hieii

pura élail iiéredilaire dnns la faniillc. Cf. que, devant le A, il v .lit sur les estani-

.\1, I S. I,',(djer.lif •opulent» (iidliya) est papes eimiinc la Irare d'un i), ne se rc-

iimcn(^ iri pnr le niirn de la ville, rnnunande pas, ilivi étant une expression

Je II ni guère de doule quant au peu propre ici.

sens à re>liluer, mais je n'arrive pas à ' l.n |)arlie san^rrilf nirsure (i"'jH de

trouver quelque rlio>e de satisfaisant pour haut.
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rinscriplion, je sais seulement que la localité est située dans le district

de Mechong, lequel fait lui-même partie de la province de Ba Phnom '.

L'inscription est gravée sur ime stèle plate. Elle est assez bien con-

servée, $auf sur les bords, où chaque ligne a perdu un ou plusieurs

caractères au commencement et à la fin. Elle relate la transmission

par droit héréditaire, mais en même temps autorisée et garantie par

le roi-, de la propriété ou de la jouissance d'un domaine qui paraît

avoir eu im caractère religieux. L'acte est au profit d'un certain Çiihlia-

Icîrlli, fils de la fille d'une sœur de Hatnabhânu et Ratnasiinlia ^, tous deuv

qualifiés hhiksim. L'emploi de ce ternie et, d'autre part, l'absence de

toute invocation- à un dieu du brahmanisme, ainsi que l'intervention

des sadlius de str. 8, fait supposer que finscription est bouddhique. Il

est regrettable (|ue le texte ne soit pas plus explicite à cet égard; car

ce serait là, jusqu'à présent du moins, la mention h plus ancienne

du bouddhisme au Cambodge. I/acle, qui est fait au nom du roi, est

tlii règne de Jayacarntaii et de l'année .587 çaka = 6()5 A.D. '.

L'écriture, qui est très soignée et très élégante, est la même que

dans XL Comme dans cette dernière, Vr ne dépasse pas le bas de la

ligne, excepté, toutefois, dans le texte khmer. Le /A est distingué du

lli; mais le visarga a remplacé Xapadhmâniya. La forme de 1'/ au com-

mencement de la strophe /| , est la même que dans iH. Dans sarvvam,

str. (), Vs a presque perdu sa boucle, de façon qu'elle ressemble à

un p. La même forme revient plusieurs fois dans le texte khmer.

1. (Jitam) ûrjjitaçaury\ena

câcalâpi sati yatra

rajiia çrijayavarmmaïKi

slhirâ iaivshmî ^ — ^ -

' \'oir plus liaut, p. otj.

' Nous avons deux autres exemples de

celle intervention, sans doute plus ou

moins pro forjiia , de l'autorité royale dons

la transmission de privilégies liérédilaires;

cf. IX, B, 9, et XI, 18.

' Ces trois noms reviennent dans 'e

texte khmer.

' L'expression du texte, hilidlw, semble

bien indiquer qu'ici encore la date spé-

cifiée (,586) est celle de l'année révolue.

Ailleurs, nous avons, dans le même sens,

pnidlbliûte , (/e, yute, yâte. C'est ainsi du

reste (|ue comptent d'ordinaire les Hin-

dous, en nég;ligeanl la fraclion de l'année

courante.
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jugadruksIiaiKKlaksIiinalt

lirâjyadliiblii " - ^ -
•1. . hliûviflilliadrislilir yyo

sâksliâl suhusrûkshu ili

3. (la)kslialas tasya iiritliixiin

râjye hliiksluivarislilliau sla-

/(. (çîjlaçrularamaksliânli-

latnâdibliâiuisinhântam

'•>. (lajvor ridihrayarodïptyoli '

çul)hakîrltir iti jfiâto

t). (sva)kulakrainasanlalyâ
''

tasmint' saninyasyalt' sarwani

7. (d\ i)pâcc\ituslij)âd\ aiiabliûmidâva-
'

(la)n naiva liarllavyaiii iti ksliitîndia

8. rasavasuvisliayânâni sannipâtena lal)dlie

çakapalisaniayfdjde mfighaçukla(dviliye) ''

narnvaranagarasthais sâdhubhis sâdbitoyani

vidhir ili nripadliïksbvo' vîkshva latvam* "

pj-illiinikraiiiaiiirjjitâni

s budarau slhiia - ^ -

dayâsainyamadhîiiidiiî

\ii)baklan nâma vi[bliralau
)

bliâgincyïsulac rubhah

niyuklaq (;ubha - ^ -

i)liûpater çâsaneiia ca

t,'iirubhib ^ punya - " -

ksbelrâdipunya(ni) pratipâda

âjnâpayaty ûrjjitaçâsa

T II.\ DICTION.

i. [Victorieux] est le roi rri-Jayavarinan, de puissant bcroisme, auprès de

(|ui Lakshniî, bien qu'elle soit vola<;e'', [se lient] sans bouger".

' On altendail "diptyo- r hkâ".

' \u commcncemenl du pâda, on dis-

tingue encore sur un estampage une por-

tion du V souscrit.

' Ce saiullii , (]ui, dans les nianiiscrils,

est plus parlirnliùrcnient védique, se rcn-

ronlre parfois dans les anciennes inscrip-

tion».

' licniarqucr le visarga.

' F.a moitié de gauclie du groupe dvi,

MX lomniencement du pâda, l'st siilFisarn-

mont distincte sur un csU'impage.

' La restitution <le ilvilive parait cer-

liiino : il faut évidemment un nom de

nombre indiquant le quantième de la

quinzaine, cl ilvilïy'i esl le seul qui lasse

le ver».

' Ou °vUish\e.

' Pour tuttvam; ['aitusvâra est parfaite-

ment net sur deux eslompoges : 1 anté-

|)énultii'me syllabe avait pour voyelle un i.

Les lexiques ne connaissent pas c«-

VII la : ils ne donnent que càcali , qui

n'irait pas dans le \ers. Je suppose <|u"il

faut corriger cuncuJà; cà ressemble beau-

coup à nca; le lapicide a pu prendre l'un

pour l'autre , el , de plus , intervertir l'ordre

des deux signes.

'" .le suppose (picique cbosc comme

lakiUnûlj prnlishlhiUi à la fin du dernier

pâda. .\u connnenceuient du vers, la res-

titution de jitiim «victorieux», comme

toutes les restitutions qui ont été admises

dans le texte, est certaine.
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2. Doué d'une vue toujours et habile à protéger le monde, il est [pro-

clamé] par les sages Sahasrâsksha ' en personne.

o. Pendant qu'il protège la terre conquise à larges enjambées-, vivent dans

son royaume deux bhikshus excellents, fils de la même mère, fermes dans

4. Tous deux des trésors de vertu, de savoir, de douceur, de patience, de

compassion, d'austérité, de prudence, [portant] un nom qui commence par

Uatna et finit respectivement en Bhânu et en Simha.

5. Le fils de la fille de la sœur de ces deux (frères) brillants (fiin vif ('clal,

(fut) le pur Çubhakîrtti, adonné à de pures [actions]*.

6. A lui est transmis en totalité, selon la succession ininterromjjue de sa fa-

mille et aussi par le commandement du roi, tout ce que ses ascendants [avaient

acquis par] leurs mérites".

7. Bipèdes, quadrupèdes, parc, terrain, forêts, champs et tout ce qui con-

stitue cette fondation pieuse'' [doit lui être] remis, et nul ne doit y porter

atteinte : ainsi l'ordonne le roi aux puissants commandements.
8. Etant révolue l'année de l'ère du roi des Çakas " qui s'obtient par la ren-

' Le dieu « aux mille yeux » , Indra. Je

suppose, à la fin, "hhili pmklrltilah. Pour

combler la lacune du commencement, on

n'a que l'embarras du choix : le premier

participe venu, de deux syllabes, [)ar

exemple drishta, fera l'affaire. 11 va sans

(hre que drishtj « vue » est a prendre au

ligure, dans le sens de «manière de voir».

Vikrama a enjambée » , signifie aussi

« vaillance , exploit n. La lacune de la fin

])eut être comblée de tr ip de manières

pour qu'il y ait chance de trouver juste.

Je suppose çuhhakarmmunj. La lin

restant indéterminée, je n'ose préciser

davantage le sens de nlyukUi , auquel cor-

respondrait plutôt «employé, associé à

leur sainte vie».

Pour ne pas surcharger sanmyasYale

d'un troisième régime à l'instrimiental,

je fais dépendre guriihhih d'un participe

à suppléer dans la lacune, et je suppose

que pwtya était en composition avec ce

participe. Dans la strophe suivante, où ce

mot est longuement déterminé, il peut

bien comporter l'idée de propriété; mais

ici, donné comme sujet indépendant de

samnjasyate , il ne pourrait signifier que

«sainteté, mérite religieux». Or c'est là

une sorte de biens dont la transmission

n'est pas de la compétence du roi. Je res-

titue donc quelque chose connue piuiyu-

samlihrilam.

Punya : il eût fallu peut-être conser-

ver le mot dans la traduction. Je ne pense

pas qu'il s'agisse simplement d'une pro-

priété » bien acquise », mais je crois que le

domaine était plus ou moins d'origine et

de destination religieuses. Je n'ai guère

de doute qu'à la fin du deuxième pâda il ne

faille restituer prutipàdilavyam. Quant à la

(ui de la strophe, je suppose ârjjifiiçâsdiui

lia ou 'çâsiinoho.

On remarquera avec quelle fidélité les

formules employées pour désigner l'ère

çaka ont parfois gardé le souvenir de

la véritable origine de cette ère instituée



(onliT des s;ivfui-s, (Ifs Vasus et des objets des sens', le [deuviciiio jour^ de l;i

{|iiin/ain<' (hiin- de .Mâgha -, cet oidre a (lé piociin' par les vénérables qui

lésideiit dans la \ille du premier des hommes'. De ceci donc, (|ui doit être

considéré coiiimc la pi-iis i- iiièiiie ilii roi, avant iccdiinn le vrai sens "

XI (ori3V

\\(. cm MMK.

l'ulilir.'ilion aiilcrleiire : A. Ifciitli, dans lo Journal asialiqur , aonl-sepleinbrf 1S83.

Hauteur 1'" 10

l.ari^eur o 07

Date :)8() çaka = fifi; A. 0.

Viiigl-sf|)l iijijiies, ton)])renanl vingl-cinq dokas aiiusltfuhli éciilssur

une seule ligne chacini et divisés en leurs pâdas, plus, à la fin, une

siroplie (ilidhrili de respècc Çanliilavilindila , écrite sur deux lignes et

divisée de même en ses pâdas.

On trouvera plus haut, page 5i, des renseignements sur \ng

(!liurnnik el \ ;il Kedev Ang, où l'inseripiion a été Ironvée. Elle

est gravée sur une grande stèle en pierre noire, dont toute la sur-

face a été au préalable soigneusement préparée. I,a eonservalion

|i.ir 1111 r(>ui|U('r:uil de race étrangère, sou-

venir <|ui, ,iilloiu-s, dans la liftérature,

s'est si pruinplenient altéré. I.c même
lail se remarque dans les anciennes in-

srriptions de l'Inde propre.

' Les six saveurs, les huit l «sut el les

rinq ralégories des objets sensibles : en-

semble, 5.S6.

' Janvier-février.

' (i'esl-îulire larnpilale. On bien Anrri-

riininu'iani ^erllil-il le nom propre d'une

ville? Par 1rs fâdlius, «les oplinii vi'ri».

faut-il entendre les conseillers, les scribes

du roi. ou les cliets de la rommimaulé

bouddhiste?

' Le sens à su|)pléer est sans doute :

" que l'on s'y conforme. • Le texte khmer

parait reproduire les termes mêmes de

l'ordre royal . car il commence et linil par

âjiiâ « commandenient. » — L.i lecture

également possible nripiirilishye , oblice-

rail. ce semble, de prendre viksliya dans

le sens de i-iksliila . ce qui n e>it guère

admissible.
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parlaite du document fait d'ailleurs supposeï' qu'il a dû être bien

abrité et que, con)me V par exemple, il se liouvait placé dans l'inté-

rieur d'un temple ou de quelque édifice. L'original de ce beau spé-

cimen de l'art épigraphiqne du Cambodge vient d'être envoyé en

France par les soins de M. Aymonier, et se trouve déposé à Paris,

au musée khmer du Trocadéro.

L'inscription a pour objet de relater l'érection d'un linga et la

dotation d'un sanctuaire consacré à Çiva Vijaycçvara dans la ville

d'Açlliyapura^ et en l'an Sgo ^ d'une ère non spécifiée, mais qui ne

peut être que l'ère Çaka, la seule relevée jusqu'ici dans ces inscrip-

tions^. Le doctmient est donc de 668 A. D. Le reste de l'inscription

est consacré à la généalogie du donateur et à l'bistoire de sa famille

pendant quatre générations, à savoir :

Deux frères, Bralimadalta et Brahmasimho . médecins au service du

roi liudravarman ;

Leurs neveux (fils de sœur) Dharinadeva et Simhadeva , ministres

successivement des rois Bhavavannan et Mahcndravannan. Ce dernier

envoya Simhadeva en ambassade auprès du roi de Campa;

Sirnhavîra , fils de Dharmadeva, poète et ministre du roi Içâna-

varman;

Enfin Simhadatla, fils de Simhavîra, médecin du roi .layavarman

et gouverneur héréditaire d'Adhyapura, l'érecteur du linga.

Nous obtenons donc, pour ces rois du Cambodge, dont plusieurs

nous sont déjà connus par les inscriptions précédentes, la série sui-

vante :

RudravarmaD

,

Bhavavarman

,

Mahendravarman

,

Irânavârinan

,

Jayavarman.

' Voir plus haut, p. 54- et où celle-ci est nettement désignée

" La date du texte , aSg , se rapporte à comme passùe.

l'année révolue. Le fait est mis hors de ' XII est en effet décisif en faveur de

doute par XII, qui est de la même année, l'ère çaka.

Inscriptions du Cambodge. 9



la i)Ims autienno (iiii suit ni'ltrmciil coiiniu' juscju ici l't donl le (Icrnifr

r/'gnait en 668 A. D. Connue les documents ne nous ont pas révélé jus-

qu'ici «l'antres noms de princes ayant certainement régné, il est pro-

l)al)le que la série est complète, bien que Tinscription ne donne que

l'ordre de succession, sans le njarantir immédiat et sans autrement

préciser les relations de ces princes entre eux. Kllc donne seulement

lieu lie soup<;onner (|ue le deuxième, liliavavanuan , pourrait être

arrivé au trône d'une façon irrégulière '. Le premier nommé, lUidra-

varinan, ouvre-t-il la série simplement paice que rilliistratioii de la

l'amille ilu donateur paraît avoir daté de son règne, ou fut-il li' Ion-

dateur d'ime dynastie? On ne saurait le dire. On remarquera pour-

tant que, dans un antre document, l'inscription de liakscv (ihang

Krang analysée par M. Bergaigne - et qui paraît |)iriHlre I histoire

du (Cambodge depuis les temps fabuleux, le nom de Hiidnivarman

semble être également le premier nom liistoiique. De ce fait, on

peut rapprocher encore la menlion, conservée dans les annales chi-

noises, que le Cambodge, donl les relations avec l'empire du Milieu

ont commencé en 616 A. I)., avait été soumis mipnravanl (l'époque

n'est pas aulreiiient spécifiée) au royaume de l'n-nan (Campa) ^.

On trouvera plus haut, page .^'i, ce qui concerne l'écrituri» de cette

inscription. Comme disposilion d«" l'tMisemble el comme exécution,

c'est une œuvre parfaite. 0;i remarquera que le /// y est distingue du

Ih. mais que ViipniJliiiKiniyci el le jilirnmiiliya ont «lispai'ii.

1. .lavalv ananviisâmâiiva- iiMliiiiiâ p.u.imeçv.iiali

hralunopciulrrinjalinvrisa— dv isçiiiiârijîiiiiyugânn ujali

•.>. râjâ rrîriuiravai'innirisî— l irivikraniaparâkramaji

va.sva saiirâjvani a(lvâ|)i (lilip.isvcva viçrutani

'\. Insvâhliûlâni hliislianmiiklivan l)lirâlarâ\ ac\in;"i\ i\a

lir.'ilimadallas sa vo jvcsliliiii lir.iliinasinliiis s;i voiinj.ili

' .Sir. ,'>. Voir |iliis Iriiii 1,1 DDlc 1 i|.' \.\ lions .idditiomiellos li.iiis |i- «^iliin' ilo j.in-

Irniliirljoii. vior 1 1S8/1 , p. j^-

' Joiiniiil iisinliqnr . aoùl- septembre ' {)(. Abel Rémiis.it , .\'iHiy'fi;i.j- t/e'/d/iijw

|SM-!. p. i.")i. ce. pniirl.-int le» obsen'a- asiatiques , l.p. K/|.
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i3.

, tayor api inahâbhâgvau

dharmmaclevah prathamajali

. svaçaktyâkrântarâjyasya

çrîgambhïreçvaro yasya

. tasya tau luantrinâv âstâm

dharmmarAstrârthaçàsfrajnau

mahendravaimmano bhûya—

tau câpy aniâtyatâm prâptau

sinhadevonujo râjiiâ

prïtaye preshitah premnâ -

dharmmadevasya lu punali'

kulakânanasinho ya—

vidvân yodyâpi vidvadbhi-

çrïçànavarmmanripate-

nikâmavaradan devam

harin ca siddhisankalpa—

yotishthipad imau devau

kîrttislambhâ\ ivodagrau

tasya sûnur asûyâdi—

yobhavad bhavasanyasta- "

vâlyepi vinayopeto

trivarggârambhakâlepi

yasininn aidanvugînepi

kalipracâlito dharmmo

çrîmato râjasinhasya

yo vaidyo veditavyânâm

punas satkritya yam râjâ

alapdharâjacapdepi

paçcâd âdhyapurasyâsya

yogyoyam iti satkritya

67 h^
hbâgineyau vabhû\atuh

sinhadevas tv anantarah

râjnaç çribhavavarmmanah

râjyakaipataroii phalam

saniiiatau kritavedinau

dbaniimârthâv iva rupinau '

ç çrîmatah prithivîpateh

pratyayau krityavastushu

dûtatve satkritali kritï

campâdhipanarâdhipam

tanayobhùd analpadhîh

s siiihavîra itïritah

r âpîtakavitârasah

r abhavan mantrisaltamah

crînikâmeçvararn haram

svâminam siddhidâyinam

rraddhayâ bhûridakshinau

yau sthitâv â bhuva sthiteh

doshair asprishtaniânasah

cittavrittir udâradhîh

yauvanepi jitendriyab

dharmnie yas tv adhikâdarah

sadâcâràvalamvini ^

lia skhalaty ckapâd api

jayino jayavarnimanab

vettâpi nirahankritih

prâdât sve râjamâtule

lapdharâjjîrhasampadi ''

yoddbyaksha tv e '' kulakraniât

svayain râjùâ niyojitali

hire rûpinau.

' Lire pieinnâ.

On attendait pana- s tuna ".

* Lire °samnj(ist(i—.

Les deux premiers caractères de ce

pâda sont légèrement effacés.

Dans ces deux piidas, le lapicide a

trois fois écrit p au lieu et place de i; d

faut lire alabdha", 'çabdepi, labdha'; cf.

VI, B. La méprise était facile; car, en

composition , les deux caractères se res-

semblent beaucoup.

Pour yodliya' \ d'autres exemples de

cette orthographe vicieuse se rencontrent

plus bas , str. 2.S de cette même inscription

,

et ailleurs, VI, A, /,, et XVIIl, B, 15.



if(. v.iiniinn avali «lliarnimena

anvnrllias^iinjnâni saniprâpla -

jo. iirilaiii yali karâilâna-

anâdailat prahhtir npi

2 1. rnginâni artliiiiâin \âpi

rrinvalo yasya karun.ï

>n. van madiyam ruhliaii iiâiiia

lad astii piliir ovcii

).'.]. çivayajfieiia yo devâ-

pitrîmc; câlarppayat loyai —

•.>'l. iPiiclia sinhadallciia

sthâpito vijayasyâyain

.>5. asmin ' tena ca yad dallain

tad f»va devasvam iti

--»>.( 68 )^—

pa râb h yuda ya Iv à rin i

III idaiii âitliyapurani putain

m ârâinidiliyali kiiliiinvin.im

pûninâm vrittini adâd ilali

visraml)hâd ' rusliitani vacali

dvigiinâ sainajâyata

janmaprahliriti sainliliriiain

sankalpo vasva kirttitali

Il iiiuiiîii addhyayaiiena - ra

s salpiitrakaranissrilaili

dalladàtax yavasluiiâ

dâlâ crïvijayeçvarah

dâsârâmâdi kincana

na liaren nâpi nârayel

j <). vairâkhapra(liaiiiadviparicakadiiu> dvâiïishlav.inair yyute

jïvaç câpavulo vrishe kavisulas sinhârddhagaç candramâli

kaiiliro vaiiijo * i^liate ravisulac resliâs lu mesliaslliitâ-

s sovam riuijavorvaro \ijavale yali kîtalagne stliitali

TUADlM/nON.

I. \ irtoriciix ost l'araniervara, qui n'a poiril d'i'gal en inajpsli'-, dont les pieds

'cnnslaniment honorés), par l'opposition des mains jointes de liraliniâet d IJpeii-

dra^ pr< sentent (ainsi) deux fois l'image d'un couple de lolus.

>. Il y eul lin roi rri-Rudravarman, invincible comme Trivikrania^, dont

l'heureux règne est aujourd'hui encore célébré à l'égal de celui de Dilïpa ''.

.i. A son service, caniiiie premiers médecins, furent deux frères, semblables

aux Acvins", Urahmadalla, cpii élaitl iafin', et lîialmiasiinlia , (]iii '•'•l;iili le

cadet.

'i. Ces diiiv, il leur tour, eurent deux nevux'* illustres, Dhannafleva, le pre-

mier né, cl, linnii-iliaicinenl aprèi lui, Sirjihadcva.

Pour I Oilliofjr.iplic visniinliliûd , ri.

A, -.3.

' I.,ire r/(//ivn'; ri. sir. l8.

Lo sandhi répulicr serait asnums leiiii.

* Lif • kimlirrviiniio.

' Visliiiu.

' .\nrieii roi de la Irgciide épique. \'nir

la description ipii i-sl Inilc ilc S'in n-gnc.

Miihâlih., vil. aafi.'î et siiiv.

Deux Irères, qui soni li's iiicdcrins

dos dieux.

' Proprciiii'iit , les Ids de leur sinir.
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5. Le roi çrî-Bhavavarnian ayant pris le pouvoir avec énergie ', lui pour qui

crî-Gaiiibhireçvara fut le fruit de cet arbre des désirs qui est la royauté-.

6. Ces deux furent ses ministres, tous deux de bon conseil, reconnaissants de

(ses) bienfaits, versés dans la science du juste et dans la science de l'utile, le

juste et l'utile pour ainsi dire personnifiés.

7. De Mahciidravarman ensuite, le glorieux maître de la terre, ces deux

furent également ministres, (ses) instruments (de succès) en toutes les alTaires.

8. Le cadet, Simhadeva, honoré à sa pleine satisfaction par le roi des fonctions

d'ambassadeur, fut, par bienveillance et pour (assurer) l'amitié (entre les deux

princes), envoyé auprès du roi souverain de Campa'.

' «S'étant empare du trône par sa

propre énergie » serait tout aussi exact.

Dans ce cas, Bhavavamiaii aurait été un

usurpateur, ce qui s'accorderait fort bien

avec L où il n'est pas fait mention de ses

prédécesseurs. La plirase, ambiguë à des-

sein, serait un de ces euphémismes dont

le style olTiciel ^e sert pour parler d'évé-

nements de la sorte. 11 est à observer aussi

que le père de Bhavavarnian , Vlraviiiman

,

dont le nom nous est connu par IV, n'est

pas compris dans notre liste et que nous

n'avons jusqu'ici aucun document consta-

tant f|ue ce prince ait régné.

' Ou, en construisant autrement : «ce

vrai Kalpalaru de la royauté, dont çri-

Gambhîreçvara fut le fruit.» Le sens, au

fond, est le même. Dans l'un et l'autre

ras, Bhuvavarmim est représente comme

ayant eu une dévotion particulière pour

un Çivalinga, invoqué snus le nom de

riambhireçvara « le Seigneur insondable »

,

auquel il avait sans doute consacré un

sanctuaire.

' Sm- Campa, voir le Marco Polo du

colonel H. Vule , II, p. 2 1 3 , édit. de 1871.

Cet Etat, qui parait avoir été assez puis-

sant, puisque Hiouen-Thsang, une qua-

i-antaine d'années avant notre inscription,

l'appelle Mahâcamp.î (St. Julien, Pèlciiiis

houddhisles , 1, p. 182; III, p. 33), est com-

mvménient placé le long de la côte, à

l'est du delta du Mékong. Ainsi Lassen

(
Inil. A herth. , 1 , 2 , p. 38a ) l'identifie avec

la province annamite de Bigne-Thouane.

Mais M. Yule a soulevé des objections

graves contre l'exactitude de cette déter-

mination pour les temps anciens, notam-

ment en ce qui concerne la situation de

la capitale, Campa ou Cumpûpura, le Çaiij

des Arabes, qu'il pense retrouver aussi

dans le Zâêai de Ptolémée. Pour d'excel-

lentes raisons, il la cherche non .seule-

ment à l'ouest de l'embouchure du Mé-

kong et de la pointe du Cambodge, mais

il croit devoir remonter assez haut dans

le golfe de Siam, jusque dans les parages

de Rampot, vers 10° 35' N. et 1 01° 45' E.

(Voir ses Notes on the Oldest Flecords of tlii>

sea-route to China from Western Asla,

dans les Procecdings oflhe RoYdl Gt-oip-aph.

Soc. and Monihly Record of (ieoqrapliY,

novembre 1883, p. 8 et C) du tirage à

part). Cette détermination s'accorderait

bien avec le témoignage de notre inscrip-

tion XVIIl, B, qui provientd'Angkoret pour

qui Campa fait partie du Dakshinâpatlia , de

la contrée méridionale. Mais la capitale

de cet Etat rival du Cambodge serait ainsi

bien proche de celte province de Tréang,
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q. Quant à Dhaiinadma, il cul un lils aux grandes pensées, un lion dans la

forèl de sa race el appelé (pour cela) Simliavïra '.

lo. Savant, chez qui les savants vont aujourd'hui encore s'abieuver du suc

de l'art poétique, il fut le ministre excellent du roi çrî-I<;ânavarnian.

I 1. Le dieu qui donne l'accomplissement de tous les d<'sirs, Hara çrï-Nikâ-

met'vara, et Hari-, le maître de ceux qui aspirent à la perfection, (le dieu) qui

donne la perfection

,

1 '-'. (Les images de) ces deuv dieux lurent ])ai' lui érigées avec foi , non sans de

nombreuses libéralités eu faveur des prêtres'!, haut dressées comme deux piliers

de (sa) gloire, destinées à rester debout tant que la terre sera tleliout.

i3. Celui-ci eut un fils, dont le cœur demeura inaccessible à l'envie et aux

autres défauts, qui, n'axant que de hautes visées, maintint constamment sa pensée

fixée sur Bhava-*.

i'i. Dans l'enfance même, il montra de la lelenue; dans la jeunesse même,

il sut dompter ses sens; au temps même de la poursuite des trois sortes (de

biens) ', il donna (toujours) la préférence au devoir.

i5. Bien que vivant en cet âge (dég(''néré), il reste ferme dans la bonne cou-

tume, de sorte que Dharma, quoic|ue harassé par Kali, ne bronche pas, bien

qu'il n'ait plus qu'un seul pied '.

i6. Médecin ' du glorieux lion des rois, du viclorieux Javavarman, il fut sans

orgueil, bien qu'il siil tout ce qu'il est possible de savoir.

où nous avons trouve des inscriptions

(II et \ II!) mi\. noms de Dhavaiarman et

à'Irâimvarmaii. Il est vrai qu'en 627, c'est-

à-dire ,i une date <|ui ne saurait être bien

éloignée de relie de l'inscription II, le roi

duCnmbodge, d'après lesannaleschinoises

(Nouveaux Mélanges asiiillqnes , I, p. 8/t ;

cf. -j-j et 90), aurait conquis le royaume

de Fu-iuin, el que M. Yule est d'accord

avec Fr, Garnier pour idenlilier celte

dernière contrée avec Cnmpà. .Abel Ré-

musat [NonteauT Méhinqes asiatiques, 1,

p. ~b et -7) l'identifie nver le 'l'onkin, el

.St, Julien (Journal asiatique, à' série, \,

n. f|7) avec .Sinm. Il v a là encore bien

des points obscurs. Pour le nom de

Campa, qui est en sanscrit celui d'un

arbuste et d'une fleur, on sait qu'il revient

fréquemment dans la géographie de l'Inde

propre, iiolanuiienl comme celui de l'an-

cienne capitale des Anqas, dans le I5cii

gale se|)teMlrional.

' Héros semblable à un lion, n

' flara et Hari, noms de Çiva et de

\ ishnu. î\iiâmecfartt signifie • le Seigneur

des dcsirs » ; « (|ui donne la perfeclinn • si-

gnifie aussi " qui donne le succès •.

' Ou en coupant les mots autrement,

o sur Bliava qui est (vraiment) •, avec le

double sens de «sur le (seul) être existant

(réellement) «. Bhava est un nom de Çiva.

* Le plaisir, l'inlérèt el le devoir, lc!<

trois objets de l'àgc mûr.

' Cf. I. \. ;io.

°
\ aidyu «médecin» a en outre la si-

gnification plus générale de savant, de
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17. Ensuite le roi, avec des marques d'honneur, le C(kla au royal frère de sa

mère, lequel, sans avoir le titre de roi, jouissait d'une fortune digne d'un roi.

i8. Puis, selon l'oidre de succession dans la famille, le roi ayant reconnu

qu'il était l'homme convenable, r(''tal)lit avec honneur dans le gouvernement de

cette (ville d'jAdhyapura.

ly. Alors seulement qu'il la protégea a\cc justice, procurant sans cesse la

prospérité d'autrui, cette ville d'Adhyapura justifia vraiment son nom'.

20. Renonçant à prendre des chefs de maison la juste redevance de leurs

jardins, encore qu'il en fût le maître, il leur donna par là la pleine aisance.

21. Quand, de la part des malades ou des indigents, par suite même île lem-

confiance (en lui), il entendait une parole impatiente, sa pitié en était doublée.

22. « Que ce que j'ai amassé de mérite depuis ma naissance soit ;i mon père, »

telle est la résolution qu'on célèbre de lui.

2,3. Avec l'offrande à Çiva^ il rassasia les dieux; par l'étude (du veda), les

munis ^; ses ancêtres, avec l'eau versée pieusement de ses mains filiales''.

2/1. C'est j)ar lui, Simhadatta, que fut éngr ici, avec toutes les donations

appropriées, ce donneur de victoire, çrï-Vijayecvara"'.

20. Et ce qu'il lui a donné en fait de serviteurs, de jardins et d'autres biens,

que tout cela soit tenu pour propriétc' du dieu, et que (nul) ne le ravisse ou ne

le détruise.

26. Le jour de la première cb'cade (révolue'' du mois) de Vaiçâkha '', (l'année

lettré; il devint même le titre ofllciel des

poètes de cour. Mais , d'après la strophe 3, il

Minble bien que la science niédirale ait

été le çâxtra héréditaire de la raiiillle.

' Adhyapura signifie « la ville riche ».

° Cf. I, A, 34-, note de la traduction.

^ C'est-à-dire les rishis , les auteurs du

Veda et des saints livres en général.

' Les libations funèbres se faisaient

avec de l'eau. Nous avons ici trois des cinq

oblalious journalières, mahûYiijna , pres-

crites aux maîtres de maison.

' « Le Seigneur de la victoire, n 11 y a l;i

sans doute une allusion an nom de .layavar-

man.

" C'est-à-dire simplement le dixiènic

jour, les Hindous n'avant jamais compté par

décades. La traduction donnée ci-dessus est

celle que semble, à première vue, comporter

le tevte, et je la conserve parce (ju'elle a

|):iur elle la grammaire. Je doute pourtant

([u'elle soit exacte. Etant donnée la con-

struction plus que libre de la plupart de

ces expressions numériques, qui sont en

quelque sortedesimplesdictéesde chiffres

,

je crois qu'il laul plutôt traduire : « le pre-

mier jour (marqué) par deux fois cinq,»

c'est-à-dire par dix; en d'autres termes, le

dixième joiu' de la première quinzaine du

mois, par opposition au dixième jour de

la seconde quinzaine. Le résultat est le

même, mais rinlerprélallon , comme ou le

volt, est bipn différente.

' Avril-mai, le mois (ui la lune est

pleine dans l'aslérisme Viçâhliû, le(|iic'l

lait partie du groupe de la Ralance.



icvoliK') l'Ianl tli'siginc |)ai les portes, le ihillii- iS et les flcclies '
; Jiva- est

loné clans if Sagittaire, le fils de kavi' est (lai)s le Taureau, la Lune est arrivée

au milieu du l.ion, le fils de la Terre* est dans le Cancer, le fils du Soleil'' dans

le Verseau, et les autres' se tiennent dans le Bélier. Ainsi triomphe ce çrï-

Vijavervara éiigé au moment où le Scorpion se Innivait ;i l'hoiizon '.

' Les neul ptirtes ou ouvertures du

corps, et les cinq floches de l'Amour, c'e.>l-

a-dirc ^89.

' Jupiter.

' \'énus.

' Mars. La lc<;ou très nette ilu texte ne

|)eut signifier que le Vanija est dans le

(lancer», Vanija désignant le denii-/('//ii

iiu jour lunaire de ce nom. Cette indica-

tion, si elle s'accordait avec les autres

dniuiées, n'aurait rien d'étrange, f^our

tout acte rituel, il importe, en efTcl, de

cfinnaitrc le jour lunaire, de savoir daus

quel nalishalra la lune se trouve en ce mo-

ment. Or, pour cela, l'indication du jour

solaire ne fournit ipi'un moyen très indirect,

le jour lunaire ne s'accordant pas du tout

avec le jour solaire et pouvant conmiencer

à n'importe quelle heure du jour ou de la

nuit. Lncore moins la position de la lune

dans tel ou tel signe du zodiaque donne-

l-elle .*a position dans le cercle des naksha-

Iriis , les divisions des deux cercles ne cor-

respondant (|ue d'une façon très approxi-

mative. Je n'hésite pourUint pas.i inModiiire

il.ins le texte la correction indiquée en noie

et adoptée dans la Irnduclion. La lune esl

,

ru effet , indiquée connue se trouvant au

milieu du Lion, et c'est bien là la position

(ju'elle devait avoir le dixième jour, pour

que, cinq jours plus tard, elle fût pleine

dans Viçâkliâ, c'est-à-dire dans la conslel-

lalion de la Balance. Le tilhi indiqué par

le Vanija ne serait donc pas celui qui a

ro'incidé avec l'érection du linga, mais

un lilhl précédent , celui où la lune se

trouvait dans la constellation du Cancer,

et on ne voit pas la raison qui aurait

pu faire choisir celui-ci. Le léger change-

ment de n en 11 nous fournit, au contraire,

le mol avaiiija
,
qui est svnonvme de Uiù-

mija , un des noms courants de la planète

Mars. Ce qui achève d'écarter le dernier

doute, c'est que la position de Mars dans

le Cancer est conlirmée par XII. — Le dé-

rivé kaiiliiv , coujuic nom du Cancer, ne

ligure pas dans les lexiques.

' Saturne.

" Le soleil, .Mercuie et l'un des nieud,-.

Environ /j heures de l'après-midi,

s'il s'agit, comme cela est probable, de

l'horizon oriental ; cl . \ I . B.
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JU^. on-o 5T? XII (265).

V4T PRE Y VIER.

o"'ocHauteur

Largeur 07/1

Date . .^ 089 raka = 667 A. D.

Deux lignes
, comprenant une strophe praknti de l'espèce Sracjdharà,

divisée en ses quatre pàdas.

L'inscription provient de la n)ême localité que X. Elle est tracée

siir une pierre plate et rappelle l'érection d'une image de Vishmi-

Ira .qui ne font qu'un seul corps», par conséquent encore un
Hardiara, par un personnage porteur du nom singulier de Kavalitaya-

min. Elle ne contient pas de nom de roi; mais, comme elle n'est pos-

térieure que de six jours à la précédente, elle est du règne de Jaya-

varmaii. Elle est datée, en effet, du 16 du même mois de Mâdhava
ou Vaiçâkha, et de la même année, comme le prouvent les positions

assignées à Vénus et à Mars (celles de Jupiter, Mercure et Saturne

sont moins décisives). Or cette année de 589 est ici désignée comme
écoulée. 11 faut donc aussi la considérer comme écoulée dans XI et

conclure que nos deux inscriptions sont l'une et l'autre du commen-
cement de 090 raka =(368 A. D.

L'écriture est la même que celle de VI et de VII. Elle rappelle

surtout cette dernière par ses caractères grêles et anguleux, tracés

d'une main malhabile et sans aucun soin. Mais, comme elle a moins
souffert, elle est d'une lecture plus facile. La fin de la strophe est

marquée par une^ double barre verticale surmontée de chaque côté

d'un crochet. Dans la transcription, ce signe est figuré par II .

Inscriplions du Cambodge. jo
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Kn dehors ilo riiîsrriplion, à droile el ;i fTjinclit', cxistenl (|iii'l(|iies

caractôros isolés. A ilioik', on dislin'aie

y-'

nani

écrils dans des direclioiis dilTcienles cA inùiiK' renversés les uns par

rapport aux autres. \ gauclie, on lit :

yobliâratasyapada ui

pa va

va

VI) bhâralasyalanapa

Ce ne sont pas les restes d'un contexte disparn. mars des essais

(Mii n'ont jamais eu i\e suite. Paribis, les caractères sont tracés les uns

dans les autres. On dirait des exercices de quelque apprenti lapicide.

yâle kâle rakânfim navatanuvishavair nimâdbave shodar.âho '

jïvaç câpejasûryyo bhriguracilanayau tâvurâkhye vilagne

saiiro mînenclrayâyî ksbititanayayule karkkalc mailram indu-

r wisbiivirâv ekamfirtli ka!^ablayaniin;V- .stliâpitâv aira yuklyâ
|j

Tr.ADliCTION.

I/époquc dos Çakas 6tanl passée (d'un nombre d'années marqué) par nuiil, li-s

corps ot les objets des sens-*, dans (le mois de) Mâdbava ^, le seizième jour : Jîva
'

(est) dans le Saj^ittaire, le Soleil dans leBélie^^ le fils de Bhrigu et celui de la

Lune'' dans le (signe) appelé Tâvura * qui se levait; le fils du Soleil est arrivé

' Lire sho(ln . L'est ici un des rares çàkli.i et le premier de l'.uiiiee liiiidDue.

exemples d'un il non souscrit dans un pas- ' Jupiter.

safje bien net : le raracli're a exactement " Remarquer le runipuse ajutùiyo lor

la Inrme (lu (/. niant à lui seul une proposition; d.nns le

' Lire liaviiUla"

.

deuxième et le troisième iiâda. la conslnir-

' Les huit corps de Çivael les cinq calé- lion est pénible.

Rories d'objets répondant aux cinq sens :
' \ énus el Mercure,

ensemble, 5Sg. ' Le Taureau; cl'. M, B. Cv lever cor-

' .\vril-mni. le m^nie mois que Vni- respond à /j lieures du matin.



aux Poissons ', le Cancer étant en conjonction avec le fils de la Terre-, (el) la Lune

(est arrivée) clans Maitra-^; (en ce moment) Vishnu et Ira ne formant qu'un seul

corps ont été érigés ici avec dévotion par Kavalitayamin '.

X" ^./^<. XIII (20.).

BARAI.

Hauteur o'^ô/io^

Largeur o à^h

Date 598 çaka = (J7G A. D.

Seize lignes, soit deux lignes de texte sanscrit suivies de quatorze

lignes de texte en langue khmer. Les deux lignes en sanscrit contien-

nent une strophe atidliriti de l'espèce ÇdrdCdavilmdila. La séparation

des pâdas est marquée comme d'habitude, mais par un très petit

intervalle.

L'inscription provient d'une pagode moderne
,
qui a remplacé des

constructions anciennes, dans une localité du nom de Barai, dont la

situation exacte n'est marquée sur aucune de nos cartes. Tout ce que

j'en sais, c'est qu'elle fait partie de la province du même nom, une

des subdivisions de la Terre de Kampong Svai. Barai est une vaste

province, arrosée par le Stung Chinit, un des affluents de la rivière

du grand lac, et qui s'étend à l'est de Kampong Svai el au nord et

nord-est de Stung Trang, jusque vers Sâmlîour, où elle forme la

rive droite du Mékong"^. Tout cet espace qui, sur une largeur de

Littéralement «le roi des poissons n. ' Le texte porte /rojn°, ce qui n'a pas

Les Hindous n'ont pas doublé le signe de de sens. Ainsi rectifié, le nom signifie :

cette conslellalion, de même que, pour «celui qui restreint (le nombre de) ses

le Sagittaire , ils disent simplement « l'arc ». bouchées. » La Smiiti, à l'arlicle Vœux et

« Le fils du Soleil » est Saturne. Pénitences, décrit plusieurs variétés de

Mars. cette pratique.

Le nakshatra^mi/(Zf//in, qui fait partie ' La partie sanscrite ne mesure que

de la constellation du Scorpion et vient o"'i2 de haut.

immédiatement après Viçâkhâ, dans lequel ' Cf. E. Aymonier, Géorjrapine du C
la lune avait été pleine la veille. bodge, p. 36.

am-



nrès (l'un degré, va «le i i" 25' juscui'à la fronlu-ie siamoise, au

delà du 1.'^"" (Ic^ré nord, est couverl de Inrèts et encore très peu

connu.

L'ioseriplion est gravée au dos d'une slèle dont la lace opposée est

occupée par un bas-relief. A nioin> que la slèle n'ait élt- coupée, l'in-

scription devait se continuer sur le troisième côté, du moins dans la

partie sanscrite, car les deux moitiés de la strophe ont perdu chacune

les sept dernières syllabes. Celle slrophe relate l'éreclion d'une

image de Çamlilm en l'an à9iS (y//.ï/ ^ Gyd A. D. '. Ce qui reste ne

donne ni le nom du roi ni celui du donateur. Nous ne savons donc

pas si le règne de Javovarman .s'est prolongé juscpi'à celle date. I.a

partie khmer contient, comme d'habitude, bon nombre de mots

sanscrits, dont quelques-uns ont l'air de noms propres. (Ilidniiin'ivdla

,

siidliarmina , vasanlaralli. \ la première ligne figure un nom dont les

quatre derniers caractères .sont très effacés, mais qui parait devoir

être lu çnranhardrKirayuna [sic). Cela peut faire .supposer ([u'à celle

image de Çiva était associé Visbnii. et (pie nous avons aHaire ici

encore a un llarihara.

L'écriture est assez soignée : les caractères sont grands cl |)rofon-

dément creusés. Mais, dans la partie sanscrite, le manque d'espace

a obligé le lapicide ;'i les serrer outre mesure. 11 en est résulté un

allongement exagéré dans le sens vertical, (|ui produit l'ellel le plus

disgracieux. Dans la partie khmer, ( e défaut est moins sensible. Tar

contre, l'exécution est plus médiocre : la dimension des lettres n'est

pas uniforme et varie parfois du double, d'une ligne à une autre. On

remarquera cpie Yupadlmianiyn et \i} Jiliraiiuilira . (jui avaient disparu

dans r|uel(pies-unes des précédentes in.scri|)tions, revienncnl ici :

flésormais nous ne les retrouverons plus. La distinction du /// cl ilu ///

s'est également maiiilonue.

innrlliiKrirnrarair (;aU' sitadinc prâple claraikollan*

iNcslilhasvârknkujcndujA niilliunag(â) — "— "^ -

' Rien n'iiMlii|iio si i.i diile est ou non. relie de l'iiniiec révolue.
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rukrasyârkkasuto vrislip suraguru-j- kan\â(m) ' inrigârtldliodaye

rrïraml)hoX pratimâni iliaiva nihitâm " ^-2

TRADUCTION.

(L'an de) çaka (désigné) par corps, portes et flèches'', le onzième jour de la

quinzaine claire (du mois) de Jyeshtha'' étant venu : le Soleil, le fds de la Terre

et le fds de la Lune^ sont arrivés dans les Gémeaux de Çukra ", le fds du

SoleiP (est) dans le Taureau, le précepteur des dieux** (a atteint) la Vierge, le

Capricorne étant à moitié levé^; (en ce moment) celte image ici placi'e de <rï-

Cambhn '"

\IV (i3o).

PREA EYNKOSEY.

Trois parties, désignées par les lettres A, D, C.

A, o"',')! A, o'"3io

B, 1 23 B, o 323

C est gravé sur les quatre côtés dun carré mesurant o"3'i en tous les sens.

La bande ainsi inscrite mesure o"'o5 en hauteur et i"36 en développeiueiit.

Dates <Si)o et 892 çaka = 96S et 970 A. p.

A, vingt-quatre lignes, comprenant : i, .strophe rakkarl de l'es-

' Le lapicide a oublié do manjuer \'a-

nasvàra ou de doubler \'m suivante.

" Après °tâm, il v a trace d'un d ou

.rini V.

Les huit corps de Çlva, les iieul portes

ou ouvertures du corps et les cinq flèches

de l'Amour : ensemble, SgS.

" Mai-juin.

^ Mars et Mercure.

" Vénus. Legcnitifdépendd'ini substan-

tif qui a dû être contenu dans la lacune pré-

cédente; il faut sans doute suppléer «en la

compagnie de «, parexemple, liliofjamçjatali.

' Saturne.

* Jupiter.

' Envinin quinze heures après le lever

du soleil. Ou presque à l'heure môme de

ce lever, si, par mriga , il fallait entendre

ici le naksbatra Mrigiiçiras , ce qui du reste

est peu probable, le nakshatra ne s'indi-

quant guère que par rapport à la lune.

'° Le mot «image» prathnâni l'sl :'i

l'accusatil' et doit avoir été régi par un

verbe qu'on ne saurait deviner, mais <]ui

n'a pas dû exprimer la notion (l'« nlger »

.

laquelle est déjà contenue dans nilntâm.
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|H'CC \ asaiilalilalia; 2, rioka aiuishluhli; ii, indi-lcrniinc; /| , çloka

(initslilul)li; 5, strophe prahrili de l'espèce Sragd/xira ; G, sliophc «//-

(////•/7( (le Tepèci' Çordulavikhdila. (]cs six slioplies reinplisscnt les

lif^ncs 1-1:^. Les lignes )'S-9.à ne donnent que des Irajjjnienls pour

iesfjni'ls d n'est pins po^sililc d'indiqnei' le nonduc ni in nature des

strophes.

B, soixante lignes, comprenant: 1, sirojilic ralihun \ tisanlalilaha:

3, Irislilulili Vpojâli (a l jtcndrm'ajni , c d Inilravajra); 3, une suite

di' Iraginents allant de la rjnalrièine li<;ne à la dixième, où l'on recon-

naît (jtiilc[ncs pâdas aniislilulilt. sans qu'on puisse préciser le nombre

et la nature di-s strophes; /i , çloka (iniislijulili: ."), sli'ophe (ilirahkan

de lespèce Mulini; G. strophe ralxlion \ asanUtiilaka : -, çloka

iimisliluhli; (S, rakkarl Vasantatilaka; g, strophe ^/n«. de l'espèce Pa-

lliyn on plutôt .S'(/</(/(; 10, çloka aniislijuhli; 1 i, raldari Vasanladlaka;

\
>.

, ja(jaû Vamrasiha: \\\, aliçakkari Mâlini ; i/i, rakkarl Vamnlali-

liika; I 5 ,
prakriliSnKjcIliarâ; 1 G , aliçakkari Mdlini; i 7, çloka anusliliibli;

l'S, {akkari Vasanlalilaka; ic), prakrili Srafjdliard; 20, idem; •.>
1 , çak-

knrî ] asanlalilaka: ?.2 , alidhriti Çârdûlavikndita; 2.'^, Irlslijiihh Upajâli

(a I) c Upcndravajra . d [ndravajra); nà, idem (abc Imlravajra, d

IJpendravajra); 26, idem (b fndravajra, c l'pendravajra); 2G, alidlirili

Çdrdiilavikridila; 27, Iriskjubh (b c d Upendravajra); 28, prakrili Sraçj-

dliarà; 29, Irisliltibli LJpajdti (a c d Upcndravajra , b Indravajra); 3o

et 3 I , çlokas anushfiibli.

(\ consiste en deux lignes tracées suivant le périmètre d'un carre.

Ija ligne interne contient une stance atidlirili Çàrdùlavikriditd . 1 ; la

ligne externe comprend une stance rakkari ](isanl<ililak(i .
•> , suivie

il'un çloka anushiubli, 3.

Dans toutes ces slro|ilics, l;i diMsiou des padas est marquée par

un petit intervalle; mais les stro|)hes ne sont pas écrites à la ligne

comme dans les autres inscriptions. Klles se suivent sans di.sconli-

luiilé, séparées seulement par nue petite rosace flenronnce, qui, aux

endroits où elle a subsisté, est figurée dans la transcription par •'.•': '. A

' D.iiis 1.1 Inm^n i|ili(iii . nii les alinéas sniil ri'lal)lis. Ip.s lii,'ncs flo l'oripinal sont
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ce signe en est parfois (après l'invocalion dans A, 4 , cl dansC) associé

un autre, que nous retrouverons dans la plupart des inscriptions

suivantes, où il sert à marquer la fin des stances. Ce dernier signe,

qui paraît être une transformation de la double barre, ressemble

à une S majuscule très allongée et retournée, ou, mieux encore, au
signe également retourné dont nous nous servons pour indiquer les

paragraphes. Jl est rendu dans la transcription par II .

Eynkosey ou Prea Eynkosey, d'où provient l'inscription, est le nom
d'un vieux sanctuaire situé dans la ville de Siem lieap \ la résidence

actuelle du gouverneur de la province siamoise d'Angkor, à 7 ou 8 kilo-

mètres au sud 'd'Angkor Vat. Le site est précisé par M. Aymonier
comme se trouvant à 1 kilomètre en amont de la citadelle moderne,
sur la rive gauche de la rivière. L'inscription occujie les quatre

faces latérales et la face supérieure d'une stèle à section carrée,

placée à l'est de deux petites tours en briques. Les deux tours

sont entourées d'un fossé, et l'une d'elles porte deux longues inscrip-

tions en langue khmer.

Des quatre faces latérales de la stèle, deux sont également en

khmer; les deux autres, ainsi que la face supérieure, sont en sanscrit.

Au mdieu de cette dernière face, les estampages indiquent l'exis-

tence d'une mortaise carrée de o^ioô de côté, qui fait supposer

que la stèle était surmontée de quelque image, peut-être du lino-a

dont il est question dans C. Le document a malheureusement beau-

coup souffert. De A, les treize premières lignes seules sont restées

entières. Les suivantes sont prises en diagonale par une ablation

profonde de la pierre, qui leur a enlevé à chacune une porlion de

plus en plus large à mesure qu'on descend plus bas. La vingt-deuxième

compte encore six caractères; la vingt-troisième n'en a plus que

numérotées par des chiffres placés entre ' L'indication de la carte de Garnier,

crochets []. Des fleurons phis compliqués qui a passé de là dans celle du Dépôt de la

sont gravés au commencement de A, au marine et qui place Phra Inkosi à 10 kilo-

commencement et à la lin de B et au mètres environ à l'est de Siem Ri'ap, est

commenceiiient de C. fausse.



ctiMlic; i;i vin^l([iialiiriin' csl rcduile à deux; (l'iiiic viiigl-ciuquioine,

il ii'r.st ri'sli!' qu'une ]iotlii)n d inic. seul'' Icllrc. Si l'inscription de

< rlli- lace élail à l'origine aussi longue que celle des trois autres,

plus de trente lignes auraient ainsi disparu jusqu'à la dernière trace.

Mais il s'en faut que la pierre n'ait subi (pie ce dmiunage. Tout l'en-

send>le du document est plus ou moins dégradé. De longues por-

tions i]H texte sont ahsolumenl frustes et mdéclnirrahles, et dans les

parties mêmes qui oui mieux résisté, la lecture est souvent pénible.

Il laut bien peu de chose, en effet, pour rendre méconnaissables ces

caractères délicats, qui, même à l'origine, n'avaient pas un demi-

millimèlre d'épaisseur et de creux, et nous devons nous estimer heu-

reux cpi'il en soit resté autant de lisibles, après les années, sans doute

nombreuses, (pi'ils sont restés exposés à l'air et à la pluie. Mon déchil-

fremenl repose sur la comparaison minutieuse de trois estampages,

celui de la Société asiatique et les deux doidiles déposés à la liiblio-

thèque nationale, tous les trois fort bien faits, mais dont aucun ne

fournirait à lui seul tout ce qui a pu passer dans la transcription.

Les treize inscriptions précédentes nous ont fomni quehpics tlon-

nées .sur l'hisloire du Cambodge pendant le vi"^ siècle eaka, jusqu'en

l'an 098. Avec celle-ci, nous franchissons bru-squement un intervalle

(le trois siècles et nous arrivons à l'an 890.

Après riualre strophes d'mvocation, A débute jiar l'iloge d un 101

de la race de kattiitlinYa, qui résidait dans la ville dWnIndilapura et

(pii était le prédécesseur de lidjetidravarnuin , dont le nom |)arail à la

ligne 1 1^. ou ce prince lui-même. Le reste de la face \ ;i tlù < outenir

la suite de l'éloge de l'iâjeiidravarmaii.

I), après une nouvelle strophe d'invocation, jiasse à l'éloge de son

fils et succe.sseur, .linavarnuni. dont lo nom parait à la ligne () et qui

est le .lavavarmaii V de la liste dressée par M. Bergaigne'. L'éloge

de ce roi va jusqu'à la strophe 20 sans nous apprendre grand' chose.

]j(' reste de celte face, la partie la plii>- inleressanlc de l'inscription,

' .l'cnlonds In liste conipléli'i- ot rcclilicc fini se trouve dans le Jouriuil u-ialique,

jnnvicr i884, p. 5i, cl à laquelle je renvoie ici une fois pour toutes.
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relaie diverses fondalions faites par utie princesse, fille de Piâjeiulra-

varman et sœur cadette de Jayavarman, du nom (Ylndralakslimi , et

par son mari, un brahmane et un bhatla ou « docteur 's qualifié (leva

et dvijcndra et dont le nom était Divâkara , ou, comme il est éciif

strophe 28, Divasakara. Ce brahmane était natif des bords de la Aft-

lindl, de la Yamunâ. Comme les détails snffisamment précis du texte ne

permettent guère de songer à une Yamuna du Cambodge, nous avons

là un témoignage non écpivoque de rapports directs ayant existé entre

ce dernier pays et l'Inde du Nord'. Ces fondations, dont le détail n'est

pas toujours bien clair, sont, dans l'ordre du texte : une image de sa

mère érigée par Indralakshmi en 8go; un sanctuaire consacré à trois

dieux, à la tète desquels est Çiva Bhadrcçvara, institué par Bbalta Di-

vasakara dans une localité désignée comme le Madhurana, sans doute

une réminiscence de la patrie et im souvenir du sanctuaire de ce nom

sur les bords de la Yamunâ. Le fondateur y avait joint un établisse-

ment hospitalier et probablement un sanctuaire ou une image consa-

crée kBhdrali. Enfin une image de Vishnu par le même, à l'érection

de laquelle Indralakshmî avait pris une part difficile à déterminer.

Cette image se trouvait dans la ville de Dvijcndrapurï , qui parait avoir

été la résidence de lihatta Divâkara. Celui-ci y avait ajouté un âçranta,

et le roi Jayavarman lui-même avait assigné à Hari le Madhushiidana-

(frama, à l'intérieur ou auprès de la ville de Dvijendrapurï. Ce don,

Javavarman favait fait en qualité de yuvardj, de prince héritier as-

socié au trône, et la même strophe donne 8go pour l'année de son

avènement à Yadhirdjya , au pouvoir suprême. Si le texte n'était pas si

précis, si cette date siu-tout n'était pas garantie par une autre inscrip-

tion-, on pourrait se demander si elle est bien celle de l'avènement

délinitif de ce prince, après la mort de son père, ou si elle ne se rap-

porte pas simplement à son association à la royauté. En effet, dans

l'énumération des diverses fondations, ces inscriptions suivent d'ordi-

naire l'ordre chronologique. Or, ici, la première fondation mentionnée

' Cf. Journal usuitKjuc , aoùt-septcmbrc 1882, p. 180. — ' Cl. Joiirndi usuitKjiw, ilild.

,

p. 1/17, et Revue arclieoloi/iquc, mars avril i883.

Inscriptions du Cambxl^'e. 1

1



("st iléj.i rie tSc)0; de la incine année est oncoro la (leriinTC : il ramlrait

«lonc aussi v rappoii(M- celles (jiii sont mentionnées entre les deux, ce

qui ferait bien des fondations pour un leiiips si court. Cf. encore A,

."), et lî. 30. La dilFicullé provieni sans iloule de la rédaction assez

embarrassée, en somme, de rmsciiplioii; mais elle neii devait pas

moins èlre signah'c. li se lernimc ensuite par dcu\ elokas d imjjré-

lalions conln* ceux ((ui poricraieul alleinle à ces londations.

(] ne conlieni (pie trois stroplies, dont la première est une invo-

cation à \ iifjirvdii . la déesse de la parole sainte, assimilée à llùiergie

créatrice. La deuxième relate réreclion, en Sç):>. et par Bhalla Diva-

kara. diiue pierre ayant la forme du bras levé de Visltnu [?), peut-être

MU liiif^a, à la lujnfection duquel Indralaksmi avait eu part. La Iroi-

vième strophe nomme Vastidcva comme l'ouvrier (?) du linga, sans

doute (idiii-là même ipn pai.iît avoir occupé le haut de la stèl(\

Les deux faces en lanj^ue khiner, (pu sont également très irustcs

et en jj;rande partie mutilées, contiennent, lune soixante, l'autre

soixante-six lignes, l'.llc-, paraissent consister siirlout eu longues énu-

mérations de drtivYn. d objets précieux consacrés aux dieux. On v re-

liouve, au milieu d'une foule de mots .sanscrits, les noms de Rajen-

(Iravnrniddcvn e[ delà vdie de /)r//V'7i(//v//)(//Y/, pi ii^ d autres noms ou litres

qui ne se lisent pas dans le texte sanscrit, tels (jiie, rniuaJicndrn . <rt-

dhaninindni , rnrajrndraninalliana. Ce dernier rappelle singulièrement

le nom du mini->tre bouddhiste de Hajendravarman, Kiinndranmn-

iIkiiki. (iiii nous est connu par d autres ui'^criptioiis '.

I,es deux inscriptions en langue klimer ([ui se Iromenl sui une

des louis, dans le voisinage de la stèle, sont semblables d'aspect aux

deux précédentes et paraissent se lapporler aux mêmes faits, ou du

moins à des faits très voisins. Elles ont. l'une (piarante-sept , l'autre

trente-cinq lignes. On y rencontre les mêmes mots sansciils. entre

autres açrama, vidvâçrama , répétés l)ien des fois. On y retrouve éga-

lemenl le nom de Divakarabiiatla et celui de lu ville de Dvijcndrapiira.

' Cf. Journal nsinliqne , iliid.. p. i6n et siiiv.
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Kn fait de termes caractéristiques, qui peuvent être des noms propres

ou des titres, je note çiidharaiûvdropukalpa, çnsurendrdrimarddana,

çnjayendrdyiiddha, çnbliaktivikliydla. Mn tête de chacune est jilacée

une date en chiiTres suivie du mol çaka. Les deux dates, dont l'une

se rapporte au mois de ]ld(jha , l'autre à celni de JyeshiJia , sont 890
et 9051=968 et 983 A. 1).

Ces inscriptions, étant de (rois siècles postérieures aux précé-

dentes, sont naturellement écrites en un alphabet différent. Ce n'est

pas ici le lieu de discuter cet alphabet, que nous allons retrouver, avec

de très légères variantes, dans toute la suite de cette série. Ses traits

caractéristiques peuvent se ramener à deu\ : 1" les fleurons dont les

caractères sont surmontés, fleurons qui ne sont autre chose que

l'épanouissement de la tête des lettres, et qui, sous ce rapport, ré-

pondent exactement à la barre supérieure du devanâgari; 'a° la ten-

dance h ramener tous les caractères à un même cadre rectangulaire,

tendance qui, ailleurs, a produit le type alphabétique dit pdli carré.

La régularité y a gagné sans doute, et il faut convenir que, bien con-

servées, ces inscriptions sont d'un aspect fort gracieux, avec leurs

lignes délicatement tracées et d'une symétrie presque géométrique.

Malheureusement, cet effet a été obtenu ati prix de la physionomie

des lettres qui, pour peu qu'elles soient devenues frustes, ne se dis-

tinguent que difficilement les unes des autres. Le caractère qui admet

le plus de variantes dans cet alphabet est l'r. Il ne s'en trouve pas

moins de trois formes dans notre inscription : tantôt le trait est replié

.sur lui-même, de façon à présenter im double jambage, tantôt il

est simple, mais surmonté d'un fleuron, tantôt il reproduit la forme

prunitive de ce caractère, celle d'une simple barre verticale qu'il a

dans l'écriture d'Açoka. On notera aussi la forme particulière de

r.v de sa hhùyah B, aô b , et de sadhhdratim B, 26 c, qui rappelle

beaucoup celle qui a été signalée plus haut pour la vieille écriture

dans X. La même forme revient fréquemment dans les textes khmers,

' On i)olx\ le rliiilre de.s unités n l'st pas encore bien Jélerminé.



(lont r<M riliiir o>t (M) "énéral plus négligée et ;illeclc parfois um-

allure ciirsive. Comnie particularité ()ithograplii(|ii(', on noti'ia la

présence du h dans iitaluilnlltdu W, i () a, (iliihdlidili 1 9 h; luhilliti

.Ui a. Quelques autres cas, où Ton peut être tenté de le reconnaître,

sont diMiteux. (le sont là, dans celte série du moins, les seuls

exemples de cette lettre dans la nouvelle écriture. Cette inscription

dislinsue le ih du lit. Par contre, la conlusion de l'n et de Tn v est
o

IVéquente. Ainsi le groujie nn est prçs([iic toujours écrit nu. Cdiiiiin'

c'est là un lai» à peu près constant dans les inscriptions (jui vont

suivre, l'orthographe correcte sera introduite dans le texte sans obser-

vation. Mais cpiand la lettre n'est pas souscrite, ou , dans des cas plus

rares, quand le groupe shii ,
par exemple, est écrit slin (cf. lirislniali

Lrislmalii de B, 28), l'irrégularité sera chaque lois notée.

I. [i] Ekopi \ahn i)pavaniVr)i<ka\isar|)|)itâbhi

r udgïlhava(r)nnaranitasvarasangatâl)l)i h) '

[2] itiâlrâ "--^^v^-""-"

2. [3] pAtu vo valiudliaikâpi

r asakri[.4]d vit^vanïradliau •*•*•

3. vandf iolc .'".

. kurârirû [f) 1 . . kailà— n vitliira

A. pay;id bhinnarasaç çanta-- s slliirayogOLC pi •* vo liliiiçam

gaurikalâkshavikshppa— xancilo yodahal smarain •;•'•

5. [7] âsid l)hi"ipi'iiamaiilis|)iuirilaiiianii;ikliârâgadigdliânfjlinjaçri -

r vvâlâdityopi sa[>S]n yohilakulakamalâkuficanâyaikacandraii *

soinâ kaundinvaxanre nikliiîpliagunanidhir ddiplakîrllyâlapairo

daurddandadv<jtitânindita|)ura\iiasadr;"ii injjyalaksliniïii-' dadli^n.ili •;•/

' Lire ' r((iii/n°. Icl-s pou dislinclc ol pourrail élre prisr, à

' Lirerûn'"-? ki ii<;iiciir, jiour la l(''le il"iiii siiiipli' lui.

' Les deux |>reiiiifics syliuljcs du iifid.t
' Au romnu'iireincnl du pâda, liio

sont tri» «'ffarccs. dortldanila" . La première résure u'esl pnj

' Ou yo huliikii" ; I» marque de l'i csl observée dans ce pâda.
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6. siddhair apsarasâii ganair dvajavarair^ âdityavat kinna
r nnityam pâ[. i]darajorunântarucirais sadbhûbhridindrair nnafai,
svarggadvâraparoditopi - jagatâ [12]--" ^-'
- - liiigaçatam vibhajya - ^ - bhûtale ••••.

[i3j ;•;

[li] ràj(^ndra\arnimàvanipe

[i5, 16] "

[17] nkesarinaiva la

L^°J ryyani indra

[19, 20] '

[21] yor nnani

[22] ni(r)ddagdhonaiigîbh

[23] dhât :•/ did

[2/1] renfulm

B

[
I

] t'liogindrabbogamanidïdhitfdiDitânga(m)

kântendudhautakalayfmkifakeçavrinda(m)3

[2] vande bhavam bhavabaram bbari - - - -
"-"""- bbavinâm vibbûtyai •>>

niahi(pa) [3] les tasya vabhûva putro
~ ~ " ~ ~ " ~ " - yah

dbâteva va(r)nnâçramasadvya [/ijvastbâm
kritvâ rarâmeçvaram - "—
[5] cakracitacârukarah kalàdby

[6] yj jayavarmmadevah yo mandaie

[7] tejâb prakâmadâta ye vidur nnirakshya''

[8] yad viçvan tri

[9] ^'â bhânor nniçâyâ(m) caçinah kramât.
10

/.. yàne yasya valâkràntâ sâcalâ vasudbâcalat
vayuksluudbasamudra(vat)

. . . [„j, j,, ^^,^,„.,.,^ ,..,

5. patupatahasumiçrairlâilarikansatalaib

karaditimilavïnâvenughantâ
[12] ajridangaih

puravapanavabberîkâhal<ânekaçankbai -
r bhayam akrita ripûnâm dya sanghaih /•>

' Lire dv^jW. - ^ Lire 'para'?- ^ Lire «.nWarn. _ ^ Lire nn.nkshyu?



6. [i3^ vâtrâmakhânalarikhodyatadliûinaketo-

r âsâdva yasva valinostra " — " - tain

Ira [i/i;St;'i vidudruvur aqesharipupravirâ-

s tyaktvâbhimànamadam âçu niabïpahâ —

'

-, . . . rikliiiiâ va [i5] sya dagdhaiii vairiiiiahâvanam

na nirolia piinas siklnni maniri

iS.
— " — sarahliasam [ifil krilasinhanâda

-

n durv\ âravairi\ arav;iranakiiml>liakiil<>

17' narâdliipamrigâh prayayiir wanâiilain •*•>

<) arikarikuinhliakiitapalii —

p lavi [18" inauktikair nnicit;'i

sainklie- yasyâsilatà

xijrimbliilâ kâlajihvova •;•*•

in. cakrivan miiktacakre [ 19] iia ccliinnâiàtiçiroiiiMijaili

. . . . lirucirai- r arccilâ vcna dis^vailliûli •;•]•

1 I. (chinnâi-iiunrddharii [ao^dliiraiigliavilipladliâra

—

m — <j - ^ ^ ^ —
^
y;, " _ kjipriiiaiii

nlphullanîrajarajorunilâ [21" nghripâni -

r vyasya sthitâ priyalamexa kare jayarrih
'Jf'-

i->. \idhûtaklia(lgâgral)liayâ(l vilamvi r3'>lnï —

m vipakslia\akslialikslialajârunâcrivaui

xilokya kirllili kiipittna digdiiitâ

priyâ[231pi yasya prayayau na sannidliini •;•>

1 3. \ aiaiiaraharikliadgair nimatlamâtangasangliai -

r vvixidliac^ara [.>'!] sanii'diair âkulain sadvi|)aksliail.i

arivarutaçivâbhir bbisiianain sinlianâdai

ranavanara adahad yo|^251 dï|)laçaslrânalaugbaili •;•>

1 A. dviddanlidantakasbanaspliuritornimipâla — •''

m aslrâbhigliâlagliana [26] garjiilavîranîrani

yonek ad urgga ranasâgarani â I a l A im

raktiplavani samabliiruhya ya ^yMbaixa râniali •"•/

lô. l)liogîndra(;vâsavâtaspliurila\ishacayoddliûtavahnipra(lig(llia -

n lyaklvâ bliriiigha ru '2(H] sbkam liarikajam anirain naslit.iMiilli.iin \ji iin

iiani

iddlie dliaulânanavjc nikliilaguiiani I >()
:

dliiiu kïriiii;isalkïilli|iali<'

' Ou mnhtmnhâ? — ' I.irc sarrikhri- ou rtimkc. — " Au rommonrcmpnt du pâdn
. il

l'aut lire lîvid.



—w[ 87 )^-i—

snigdhe làvanyaienau (s)mita(ma)clliuni rarâmojj(v)alû yasya lakshniih

16. [3o]kalika!usliamahâlxlbau dliarmmasetus trilokyâ

mathîla\ arabhiijangah ' kîrttilakshmînivâsali

[3i]vivudhamuniganânâm âçrayal.i kalpavrikshah

kshitidhara iva vishnor âsa vSliur yya [,'î'] diyah :,•'•

17- yasyâgiiihotradbûmena Hiiimiikhe cavalikrile

bhîtâs tatpatayo jagmu- ,• \\;,nam [33] vanaplial.irinal, ^•>

1 8. çubhrânuliptavaragandbasugandhitâf

â

snigdhâ vicilraracanâracitângaya [34] slilili

jitvâ j-arâja kusumâstrasamagiakânti-

m âhlâdayanty avanim indukaleva yasya •*•>

19. [35] viprair vyah khyâtavîryyair atipattiriicibhir dlivastapâpândhakarai

rvvedânfajnânasàrais srari [36] tipathaniiafair wilanlgair alubdhaih

dharmmyair ashtângayogaprakatilakaranair arkkanifirggânu [37! yâtai-
r nnityan dhyânâmritfirdrair asakrid abhiniito vedavedângavidbhib /•>

20. bhû(t)erobhû[38]tarpsho gatavibhaval)havo bhâsamânovimfino

râjâ râjendrakântojitavijitarl [Sg] pur mmâdbavo mâdbavâbhab
^ ^ ^ ^ ^ rarane çaktiyuklab pareshâ -

[ào] m iddhâm lakshmîni vimâlâni karika ^-^--^---^—
r>i. tasya prakîrnnayaçasah [4 1] pralhitâniijâ cri-

rajendravalrinnia) " " - " ^ IjIiÛ ^ - V
;|

premnâ^ dvijeridramabisbi [42] nijaiiiâtur arccâm

prâtisbthipat khanavamûrtt(ibhi)r (in)dralak(shm)îb

22. jâmâtâ bhuvaneçvarasya sakalaksho[43] nindracûdâmane-
r Hokâkrântajayaçriyab prithuyaçfi râjenfh-avarmiiifibbidbpb

de[/i4]vo bbattadivâkaro madliuvane samsthâpya dpvatiayani

syâlaç çrijayavarmmadevanripate[/i5]r bbadreçvarekalpayat :•••

23. suvarnnayânâdidhanair upetam

vicilraratnâbharanapradiptam

[46] prabbûtabhûrâjatatâmrahema -

godâsadâsImahishâcvanâgaiD {•>

24. bhadreçvarenaiva vi [47]miç^abhoga-

n kritvâ(d)ideça s(v)ayam eva devab

shatkhârikâ^ bhojanatan (du)lânâ-''

n tadâgatebhya(b) [48] prativatsaran ta(t)

25. ii-" ^V>_VJ

Lire matkita'. — ' Lire premim. — ' Lire shcUkhâ'. — * Lire 'Uimlii'



Il clug(lli;'i\(lliival |irîlikiirani sn hliûynli

çramrirlli ['19] lu'içiiin vip(u)l -"—

>(). Iy:il>((v)i'i k:iriiiina|ibula(Di) vijilya visliayân [5o] kâmâcliciur|;^akulâ-'

n vo — ^^-^ — ^^^ ^— v^_

" "-"[5i]r(i iiindlunaiic siinistlifipya satlbbâraliiii

27. i: - "— [Ô2] pralimrnn sa \ isbno-

r (lvij(Mi(lra|)ui'yyâ(i]i) vicibinâ vitUiinclra{h)

priycndralaksliniy -""-|^53] dxijendro

dvij(:>ndra\aii(ivâri'a(ina'jiu atra cakre •!•>

28. kâlindï yalra ramyâ kralubb ^ " " ^ - [54] rijya - jair d\ ijciidrai -

sb sbaltrinçadbbis sabasrair anusavanakritair rijvajussâmaca\daib-

krisbnali'[!jr)] krisbnâbiniarddï ditijakulabarab krïdilo' valra vâlvi'

tatraivâbliûl sa de\o divasakara i 5(j]likliv;'ilahlialtas siikîrtlih •*•>

29. siixarniiayânam inadiiusbûdanâkbva —

n f^rânian liarau (;rijaya\armma(l(' ."jyj vah

d\ ijendrapuryyâni vmarâd'' didoca

viyadx ilâslilâdhiknlâdliirâjvab
'Jf'-

30. krûrâç (;albAti[58] lubdbâ' ye |iaradbaiinniaviiopaki"ili

le yanli pilribbis sârddliam narakain iiianiir axravil .^i;.

3i. [5()]svadl)armn)âd adliiko dliarni

I^iiiali jiaiakîva iti rrulili

aln bbavadJiliih pâlyoya- n lnvarf;n;a[()oTphalakâùksliil)liili

G

1. [1] udyadbbâiuuiibliâ \il)liidya kainahiiii kbani yâti yâ tanihrilaii

[2] srisblyarlliani punar cti candrarucirâ yanniânasam mâniiiî

[3] varnnair âtmaka -i -""^ " srilâ

[4] sa (;aklii bbuvancrvaro(daya)kan vâgîçvari pâlu vab •;•>
|i

2. [5] bliûyas surâriinallianodyalarilravâliu-

rûi)aii Irivarggaplialadopalakani
,^6] priyâyâ(b)

dfvo divâkara iba pralbilam pritbivyâni

prâlisblliipad dvinavamû [7] rttibbir in(dr)alakislim yâli •;•>
1

' Lire ' gijfiknltt'. * Lire kihltto.

* Lire riyv«". ' Lire vmniYÏi/.

' \.\tc krishnah. * Lire ffl/Aâ*.
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3. bha

vâsudevali prasannâlinâ

crakali

rivalingam atishtliipat

ÏKADUGTION.

1. [Que] l'être qui est un, bien que par ses éléments qui se disséminent dans
le feu, dans le vent, dans le soleil, qui se réunissent dans le son aimable dos

lettres de ludgitha [il pénètre toutes choses, vous soit propice]'.

2. Quelle vous protège, celle qui à la fois multiple et une
,

à maintes reprises dans le réservoir universel des eaux-.

3. Je salue. . .,

Ix. Qu'il vous protège puissamment, celui qui, libre de toute passion, calme'
et inébranlable dans le yoga, se laissa pourtant séduire par les vives œillades de

Gaurï et réduisit pour cela Smara en cendres.

5. Il fut un (roi) dont les ongles des pieds* étaient devenus brillants (à force

d'avoir été frottés) contre les crêtes étincelantes de joyaux des diadèmes des

princes de la terre; qui, tout en étant un soleil levant 5, était une lune incom-

parable pour fermer les lotus des races hostiles 6; la lune de la race de Kaundi
nya ', réceptacle de toutes les vertus, à qui l'éclat de sa gloire servait de paraso'

' On ne saurait deviner, même approxi-

mativement, ce que pouvait contenir

l'énorme lacune de cette strophe. Cepen-

dant il est probable que le sens jouait sur

le mot mâtrâ, les éléments subtils de la

matière et aussi les éléments, les unités

prosodiques. L'udgUha, proprement la

seconde partie d'un sâman, celle que l'iul-

gâln chante seul, est devenu de bonne

heure un des noms de la syllabe mystique

om ; voir le début de la Chândoqya Upa-

paiiisliad. Le dieu à la fois un et essence

du monde et des Vcdas est probablement

Çiva identifié avec l'absolu. Si la strophe

était adressée directement à l'absolu, on

aurait plutôt le neutre.

' Probablement Çrï ou Durgâ idcn-

tlhéc avec l'énergie créatrice et destruc-

tive; cf. C, 1.

Inscriptions ilii Cainljotl^'i-.

11 ftiut probablement corriger rânla—.

Smara est le dieu de famour, que Çiva

réduisit en cendres.

* Angkrija «né du pied», c'est-à-dire

ongle du pied, manque dans les lexiques;

cf. karuja.

* Bâlâditya était probablement un sur-

nom de ce roi.

' La marque de l'( sur °hiuikiila° est

douteuse : ce qui me décide à lire cihitii

et non hâta, c'est que âkancana ne peut

guère signifier «redresser», encore moins

« faire épanouir » , et que kamala est le lotus

qui se ferme à la nuit.

' Soman, avec la significition d« lune,

n'est connu jusqu'ici que par le commen-

taire d'Ujjvaladatta sur les Unâdisûtra.i ; le

choix en est d'autant plus singulier ici que

le mot courant soinali entrait tout aussi



cl qui, dans Aniiuiita|nirn ' illuminée par son i)ras puissant, faisait la It'l

In Laivsliinï royale -.

(j. Comme le soleil (salui') jiar les Siildlias, par les troupes des Apsnr

les plus parfaits brahmanes et par les Kinnaras^, il est sans cesse adoré

plus puissants rois, (dont le front) reluit de 1 éclatante ronf,'eur de la

(dont sont frottés) ses pieds*, et, bien que sorti de sa ville qui est 1

du ciel-' ayant distribué une renlaine de lin[,'as

surface de la terre.

Ligne i /| : Hrijendravarman étant roi di' la teire

îcilé dt

par les

poudre

I porte

sur la

I.iljne •>•>
: brûlé et devenu Ananga''

r.

1. ,1e salue relui dont les membres resplendissent du lustre des ji)\aux qui

bien dans le vers, l.'auniil-im employé

pour jouer sur son autre sens de « sacrifi-

rnleur»? En tout cas, la leclnre est bien

iicllo : tout au plus pourrait-on lire sohn,

r'esl-à-dire soham, leçon peu prob;J)lc,

mais à la rigueur possible. Le roi Ilâjen-

ilnivarman , parlant ainsi de lui-même à la

première personne, aurait été, dans ce ras,

encore vivant à la date de l'inscri|)tloi).

(]f. B, 20. Kauiiflmya est le nom d'une

race brnlmianique , et rien n'est plus

commun que de voir des dynasties royales

se rattaclior à un ijolnt de la caste sacer-

dotale. CI. le Knnnijinyasomii de l'inscrip-

tion de Haksey Chang Krang. (Journal

iifiiilique, aoiil-septembre iS.Sa, p. i.'St.)

' Proprement i la non dédaignée ».

' l'ersonnilicalion de la majesté royale.

' Les Siddlins sont une classe d'êtres

liivins; le mot signifie aussi simplement

• les portails, les saints». I,,es Apsaras cl

les kiniuirits sont les danscusr-s et les mu-

siciens célestes. Il est difficile de dire au

juste comment ces différents cires sont n

partager entre le soleil et le roi ; proba-

blement il faut les rapporter aux denv, eu

en faisant à la fois des liabitanis du ciel

et des habitants de la terre.

' Happorlé aux suivants du soleil, le

compos'.' pûdtirajo' doit s'entendre de la

poudre (c'est-à-dire de l'éclat) des rayons

du soleil. La plante des pieds était frottée

de poudre de sondai colorée en rouge n

l'aide du suc d'une plante. D'après la rela-

tion chinoise, les femmes seules parta-

geaient avec le roi le privilège de se teindre

ainsi les p'eds. iXonveaiuc Mt-lint>]ps (tsiii-

tiqiies, I , p. 109.)

' 5rnr(/(;rtrfi'((»Yi/)nro° donnerait: • se di-

rigeont vers, ospiront l'i la porte du ciel»,

sens fort convenable et s'appliquanl égale-

ment bien et au roi, et an soleil. .Mois les

estampages paraissent présenter la troce

d'un II. Il est probable, toutefois, que la

conqiaraison continuait cl que celle « ville,

porte du ciel», désignait à la fois la ville

du roi et celle du soleil.

''

n Sous corps, • r.Vmour.



décorent les spirales du roi des serpents ^ et dont l'épaisse chevelure est ornée

du croissant de la lune à laimable éclat, Bhava qui anéantit l'existence-

pour la prospérité des êtres.

2. Ce roi eut un fds qui, après avoir établi,

comme Brahmâ lui-même, un ordre excellent parmi les castes et les âçramas-*,

réjouit le Seigneur

3. Ligne 5 : aux belles mains armées du disque, riche en talents"

Ligne 6: [le victorieux] ^ Jayavarmadeva, qui

Ligne y: [de jour] ^ selon la marche du soleil, de nuit, selon celle de In

lune

4. Quand il se mettait en marche, sous le choc de ses armées, la terre avec

ses montagnes s'agitait [comme] l'océan soulevé par la tempête

comme à la destruction du monde.

5. Avec les bruyants tambours auxquels se mêlent agréablement les sonores

cymbales de cuivre, avec les karadis, les timilas*, les luths, les flûtes, les cloches

et les tambourins, avec les puravas'', les timbales, les bherîs, les kâhalas'" et la

multitude des conques, il inspirait la terreur aux ennemis par les

troupes

6. Quand ils rencontraient soudain le des traits de ce puissant.

' Çiva est représenté le rorps entouré

de serpents.

" Littéralement « Bhava (jui détruit le

bhava «, ce qui , étant données les idées hin-

doues sur l'existence, est un acte de déli-

vrance bien plus que de destruction.

' Les quatre stages de la vie brahma-

nique. Pour une levision semblable des

castes entreprise un peu plus tard par Sû-

ryavarmun , cf. XV, B , 8. La traduction du

membre de phrase suivant est toute con-

jecturale. Il se peut fort bien que Içvaram

soit le commencement d'un composé.

' Il y avait probablement kalCujhyu et

l'expression , sans qu'on puisse d ailleurs eu

préciser le rôle dans la phrase, renfermait

sans doute l'un ou l'autre des jeux de mots

faits d'ordinaire sur lialâ. 11 va sans dire

que , pour ces lambeaux interrompus par

H'Wdes lacunes, la traduction est tout ;

niative.

* Avec Juyavurmmadevah se terminait

une demi-slance. Avant il y avait proba-

blement jaj't, épithète ordinaire de ce

nom propre. Dans la suite, il était ques-

tion du disque (de la terre); mais le rap-

port précis échappe.

" Avant hhdnor, il y avait probablement

(Uvâ. Avec hramâl finissait probablement

un demi-çloka.

' Lâllarï manque dans les lexiques,

c'est sans doute le nom de quelque instru-

ment bruvant.

' Karudi manque dans les lexiques ; ti-

mila n'y figure qu'au féminin.

° Purava manque dans les lexiques.

'" La hherï est une sorte de timbale; le

kâhala est un gros tambour.



9-2

.1 qui les flammes di" ces sacrifices' qui «Haiont ses ex|Hdi(ions, faisaient un

iinmiMise cterulaid il' fumée, les onm-iuis les plus braves ('laicnl terrifiés et

s'enfuyaient jusqu'au ticrnier , abamlonnant bien vile leur folle

piésomplion.

7. (Une f.)is) consumée par 11- len île son , la f^r.inde lorèt

lie ses ennemis ne repoussa plus, 'bien qu'elle IVil) arrosée par [les larmes de

leurs] conseillers.

S. Quand, dans sa Inniir il faisait entendre son rugisse-

ment de lion, et que, des bosses frontales des plus puissants, dis plus irrésis-

tibles éléphants de l'ennemi, [il faisait sauter ] les perles- les

rois (hostiles), ces ga/.elles, fuyaient au fond des bois.

9. Toute couverte de perles [à force d'asséner drs coups] pénétrants

sur les bosses frontales des éléphants de l'ennemi, la liane de son glaive était,

j'imagine, la manifestation même de la langue de kâla^.

10. Quand, semblable ;i Cakrin \ il lançait son disque, les têtes tranchées

de ses ennemis rouges [comme la... . fleur de la pâlalij étaient (comme autant

d'offrandes) de lotus dont il honorait la déesse des régions •'.

11. [Quand il tenait]''. . . . son glaive au tranchant souillé par les flols de

sang (qui avaient jailli) des létes Iranchées de ses ennemis, (on eût dit) la déesse

de la victoire elle-même, placée en sa main, comme une fiaiu-i'e, les pieds et

les mains rougis par le pollen des lotus en fleur.

li. Kn apercevant la Victoire, qui, terrifiée par la pointe de son glaive me-

naçant et loule rouge du sang qui s'échappe des poitrines fendues des ennemis,

s'est suspendue (à son cou), la Gloire, comme prise de colère, s'en allait au bout

du monde e(, bien qu'elle lui fût lendrenK-nt attachée, n'approchait plus de sa

présence".

' 1^'assimilation de l:i ffiierrc à ini sacri-

fice est un lieu roniinnn do la poi'li(]uo

irnuloue.

' Les bosses frontales des éléphants

font censées contenir des perles.

' l.e temps, c'est-à-dire la morl. Jo lis

ninikc.

' I,e . porle-ilisqnc • \ishnu. Le disque,

percé d'un trou an centre et tranchant sur

le boni . qu'on lanro en le faisant tour-

ner autour de l'index, est resté jusqu'en

ers ilemirrs temps une .irnie de guerre.

(j'est-;i- lire que les lélcs voluicni de

tous côtés. Dans la lacune , il y a\ait pro-

bablement pâlah ; avec rahlii-pâtalt le vers

serait roinplet.

' Je suppose que liripânam était régi

par nn participe qualifiant yo-'V"-

' Je suppose qu'un amtsvâra est lomb •

au deuxième p.ida et je lis :
' ârunâm

criram. La persoiniiliration de la Virtoire

me parait forréuient amenée par celle de

la Gloire, et elle explique seule d'ailleurs

repilhèle « ronnnc prise de colère»: la

Glo're s'éloigne parce qu'elle est jalouse de

la \ icloirc. Sans cet aHiisi'iira, il laudrait
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1.3. La forèt de la bataille toute remplie de vaillants adversaires, d'excellents

guerriers semblables à des lions, avec leurs glaives, leurs troupes d'éléphants

furieux et les nuées de leurs traits divers, et où retentissaient d'une façon ter-

rible les cris sinistres des chacals et les rugissements du lion , il la consumait

du feu impétueux de ses armes enflammées '.

i4. Cet océan de maintes batailles dilFiciles .\ traverser, avec le battement de

ses vagues (représenté) par le frottement des défenses étincelantes des éléphants,

avec ses flots de guerriers où le choc des armes (reprodnisail ) le fracas de la

tempêle, il Fa traversée, monté sur le vaisseau- de la force, comme Râma lui-

même.

i5. Ayant déserté le lotus de Hari^ ilétri par le feu qu'avait exhali- la masse

enflammée du venin vomi par le souille du roi des serjients, comme l'abeille

quitte (un lotus jauni)*, desséché, déchiré, qui ne se réveillera plus jamais,

Lakshml radieuse s'est reposée avec délice sur son brillant visage, (cet autre)

lotus sans tache, réceptacle de toutes les qualités, (fleur) aimable, dont sa gloire

excellente forme les pétales épanouis, dont sa grâce est le pollen, dont son sou-

rire est le miel.

i6. Son bras fut la digue de la justice à travers le vaste océan des souillures

de (l'âge) Kali, le serpent servant à baratter les trésors des trois mondes, la

demeure de la gloire, (cette autre) Lakshmi, l'arbre des désirs refuge des troupes

des dieux et des munis, le support de la terre comme (le bras même) de

Vishnu.

17. Effrayés par la fumée de ses holocaustes cpii obscurcissait toutes les

régions, les maîtres de ces (régions) se réfugiaient dans les forêts, réduits à se

nourriicles fruits des bois.

traduire : Par crainte de la pointe de son "' Le mot plava signifie aussi « singe » ;

glaive, ayant aperçu la splendide rougeur il y a là une allusion aux singes, les alliés

qui en pendait , rougeur provenant du sang de Rânia.

(les poitrinc-i fendues des ennemis, la ' Le lotus sur lecp.icl elle repose avec

tjlolre. ...» \'ishnu. Ce lotus est représenté comme
' Tout le sel de la strophe consiste eu roussi par le souffle enflammé du serpent

ce que les expressions conviennent .1 peu \'iisulii, lors du barattement de l'océan,

près également à une forêt et à un cliamp auquel présida Vishnu. La strophe sui-

de bataille; on peut en effet traduire: vante contient une antre allusion à ce ba-

il remplie d'oiseaux, d'hommes braves , de rattenicnt entrepris par les dieux et par

lion.i, de rhinocéros, de troupes d'éléphants les Asuras pour tirer de l'océan les trésors

furieux et de masses de roseaux de toute qui s'y trouvaient engloutis,

espèce;» enfin le mot pour u rugissement ' La parenthèse donne l'iuitre sens du

de lion n se dit aussi du cri de guerre. mot harikaja.



18. Sa liiillo svclle, gracieuse, brillanlc, (lui pai ruine les régions tle la scnleur

(les plus précieuses essences, que décorent de belles et somplneuses parures,

l'eniporle par son éclat sur toute la beauté du dieu aux llèclies fleuries ' el réjouit

In terre comme le croissant de la lune naissante.

K). (De toutes parts) des brahmanes célèbres par leur héroïsme, à l'éclat sub-

til et pénétrant, qui ont dissipe les ténèbres dn iii:il. (|ui possèdent l'essence de

in science du \edânta, qui se plaisent ii (suivre) la voie de la sinrili-, libres de

passions, désintéressés, fidèles à leur devoir, exemples manifestes des huit per-

fections du yoga^, se réglant sur la marche du soleil', sans cesse humectés du

nectar de la méditation et profondément veisés dans les \'edas el les \'cdângas.

l'ont salué de leurs acclamations répétées.

•>o. Un seigneur des êtres'' qui n'a plus rien h acquérir, ([ui est ariivé à l'éman-

cipation suprême"', sans orgueil au sein des splendeurs, lui-niéine un roi el le

bienaimé du roi des rois '', invaincu et victorieux de ses ennemis, un Mâdhava

ayant l'éclat de Mâdhava "* dans le combat armé

de su puissance des ennemis la Lakshmï flam-

blovante, immacidée la trompe de ses élé|)liants''.

21. La (sœur) puînée de ce (prince) au loin gloi-ieux, [la fdie de] çrî-Rajen-

dravarman l<i célèbre Indralakshmi, épouse de l'indra des

brahmanes, érigea avec amour une image de sa propre mère (en l'an marqué)

par l'espace, neuf et les corps '".

22. Gendre de ce maître du monde apitelé" r»âjeiidravarman, (|ui esl

(comme) le jovau an haut du diadème de tous les princes de la terre el dont la

' L'Amour.

* La loi tradiiioniielle.

' Os huit •membres» du yoga .sont

éntunérés Yoriasùlr», 11, 3(j.

' Je ne pense pas qu'il s'agi*se du prit-

dalishinii, m.Tis bien des préceptes (|ui rè-

glent la vie jourrialiiTC, et on peut ajouter

iiuuuolle, (lu br^'ilini.ine sur l.i marciic du

sdieil.

' Outre son sons propre, lihàteçii a

celui de •chef des yogins»; c'est aussi

un nom de Çiva.

' Ou • p.nrvt'Hu au faite de la puis-

.»nnrci. Tout le sel de celle slroplic

obscure et d'une lecture très incer-

taine semble être dans les assonances.

' C'osl-i'i-dirc de son père Hâjondravai-

man : faut-il voir l.i un indice que celui-ci

ètail encore vivant ?

' Mâdhava doit signifier ici « Krishna >'

et • printemps ».

•
Il v avait probnhlempiil haiikura,

mais il est impossible de r('lablir avec cer-

titude le rapport de ces difrércntcs expres-

sions. Pcul-i'-lre le génitif /)rtr('.</i«m dèpcn-

dait-il de lakshn'tm.

'° Les huit corps de Çiva; respace= o:

ensemble, 890.

" Le mot nbhidlii m,inque dans les

lexiques , et parait être un barbarisme.
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Victoii'e a parcouru l'univers, Ijeaufrère du roi çrï Jayavarmaileva , le glorieux

deva Blialta Divâkara, ayant étiihli dans le Madhuvana une triade de dieux, (la)

consacra h Bhadrervara ',

2 3. Pourvue d'un palanquin d'or et d'aulres richess'^s, lirillanle de magniliques

parures de joyaux, dotée de beaucoup de terres, d'argent, de cuivre, d'or, de

hélail, de serviteurs, de servantes, de bufTles, de chevaux, d'éléphants.

24. Ayant fait (de tout cela) la jouissance indivise (enire ceux-ci et) Bhadreç-

vara, le deva assigna lui-même six khârikâs^ de blé par an pour la nourriture

de ceux qui viendraient en re (lieu).

25 il [ttablil] de plus un

grand ' réjouissant comme (une autre) mer de lait,

mettant fin aux souffrances de la fatigue

26. Ayant renoncé au fruit des œuvres et triomphé des obji'fs sensibles, ces

repaires inexpugnables du désir et des autres (vices) , [le deva

Bhatta Divâkara] '', après avoir installé' dans le Madhuvana l'excellente Bhâratï''.

27. [Ayant érigé] conformément à la règle, lui, le roi de la règle, une

image de Vishnu dans (la ville) de Dvijendrapurï, [au nom]'^ de sa chère

Indralakshmî , l'Indra des brahmanes établit là un âçrama digne d'(Hre célébré

par les plus illustres brahmanes.

2 5. Là où l'aimable Kfdindï sacrifices n\ec

les formules des rir, des yajus et des sâman répétées à chaque savana^ par

' Çiva.

' Khârikii se dit d'une terre qui
,
pour

être ensemencée, exige une khûri de

grains; mais alors on ne s'explique pas

l'emploi du féminin. Je prends donc hhâ-

rikâ comme svnonyme de khâri, mesure

dont les évaluations varient; la Lilàvatîài'-

linlt celle qui est en usage dans le Magadha

comme égale à une coudée cubique. Cf.

Colebrooke, Miscell. lissays, I, p. b?i-] de

la nouvelle édition.

' Probablement un bassin d'ablution.

' Je restitue en tète du troisième pâ:la

devo blmttadivâkaro, qui fait juste levers.

' Le contexte étant perdu, on ne sau-

rait préciser le rôle des mots sadbhâriitim.

Peut-être ZJ/iâra(r, la déesse de l'éloquence

laisait-eUe partie de cette « triade de

dieux». Cf. la Vâgîçvan de C, 1.

° La part d'Indralakshmî reste obscure.

Certaines expressions de C, 2, font sup-

poser que Divâkara acheva, agrandit ou

répara des fondations faites antérieure-

ment par sa femme. Dvijendrapurï signifie

« la ville du brahmane ou des brahmanes »

ou la ville de 1 Indra des brahmanes»,

selon qu'on donne à dvijcndrann sens plus

ou moins emphatique.

' Cérémonies védiques qui se faisaient

trois fois par jour, le malin, à midi et le

soir, et dont l'équivalent s'est maintenu

dans le culte des temples.



(rente-six millf liràhinancs, là où Krisliiia, If vainqiu ur du serprnt noir, le drs-

Iruclour cli> In rare «les fils do Dili '.joua dans son enfance-, là naquit ce dova,

le bhalln appelé Divasakara ', à la gloire excellente.

Ji). In palan(|uio d'or cl un villaf^e du nom de Madliusliûdana ^ furent assi-

gnés à Ilari dans (la ville de] Dvijendrapuri par rri-Jayavarmadeva, (agissant

(oinme) roi liériticr, lequel obtint la royauté suprême (en l'année marquée) par

res|)ace, les cavernes et huit''.

3o. Les hommes violents, méchants, a\i(les, violaleurs des bonnes œuvres

d'autrui, ceux-là, a dit Manu, vont dans l'enfer avec leurs ancêtres.

3i. .'Vu-dessus de nos propres bonnes œuvres, sont les bonnes œuvres des

autres, dit la rruti ''. Hespeete/.-lcs donc, vous (|ui aspirez aux trois sortes de

Iruils ".

C

1. Celle qui, brillante des splendeurs du soleil levant, se montre au jour aprfS

.•ivoir fendu le lotus (primordial); qui, au temps de la destruction (du monde),

.s'v retire de nouveau, resplendissante comme la lune pour (procéder à une nou-

velle) création; ••Ile. dont la lière*

que celle (Mikli ipii raus(> le succès du .Seiijneiir du monde'-', \ àgîçvarï '", vous

protège.

•2. dette pierre célèbre tlans le monde", qui procuri' les trois sortes de fruits

el qui présente la forme du bras radieux (de\ ishiiu) levé pour la destruction de

l'ennemi des dieux, (l'œuvre)'- de sa chère Indralakshmî, a été érigée ici de

' La mère des Dnityas. des démons

.vi\cr»aire5 des dieux.

' Il s'apil évidemn)cnl des environs de

Mntliurii, (le la terre s.ninU" de N'rinHûvan.T

et de (iiikuln, où se placent les léf;eiidcs

lie l'enfance de Krishna et ou, parmi une

iiilinité (le Siinrhiairrs. se trouve aussi un

M.tdliuvann.

Diriisahim et Dirnkara sont l'un el

I autre un mmi du soleil.

Mdtlliiisliùdtinu m le deslrurleur du

démon
,
Mntllni t est nn nom de Krishna.

Z«*ro et les neufcavernes ou ouvertures

du corps; cnsetnble, 8f)0.

' LeVeda.

L'îigrénblc. l'ulile el Injuste.

' Il est impossible, en labserire ducon-

Icvle, de traduire yanmûnfisam.

' Çiva ; ou le roi ?

'" La déesse de la parole, assimilée ici

à l'énergie créalrire et destructrice.

" Je nose traduire «étendue à terre».

" Ou «au nom de», «en l'iionncur

dei? Ou bien «cette pierre célèbre dan^

le monde» étail-elle luie «image d'Indra-

lakshini représentée le bras levé pour la

destruction de l'ennemi des dieux», c'est

à-dire sons une de» formes de I3evi ?
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nouveau ' (on i'an marque) par deux neuf et les corps-, par le deva Divâkara.

Vâsudeva à l'âme
apaisée, a érigé le linga de Çiva.

XV (.3 1-134

PREA KÊV.
V •'

Cinq inscriplions, désignées par les lettres A, a, b, c, B.

A, o^/iao

a, o 4/io

b, o 440

0,0 325 ''

B, o 48o

924, 729 el 929 çaka = 1002, 807 ei 1007 A. D.
Dates

I
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lions. 1,0 miin ne lif^nn' sur aucune des carlf^ (jin'jai à ma disposi-

lion. «t tout II' (|Ui' les miles de M. Vynioiiiir appreimcnl à cet

l'garil, ccsl <|iie le Itinple an(|iiel ce nom s'applique, est situé dans

la proxince siamoise d'Auj^kor. l/édiliee cousisle en quatre enecinles '

I oncehlii<pies correspondant à autant d'étages superposés en retrait

les uns sur le> autres. C'est contre la porte orientale de la deuxième

inceinte, sur la paroi de droite, qu'est gravé A. B se trouve de même

sur la paroi de droite de la porte orientale de la quatrième enceinte.

Après une slanee d'invocation à Çiva, A commence par relater la

généalogie et diverses fondations d'un personnage appelé Yo(ji(var(i-

paiulild ou (leva Yoijirvara , et f|ui lut le gnru du roi Sunavanitan. Ce

Yogirvarapaiidita descendait de la fdle d'un ccrtam brahmane ]islinu.

épouse d'un roi qui n'est indiqué que pnr son titre ou son surnom de

Vanimcrvuro'-. Leur petite-nile .S«/vain/J, qui avait épousé le brah-

mane J!li(intir(ii{i , lut la mère de } o(ji{var(ij>cin(Jila. On remarquera

(pie les degrés spécifiés de celte généalogie sont tons dans la ligne

féminine. Knsnitc, après une nouvelle invocation, adressée cette lois

à Vishnu, l'inscription reprend le récit des œuvres de Yogïçvarapa-

iidita. Illli- nous appreml t^iic Sulyamrnian , de la i;\cc (Vlndravamm n

.

monta sur h- tronc en 9a 1, cl elle finit en recommandant à la pro-

tection des gens de bien une rishya ou élève de Yogicvarapandila,

du nom de JitniijKnld , que son maitre avait donnée en mariage au

brahmane hcaivii , et au lils et pelit-lils de laquelle, l'nn et l'autre

piètres de \ ishiiu, il avait fait don de la ville de ) orfirvarapiirn . située

dans la région orientale. Les deux parties de l'inscription, ([ni ont été

gravées eu une lois, sont séparées par le signe ordinaire employé

pour marquer la fin fies stances, mais qui est placé ici exceptionnelle-

' |)niis une nuire noir. \\. Avinniicr

ne parle que dcdi'ux cnrciiites : iicut-i^lre

rcUe iioU" ne s'n|)pli(juo l-fllc qii'.i celles

ou .»c Irniiïi-nl Icstlpiix inscriplions A et B.

* (]( siirnuiii pami( nvoir ctc porlé pir

le roi Jayitvnrmim II , qui nioiiUi sur le

(rôno m» -a'i. Noir l.i li«lc de M. Bcr-

gaignc. p. 7a.) Mni^ ici il dfsii,'iie ccrl.ni-

iiemenl un soiivcrnin beaucoup plus rap-

proché de Si'iniivarman , a supjioser du

moins (pie In gén(^alogie de Yogiçvni'apn-

iidila ne renrermc pas de hcuiies. Pour

des réserves a faire à cet égard, Miir piti'-

loin, p. I03, note 1.
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ment en ((He de la ligne. Tonl le docnnient est écrit en grands el

beaux caractères exécutés avec beaucoup de soin, et Félat de con-

servation en est parfait.

A cette inscription se raltachenl plus ou moins élroilenient trois

autres inscriptions, que je désigne par les lettres a, b, c.

a se trouve sur la paroi de droite de la même entrée et de la

même enceinte que A, mais dn coté intérieur de l'enceinte.

L'inscription conq)rcnd vingt-cinq lignes, dont la première seule

(une invocation çivaïte et une bénédiction à l'adresse de Yocjïçvara-

pamjiia) est en sanscrit. Le reste est en langue kbmer et, connue on

peut s'en assurer rien qu'à l'inspection des mots sanscrits qui y sont

répandus à profusion, contieni rénuinération des libéralités faites

aux dieux par logiçvarapandita. Çiva y ligure sous plusieurs noms,
entre autres sous celui de {n-Tripimulahaneçvam. H est aussi question

de Bhdrali et d'un Triçu/alii'Kja. Comme noms de lieux, je relève

Vyâdhapimi
,
Lii'ifjapiira, çn-Nairiulra(jraina , BInmapura. Les caractères

sont les mêmes que dans A el tracés avec le même soin : la conser-

vation e.st excellente.

b se trouve sur la paroi de droite de la porte orientale de la troi-

sième enceinte. Les caractères sont encore les mômes, mais rinscrip-

tion est très dégradée. Elle commence par dix-sept lignes de texte

kbmer, en grande partie illisibles et dans lesquelles on retrouve

Vyadhapiira
, rrï-Narevdrmjrama , nî-Tripuradahoncrvara

, plus le nom
i\e çn-Suryyavarman. Le document se termine par quatre lignes en

sanscrit, non moins dégradées. Les deux premières contiennent deux
riokas anushtubh, à peu près dé(bilTrables, parce qu'ils ne font que
répéter, avec quelques variantes, deux stances de A. Les deux der-

nières lignes paraissent avoir contenu une stropbe alidhrili Çàrdùla-

vikndita, en grande partie illisible. Ce texte ne contient du reste,

avec le nom de deva logïçvara, que les imprécations finales ordi-

naires contre ceux qui violeraient les donations précédemment spé-

ciliees.

c se trouve sur le prolongement de b, sur la paroi de gauche.
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l.'écrilun' un |.i'ii moins giamlo, osl toujours Irt'-s sni^nre; innis l'in-

sciiplion est oncore plii> riiiii' r (jiie l;i pn-ti-dcnle. Vtilnnl (|ii un |)<miI

i-nrore en iii;;cr par quclinirs lellres ([iii ont subsislo ça cl ht, clli' con-

It-nail Ircnle-lrois lif,'ni's, dont les tlix-sept premitTCs en lanL;n<' kliniei .

Dans celles-ci. on dislinj^ue .ncorc lo coinmcncenionl dn nom de

Siiiviivanmin. l'iiis venaient luiit lignes de sanscrit, précédées du si<;ne

qui niartuic d'ordinaire la (in des stances. Le peu qui en est resté (ail

voir (pi'elli's contenaient |i's trois stances placées égalemeni à la lin

de b. Les deux cloka.s amislihilili occupaient deux lignes chacun; la

slauce plus longue en prenait quatre. Après ces liuil lignes, en vien-

nent si\ autres de texte Llunei-, (pii sont la partie la mieux conservée

lie rinsciiplion. J"v noie le nom de ( ri-'rrlhluiidntii'iftiyit . (pii appnrnit

aussi dairs a.

De ces (piaire inscriptions, (pii se rapportent toutes a Yogicvara-

païujila, B est complètemont indépendant. Ce dernier document se

couu)o.se aussi do deux parties, (pii oui été gravées en même temps,

connue celles de A, mais cpii ne sont séparées par aucun signe addi-

lioiuiel. La pieuiière parlie, i-iô, relate la généalogie et les Ion-

dations pieuses d'un ciTlain ÇivdcàrYO , à qui le roi JoYavarman \

avait confié 1'" inspection des qualités et des défauts <• sur le mont

lliimnriiuiafjiri. Il s'agit là sans doute de la direction d'uniî couniiu-

tiauté reli<;ieuse : en tout cas, celait une fonction hien défuiie, puis-

qu'elle passa au pclit-lds du titulaire, et sur laipielle on regrette de

ne pas avoir pins de rensi'ignements. Etait-ce une nuitition d'une

inslilulion hien connue du houddhisme? ()ii peut noter, en ellel.

<|ue, précisé'uieul pour celle épocjuc, nous avons un nondjie assez

considérable d'iiiscriplions bouddhiques'. Çivâcarva ne lui pas nioins

en laveur dans la suite auprès du roi SiiiyaviiriiKiii. 11 recul de lui la

dignité de variinçrcalijhd . de chef de caste, obtint pour sa iamille la

I onlirniation de |,-i charge héréditaire de prêtre de Knjxilrrrara , el

,

eu l'an «j'M), airoudil le domaine de llurijinni . (pi'il lenait de si's

' Cl. Jouni. ntiiil. . nniU'Scpli'iiilirC iS'Sa, y. i^S, iGl cl suiv.
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nncèlres. Le fonclionnaiie qui présida à la délimitation délinltive du

domaine portait le tilre cambodgien de Mraldn Khlon et avait reçu

du roi le nom sanscrit de çn-Narendrânlvallahlia. Çivâcârva descen-

dait de la reine llyan Paviird, qui transmit à ses descendants le

domaine de llâripura. Elle lut l'épouse principale d'un roi désigné

simplement par son titre de «roi snpréme des Kandjujas » et par la

date de son avènement, 72/1. Nous retrouverons la mention toute

semblable de ce roi dans XVIII A ', et nous savons par d'autres docu-

ments que le prince ainsi désigné est Jayavarman II -, celui dont il

est si souvent relaté qu'd transporta sa résidence sur le mont Mahen-

dracjiri. Ce dernier événement parait, en effet, avoir marqué une

époque importante dans l'histoire du Cambodge. Pour nous, elle

désigne jusqu'ici le moment où reprend la série régulière des témoi-

gnages épigraphiques de cette bistoire. Pour tout le temps qui s'est

écoulé entre le dernier roi de l'ancienne dynastie, Jayavarman 1"

et ce Jayavarman II, c'est-à-dire pour tout le vu'' siècle çaka, nous

n'avons, en effet, que des données sporadiques et point fie docu-

ments royaux contcmporams ^. La pelite-fdle de Hyan Pavitrâ, Hvan

' Je ne puis luempèclier de leiiiaïqiier

ici combien cette fliçon de dater des faits

lointains, dont nous trouverons encore

d'autres exemples, est peu indienne. Les

Hindous, dans leurs inscriptions, inen-

tionnenl la date du fait acliiel , li)ndation

ou autre, auquelle document se rapporle.

Mais préciser, comme il e^t l'ait ici et

comme nous faisons, celle d'un événement

historique et surtout d'un événement de-

puis lonfflemps passé, est absolument en

dehors de leurs habitudes épigraphiques.

Ainsi, ils ne détermineront pasl'année de

l'avènement d'un roi. Celle-ci ne pourra être

obtenuequ'indireclement:si, parexemple
,

l'acte relaté par l'inscription est daté à la

fois en l'année d'une ère et en l'année du

rèrae. Toutes les déterminations de la

soite sont chez eux du ressort du livre,

de la chronique. i\ussi la façon dont les

dates sont introduites dans plusieurs de

ces inscriptions est-ell'î un des rares in-

dices qui, a priori, en l'absence de toute

antre donnée, avertirait qu'on n'est plus

ici sur le même terrain que dans l'Inde

propre.

Cf. la liste de M. Bergaigne, p. 7^.

' Il serait oiseux de spéculer dès main-

tenant .sur cette lacune. Il est permis

toutefois de la rapprocher d'im lait dont

les annales chinoises ont conservé la mé-

moire : la séparation du royaume de

Tchin-la ou du Cambodge en deux Etats

,

le « l'chin-la de i'eau » ou Cambodge ma-

ritime et le «Tchin-la de la terre» ou

(Cambodge septentrional. Cette séparation.
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Kiiriiura . lui dunncc en mariage par !• roi Hmlnilolid ^ au ])i''nileiil

IHcvanlara. I.<ur lils lui PartunacurYO .
prèlir de Jdiai'xjcm et de

haixilcça, et leur ])elil-nU fut le Çivâcârva de l'uisi ii|)liou.

La dcuxièuie partie de li. i()-:>8, relate les fondations pieuses du

pelil-lils do Çivâeârva, Çirarinihi . (pu, connue son aieni, lut prèlre

de Kdixilcçviira et • iiispccteui- desfpialilés et des défauls u sur le lle-

niacriii'Mgiri. A la niorl d un grand-oncle maternel de sa mère, il

avait obtenu du roi SuryavaniKin la survivance du litre porté par ce

parent, de iTi-KsIiitindrojtahalpa . ([ucique chose con)me « aide, lieuli

-

nant du roi -. De menu- tpio poiu' XIV. l'ère des dates de ces insciip-

lious n'est |)as spécilice. Mais il n'v a |Usfprici aiicniie lai-oii de dou-

ter qu'elles ne se rapportent à l'èrç rdliii.

B n'est pas aussi bien conserve que A. I.n plusieurs endroits, la

pierre est fruste, et, comme les caractères sont de petite dimension et

surtout d'un tracé dolical, la lecture du document est souvent dilli-

eile. La comparaison de l'estampage de la Société asiatique avec K-s

doubles déposés à la Bibliothèque nationale a pourtant permis réta-

blissement d'une transcription complète, à deux ou trois caractères

près, qui eux-mêmes n'eussent sans doute pas été difTicdes à deviner

dans im texte plus correct. Mais, sous ce rapport, ces inscriplions

laissent beaucoup à désirer. Le lapicide a commis bien des fautes. De

son colé, le rédacteur n'est pas toujours en règle avec la grammaire

et, ce (pii est i)lus fâcheux au point de vue de l'interprétation, il se

.sCi I d une langue lourde, sans précision, où la construction est souvent

r|(ii s'est liiilc dans le prcniiiT i|uait ilu

vni' siècle do notre i-rc. parail .ivoir duré

jiisqu'.iii comiiiciici-mcnl du l\'.

' Ce surnom sonililc avnir élé celui de

Hiirthainmiiiti 1 (voir In liste de M. Iler-

OTipiif, p. ^2 ;..Mnis ce prince, qui ndi'i ré-

gner vei s Hao. nn gui re pu donner en niîi

rinife la |)elilc-lilli' d un roi monté sur le

Iri'ineun siècle av.inl lui. Il est l ul aussi pou

vr.iisrmblnl'lc que Çivôrûrvo. qui vivnit rn

r)a(), n ait été séparé (pie par trois [«énérH-

lions du roi dont ravéneracnl est de 71/1

.

et ici la date ne peut donner lieu 11 aucune

confusion. B confirme donc les soupçons

qui, tout à l'Iieure. nous étaient inspirés

par .\. I)c deux clioses l'une : ou les mois

enqdoves pour marquer la descend.itice

,

(liiiihiln , iwpiri , pautri , ne .sont pns.-tpren-

die dans le .sens strict, ou ces pénéalogies

sont rapportées d'une façon peu rv.irie
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louche et où le mot propre fait défaut. Même dans les passao-es ciui

ne paraissent pas suspects, on ne voit pas toujours ce cpi'il a voulu
due. Aplus forte raison, est-on embarrassé dans les endroits peu lisibles

ou corrompus. Aussi ces deux, inscriptions, à peu près intactes, sont-

elles plus (lifBciles à traduire d'une manière satisfaisante que telle

autre toute criblée de lacunes. En plus d'un endroit, je n'ai adopté la

traduction que je donne qu'après avoir longtemps hésité entre une
demi-douzaine d'autres, qui eussent été tout aussi bonnes ou, si l'on

veut, tout aussi mauvaises.

Pour l'écriture, je puis me borner à renvoyer à ce qui a été dit à

propos de XIV. La seule différence à noter, c'est que la forme de 1'/-

est toujours simple. On trouvera dans les notes ce (jui concerne les

irrégularités de l'orthographe, dont quelques-unes paraissent être plus

([ue de simples méprises. 11 est à noter aussi que le (h n'est plus div
tingué du (h. Comme le signe distinctif de Yi long est très fragile dans
cette écriture, surtout quand les caractères sont petits et légèrement
tracés, je le rétablirai désormais sans observation dans la transcription

partout où il sera nécessaire, bien que l'original semble donner ïi

bref. Il n'y aura de remarque que pour les cas où la faute est cer-

taine.
*

I . namaç rivâya yas tryaksho -

bhuvanatrayasandipal.i

:'. vislinor dvijasya yâ pulry â--

Ijhûyâd dhridayalalvshmîr bliâ -•

;5. sa nityiulayadaksliâdliyâ

tasyâgramaliishî devT

à. devâmalakavinyâsani

candiamauiijatâyrim ' lu

nalorldcndvor vvil)hâbliavat

çatrunârûya pâtii nah
||

malakasthaiasanlalau

ssvâminî parameçvare
||

çut)halalcshanasamyutâ

yathâ gaurî maheçvare
||

bhûbhritas sa mata gatâ

niangalatvât siirâpagâ
||

Est peut-être pour viblui abkaval : ce

sandlii est fréquent dans les manuscrits.

La césure est fausse à la lin de ce pâda;

pour la division des mots, cf. stance 4.

l-.e lapicide avait d'abord écrit bliyâ.

' Lire "jatâyâm.
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, sv^iiiiiiYali |)at.iMit.'< Xiiralvsliitipalcr \y;i Si'igrapuulri layo

-

r blifivât .salsavaliti liliâiiinara\ ipro yiisliicl nrliù tayoh

«;rivoj;i<'>arapainJitns sula iclani râjcndrayâiiain ci\e

prâdâd (llieinagires sainâpanakrito râjfio giiru stliàpakali
j

(TÎsûry vavarinmaf»urur uddlialaviravarmma -

iiâmnâ vyadliatta saha tadhliapinisulona

slukkakbhiivà nripaijirâ sa narnndravaiminâ—

kliy.iU'iia lieiiiagirivtçmani païuaçûlam
||

çaileyan ciracaranain

sa l'va slliâpayâni âsa

P raluibhujan namàn») yo

siirâràtiganân jelâ

nanio inrsiu iiripâyoha

ve<;ân âni ra k sli a lâd d ra v y a —

àsic chrisûryyavarmnii'li

rriiidravarniiiiânvayavyonia -

siddliisvasti bliaxed dcva-

vasva prarasic * siijaiiâ—

yacodbarapurc rilre

raliiarainipyabliâkirnne *

sarâjagiiriiiifi •'' bolrâ

vipraili prânjalibliili slrotraih

do\ a V ogïi;va lA il baya

bliûinidravyâdirakshârllia ''—

(lovavogicvarasyaisbâ

salî janapadâ rislivâ

kanyàgrâmàt saniâyâlâm

vodirad vidhinâ palni(ni)

piirx vadigvisbaye jâlain

lasvâs siilera paulrc yo

pratiiue ii:<ndikâlay<>li

sinbasya praliinâr ca lâli

l)hûgadâcankbaaikradlirit

pâlii no duritârniiavât '

j;

lipsur yyaç çrï\asundbarc

n lalrâsiii pbalaiii ak.sbayain
'

veda(lvivilar;"ijval)liâk

bbânujyutir iiiinabipatili
,

(TÎyogiçvarapaiidile -

Il pâti yolrfislii salpbalaiii

caturdvârâgramandire

râjno vas saminaloniçam
|

manlrimukbyais sabliâdhipai li
^

stiila îças sapinakali
|{

dbarninia.saiiiraksbaiiàya ca

clokâs Icbliibitâc ca laib |'

niinâdiprârthidbâniiinikaili

pâlvalârn sadbbir iitlamâ |l

satîi'i jaiiapadâb\ayâ(inj

keqavâkhve d\ijaiimani
J

yogîçvarapurani '' puraiii

yâjakp cakriiiodical
||

' Ici I"' nii l•^l l)ien ncltcincnl écriliin;

i\r nu'mc plus bas, si. 13 lians 'kîrnui-;

l.indi» que 'Jaic rii/inor, si. 2, cl dans

'tiiiimâ, A. 1 .'1 . le n est correctement

>iiii\rrit.

' I<irc
'
imiulitc.

' !.• lapiiidr. <pii nvnit oublié le çii de

praçmtr. In ajoute au-deïsiis de In ligne.

Lire " rûpyu".

' Peul-élre .tamrûyd".

' La pierre semble avoir ' Hltipiiili , s iii

doute |):ir suite d'un occideiil.

' Lire slotraili.

* Peut-être 'ksliârlhc.

' Le m , iiinrque une première fois au

dc»usdu ru est répolé un peu plu» 11 droite
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i8. varcklliaveynr idf'iMi punyam

iopayeyiu; ca narakâ—

yo svarggam '^ prâpnmanti le

n â yugâiitât-' mahâbhayân
(|

-^i

namaç çivâdibliyo gurubhyah devaçrîyogîçvarapanditasyodayasicldhir ' astii

1. devayogiçvarasyota

2. varddhayeyur idam punyam

lopayeyuç ca narake-

3.

nimâdiprarlhidhârmmikaih

palyanlân'' tapasâtra tâh
[|

ye svarggam prâpnuvanli te

vîcyâdau prâpnuvanti te
||

"^ kalpitam idam ye câniiku(r)yyus sthità

^^_u_>^v^u^3glg varddhayeyus sthirain
||

*

^ " - " ghoranarake ye pîdayantas' sthitâh '''

danda " -""-"-^^ tanûgrâh kinkarair uddhataih

1

.

Il
dcvayogï ....

tiiangaln

2. varddhayeyu ....
lopayey(u) ....

3. svarggam eva ^ — ^ - ^ ^ ^

s sârddham siddha " - ^ -

lumpey(ur) mm ^ ^ - ^ - -

danda(m) "' lauha ^ - ^ -

kn

âlra tâh ^'^

||

. (s)va(rg)ga(rn) prâpnuvanti te

. . . p(r)âp(nu)vanli te "
||

[r)yyus stliitâ —

" y(e)yus s(thi)ram

k(i)nkarair iiddha(taih) '^

' Lire punyam.

° Le m est visible sur deux estampages.

' Lire 'lûn ina°.

* Lire "pandita". Le premier signe, m
tête de la ligne , est peut-être une des

nombreuses variantes de la syllabe nus-

tique oin.

* Pâda illisible, mais différent de A,

1 5 c. Ce çloka et le suivant seraient à peu

près indéchiffrables sans l'aide de A 1

5

et iS.

* Lire pàlyaiilân.

Iscriptions du Cambodge.

' Lire punyam.

' Le .'igné rendu par
||

est plicé ici

après la demi strophe; cf. VI, B, où il est

à la lin de cha(|ue pâda.

' Lire phlayantas.

" Lire st'nlâ.

" Lire ilartda. Pour cette strophe,

cf. c, 3.

'' Pour ce çloka, cf. A, i 5 et b, i.

" Pour ce çloka, cl". A, i8 et b, 2.

'* Lire danda°.

" Pour celte slrophe, cl. b, 3.
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I. iiainar cavdiilinano lasnini

arihaiîalvaiva sandrislito

a. âsîcl - kaiiivujanijoiidri)

vasmin r.ijal)luijirâl)liâ

3. Iivani>avilrâlivayâ dcvi

di'(;o liâripiirâvlkliyo

4. Iivarikar])ûrâhvayâin lasyâh ^

ru(lr.il()kanri|)o dadyâ -

5. aliliûl piilravaras lasyârn

jalâiV^crakapilIcra

—

G. nâplâpi' ca layorddhimân

çivâcârvvrdivayo vâfjinî

•j. hemarriiigagirau di-va -

râjacrijayavaniimâ •' yam

8. crisûrvvavarmmano râjyf

sanipadani prâpya sadbhaktyâ

t). qrlkapâlfraliotritvt'

slliâpavâni âsa yal.i kritvâ

lo. vâcilâ val.i piiiinl.i kslialrani

karoli sâvadliiin randlirâ-

I 1. prâcvâni '" içvarahliedânlâ

pralîcvâm âdrini '- â hliûini -

17. iiiralân kldofi «TÏnarondrâni '^-

vifTiilan nrima vasvâsli "

(^ivâvâdvf'va ' dohinâiii

vo sannârtliosliu satyalah '

vedadvinaj;;arâjyahliâk

ramvâ pûrvvoxa sainpadû
||

lasvâfjraiua!iisliï sali

yasyâs sanlânasanlalah
||

dauliilrïm kïritivicrulârn

d divvanlaralapasvine |l

paraniâcâryyanâniadhril

holâ yo miini|)uh<,'a\ah
|

dovayor yâ|nIko niunili

tapasvî vralardavâii
||

pnjâvriddlivây adhishihipal
'"

dari^aiic guiiadosliayoh
[1

\ariinal)liâ5îe krilcpi yah

vaninac^roslilhalvasarnsdiilah'

svakularn râjaqâsaiiâl

nitvain * \isliavavarjilani ^ 1'

(Iccam hâripiirâhvayaiii

(I (lvi\ilcna saniantalah ;

vâmyâin â lejjalrdayrit
"

r â can(lrâva(ni) tatliDllare ||

vallahli.'mlam nripâjfiayâ

sovadliim samadhislithipal '' !'

' Du i|ii.'ili'ieiiie iiniiipc. il iiv a qup yr

qui soil hii'H iiel.

' Lire lisit.

Lire (asYU.

' Lire naptupi.

' Lire iitislithipiil.

' Lir<! ràjii çri' "

l.irp 'çifshlha'.

* Le m ^^l douliMiv ; jieul élie faiil-il

lin- AriJi-ii- nitYuvnhaya'.

Pi'ut-élrc ° varjjitain.

'" Le hipicide avait d'abord i'<rit pnili-

cyûm.

" Ou Iriiia".

" Lire adrini.

" Lire '(Iriiiii—.

" Li' pr.iupe sli esl mal lormc el rrs-

semble plutôt à hli.

' Lire samatishihipal. Pour ces formes

vieicuses, rf. W, 7, note de In Irnductinii.
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i3. ciniva rAjâdliipariija ' kurwa- n tapânsa- rîla\raladliâranoliain

vidyâsamâvarttanakrit ,sa\idya'^ vadliishlharam çidadiiarasva liii^'

1 A. orisûryyavarnimervarapâdapadmam

dhâlrisubhaklir rirasâ samûrttili

. (Mrnnimâ(r|i) '' sarnstliitahhis^saliaiva

devîbliir ily ilbliir alishlhipan'' tâm
|!

.i5. çivagunamanimânvam " prâptakâmovanîndra —

s surapatimaliimânam vâpi bhûmîrvaratvam

ciram avalu sa dbarmmani vrahmarâryâdhikâram"

sakalakulasahitam ' me çrïkapâleçvarânghrau
|j

lO. tannaplâpi ca salsûri —

illiiro dliâuiavalâ mânva —

17. rrîkapilleçvare hotâ

saniiyâvânalasanlâplâ —

"

iS. rrîksbilindropakalpâkhve

mrite lannâma tad vasyai '-^

19. abipatrârikitrim dolârn

h enm cri ngag i râ v â pa

20. tato râjainahâniâtvo

îçvarârccâni umârccân ra

21. bhadreçvarâçramain kritvii

bhadreçvaratalâkâkhvam "^

22. saridbhangam niahygâdba —

âdhvagânâni ''' sukhâvaiva

23. çâslrasaiidarççanâl)liyâsâ —

pustakain yovimânârlliam

Ou ° dittpu râja.

' Lire tapûnsi.

' Voir la note de la Iradiirlioii sur ce

passade.

' Le premier caraclère est ca ou dha.

Pour toute la stroplie, voir la note c'e la

traduction.

^ Au lieu de "tûhhts, cvidetuuient pour

laire le vers.

Lire fitishthipan. Le m linal de tâm

est [).irfaitetnent net sur deux estampages.

Lire "inaiiimanyam.

' Lire vralimacaryâ''.

bhâgyabhâg bhâratîralah

ç çivavindur itîritah
||

çastâ yaç cansitavi-atân '"

nyâyendhanagano dhivâ
||

mfitrrimâtulamâtule '-

daltam rrïsûryyavarmmanâ
||

lavdlivâ yas tadamigrahât

darççanam gunadosbayoh
||

yas sautânakulaprabhuh

matpriggrâme ''' f)rali.shthipal '^
||

gaurïçârramam apv alam

çrïlalâkan "J cakhâna yah
||

m âyalan nirbhayam bhayâl

yaç cakârrimvudhes samam
[|

d vyalârid '^ râmaiiiyakam

çrîbhadreçâlayeç\arc
|î

' Il y a une syllabe de trop, lire " kiilii-

hilam.

'° Lire çâslâ et xaipçda"?

" Lire "taplâ—.

' UiremdtrimdUi".

" Lire yiismat.

' ' Ou mdkpriç]'

.

''
Il faudrait prâlislitjilpal ; Va bref, pi ur

faire le vers.

" Lire cliaque fois latâ°.

'' Lire ailhvii".

" Lire rvrt/Hni/. L'i bref est ici pailaile-

ment net.

i4.
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^}^. yaniaiiiyaniayatalinà sainyafîârâdliilâgiii —

r nilialadurilnvriiKloliarniçarn ' ramiiliuhlinktili

muiiivar.isamavrillir yy<>if,'a)V"'o"|'"y"gà -

I sakalakiilahilârlham sa vyadliâd rùjascvâm
|{

>j. inunif;iinai;aiiavaiidy(> y» "yogyas- sayatnai —

s sali hliavati vidliâtrâ ninninite nâma yasniiii

krilasakalakalâyas Namlintir lolalakslimî —

r vvasati vadacalàcam çand)hubliaklis siiridilir.i

'.>(). padiiiâsaiie spliâtikain icalini^aiii

vas stliâpavàin âsa valliAvidliânaiii

\ igluio<^-arandîçvaranandikiilâ — '

II punar yatliâstliânaiii adliislitln'par ' ra
|j

ly. sadratnalu-iiiaiiavapalram^ anekaraliia —

r.ijaddiliranyaraiianiarddaiiakaiitilike '^ ca

yaç c;rîkap.ilakal,ikastliaçive snaviinâ-

III âdliâraiiaii (Iriilhataniaii ca iiuidâ vyalâril "

||

sS. vidliivad adliikakànti'dliisli(lii|iat ^ padinapîthe ^

çivaçiihliaiiianilingan '" raiidi\if,'lini'ç\arau " ca

va upacaranapâtrain yad dlialànadv iimendn!

punar adita sa eslia'-' iTiksIiilindmpakalpah |l

il'.ADl ( TIM\

A

1. Adoration à Çiva, qui a trois ycii\; ipii, l'-latil le (i>u et i-c (]iii lirilli- dans

le soleil ni dans la lime, illumine les trois mondes". Pour la deslriir.tioii de fnos)

ennemis, (|u'il nous protège!

2. I.a lille du i>ràiimane Visliiiii lui liliâs-sxâmiiiî, i|ui, dans la lamille dont

' Lire 'vrinito". ' Lire " lislilhiptil.

' Le Inpicidn a oublié une svllabc: je " Lire 'pillir.

Kiippiec YOfjavoffYCU- " Lire "nirt/ii".

' Lire "cu;if/i°. " Ijrc rmirfi".

' Lire tilislillrpac. " Au lieu de la inulniclinu plus iisilci-

* Lire
'
luilriim. saishii.

* L\rv ' kiinlliike. " .SVi;i//(/ia iiiainjue dans les lexiques; île

' Lire vralâril. nii^nie rilihâs, au -j' pâda.
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la résidence est à Amalakasthala ', devint la Lakshniï de cœur de Parameçvara-.

3. Riche en vertu, en bonheur, en talents, douée de (toutes les) marques

heureuses, cette princesse (fut) l'épouse principale de ce (roi), comme Gaurî

auprès de Maheçvara.

4. Chérie du maître de la terre, elle vint dans la demeure de Devâmalaka^,

(semblable), par les bénédictions (qu'elle répandait autour d'elle, à) la rivière

des dieux dans la chevelure de celui qui porte la lune à son diadème''.

5. La petite-fille aînée de ciHte reine ol de Parameçvara, le maître de la terre,

Satyavatî, devint la digne épouse du brahmane Bhânnvara. Le fils de ces deux

(derniers), crî-Yogïçvarapandita, a donné ce cliar^ du roi des rois à Çiva, lui le

guru et l'exécuteur des travaux du roi qui acheva le (mont) Hemagiri'"\

6. Guru de crï-Sûryavarman , avec le fils de la sœur de ce (prince), du nom
de Uddhatavîravarman (et) avec le Stukkak qui, par l'ordre du roi, était appelé

Narendravarrnan '', il établit un Paficacfda* dans l'édifice du Hemagiri.

' Amahilidsthdhi «le silo du nivrobo-

Imier» paniit désigner un de ces do-

maines souvent Iransmissibles dans la

ligne féminine, comme le Hâripiirâ de B,

le SupiadnHihulaçjrâma de XVIf. Le nom
venait sans doute d'un arbre consacré à

quelque dieu, probablement à Çlva (cf

XVIII, D, 3o). De str. A, il semble ré-

sulter que le domaine n'était pas un patri-

moine de la reine, mais qu'elle le reçut

à son mariage.

" Pour ce surnom, voir p. g8, note 2.

Je vois un nom ou litre semblable dans

Bhâssvâmim «la dame Splendeur». Cf.

d'ailleurs str. 3, en notant que Svâminl el

Paravieçvara^ Devl et Çiva. Pour le pré-

catif t/iûynrf, cf. str. 5 et B, à. Lauteur se

suppose placé avant les événements et les

prédisant en quelque sorte. Mais, comme

ce ton prophétique n'est pas soutenu, je

traduis simplement par le passé.

Faute de mieux, je prends vinydsu

comme l'équivalent du sthala de str. a,

sens qui lui est attribué parfois dans la

paraphrase des commentaires.

' La Gangâ (le Gange personnifié) sur

la lêle de Çiva.

' Ou « ce palanquin «.

° « La montagne d'om.

' Cf. B, 12, ou un autre personnage

est également autorisé par le roi à joindre

à son titre khraer un nom sanscrit, ,1e

n'entends pas gnrantir d'ailleurs la répar-

tition de tous ces régimes à l'instrumental.

' Ce mot, qui se trouve aussi dans le

texte khmer de a , manque dans les lexiques.

Il signifie 11 one collection de cinq çûlas « ou

» pourvu de cinq çûlas», ce dernier ayant

lui-même le sens d'«épieu, lance, dard,

pal ». Je ne vois pas de divinité à laquelle

l'expression pui<se s'appliquer. Le dieu

armé du çûla ou triçûla, du trident, est

Çiva; mais nulle part, que je sache, il

n'est porteur d'une arme pentacuspide.

L'Amour porte cinq flèches, mais non

cinq çûlas; d'ailleurs le verbe vyadhatta

n'exprime pas précisément l'acte d'ériger

une statue. Çft'a aurait-il ici le sens de

n pinacle, épi sur le faile d'un érlilice»?

Faut il corriger °câ/rtm?
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-. Le mémo fit aussi dn-ssoruii Ciraraïaiia ' tlf |.ierrc, deux images de Naii-

(tin rt de K;'da -. tl ers images de lion.

^. .Nous adorons Caluibluija*, qui porte la Terre, la massue, la eoiique et le

disque, le \ain(|ueur des lioupus des ennemis des dieux. Qu"il nous san\e de la

mer du mal !

I). Que mon hommage s'adresse Miaiuleiianl au roi; lui <iui désiie oliloiiirÇri

et la Terre \ (|u"il protège ce qui se trouve dans (ces) demeures^ et qu"il eu n^ullc

un Iruil impérissable.

10. Çri Sûrvavarmaii, (jui obtint la royaulé (en l'an marqué) par les védas,

deux et les cavernes'', fut le maître de la terre, brillant comme le soleil dans le

ciel de la lignée d'Indi avarnian ".

1 I. (Jue bonheur et sucrés soient sur le (leva eri-Yogîçvarapandita, qui, sous

les auspices de celui-ci, protège les gens de bien : puisse-t-il en résulter un fruit

excellent !

!.>. l)ans(la ville de) Vacodliarapura , dans le brillant palais ii quatre portes

<|ui la domine", resplendissant de l'éclat des pierres |)récii'uses,{le l'or et de lar-

geni , il fut en honncui sans cesse auprès du roi.

i3. (Là) jiar le bolri et le guru du roi, par les piemiiTS iniiiistres, par les

principaux de la cour, par les bràlimanes, (tous) les mains jointes, avec des

chants de louanges et avec les rites du feu'-', était célébré b;a.

I '|. j'ourle bien du deva Vogïrvara et pour la maintenance de cesœuvics pies.

' \m Iraducliou «lu pieniier pâila est un

pis aller, .le prends Clracaranu comme

.svnonvme de Cïnivûsns «vêtu d'écorce».

rin dei noms que porte Çivn en sa qualité

de patron de^ nsrèle.». Peut-être çiiileya,

que j'.idmols rcmine =-= çiiilii , est-il suh-

^l.1nli^el senil-il n.i-^ux traduit p.ir t lion .

' Deux suivants de Çiva : le second est

Il per-oi)nilic.itii)ii du leni|>s.

Qunlre-hras • , \ ishnu : <e dieu est

représenté |iorlnnt la Terre qu'il e-t allé.

>nus l:i forme d'un sanglier, retirer du fond

de l'ocenn. La massiu- , In ron<|ue et le

dijquc sont plus particulièrement des nllri

buis de Krishna.

' Repré»enlées comme les deuv épnu'-es

des roiîi.

' Vera , dans le sens de 'maison».

n'est connu que par les glossaires.

' Les quatre védas, deux et les neul

ouvertures du corps; ensemble. (|-i.'4.

' Probablement le roi de re nom <pii

monta sur le tronc rn 799. \(ilr la liste

de M. lîergnignc, p. ~!i.

' Ce maiirliiii serait-il l'édilice a «pialre

étages où se Imuvent ces inscriptions ?

Ou faul-il rapporter tons ces locnlifs à

)(irn(lli(iivi>iir<i? Pour celle \ille. conf

Journal nsiiliqur, ai ùt septendire iS.Sa,

p. ifia.

' Lil'eralemcnl . Iça et le feu». La li-

liir-^'ie livaite est restée très nrrhaiquc et

les invocations au feu v lii-nnenl une

grande place.
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ces çlokas deslinés (à assurer) la protection des terres et des biens de toute sorte,

ont été prononcés par eux.

i5. Que les gens de bien, les hommes juste^s qui viendront implorer cette

image 1 et les autres (objets sacrés), protègent la disciple du deva Yogîçvara,

l'excellente, la pieuse Janapadâ.

i6. L'ayant retirée de la troupe des jeunes tilles-, il donna la pieuse Jana-

padâ, conformément aux préceptes, comme épouse au brâlnuane Kecava,

17. Et la ville de Yogïçvarapura, située dans le district de la région orien-

tale, il l'assigna au fils et an petit-fils de celle-ci, en leur fpialilé de prêtres de

(vakrin '.

18. Ceux qui feront croître cette œuvre pie obtiendront le ciel : ceux qui (la)

violeront (iront) j.usqn'à la fin du yuga dans les enfers, séjour de grande

terreur.

Adoration à Çiva et aux autres gurnsM Que le succès et la prospérité soient

sur le deva çrï-Yogiçvarapandita.

b et C*

1. Que les gens de bien, les hommes justes qui viendront implorer cette

image et les autres (objets sacrés), protègent avec zèle ces

bénédictions du deva Yogîçvara.

2. Ceux qui feront croître cette œuvre pie obtiendront le ciel; ceux qui la

violeront recevront (leur punition)'^ dans l'Avîci et les autres enfers.

3. Le ciel certes. . . . [ol^tiendront] ceux qui et qui imite-

ront cette œuvre; placés ensemble ils

les feront croître d'une façon durable. Ceux qui (les) raviront
,

' iVimû, formé comme yDra(/mu et signi- ' « Le porte-disque », Vishnu.

fiant, comme lui, «imFige, statue u, manque ' Çiva est le premier des t^arus. (jurur

dans les lexiques. Il reviendra encore plu- garûnâm.

sieurs fois dans ces inscriptions; cf. B, i4. ' Ces stances, qui paraissent être ideu-

WII, 1), .'^2. tiques dans les deux inscriptions, sont

' Ou « de Ihabitation des jeunes tilles ». complétées, autant que possible, à i'aide

Il est peu probable que kwiyàjràma soit de i'une et de l'autre,

un nom propre. " Il faut sous-eutendre phalam.



fps onnrc.weurs .
plarcs dans l'Iuirrihli- «'nfer, lo siipplu

anVoux (If rorps' par les violents \a|i'ts fdi' Y"aninV

B

I. Adoration ti Çiva (|ui est la paiole (sainte)-, (|ui se manifcslc surie-champ-^

el d'une façon non Irompt^uscon procurant aux mortels leurs besoins, au momeni

où leurs aiïaires .sont au plus bas '.

7. Il V eut un roi suprême des Kambujas^ qui ol)lint la royauté (en l'ai)

marqué) par les védas, deux et les montagnes'', sous le règne duquel ''
la terre,

rnmblée <le pn)s()érité, brilla d'un éclat aussi aimable qu'aux |)remiers jours.

?>. Il eut pour reine principale la vertueuse de\î Ilyan Pavitrâ ", dont la des

i-endanie pos.séda sans interruption la contrée appelée Jlâripurâ '•*.

h. La iille de la fille de celle-ci, la glorieuse Ilyan Karpfirâ "•, fut donnée en

mariage par le roi Rudraloka au pénitent Divyantara.

il. De celle-ci naquit un fds evcelb-nl, du nom de l'aramâcârya, le meilleur

des munis, (le<iuel fut) prêtre de Jalângeça el de Kapâlrça".

fi. lit (son) petil-fils, lui aussi prêtre de ces deux dieux, fui le sage ninni

Çivâcârya, éloquent, adonné à la pénitence, fidèle à ses vœux et à la vertu.

' Il M' |i(>iirniil i|ue la vraie leçon fùl

Innùqrahhlnkiirair «les valets (de Yamai

qui dévorent les corps ».

' Ln syllabe om.

' .le prends ailvcva dms le sens de

iidyaiva.

* .\vcc lin méchant ralpinbnnr Mir le.;

mots artlut et sunna : • pir .suite de l'intcl-

liecnre du vrni sens, ijuand les sitrnilica-

tions sont r!:iirenient déiluites selon la vé-

rité. .

' • Lp.s desrend.ints de K.iniliu». les

r.nnibodcions.

Les quatre V('-dn< . deux cl les sept

monlnenes: ensemble, ~^>.'^. Sur <e roi,

cf. p. I o I .

' Lillér.ileniPnl : pendant ipie celiii-ri

|ouissnit des (.intres) roi», les mangeait. •

L'pxpres»inn est sincnliérc cl on sernil

lenIC d'y substituer râjyaUtuji , si ràj\u-

n'était p^s déjà dans le vers.

' .l'ignore li signilicnlion de l'élëmcnl

klimcr de ce nom : la partie sanscrite si-

fjnilie « purilicalion. qui purifie». Pour un

nom scnibl.d)lc, ri'. W'IIF.A. il el la.

* (]es noms lermini's en purn ne dési-

gnent donc pas seulement des \illcs, mais

aussi les (llslrirls enviroim.mls. \ ikiiyà

inancpie dans les lexiques. Liri' nhhilihyâ?

'" Kiirpùra sif.'nilre t camphre». Ces

noms de lénnue ont pu se terminer en n

bref. Pour Railratoka , cf. p. loa, note i.

" Kapâlera • le Seigneur aux crânes».

Çivn. qui est souvent figun'" avec un col-

lier lie crânes. JaUïi'içjrra , qui est suscep-

tible de diverses explications , est inconnu

,

mais tloit Mrc un nom local du même

dieu.
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7. Sur le (mont) Hemaçriiigagiri ', pour ie développomenl du culte des dieux,

le roi çri-Jayavarman le préposa- à l'inspeclion des qualités et des défauls.

8. Quand, sous le règne de cri-Sûryavarman, fut établie ja division des

castes', il obtint, par son dévouement parlait, le grand honneur d'être placé à la

tête de sa caste.

9. Par Tordre du roi, il établit sa lamille dans la charge (héréditaire) de
prêtre (le çrî-Kapâleca, l'ayant lait renoncer pour toujours aux objets périssables.

10. Faisant appel ensuite à l'autorité royale, il donna de toute part ses (vraies)

limites à la contrée appelée H;iri[)urâ (en l'un marqué), après crevasses, par

deux et par cavernes''.

1 1. A l'orient, le domaine finit à la limite qui le sépare d'Tçvara °; au sud ^
(il va) jusqu'à l'étang de Leii^; à l'ouest, jusqu'à la montagne et, de même, au

nord , jusqu'au Candrâya '.

12. Le Mratàn Khion, dont le nom illustre se termine, selon l'ordre exprès

du roi, par (le titre de) çr'î-Narendrânîvallablia'-', a lui-même établi la limite.

i3. Voici longtemps, ô roi, maître suprême des rois'", que je pratique la

pénitence, observant les vœux d'une vie austère, m'élevant au faîte de la science,

un (vrai) linga de Çûladhara, inébranlable dans les luttes entre savants n.

» La montagne de la corne d'or. »

La même probablement que le Hi'miiqin

de A.

^ On remarquera que la même ortlio-

graphe vicieuse, adlii° pour a((°, revient

12 , 26 et 28. Si on la rapproche du pra-

lislithipat pour prûtl° de 20, bien que ce

dernier s'explique à la rigueur par une li-

cence prosodique, on ne peut s'empèchcr

de soupçonner des formes incorrectes de

\/stha composée avec les prépositions udhi

et prati.

Pour une opération semblable entre-

prise par Jayavarman V, cf. XIV, B, 2.

Les neuf ouverluies du corps, deux

et les neuf ouvertures du corps; ensemble,

929. La construction est bizarre.

C'est-à-dire d'un domaine consacré :i

Içvara. Il se peut aussi (\ulçvarahheda soit

un nom de lieu, «le confluent d'Tçviua ».

I^ittéralement : «dans la (région) de

Inscriptions du Cambodge.

Yama»; ce dieu préside à la région du

Sud.

' Ou Alen. Lcj, Àhj.

' Candrâya [)eut slgnider « l'allluent de

la C indrà ».

« Le favori de la reine. » Les mots

kluoer désignent une certaine fonction.

Conf E. Aymonier, Journ. asiat., avril-

juin i8S3, p. Mv et 461.

Ou , en coupant aul rement : « Puisses-

tu régner longtemps, ô maître suprême des

rois! Pour moi, je pratique » Mais,

en pareil cas, la politesse hindoue emploie

de prélérence le verbe à la troisième per-

sonne, et l'impératif râja exigerait, ce

semble, un complément.

Lu dernière moitié de la stance est

embarrassante. On est tenté de chercher

un verbe au 4° pâda et de lire yodliisli-

tliipam (pour jotislitliipam). Mais la cor-

rection sprait violente, sans compter qu'il
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i.'i. 1^.1 fidi'lili' «Ml i|iii>l(|n(* sorle) incarm'-c, plaçant sur ma tùtc le loliis des

pinds de jct'l) Içvara (qui est i rriSurvavarrn.iii, j'ai frigi- ici celte quadruple

iniaf^e avec les déesses qui renlonreiit '.

faudrait proiiiire savidrain ' lecture pus-

sible) comme ndverbe, ce qui ne va fjuî'ie.

Je li» savidYoyutilii slhiram. YuJhi est une

Ipriure possible, niins slhirant exi<;c une

dciuhie correction , la pierre n'avaiil jamais

eu que slilhartiin. On reslernil encore plus

pri"* de rorii;iiial en admettant ° viullii-

slilliirnm avec le sens étymologique de

• ferme dans la Intle ». Le compote ainsi

obtenu sérail bi/irre, mais il s'explique-

rait par le désir de rendre complète l'as-

vonanco avec le nom propre bien connu.

I.'assinulntinn des ascètes à des lingas est

liinl à fait dans l'esprit <les sectes çivaïles.

Cùladhara •porte-lance» e^t un nom bien

coimu de Çiva.

' Encore une slancc qui laisse bien des

<loules. Dhiitri' au deuxième piida ne si-

pnilie rien. La correcliun tihdlri'. ne don-

nerai! un sens que pour le ileuxièmc piida:

le premier resterait en l'air. De ])lus le

vers serait faux, chose sans exemple dans

ces inscriptions, qui sacrifient nic^me la

grammaire à l'ex.nclitude prosodique. (Cf.

sum.'lhilaltliis dans celle même stance, el

priitislilhijiul , st. ao. A part une ou deux

résures fausses, les seules irrégularités mé-

triques que nous trouvions . sont dues à des

lapsiu du lapicide.) Le vers devient exacl

a\ec dhâlri'. Pris dans sn significalion or<li-

naire. i la Terre», ce terme foiirnir.iil un

srn> excellent p 'Ur |c deuxième piida . mais

laissemil >ans explication le premier, qu'd

n'est guère possible de fiire dépendre de

nlihithipnn , ni de construire en apposition

avec |p »u|el de ce verbe. Reste donc à

prf mire dhâlri comme fi-minin de dhâlri et

colonie ndjeclil verbal gouvernant faccusa

[i( 'pâdapadmiun ilu premier |uiila. (Test là

une solution bien dure, je l'avoue; mais

je n'en vois pas d'outre. Elle serait à peine

allénuée si, par une correction graplii(|ue-

ment bien violente, on consentait à lire

dhntâ. Au troisième pâda , le premier

caraclère, très effacé, parait élre ca. .Sur

la foi de mon estampage, j'avais d'abord

lu tâlf à la fin de la stance, et. en con-

séquence, j'avais odopié la leçon caliir-

.Hitimàli ; mais les doubles de la Biblio-

thèque portant nellement iâni. On doit

donc lire 'iiiiiind{m). Par celte «quadruple

image», qui ne serait pas autrement dè-

lermiuée, il faudrait entendre sans doule

quelipie tèlrade çivaîte. Cf la çam citliir-

mùrlliç de XJ.X, 4. Une aulre lecture,

r^aleinent possible pour le premier carac-

tère du troi-ième piid.i , est dlia, qui. au

prix d'une correction de plus, donnerait

dliâlur. L'image aurait, en ce cas, repré-

senté l'iralnuâ : peut-être, en donnant à

dhâlri un sens détourné, mais possible

après tout, le roi Sûrvavarman lui-même.

L'identification des dieux et des rois n'est

pas in< unnue h nos inscriptions, et la

strophe même en montre un exemple si-

gnilicalif dans le SûrYuviirmeçvara du pre-

mier piidn. D.ins ce cas, on pourrait voir,

dans les dri'is associées à l'image, à la fois

des relues el des déesses. Eiilin. il ne s'a-

girait plus que d'une image du roi accom-

pagné de ses femmes, dans le cis où l'on

ado|ilerail la lecliu'C nmins pritbable. niait

non impossible toutefois, de hhaiiiir. I.,e

i1(. dont la place es! asser singulière, in-

ilique In délibération . In revi'ulion d'i'ri.-er

1 image.
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i5. Au comble de ses désiis, puisse ce roi de ia terre faire prospérer ioii"-

lemps encore ce qu'il faut eslimer la première des choses précieuses \ (à l'égal de)
la majesté même du souverain des dieux 2, JVmpire du monde! Puisse t-il,

pour moi, protéger» la religion et ce qui est le bien de toute ma race, notre pri-

vilège de nous consacrer à une vie sainte aux pieds de (;rî-Kapâleçvara ;

1 6. Ensuite le petit fds de relui ci " obtint la gloire d'un maître illuslro; trou-

vant son plaisir en Bhâratî ^, sage, digne du respect des puissants, il s'appelait

Çivavindu.

17. Piètre de çrî-Kapaleçvara, directeur (d'hommes pieux) aux vœux aus-

tères «, l'erreur n'est pour lui, grâce à sa sagesse, qu'un amas de coinbustihle

qu'il consunie au feu de la vraie doctrine.

18. r^'oncle maternel de l'oncle maternel de sa mère, qui portait le litre de crî-

Kshitindropakalpa\ étant mort, il obtint lui-même ce titre de crî-Sûryavarman.

10- Ayant reçu de la faveur de ce (prince) un palanquin orné d'ailes de dra-

gon », il obtint sur le (mont) Hemaçringagiri fia charge de) l'inspection des
([Ualilés et des déf.iuts.

20. Ensuite, (devenu) grand ministre du roi, ce chef d'une antique face

érigea une image d'Jçvara et une image d'L'mâ dans le (village de) Matpriggrâma.

21. Ayant installé un âçrama (consacré à) Hhadreçvara et un âcrama (coii-

Le commenceineivl du 1" pâda, nui

exige une correction, en alnipt plusieiiis.

Par le simple déplacement de \'u, on tili-

tiendrait, par exemple, çivaganamunimà-

ityam. Mais mânya ne se dit guère que des.

personnes et, de plus, il faudrait, ce

semble, donner au va du a' pâda, bien

que suivi de api, le sens de iva. On reniiir-

quera que l'orthograplie ° manimdnyuni

pour manlmanyam est lent à fait conl'orme

aux liabitudes de notre texte, qui néglige

le n et qui , aux endroits où ie mètre exige

une syllabe longue, aime à forcer la quan-

tité de la voyelle, bien que celle-ci soit

déjà longue par position.

' Indra.

Je lis sa dharmmam en deux mots et

je fais des accusatifs du a* hémistiche une

nouvelle sé:ie de compléments de avata.

C'est-à-dire de Ctvâcârya.

La déesse de l'éloquence.

Vrala étant presque lou|ours du

neutre, je prends l'expression comme un

composé possessif. Il y a là sans doute une

paraphrase du clarçunuiu qtmuiloshiiYoli de

la st. iq.

Upakalpa, que nos lexiques ne définis-

sent pas, doit signifier ici quelque chose

comuie «aide, assistance d'un subor-

donné». Le titre tout semblable de rrl-

Dharamndiopakalpu se trouve dans une

des inscriptions khnier qui accompagnent

XIV. Cf. p. 83.

Une chaise à (orleurs ainsi décorée

est figurée dans l'ouvnfge récent de M. J.

Moura, Le Royaume du. Cambodge, t. 1,

p. 2^1. L'objet représenté est moderne;

mais le type peut fort bien être ancien. Le

mobilier a dû subir, avant l'architecture,

l'inllueiice de l'irt chinois.
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sacré àl (iaiirir.i, il cn-iisa un clang magnilkiiie a|)|)<'l«'' ri'Iang df Rli.i(liV(;vaia '.

it. (Au nioyi'ii <!') un barragp do la rivii-re, il 'en) fil (une pièce d'eau >

vaste, Ir^s profonde, d'où sa crainte niêine avait écarti- loul sujet de crainte,

et i|ui, pour le bien-^'tre des voyageurs, /'tait semi)lal)le ù la inei-.

>3. .\ppli<|ué h faire connaître les saints livres, il lit hommage à l'Icvara du

viinctuaire de Rliadreça d'un splendidc volume au contenu vénén--.

•>\. I.'ànie refn^néc par les lieins et par les freins complémentaires-', ponc-

tuel il lionorer le l'eu*, ayant alKillu l'épais taillis du mal, nuit et jour plein <li>

loi en ÇamUhu, menant une vie semblable ii celle des plus ev<-i'llenis munis,

par r(uni(|ue) eniploi des moyens qui conduisent au yoga, il s'est applique, pnui

le bien de toute sa race, au service du roi.

20. (Homme) excellent, formé par le Créateur lui-même, en qui tous k"^

talents dignes d'être célébrés par les troupes des glorieux munis et auxquels les

plus) zélés peuvent (seuls) atteindre, viennent affluer (comme en i une seule

masse^; en qui la frivole f^akslimi, devenue constante, ri'side (sous la firme de)

la sainte et |>ui'e di'-votion ii Çamhhu.

•j6. Sur une base (en forme) de loliis, il a irigé, selon les piece|ites, un lii)f;ii

d'Ica en cristal, et, de plus, il a dressé, cliacune en sa place, fdes im.iges de

\ ii^lineça '', di- (^aiidi, d'Içvara, de Nandin et de Kâla.

27. l ne coupe iieu\e orni'e d'or et d'cxcelleiils joyaux ", une massue^ et un

Cr'itnlâkit jxmirnil être aussi pris

rou)nie nom propre : il s'agirait alors de

deux élnn^'s. lihadrervam et Giinriça • l'é-

poux de (laurii, sont des noms de Çiva.

Ou • i-ii témoignage de respect. » hâ-

maniyiiliii ndjprtif est rare. Pxur ce don

«l'un livre, ri'. IV. l\.

) lima cl niyinna. Les Yogasùlriu II, 3c>

et .îa . L'Diiiptcnt cinq vainas ; ne tuer aucun

ôlre. ne pas mentir, ne pas voler, ("ilre

ciiuste et ne pas accepter de dons; et cinq

iiiyani.is . In pureté , le conl' nternent . la pé-

nitence, la prière et la méditation d'Içvara.

frest-Hjiire qu'il était un agmUotrin,

qu il entretenait jour |iar jour troi.s feu\

sacrés.

A delniit d'un subslantif, sujet de

hhavati
. c|up je ne puis pns découvrir dans

le 1" heiiiisti. lie, je prends cooinic tel

Lnlasiiltiilii-kiilâyiis. Dans yoiiayoïpiis , je

vois un composé du genre de ili'iniiYoïfyus

• qui peut être donné •.

" • Le .Seigneur (qui fait Iriouiplier)

des obsinclesi, Ganeça. Ciinijî ou. r'iiinne

le nom est écrit str. aM, Ciindi , est lepouse

de Çiva. Ciindiçviira peut aussi se pn-iidri'

comme composé, • l'époux de (i.iiiili.

r'isl-à-dire Çi\a.

Ou • neuf |)âtras d'or et de précieux

joyaux •; pâtru désignant aussi une mesure

de rapacité et de poids. Connnc mesure de

poids, le pâtra est estime à un peu |)ius

de (i kilo;;rnnimes. A la rigueur, ou pourrait

se dispenser de corriger initia • léuille •

.

en pâli 11; car les objets précieux s'olTraienl

d.-iiis des leuille< d'arbre rouliH-s en forme

de cornet: cf. X\l!l. C. Tid et H. iti.

' l\anamardJaim «un broveui' ilms la
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collier d'or brillants de nombreux joyaux, et un très solide réservoir (pour l'eau)

des ablutions, ont ('té donnés par lui avec joie au Çiva qui réside à çrMvapfda-

kataka '.

28. Conformément aux préceptes, il a érigé sur un socle splendide (en

forme) de lotus un linga de Çiva brillant de joyaux (et deux images de) Candi

et de Vighneçvara, et il a donné au seigneur d'Uniâ une coupe de service qui

(contient un vrai) fleuve de halâ-, lui crî-Kshitindropakalpa.

J^ ^ A-^o XVI (168).

VAT PRAPTUS.

Hauteur o^gS

Largeur o 27

Vingt-six lignes, contenant les premières moitiés d'autant rie çlokas

(imisliluhli, avec indication de la séparation des pâdas.

Vat Praptus ou Kamphong Srlach Kanilong, d'où provient Tinscrip-

lion, est situé dans la province de Chikrèng, une des subdivisions de

la terre de Kampong Svai , au nord du grand lac , à l'est d'Angkoi- et im-

médiatement en deçà de la frontière siamoise. L'inscription est gravée

sur la paroi de droite de la principale porte d'un temple antique,

dont l'enceinte rectangulaire mesure environ 26 mètres.

Malheureusement le document n'est plus qu'un débris informe.

Chacune des vingt-six lignes qui le composent contient deux padas

anushlubh privés, l'un, de son commencement, l'autre, de sa lin. f^e

manque de suite d'une ligne à l'autre fait voir, de plus, que ces

bataille ». Le mot manque dans les même du Çiva qu'on y adorait ; car il

lexi(iucs, mais il doit signifier une espèce signifie «celui qui porte un collier de

d'aime. 11 se rencontre assez fréquemment crânes».

dans les textes en langue klimer, dans les ' Upacaranapàlra «coupe de service ou

énumérations d'objets précieux donnes aux de présentation » est inconnu aux lexiques,

dieux, à côté de kiuujala «bracelet», ha- Hidâ désigne une certaine boisson spiri-

niOTida/ii» aiguière »,Af/!)«ca« cuirasse », etc. tueuse. L usage de boissons semblables est

Le nom de la localité est le nom une des particularités du culte de Çiva.
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riokas étaient pcrils rhncun en iim- seule ligne <t (ju une inoilie de

«haque .««lance a ainsi disparu. Q)up|quos inflioes ujcinlrent en outre

iiiie ce (lui a subsisté faisait partie du premier el du deuxième pada.

\ celle lacune générale, i]ui s'éleiid a loiil.' l'inscription, viennent

sajouler, surtout dans le haut, des défauts provenant de l'usure de

la pierre et (pie l'ahsence d'un contexte sullisanl rend urémedialdes.

Aussi n'v a-t-il |>as grand chose a tirer de ces fragments. Ou voit

seulement qu'après cinq stances d'invocation aux divinités de la triade

hindoue, venait l'éloge d'un roi (?), suivi de la généalogie d'une famille

de grands dignitaires et de la mention de l'érection d'un lui^a de

Çiva-V^islmu. Parmi les dignitaires mentionnés, le plus en vue est un

pandila ou docteur du roi, du nom de çn-] itfjiçvara . <pii. d'après

eerlains délails, paraît bien être le n)i'iue personnage (jne ((Itii (pu

ligure dans XV, A , a, b, c. C est ce qui me décide à placer rmMri|)tion

aussi près que possible de ces dernières, dont elle se rapproclie du

reste aussi par l'écrilure. C'est même cette écriliiie (pu ((iiistiluf le

principal intérêt du document. Tout en apparleiianl au type moderne

raractérisé par ses lleuroiis, elle parait assez arcliaï(pic. Les caraclères

sont grands et iiaidimeiit tailles, mais ne prcsenteul eiicniM! aucune

(<e ces foniics anguleuses el carrées (pii apparai-ssenl avec le xi"" siècle

raka. J'ai déjà dit qu'ils se rapprochaient de ceux de XV, A. Mais ils

presenleni aussi de notables dilleieiices, dont plusieurs ne se relrou-

venl dans aucune des inscriptions de cette série. De ces variantes, la

plus grande partie doit être mise sans doute au conqite de rexéciition,

qui est très négligée. Il en reste (pu l(|U(s-uiies poiulaul (pu soiil

caractéristiques et parfois inslrticlives. Dans ce nombre, il faut ranger

l'y souscrit, qui a souvent perdu sa courbure inférieure vers la j;auche

e| (lui ressemble ainsi ;i \'r de raiuM'iun' ecntiire; le r (pii afiecte

la ligure d'un demi-cercle, la partie convexe tournée vers le haut; la

boucle supérieure de Vn, du (/ el du /. Pour Vn en pnriiculier. on voit

très bien ici comment cette boucle est sortie du dmilile lleurou. letpiel,

lui-même, est r(''panouisscuienl en quekpie soi h' de la léle de la

lettre piiniilive. l-'r non souscrite a la forme doubli'. repliée sur elle-
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même, qui, une fois du moins, 1. i 2 , lui donne tout à fait I appa-

rence du !> : (Il n'est pas distmgué de th.

[nama]s tryakshâya ne(l)râ(g)ne- r- dda(ra)di(g)dâhak

2 ti .ç cete

3. . . ty ajo jagalsri(sh)tau

!\. . . vagïçvarî çakti—

5. [najmaç çrîkanlhavaikuntha—

-

6. . sid ^ asa(m)khvarâjanya-

7. rkajiâvaty udite yasrrii —

8. . rapïkrilarâjanyah^

(). [u]dâtlâ giininas snrvve

j o. . makam yas tapomûiyâm

1 i. [vrajhmândam '' vrahniabhinnain

[prâk*

12. . istrïnâm' pure çatro —

i3. . kavalam '" yaçobhir yah

1 ^1

.

. syâcâryyaç '- çratiçlâghyo '^

1 5. . tyâ çuddhopi yaddeha-

ifi. . tividyâkalâyogya— "*

17. . . salyavalïtulyâ

j8. . sva '*" mâtâniahar çrïmâ —

(n)iveçya jaga .

. içeçva .

s trishashtyaksha .

caturvvaklrânghri .

vanditâiishrisa .

n suditam * dvija .

karadïkritadi .

leniuhutâç ca .

. . ç cyavan c^ .

yasya drashtum hi

r vvilâpam pary .

p(û)rayitvà" ma .

jagadliliilagune '*
.

( ciatijnâin'na '^
.

r çrïyogîrvara '"
.

parâcarasa .

n râjnîrrîpara '^
.

' La même lacune de deux pâdas est à

reporter sous chacune des lignes suivantes.

' Lire 'kanfhavdikantlia—.

' Lire [à]sld. Il v a une faillie Irace de

Vin de asamkhya".

' Le groupe di° est incertain et pour-

lait, à la rigueur, être lu hi ; lire sûditam

Isu+uditam) ou siiiûtum.

^ [k6\çuplkrita°'^

" Le groupe fie est incertain. Si le nièlre

le permettait, ou pourrait lire °ne.

' Lire ° mândarp.

' Lire p'iiq-

" [dvesh\i"}

'°
\iia\ krviilarp?

" Il semble quil y ait uni' Irace de lu.

'" [ja]srd° on [la]syâ°. Il se pourrait

aussi qui' la première consonne fût le reste

d'un y : dans ce cas. il faudrait suppléer

[âr]jv« °.

" Lire çrutt °.

'" Ou °no, °nai; la lin tiu groupe est

emportée.

" Lire çi'uti',

" [m]ltvidyâ° ?

" 'çvaralpanditiihj?

" [ya]sY(i ou [fajija.

" râjnUm) ç7-ipara[mfçvuriih] ? après la

dernière lettre restée visible, il y a la trace

d'un e.
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sva mâlânialiar rrimâ- n riijriiriipaia '
.

. lâ^ vasva sankirllal)
-^ sa <;ii\allal)has .

satvavallahlio yasya saiindarvyo * ini

srïvo* yasya dliarniinâlinâ (iiksliilîii<lr .

sl[r)iiniblio(lhisliu'' Ivaslitcsliu raivavyàkai

2 4. [nalrfe]n(liavallabliar rriinâii svasriyo .

a5. [naT[e^ndra|)an(lila<;" (•riruâii c riyogïrva ra

26. . . krilasakeraikyaiii rivalirigam tri

'9-

ao.

3 1.

•23.

I h \l)l CTKlN.

I. ^.\cloralion
!
a celui (|ui a Irois yeux, (|ui du feu de son rcjjaid isl capable

(le ronsumer les dix réfjioiis de l'espace''

?>. Aja ". (]ui à la création du monde. . .

!i. . . Vâglcvari'", sa Çakli aux Irenle-six syllabes

5. [Adoration] à des pieds de Çrikaiilba, de \aikuntlia et du (dieu'j a

quatre visages "

' Cotte ligne e.stldriiliqueiiieiit l(i inénic

(|UC la |iréredcntr; faul-ii admettre une

distraction du la|)iridc ?

' L.n leclnre app:irenle csl lo ; mais il

est plus probable tpic le premier trait est

un reste de la lettre précédente. (In peut

supposer [vin>ii]lâ.

' Lire saiikïrttili , que les lexiques ne

donnent pas. mais tpii csl possible, taudis

i|ue siiiifiirllah ne l'est pns. La lecture ap-

p.irente est sdAkarlIiili. En réalité, à cause

du manque de place, l'i a di'i prendre une

forme écrasée et se trouve eu <]uclque stirte

nicorpore ou groupe iili. Nous renconlre-

rons encore d autrt-s exemples de retle

licence gr.qibique.

Par suile <lu nuincpie de place, la

maripie de l'r et de lo esl reportée sur la

droite. L.i lei ture n'est pns doulcuse. mais

In leçon esl fautive : il laul lire sjtns doute

'lianye. Apres nri il v .1 la trace de /la.

' [fra]srîyo?

" [çà]slrânMo° ? et <lans le deuxièuif

pàda çiiii(ivYàk(ir[(iit].

Lire
°
ixiijijilar. Le ç Huai , d'abord ou-

blié par le lapicidc. a été ajouté en haut,

à droite , où . à première vue , il se confond

avec la boucle de l'r du groupe suivant.

' diva. Les dix régions de l'espace sont

les quatre points cardinaux , les quatre

|)oints intermédiaires, le lenitli el le nadir.

' Qui n'a pas eu de naissance •

.

Bralunâ. Le çloka a se rappoilail sans

doute à \ isbnii.

'"
• La déesse de la parole» la rakti ou

l'épouse de Bndiniâ. Les « Irenle-six syl-

labes h (je supjilée "hlmnij se rapportent

probablement à un munira particulier de

la déesse. Il se jiourrait d'ailleurs <|ue vû-

qîçvarïçalilis fut mi c(uiiposé, ou que le

vers eut commencé par ynsya : dans l'un

el l'autre cas. In stance s'adresserait ;i

ni..lm,...

' (iivn. \ isbim il liraluna.
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G. [Il fut un roi'] dont If des pieds était célél:)ré par d'innombrables

râjanyas -

7. Cette pleine lune^ s'élant levée, bien levé (aussi l'ut) le ... . des brah-

manes .....

8. Avant préposé des râjanyas à la garde de son [trésor], ayant rendu tribu

taires les ... des régions,

(). Les nobles étaient tous distingués par leurs bonnes qualités, et les non

nobles ''

IL. ... pour voir l'œuf de Brahmâ percé jadis par brahmâ-'

1?. Dans la ville de son adversaire, les lamentations des femmes de l'ennemi

i3. Avant rempli de sa gloire [non] seulement''

i^i. Son précepteur, vénérable par sa science des Védas, ayant la crainte de

ce monde (périssable)

i5. Bien que son corps soit purifié par , par la science des \édas

16. (Également) distingué par sa [conduite], son savoir et ses talents, çrï-

Yogîçvara[pandita]

17. Semblable à. . . . Salyavati, [Tépouse] de Parâcara^

18. Le grand-père maternel de celui-ci, le glorieux çrî-Paia[nieçvara]

In reine.

II). Répélùiou de I. 18.

20. Ce favori de Cri, à la gloire [sans tache]

2 I . Ce fidèle favori, en la beauté duquel le roi

22. Le fils de la sœur, le pieux du mailre de la terre.

2 3. Dans les océans si difficiles des castras la grammaire de Çiva ^
. . .

' Ou «un brahmane»? ' Qui engendra avec Satyavati. Vyâsa

,

" Un des synonymes de hshatriya. l'auteur du Mahâbliârata et l'ordonnateur

' Et aussi» cet homme doué de talents ». des \'édas. D'après XV, A, 5, la mère

' Sans doute avec des jeu\ de mots sur de YoificvarapcnuJiUt s'appelait aussi Srilya-

le sens grammatical des termes mlâita et vaU.

antidâtta. Le roi ou le personnage en ques- ' Le sens de ce passage est trop dou-

tion savait employer avec justesse l'accent teux pour qu'on puisse y asseoir de longs

aigu et l'accent grave. raisonnements. On se rappellera seulement

'" L'œuf primordial d.Tus lequel Brahmâ que, d'après XV, A, 5, le roi Parumeçvara

et le monde en germe étaient contenus à était Wtrrière-çjrand-phc maternel de Yo-

l'origine. giçvara.

^ Le dciiii-çloka serait complet avec mn- '' C'est-à-dire la grammaire de Piinini,

hltalam » la surface de la terre «. dont la révélation est attribuée à Çiva. Le

InscripU'ins du (.Cambodge. 16
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i\. l.o favori du roi, le glorieux tils ilc sa sœur.

•'â. I,f paihlila du roi, le gliirieux (TiYoffiç.var;)

oli. . . . un liiiL,'a tie C.iva ue loiinanl ([u"uu avec Kera '
. . . .

Wll .. '|(>al)l

I)iii\ parliez, (lési^çnées p;ir les leltres A cl lî.

aAUTEDR.

A, o^e'i A, o'"/|('

B, o 7'i B, o /lo

I>'inscrintion enlière comprend 5() strophes, toutes en elokas (iiiiisli-

/iiftli. à l'exception de A, i .) et 11, <). (|nl sont en iiièlre aliaililitin

de ri'spèce Mdlini; de B, Ai. (pn est une rakkan VasanUitilaha , el

lie M, .V> , ([ni est une Irisliliihli de l'espèce Halhoddhata. (les quatre

strophes, dont le mèlr.' e^-l plus long, .sont écrites en detix ligni-s

ehaenne. Les autres n'en prennent qu'une seule, à l'exception des trois

derniers riokas de \, qui ont dû également èhe érrils en deux lignes

chacun, parce (nie, en eel endroit, le indien de la pierre est occupé

par une sculpture en haut relief, aujourd'hui Tort dégradée el repré-

sentant un homme assis. A contient ainsi •>.

-j
stances en .H i lignes;

\\. à-}, stances en \\rt lignes. La division des padas est partout ohservée.

L'inscription occupe les deux faces'- opposées d'une stèle tpii se

trouvait aiilrerois, dil-on, à Lovèk, l'ancienne i apilale dont les mines

dpmi-(,lol,a serait complet avec 'vyâkara- ' Krishu.i. ne d'un clioveu [krço] de

iicnii ytih • qui , a l'aide de la gr.uniDiiirc de Vislinu. Miiliûhh , I , -TioVi.

l'anini. [ comme avec uu voinseau. trouva ' Une troisiùmo fnrc |H)ile une iiLscrip-

M>n»aiut. . .]•. lion cnlanguc klimer. Laqualiièini-c'st vide.
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se voient sur la rive droite de la rivière du grand lac, à une dizaine

de kilomètres au nord d'Oudong. Actuellement, la stèle est en la pos-

session duPrah Sokon ou chef des bonzes à Phnom Penh, la capitale

moderne sise au confluent des Quatre-Bras. La pierre est endom-

magée dans le haut, où, sur chaque face, plusieurs vers ont subi des

mutilations. Quelques autres lacunes ou passages peu lisibles qui se

rencontrent dans le corps de l'inscription ont pu être tous restitués.

A cela près, le document est bien conservé, eu égard smtoul à la

délicatesse du travail.

I/inscription, qui a déjà été l'objet d'une analyse étendue de la

part de M. Bergaigne ', relate un grand nombre de fondations pieuses

faites par divers personnages se rattachant tous à une famille désignée

par le nom smguher de Saptadevakiila. La série s'ouvre par un certam

Punnàqaviirman , dont le père, Ritdravarman , n'est pas qualifié roi,

mais parait avoir régné, du moins en qualité de roi vassal, puisque

sa femme s'appelait Ndrendralalcslimï, nom qui ne convient guère qu'à

une reine'-. Ces personnages doivent avoir vécu au commencement du

' Jolu-md asiuticjw , aoùl- septembre.

1882, p. i44.

' 11 est assez ditTicile didentilier ce Ru-

dravarman. 11 n'y a pas à songer au roi

de ce nom de la première dvnasiie (\1)

,

et il n'est pas |irobable non plus que ce

soit le même que le Uiidravarman II de

la liste (sujelte Ici à rectilîialinn) de

M. Bergaigne. Celui-ci, qui était le beau-

Irère de Jajiwarman II, le roi qui, en

72/i çaka, s'établit sur le mont Mahen-

dra, était probablement plus jeune que ce

prince, dont la femme était sa sœur aînée

et au fils duquel il succéda. Or, de notre

Rudravarman , il est dit qu'un personnage

« né dans la lignée de sa femme », par con

séquent unpetit-fds, peut être un descen-

dant d'un degré plus éloigné encore, fut

au service de ce même Javavarman II.

Je lérai observer toutefois que XVIll, A,

i/j-i 5, mentionne une reine Narendrala-

kshmî postérieure au roi qui transporta la

capitale sur le mont Maliendra, et que

cette reine paraît y être comparée à Bn-

drânî, ce qui conviendrait fort bien à

l'épouse d'un Rudravarman. Mais le pas-

sage est trop mutilé pour qu'on puisse en

tirer rien de précis; et d'ailleurs, dùtil se

trouver que la femme de Rudravarman II

porlait en eflet ce nom semi-appellatlf

de Nareudralakshml (reine), ce serait sans

doute une coïncidence et une probabilité

de plus ; ce ne serait pas encore la preuve

directe de l'identité de ce couple et du

nôtre. Ce nom de Narendralaksliml était

aussi celui de la bisaïeule maternelle de

Yaçovarman; mais le mari de cette der-

nière s'appelait Rdjupativarman.



vin' sit'ilc .(//,((. I,L' (IfriuiT iiieiiihii' i\v la la'uillf iiomim' dans lin-

scriplion, t•^l 111) ci'ilîiin Çailkara, a|)])elf aussi (^.unkarajuiiidiln el \nlt

(,'(«hA<i/<i (I asLt'If (].) , lei)U('l lut puroliitn on pièlrc d.>im'sli(|ue ties

Irnis rois Survavarnitni , t (linaiUlvaidrinan cl Hnrsliavariiian fit fiiijea

iino image <le Çiva dans le l)rir(nla<lc'{<t'. Colle tlcrmcrc londalinti . a

roccnsioii de laniiclle l'inscription parait avoii- élé rédigée, avant rn

lieu sons lltirsliuvunuoii 111. nous ohtenons, pour la date appici\mia-

live de noire dociniieiil . le ileniirr ln'r'^ du \' siècle caha '. l/insci inlion

embrasse donc nue durée de plus do deux cents ans.

Pour toute celte pi'riodo, elle nous donne une série de digintaires,

Iniis jiareiils les uns des aiilres, mais suivant nue succession évideiii-

inenl in ouiplèle i-l, la plupart du temps, sans indication précise du

degré de la parente. J'ar contre, elle nous apprend la nature de celle

pareille, cpii est viaiiiicnl curieuse. Elle n'est jamais due, te. allaiil

lin père au liU ou au petit (ils. Charpie nouveau niemhre de la série,

>il n'est |)as le hliuijiucyn «le lils do la sa-ur » du dernier nomme,

est reguli'remeiil iiilroduil coiiiiiic- • né dans \ (invuYd de la mère»

fie ce dernier nommé. Dans cette locution, (iiivciYd ne sauiail être

pris dans le .sens large de " famille ". Car entic toutes ces lamilles,

il n'v aurait (piiine sniic de rapports fortuits, tandis (jne, de la

répétition constante d'un mémo lait, doit si- dégager qiieltpie relation

également constante, l'orce est ilonc de prendre le mol dans son sens

|)ropie de " lignée, descendance ». el d'admettre cpi il s'agit d'une suc-

cession <i'oncle à neveu on arrière-noven. Cela étant, la mention de

la mère de préférence au père s'expliquerait comme pouvant seule

éearlei du neveu le soupçon d'une origine moins lioiioralile, remon-

tant .1 une l'pousc de rang inférieur ou a une concnliine. Mais ce

' l'cul-<>lro vc district. ii\cc' In ville de donnée |>ar celle de son pretlécesscur L'tUi

Drirtidapiira , i|ui parnit en :ivoir «ité le v«r/i/vnrnrmo;i , qui nionin sur le Irone en

chef-lien, el le siège du Siiiiladcviikula flj i çuhd , et par celle de son successeur

corrcspondnient-ils h I^iivôk el à ses envi (iniinedial ?) Uduyàrkurtirman . qui régnait

rons. en 98K. Voir In li.sie de M IWigiii),'ne.

' I.'<-p"M|ue di' ilnr^li.iv.-irntiin lit est P-74-



—^î.( 125 )^-.--

tjiii ne s expliquerait toujours pas, c'est l'exclusion amslante de la

descendance directe, du fds et du petit-fils, quand il est clair pour-

tant que la plupart de ces personnages n'ont pas mené la vie ascétique

et que, de l'un d'eux, il est dit expressément qu'il a été marié. Pour

rendre compte de ce iait, il n'y a de possible qu'une seule liypotbèse;

c'est que la formule eu question, « né dans la lignée de la mère d'un

tel, » est en réalité synonyme tie hhdcjineya, hhdiiineyija, « fds de la

s(Hur, (ils de la fille de la sœur" d un tel; en d'autres termes, que

nous avons là une famille entièrement constituée parla ligne féminine,

où le successeur et l'héritier n'est pas le fds, mais le fils de la sœur et

ainsi de suite. X)n sait qu'une conslltulion semblal)le de la famille

existe dans diverses parties de l'Inde, chez les Naïrs du Malabar, dans

plusieurs vallées de l'Himalaya et que, dans le Mahâbliârala, elle est

reprochée comme une flétrissure à certains peuples du Penjâb, tels

que les Madras. On sait aussi que partout où la coutume a été trouvée,

elle implique un régime gynécocratique qui, lui-même, est presque

toujours, on une conséquence actuelle ou un vestige de la polyandrie.

Jiiscfu'ici, que je sache, on n'a aucun témoignage direct qui éta-

blisse l'existence de cette dernière institution du moins chez la race

dominante du Cambodge. La relation chinoise déjà plusieurs fois citée

atteste bien chez ce peuple une grande licence dans les rapports

sexuels et une polygamie effrénée; mais elle ne parle pas de poly-

andrie. C'est le fils qui hérite et la femme, loin de tenir la première

place dans la maison, est dans une position fort humble; le mari a

un droit illimité de répudiation et de divorce '. Il faut donc bien se

garder de tirer à cet égard des conclusions hâtives de notre texte, ainsi

que des données similaires qui se rencontrent dans d'autres de ces

inscriptions"-, des nombreux cas de succession collatérale qu'elles

mentionnent et du grand rôle notamment qu'y jouent le hhâçjineya, le

' Abel Rémusal , Nouveaux MélaïKjes fanage qui semble indiquer qu'elles avalent

asiatiques, 1, p. 80, 1 13 i iS. Remarquer une certaine part aux affaires. CI. aussi A,

pourtant ce qui est dit page 1 35 , de l'iiabi- 2lt , et la note de la traduction,

lelé des femmes dans le commerce, téinoi- * Voir en particulier XV, XVI , Wlll.



srasiixa, le niiiltila fl tous les déférés fie la parente ((inmiiic '. Bien ([ih

rrcqueiit. Il- lail est loin d'v être lonstant. l'.iil-ùlii' relnil-il dans

rinsninlion Wlll; mallifiiifuscment l'étal Irajijnit'ntaiii' du texte ne

ncniiel pas de rairirnicr avec certitude, l.ii loiil cas. il l'est dans celle-

ci; le nr.Miiei- |)ersonnaj,'e qu'elle mentionne Psl un membre du Sap-

tndevakula, et c'est encore au Saptatlevakula ([u'apparlienl le dernier,

sans que. entre les deux, on découvre une relation autre que dans la

lii^ne feniniine. Mais, si la prudence commande de laisser là les livpo-

tlieses, il est permis du moins de faire remar(jU('r combien un sem-

blable ré'Mme de la famille, de (piel([ue façon cpi'on doixe rexpli([uer.

est contraire aux idées liràhmaniques ol combien il s'accorde mal

avec le Ion orlbodoxe iln document. Mieux on a|>prend .1 coniiaitrc

dans le passé et dans le présent, les mimnibralilrs nmlliludes (pu,

dans riude ou bors de l'Inde, se reclament de l'autorité des raslras,

plus on arrive à se convaincre qu'une bomie partie de ces proleslalions

est à prendre ciim (jrano salis'-.

Voici la liste des personnages mentionnés dans l'inscrqïlion : l'iin-

nâijavarman, fils du (roi) Ihidraiarman et de \(ircii(lr(il(il;slimi; un

desci'ndant de celle-ci, chef des |)orte-éventails du roi Jayovarman //'

sur le mont Mahcndra; un descendant de la mère du précédent, l'fl-

siidcva, au service des rois Indraïuirman et ) açovarman; trois (frères)

descendants de la mère du précédent, au service des rois Harsha-

' D.iiH le> Micccssions rowiics, ce'i liiils

-'cxpliciueiil jus(iirà un certain poinl par

la routunie où l'un était, parail-il, à l"avo-

nonionl d'un roi. do miililer et df séijues-

Irer ses frores. (
.Youirnitr -Uc/nn^M «.«irt-

liqut;. 1. p. 79.)

' Une observation soml>lal)le peut élro

t'iitr .'1 propos des passapcs assez nombreux

<Mi il esl parle do la caste dans ces inscrip-

tions, notamment de ces revisions des

c»»los ontropri\es par le pouvoir roval.

dont il est ipieslion dons \1V. li. ^. et

\V. B, 8. On trouverait la mention d'un

l'ait semblable tLms une inscription de

rinde propre, «pion serait embarras.sé de

rinlerpréler exactement. A plus forte raison

sommes-nous en peine do dire ce qii il

l.iut enlendre par là ou Caudwdge. Tout

ce ([u'on peut conclure de ces passages,

c'est (pic l'opinion 6mise aiitrcrois par

Lasscn (liiil.Alirrlliuinsk.,\\ ,p. fti i).quc

la caste n'a jamais existé an (;.ind)odfje,

ne peut plus être acceptée comme absolu-

ment vraie.

' Les rliilTi"es «joules aux noms des rois

sont ceux de la liste de M. Berijaicne.
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varmai) I . Irdnuvarman II et Jayavarman IV; Prdnâ, la nièce (fille de

la sœur) de ïaine Manaççiva, épouse le roi Ràjcndravarmaii et, devenue

veuve, est placée à la tête des secrétaires intimes du ro\ Jayavarman V.

Deux de ses frères furent prêtres de deux lingas consacrés au nom

de Râjendravarman. Les mêmes (ou deux autres?) furent prêtres

d'un linga sous Jayavarman V. Cinq (frères) descendants de la mère

des précédents, au service de Jayavarmun V. L'aîné, Kaviçvara^, fut

puroliita de ce prince et plus tard prêtre d'un linga sous le roi Sûrya-

varman, qui était son neveu ou arrière-neveu dans la ligne féminine

et dont l'éloge est particulièrement développé. Kavïçvara épousa la

nièce (fille de la sœur) du minisire Vàgiçvara. Le fils de la sœur de

Kavïçvara, Çankarapandita , fut purohita des rois Suryavannan , Vdayd-

dityavarman II et Jlarsliuvarman III.

La liste des souverains est mcomplète et à peu près dépourvue

d'indications généalogiques. Le document n'en est pas moins intéres-

sant comme récapitulation de Thistoire du Ca\nl)odge pendant une

longue période. Mais il l'est surfout par les jours qu'il ouvre en

quelque sorte siu- certains côtés de cette histoire, par les renseigne-

ments qu'il fournit sur le régime de certaines familles, par ce qu'il

nous apprend sur ces associations si curieuses de personnes mortes

au culte de Çiva et de Vishnu et sur la connaissance qu'on avait au

Cambodge de la littérafiuv sanscrite de l'Inde.

L'inscription en langue khmer, qui occiqie une des faces étroites de

la stèle, est en /jo lignes, dont la moitié environ ne compte que trois

ou quatre caractères. Ces caractères, d'une forme plus cursive que

sur les autres faces, sont plus simples, moins fleuronnés et, par cela

même, parfois plus archaïques. D'après M. Aymonier, le sujet est,

connue d'habitude, une énumération de dons faits à des Kamratcn ou

divinités brahmaniques. Outre ce mot, qui revient à chaque ligne,

on y trouve fréquemment ceux de liiiga, siivarnnalii'iga , une fois le

' Le même sons doute que le personnage de ce nom qui figure dans l'inscription de

Rassac (st. i) publiée par M. Kern, Annales de l'Extrême Orient, sept. 1880.
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nom de .\aray(iii(i . relui do l;i vdic df hrirailupunt cl. à la proniii-io

II»!!»', <Mii fsl mnldff, probahliiiii'iil celui de l.Aiùl,(trttji(iii(lila.

L iiiMiinlioii est divisée eu paraîtra pi les, au !iK)\iu do ( iiclos poiiiti's

graves a la luaif^o. Ces sij^nes sout ligures dans la traiiscri|iliim par

des O ol, dans la tiaducliou, par des . La forme de 1'/- est partout

simple Dans la syllaho m, le signe de 1'// est replié à gauche, paial-

Itdeuient à la ronsnuue, de laroii (|ue m lessemhle exaetenieni au ra

de celles d'entre les précédentes inscriptions qui écrivent 1/ avec un

double jambage. Pour écrire n/, le signe ordinaire de \ it \y\o[ est

ajouté au-dessous de ru. La méine notation est emploxée dans XV III,

et elle reparail aus--i dans Xl\, mais avec une variante qui sera indi-

auee en sa plaio. \i letle inS(riplion, ni les deux suivantes, ne dis-

linencnt le th du ///.

Uflvvâpi ca na lalsprishla-

2 Il . kshetrc

akshinal)liofjniiioksliârlham

?t. [tiainâiiijy - uinàpaliiii kâniâni

virveshâin pitariiu l)li;ivain

'i. ca'turâsyaii namasyâmi

vïksiiya vishnuin rrivâ siiplani

.î. namo murâraye jyâya—

svarvviisivairinn daityârp

<>. snrasvalin naine hansî

liil.'i r;iV(lanune sva<clia—

•j. àsîl |>uiiiia^M\ariiiniâkhya-

narrMul râla kshni van jâtodri—

H. piiinsain viivvâdviidâro vo

yal lai piinnâ^avarmmpli

(). ^apladevakiiia^ràiiiah

pilrisimikadatlàyâni

[ujj\[alall lamas.ih parani

ni âhiu'iti bluivane '
. .

veçanissrilihliâj; vibhuh

inegiicrkka iva râjalc

kâvos.'inii vijjliarlli yali

pralvaksliain pratliavaii vihiiul,

cai'ike jâ'^.irtli voniçani

ksiiirâvdhaii srisiilirakshayâ
|I

s svavîryyan darrayann iva

slrîrfipona jaijhâna yali
''

diiri;raliâ lilavâiiialâ

inâiKise yâ ralà Idirirain©

r çakiiinân nidravariinnaiial.i

pulrviiin gulia iveçvaràl
1

(lelialrâiiasalio vudhi

sfirililiis sina ninicyate t

kslioiivâiii sakshelrasamsadi

venâkâri samanlatah |l

' On 'fiino; In lin ilc la lellrc •st eiup<irtéc. — ' Ou vniiHepy.
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grâme rudrâlayâkbye yah

riîbhadreç5sanaliri<;a(Tn)

yah prâsâdâdibhii bhûya—

tungan tatâkam • akhana—

vishnvançasya pitus sapla

bhaktyâ yonekadeçasfhâ

dviradapuranivâsarn pûjayoniDîlya çanibhnm

kritavivudha\ibhriliiii çakfimân prângane vah

savihrifinijarûpain ii'âlririipan ca devvâ

atulamahimahàncs slhâpayâni âsa mûittiiu
||

krite kinkarapûrile

sthâpayâm âsa kalpitaiu
||

s samriddhais tain saniaskarot

t tatrollasitalàncbaiiam
||

vishilupratikritîr vyadhât

bhuvanodïrnnaçaktikâh ii

i6

19

lasya mâtranvase jâta-

dharniniârthakâmadhaureya-

niahendrâdrislhiteh preyâ—

iiditodilavanço- yo—

sasevânitaye yasmai

sarwatra nijadeçenyâm

tanmâtranvayajaç çrîmâ—

vabhfua vàsiidevâkhyah

çrïndravarmmâkhyaiiripate-

{a)nushtheyam ' vidliatte sma

tanmâtranvayajaç çreshlhà '

apâlayan kulan nyàyya—

çrîharshavarmmano râjye

anutaslhur anuslilhcyam''

trayânâm yogradhishano"

çivaç raranyam niestïli

yo vaJlabho bhâgineyîrn

rupâcârâbhîrâmângïm ''

bhâgineyau mahâlmânau

akarod yâjakau yaç rrî—

çishtânvayâcâragunâ

sâpy abhyantaralekhinâ- '"

' Lire tatâkam.

Lu initial est surmonté d'un appendice

probablement accidentel; il ne se retrouve

pas str. 26, où la même expression revient.

' Lire 'slitlieyam.

* Lire °shthâ.

Inscriptions du Cambxlge.

s .sarnvidâcâraraSjifab

s sarvvîyo gunasampadâ
|!

n bhrityaç rrïjayavarmmanah

dblpo vyajanadhârinâm |l

vâllahhyâsmayacctase

bliûyo bhûmin dadau nripab l|

n vàsudeva iva dvishah

kulatrânaparâkraniab
||

r rrîyaçovarmmanar, ca yah

ràjanitiviçâradah
||

dharmmishtbâh^ purushâs Iravah

m akshînaksht-niaraksbanât
||

ye ca crïçànavarnnnanali

kraniâc chrijavavarmmanah
||

manorûdhanijâçayah

manaççïva^ itiritab
||

râjfio râjendravarmmanah

prànâkhyàni svâminîni vyadhât
||

sarvvaçâstreshv adhîtinau

râjendreçvaralingayoh
||

mrite râjendravarmmani

m adhipâ jayavarinman;di
||

Lire ° shlhâh.

Lire ° shthejum.

' Ou •fOtra dkishano.

' Lire manaççivii.

' Lire rûpâcàrâbht''

.

'" Lire 'lekhïnâ-.
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a.T. iidilmlitavaiirau tlvaii

nvaviiivatâm ri'mtisliiildliaii

i6. iiiliriinakirllnyas' lo>liâ-

xallahliâh panca piirushâh

-

• y. lesliâni kavirvarakhyo yo

nvaviij valâgnïkâryyeshu '

kavi rrijavawii iiiiiianà

lieinaçrin<,'ei;ayâjakau
|j

m ùsiir iniiiâtranvayo'tilâli

l)lirily:~ir çrijayavaniiinanali
||

vralimacarï niahâinalih

çreslilhaç '' rrïjayavarinraanâ

R

ni ha ri jsiirvvavarmmâsï-

mâlraiivayocKijIlas'i lfas)ya

rasIiânalAd ilhruvain rainhho-

kântopaiiiâin navan dhâiâ

l<'jasvil)liril)lirijjilay('

ravir aiUanl.idhe railâh
''

dln'iinn yasyâdlivare dliarnimvâ-

naivâmalinayad vyoma

krishnâgrâbï kulaliite

\uklam yo pi arjiiiiayarâh''

olio votharvvanishnâlo

vavan(dli)a nircalain Inkâ-

pâninîyainate vidvâ-

pirârtlintpâdano dravyi'

vall.irlfir ekavikrântâ

trailokvam vridavâ'" vishiiu-

vihitaviviidir^vodlio vandilânglirir ninialu'çai-

s snmadliikadhislianârii' vvâhtivîryyoddhurâfali

nirali<;avarayadvi(lv(';,'arr)dhi " svadliarmmam

surapalir iva samrâd '- yonva(;âc cliântavâdliam
|1

rrisi'iryyaparvvalaslliasya ramljlinlingasy.i yâjakali

kaviçvaraç rratadhana- s lenâyujyata ruddliadhîh

t sâmrâd ' râjanvalïdharali

r anangani vïkshva maiiinatham

n(ii'ninianii' n 11 ....''
vasya yâin; hhiyâ dliriivam

gtijavyâjena va . .

'^

n dhuran dhrilavalo hhiivali

yaropi khyâlal)iii"il)hnlâ[in^

pâtayaii hhïshniam âhavi-

lihïmasciiohilâstrakril ;'

vo^âsaktanianâ isliritam

Il nircpsliân saplatanliibhil.i !'

n nil.irâni a|)i sallamali

jâtini ulsrijali sma yali
[

ccii âkramsyat piirâ dlirnvam

r nâkramsvat lai Irivikraiiiah
f

' Il V a iiru- faibli' Ir.irr" iIp iVi soiiscrilo.

' Lire puriuhà.

l.tre'nnikd'.

' l.iro 'shthaç.

Lire lamrâil.

' Je re^liliic ' [n]u\jrahenu \arn\.

' Lire çailà.

'
Je rcsliliie và\tishnh\.

'

Lire "yaçâ.

" Lire vriiluyâ.

" Lire ' rdywlviil'

.

"
Lire samrâd.
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i3.

/..

i5.

16.

17-

18.

33.

24.

26.

kavïrvaras samàvriltn

bhâgineyîni iidavaha—

taclbliâgineyas sarncuddhah

lasya hotâ ksliitipate-

vathâvat sarpskritas lirthâ—

vodlivaglshtâciiarn saniya—

vâlyataç rislilasaniayo

vokarod gurururrfishà—

aiihyam vaktrasaliasrcna

bhâshyârtham vyavrinod yas tu

dravyam vidliâya sâmânye

dhannmasâdhanavit prokto

sarvvarâstreslm yngajna—

(ni)tyarn ratopi rîle yo

iddhârtharatnarâstrâvdhî—

krodliâdijvalano jâdya— ^

sanfânas satrasârvvïya—

*

yatrodarkke samiulite

udayâdityavarmmâtha

kîrttijyotsnâbhir urvvïndra-

vosliito vapushâ yodhâ—

lokâfi cbaklyâ dvijân dânaih
"'

guiiaikarâçidbaureya—

(niajnlribbiç cakravarttitve

vïkshva niadhyasthahemâdri—

aiitassvarnâdrim akaro—

tastnin svarnâdn'çikhare

prâsâde kâladhaulam ya—

râjnoditoditas tena

nyayujyata gurur vvïksbya

trailokyatilake rade

sa ruklaç rukiapakshrna

atba rrîharsbaAarmniâsî—

soda ryyas svarggatau bhûpa

villavidyâyarasvinah

c chrivâgîçvaramantrinah
||

kaviç rankarapanditab

r abhyarliitalaro dhiyâ
|1

c chavdarâstrfidivânmayam

g vibilotsavadakshinam
||

varnî vrataparàyanab

s trividbâguruvâsatah
||

pâtanjalir ' asaiirayam

tathaikâsyena vismitah
||

vireshe gunakarminanï

yopi tarkke kanâdavat ^
|j

r catushkâleshu yogakrit

yamenâvarttayad gatim
||

n pivato yasya kritsnarah

tamar ca nu na mânase
||

ç rishlaç çvarrreyasastulah

jyâyasiâkotim adhyagâl
|| O

kshonîndrah kshaiiadfikarab

vançakshïrârnavebhavat
||

n vïryyena vivudhân gnnalli

vaçam yoyojayattarâm
||

s svarggatf sûryyavarminani

yobbishicvata '^' sattarâli
||

janivudvîpam surâlayam

t svapuiîni sparddhayeva yah

divye jâmvûnade rucâ

ç çaivaiingam atislithipat"

dhîraç çankarapanditah

satrasalkritatâm inâin
|1

svarnnatingasva yâjakali

tenâyiijvala bhûbhritâ i|

d amijo liarshayan prajâi.i

udnvfiditvavarmm.mah II

Liro palunjiiUr.

Lire kunâda'.

LWe jâdya-.

Lire sattrasar'.

' Lire dânair.

" l'our yobhyaswyata ; l'aiigmenl su])-

primé sans nécessité métrique.

' Lire atishthipat.
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-18. Insniii) riiiv<-li)ii<ilii'klâ vaiii giiriir rankarapaiiililiili

iiiniilriblii-i slliâ|inyâm âsa va(;islitho' rât,'liavaiii yatliâ
||

39. ^'raliîtuin açakad lâja- çaklidvârair tia gâdliijah

naiidiiiiin gân lu yo dvarulva- vritlyâ lair vvaçani ânayat
|

3o. kalitâpajvarârltâh prâ- k siddliisarâdhikali prajâli

i-at(iijâlilviiyàyiiklyâ yar (;ânliiu iirâpayattarâiii |l

.II. kshoniçvaro iiialninahliir l)hiiv'ane|)y alulyo

iiiânyaiii piirodhasaiii avâpva sa (-nnkarâkhvani

âiMiisliinikaihlknsainiliilasiddhiLoli —

Il dhaiiinyain \u lliï'<hlliira - ivâlisiiklicna lebhe
||

3i. saplado\akulamâln'vari';aj<i hhndharatrayapurohilo yalili

rankaraç rivikavânvitân iiimâni so li<;a(l dviiadadt'çaçaiikare
f

1T.AUUCTION.

I. [Je mi'ilito sur (l'csscncpi . . . rcsplendis^aiili', par dolii les

léni'bres, (|ui, pénclraiil et? (tout) lU non tnucln'f par ce (tout^, se inaiiifcsto

dans le . . . inonde.

• r«"'tre oriinipri^sent qui, (tour à tour habitant ol quittant la

demeure-' et jia.ssaiit ainsi sans cesse de la jouissance à la déli\ laiii'i", brille

cniiinie le soleil à travers un nuage.

.1. ^J'adore] l'époux d'Umâ, qui j)orte en (son propre) corps sa bien-aimee

tout enlièn»*, qui, à la foi.s père et rniVe de tous les êtres, propage, omnipré-

sent, sous nos yeux même la vie universelle.

'i. Je révère le (dieu) aux quatre visages'', qui, lui, ne cesse de veiller (loiir la

sauvegarde d'une (nouvelle' création"', quand il aperçoit que\islinii s'i-st endormi

avec Crï sur la merde laii.

h. \doralion ii reniiemi de \iur,i, cpii, iiianHeslanl sa force supérieure,

Lirr viiçishlho. loul eiilièn; dan> la iieisomie de son

l.in" YitilhisliViirii. époux.

' hshrtrit < 1» di-nieiire |<lc ratiiiao)». ' Rralinià.

re qu'il \ .1 de liiii diins rlinqiic èlre. ' Srishtirakslia\â pinil au.ssi ùlrc rap-

Je deroiiipov iâyr asàmi. Bien que imrlè à Çri ,• hi gardienne de la création •.

Çivn »oil reprcsonté iiioilie boiiiiiie, inollié M,li^ dans ce cas on s'altendrjil (iliitol ;i

renimc. I)evi n'en est pas moins présente ' rukshi qu"a l'abstrait 'rakthâ.
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anéantit, sous la forme dune femmei, les Dai'tyas adversaires des habitantsdu ciel.

6. Je salue Sarasvatî, roiy sans tache, difficile à saisir dans sa grâce mobile,
qui aime à se jouer dans le pur Mânasa de la parole-.

7- I' fut
(
iiii homme) du nom de Punnâgavarman, de grande puissance

,

engendré par Rudravarman en Narendralakshmi, comme Guha (le l'ut) par
Invara en la fille de la montagne 3.

8. Eminent par la valeur et les autres (qualités), parce qu'il était capable de
protéger la vie des hommes dans le combat, il fut, pour cela, appelé par les

sages Punnâgavarman ".

ç). Par lui fut établi avec ses pleines liniiles le village du Saptadevaknia, eu
une terre donnée avec ses champs et ses habitanls^à la troupe de (ses) ancêtres''.

Lors du barallLnii'nl de l'OcLiaii,

Visliiiu .se transforma en femme poursou.s-

traire fami-lta, le breuvage d'immortalité,

aux Daityas qui s'en étaient emparés. [Ma-

hâhh., I, ii/i6 et s.) Ce baratlement de la

mer de lait, auquel il est si fréquemment

fait allusion dan' ces inscriptions, est li-

gure sur un des bas-reliefs d'Angkor Val.

Le bas-relief a été puhlié par Fr. Garnier

et, récemment, par M. J. Moura dans son

Royaume du Cambodge, t. II, p. 289.

Sarasvatî, l'épouse de Brahmâ et la

déesse de l'éloquence. Les flots du discours

sont assimilés ici à ceux du Mânasa, un

des lacs sacrés de l'Himàiaj'a, séjour favori

des oies sauvages et la déesse est elle-

même comparée à un de ces oiseaux, qui

sont chez les Hindous, comme le cyf^ne

chez les Grecs, un des symboles de l'in-

spiration. La métaphore est d autant plus

complète, que mânasa signilie aussi «ce

qui vient de l'âme, pensée», et que la lin

de la phrase peut encore se traduire « dans

la pensée limpide devenue parole». Les

stances 1-6 de l'invocation sont adressées

au brahman, à Çiva, à Brahmâ, à Vishnu,

et à leurs trois çaklis.

Guha, le dieu de la guerre, his de

Çiva et de Pârvati, la fille de l'Himalaya.

Pttnnâ^aKarman est expliqué ici comme
signifiant « un nâga pour la protection des

hommes II. L'élymologie est certaiiiemeni

fictive. A l'origine, ces noms en varman

sont des composés possessifs, signifiant

« (]ui a tel ou tel dieu pour protecteur ». A
la longue, varman semble être devenu une

sorte de nom de famille. Ainsi Vtraparman

,

Vdayàdityavarman, Jayavîravarman doivent

probablement se traduire : « le Varjuari qui

est un héros,.., qui est un soleil le-

vant, . . . qui est un héros victorieux ». De
même Punnâgavarman ne peut signifier

que «le Varman qui est (fort comme) un

nâga mâle » on « le protégé du nâga mâle ».

Cf. le nom plus simple et assez fréquent

de Nâ'iai'annan.

Ou simplement « avec tout l'ensemble

(le ses champs». iVlais le nombre de fois

qu'ime terre est donnée avec des dâsa, des

dâsi, des kiàkara (cf par exemple la slance

suivante), ne laisse aucun doute surl'exi.^-

tence au Cambodge d'une sorte de servi-

tude de la glèbe.

Littéralement «à la fourmilière des

pitris. » Comme on ne peut traduire « trans-

mise par les ancêtres», et que, d'autre

part, le don d'une terre aux mânes n'est

guère admissible, il faut entendre que



10. Dans lp village appelé RuHrâlaya, par lui fond/' ot rempli do sei vilcur^.

il lit faire el «^lifjer un iinga dans lequel réside rrîHhadiera.

11. De plus, il le' dota richement de temples el d'autres (cdilices) el \ lit

rreuser un vasti- étang décoré d'une façon ravissanle.

lï. ^En mémoire et a la resscmhlance) de son père, qui était une portion

'incarnée) de Vislinu, il établit |iieusement sept images de Vishnu, dressées en

divers lieux, (cr)mme autant de gardifunesl puissantes de la terre.

1 ,'<. Rendant maiiifesle '-' par ses hommages le Çamhhu résidant a Dvirada-

|)nra', ce puissant l'érigea dans le parvis (du sanctuaire), dans toute la majesté

divine, avec l'exade reproduction de la forme propre (du dieu) *, en même ti-mps

que, sous les traits de sa mère, (il dressa; une image i\r Devi, cpii dut aban-

donner quelque chose de son incomparable grandeur.

1 ^. N»' dans la lignée de la mère de celui-ci, fidèle observateur de la coutume

approuvée, sachant mener de front le devoir, les affaires el le plaisir, iinr b''né-

diction pour tous'' par la phnilude de ses nobb's qnalih's,

I.'). (\inl ensuile) un serviti'ur chéri de çrî-.Iayavarman dans sa résidence du

moiil Mahendra, lequel (issu^ de cette race de maîti-es savants, l'ut le chef des

porte-éventails (du roi^

rette terre nvailété siirrrssivomonl Homici-

.iu\ nnrèlrcs de Punnàpav.irman. Je n ai

.iiiciiiif donnée sur ce Sopiiitlevaliiiln • la

taie des sept dieux •. Si le prariirn , l'in-

vficalion des ancêtres, ne comporlnil pas

cinq noms .lu plus, on pourrait songer à

-.l'pt pilrisdéiliés el placés à la léte du lutlii.

Mais il se [ourrait que l'origine de la dé-

nomination fùl à chcrclicr moins loin que

i-el.i et quf ccll-^-ri fut due simplement à ces

M'pf imapes du Vislinu que, d'après st. 1:1,

Pnnnâgavarman lit ériger en divers quar-

tier» dp son domaine. Le nom aurait passé

Ho la terre à la f'mille, el serait ainsi bien

iwislcrieur a Pimniipavnrman. Cf. AVnW/-

riihulti cher llinucn-Tbsnng. il, a<)î>.

' (ycslà-dirc le village.

' l.illèrnlemcnt • faisant ouvrir les veux

.i . fiivnnl épanouira. Avant l'èrectinn de

I image, Çiva résidait bien à Dviradapura,

mai» il v élnil invisible.

' • I<» ville de» éléphant». •

' SavUirilinijiirûpam peut aussi être rap-

porté il mùtrirùpaii : «il éiigea, avec les

attributs de Devi. une image de sa mère,

ou celle-ci était représentée exactement,

sous ses propres traits, et où, par consé-

quent , la majesté de la déesse n'avait pu

être e\prini(e qu'imparfaitement. Mais il

m est impossible (le rapporter nijVi à l'érec-

leur mémo de res images et d'admettre

que rebii-ri se soit représenté Ini-iiiémc

sous les traits de Çiva i-n même temps

qu'il donnait à sa mère ceux de Devi.

C'eût été manquer aux convenances. ,i la

fois envers le dieu et envers sa mère. De

toute façon et même avec cette rostrirlion,

il V a lii une donnée inlére».saule el inuve

pour l'histoire de riconogmpliie des reli-

gions néo-brabmaiiiques.

* Stirti'ÏYii est un mol rare. Cf R, iç).

La slaiire, qui, exccplionnelleuieni . est

sans pronom, est ron»triiile a\er la sui-

vante.
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i6. Serviteur fidèle, habile politique, l'âme sans orgueil au sein de la laveur,

il reçut du roi dans diverses parties de sa propre contrée de nouvelles terres en

sus (de celles qu'il possédait déjà).

ly. Né dans la lignée de la mère de celui-ci, un (vrai) Vâsudeva ' [lour srs

ennemis, vint (ensuite) le glorieux Vâsudeva, le protecteur puissant de sa race.

i8. De çri-lndravarman, le maître des hommes et de çri-Yaçovarman aussi,

il lit exécuter les commandements, expert dans la politique des rois.

ig. Nés dans la lignée de la mère de celui-ci, trois hommes excellents, fermes

dans le devoir, protégèrent (ensuite) leur race et en défendirent comme il fallait

l'intarissable prospérité.

20. Sous le règne de çrï-Harshavarman, puis de crî-îçânavarman (et), selon

l'ordre de succession, de crï-Jayavarman , ils remplirent leur olTice.

21. Des trois, celui qui tenait le premier rang-, (n'avait qu'une pensée:)

« Ayant fait sa demeure de mon âme, Civa est mon refuge^; » et (pour cela,) il

fut appelé Manaççiva.

2?.. Favori du roi Râjendravarman, il lui doima pour reine la fdie de sa

sœur, la belle, vertueuse et ravissante Prânâ *.

23. Deux fds de sa sœur, magnanimes, instruits dans tous les castras, il éta-

blit prêtres de deux lingas de çrî-Râjendreçvara ^.

24.- (Egalement) distinguée par sa lignée, par sa conduite, par ses talents,

celle-ci '' (fut) ensuite, r>âjendr;ivarinan étant mort, chef des secrétaires intimes"

de Jayavarman.

' Krisluia. l'ainé des trois personnages aurait été hitii

C'est à-dire fainé. Ces a trois lionimes n vieux pour épouser la nièce de Râjendra-

ont dû être lieras; car ces inscriptions varmaii (866-890 çaka), après a\oir servi

prennent soin de ne pas mêler ensemble sous les trois premieis des quatre prédé-

des générations différentes. Cf. les «cinq cesseurs de ce prince, dont le deuxième

hommes» de st. 26. régnait en 882 çaka. — Abhirânuunfi pa-

^ Je rapporte le deuxième pâda au raît être ici une expression toute faite,

sujet de la proposition régie par iti, parce avec le sens du simple ahhirâmâ.

que l'explication du nom propre se dégage '' C'est-à-dire de deux, lingas de Çivu

ainsi plus nettement. Cf. les noms ana- consacrés au nom du roi Râjendravarman

logues de Namuççivâya , Pûjaçiva dans associé sans doute au culte du dieu,

l'inscription de Bassac, st. 8 et i5. Kern, Cf. 13, i.H et XVÏII, D, 27.

Annales de l'Extrême Orient, sept. 1880. '' Prânâ.

* C'estainsiquejecruis devoirtraduire, ' Le sens n'est pas douteux, mais la

et non «il épousn Prânâ, nièce de Ivâjen- / forme ubhyantaralekhinâm est enibarras-

dravarman ». Sans parler de l'expression santé. Pour que le vers soit juste, ii faut

svdminîin vyudhât, on remarquera que que l'avant-dernière soit longue. On doit
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33. (Oiiant aii\} doux (autres membres) ' de re(t<' rare <ir innitri's sav.ints,

poules tous deux, de la plus hrilhinto iiilelligencc, ils furent etnpinvés par crï-

.lavnvarman comme prêtres de Ileiuarriù'ieqa -.

j«î. De haute renommée et issus de la lignée de la mère de reux-ci', furent

.ensuite) cinq hommes, serviteurs favoris de qrî-Jayavarman.

îj. De ceux-ci, Kavirvara, i'ainé, adonni- à une vie sainte et h de nobles

pensips, fut préposé aux rites du feu (sacrée par riiJavavarman.

B

t. Ensuite \ini çrï-Sùrvavarman, le monarque suprême et le soutien tie la

(terre qui, en lui, fut de nouveau) pourvue d'un roi, né dans la lignée de la

m^re de celui-ci *

">. Voyant qui', par le feu de la colère de Çambhu, Manmatha était à jamais

devenu sans-corps^, le Créateur retraçant sa chère image, daigna former lui-

même [ce prince avec amour].

^. Quand il se mettait en marche pour vaincre de vaillants rois, le soled.

donc admettre, ou un allongement prose-

di(]ue do l'i d'un thème 'Ickliin, ou, ce i|ui

parnil plus probable, nn thème féminin

"lekltinipc lasignilirntiondc°/('Ai/iaA(". Quant

au Initen lui-niéme, de femmes reniplissa ni

des fnnriions de ce genre, il est coniiriné

par In relation chinoise, (|ui nous nppren I

qu'elles tenaient toute sorte d'emplois a

la cour, jusqu'à celui déjuge. (A'ouwoH.r

Mi'Ianqrs asiatiques, 1. p. log, ii4, l/ig.)

I.pur habileté dans I astrologie est v.intée

pa^'e i afi.

' Les deux neveux de st. aS.

' C'cst-.i-<lire du Çiva adoré sur le mont

Hrmaçriiitia. .Nous avions déjà cette mon-

(ngnc dans \\ , B. -j.

' Prâna et ses deux frères.

' C'est-à-dire de Kaviç>niii. A la rigueur,

tas^a •celui-ci» pourrait être rap(iorté à

Jayavarm:ui. et le vers se compléterait

même très bien par : ràjnaç çvijayai'arm-

mannli. Mais il est plus probable qu'ici

,

comme dans le reste de l'inscription , la for-

nnde mâtraiivayodilas /«.«yadoit s'entendre

comme établissant un rapport entre deux

membres du Saptailcfakiila it que le roi

•Sûryavarman appartenait ainsi lui-même,

par la ligne malernelle. à cette famille. 11

est regrettable qu'on ne puisse établir ce

point avec une entière certitude, car jus-

qu'ici la généalogie do Sûrvavarman I est

inconnue. Tout ce que nous savons, c'est

que le successeur de .lavât armau V n'était

pas son lils, et qu'entre ce prince el Sûrva-

variuan 1 se placent au moins deux rois,

Vdayâdilyuvannnn I et ./«vr/i îraenrmnn,

qui ne régnèrent à eux di'ux que cpielques

mois.

' Manmatha • qui ébranle l'àiue • et

Anaiiqa «qui n'a pas de corps • sont des

noms de l'Amour. Sûrva>armau est de

même comparé à l'Amour dans l'inscrip-

tion de l'rc-akhan. (Kern. Annairs de

CExtrême Orient, nini i8f<o.
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sûrement par crainle, se cacliait, et les monlagiics, par suite de l'illusion (pro-

duite) par ses éléphants, semblaient' [se mouvoir].

/i. La fumée des sacrifices où il portait sans faiblir le fartleau religieux dti

monde, n'obscurcissait pas seulement le ciel, mais aussi la gloire des plus illustres

rois.

a. Un (autre) époux de Krishna'- pour (|)iocurer) le bien de sa race, abattant

un (autre) Bhîshma dans la bataille, il mérita la gloire d'Arjuna, (nouveau)

BliTmasena au trait fatal ".

6. Ah! comme profondément versé dans i'yVtharvan, il sut, (bien que) l'âme

uniquement occupée du Voga'\ s'attacher, (comme) un serviteur fidèle, tout

ie monde sans exceplion par de septuples liens ^.

7. Instruit à fond dans la doctrine de Pânini, en même temps que parfaite-

ment bon, il savait suspendre la valeur spécifique dans un terme employé mé-

taphoriquement (et, dans un individu procurant le bien d'autrui, il ne regar-

dait pas à la naissance) ^.

8. Certes, si sa gloire aux courses incomparables", s'était mise plus tôt à par-

courir ces trois mondes, Vishnu pris de confusion ne les aurait pas parcourus

de ses trois enjambées.

9. En possession de la sagesse des sages*, les pieds adorés par les plus grands

rois, aspirant à la position la plus haute ^ et plein de confiance en la force de

son bras, il sut réprimer l'impétuosité de ses ennemis dont la violence était sans

' va est einp'.ové ici dans le sens de ivd.

' Littéralement » celui qui prit (la mnin

de) Krishna», c'est-à dire Yiidisldliira,

l'aîné des cinq fi-ère.s Pândavas
,
qui accom-

plit Je premier la cérémonie de la prise de

main. Mahâbh., l, •j35c)-j'ilti. L'expres-

sion comporte en outre le sens de • dévoué

à Krishna». Les trois noms propres qui

suivent, pouvant aussi être pris comme

noms communs , donnent lieu , à leur tmir,

à autant de jeux de mots : bhtshma = un

terrible adversaire; nrjunayaçah = jouis-

sant d'une gloire éclatante; hhlmascua =
possesseur de redoutables armées.

' Je décompose °seno ahita" : i! y a la

une sorte d'antithèse avec le kahthitc du

premier pâda.

Inscriptions ilu Cambodge.

' Ou » fàme indillérenle à toute acqui-

sition»; peut-être «sans employer la ma-

gie», allusion aux formules de l'Atharvan.

^ Tout le sel de la strophe paraît être

dans ce dernier mot, qui signifie aussi

B par ses sacrifices ».

' La parenthèse donne ie deuxième

sens de la seconde moitié de la strophe.

Les connaissances littéraires de Sfirya-

varman sont de même vantées dans l'in-

scription de Preaklian, st. 5. Kern, 1. I.

' Et aussi : u d'une seule course, d'un

seul bond » ,
par opposition avec les trois

enjambées du dieu.

* Ou « ayant reçu eu partage l'intelli-

gence d'un dieu ».

'"' Et «à la parfaite intelligence».
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i-p.ilp i>l, iiiitiwiJ'ciiio iiniMTSt'l scinl)l:il)le au souverain des diiMU.il onjoignit a

tous It'iir (lc\oir propre sans renconlrer (l'ohstaclt' '.

lo. Par lui fut iustiliii^ prt'Mri' du liiitja île ('.ainl)liii t'i'iL;c sur le (•rï-Sûrva-

parvala-, kavirvara à la pensi'-i- |)urf, dont la scioncc sacn-p était la rii-hesse.

I I. Kavi»;\aia, a la lin do son noviciat, rpousa la (ille (!« la sœui' du rii'lii'.

s.i\anl et !;lorieu\ niinislro rrîN âf;Ti;vara.

12. F^P (ils (lp l.i sa-ur de ccliii-ri -^, Ip poète accompli ÇankarapaiidiNi , lut

liolri dp ce 'nicinc roi, liaulempul honoiv- 'pai- lui' avec piélr.

1,1. DnnienI instruit par un uiafirp legifinie. celui-ci ac(|ui( pu peu di' temps

tout l'art de la parolp.à coinnieucci par la trrannnaiip, avec toutes les lirillanlcs

nVonippnsps qui v sont atfachcps.

I '|. Dès ri'nfance il se conforma à la règle des gens de l)ien ; comme niAice,

il se montra] scrupuleux observateur de ses devoii-s, pratiquant la triple ohi-is

sance envers le ;,'uru \ lanl qu'il demeura auprès dp s(ui p;uru.

I 5. Il pst bien naturel que, avi'c ses mille bouches'', Palanjali ail pu exposer

parfaitement tout le contenu du fibâsbva : mais lui, qui n'avait qu'une bouche,

c'est merveille qu'il en ait fail) autant.

i(). Dislin^'uanl la substance dans le gcMiéral et dans le particulier, ainsi (|ue

la qualité et l'action*, il fut proclamé maître dans l'ai-l d'assurer les moyens du

s;dul'', l'égal dans la logique de Kanâda lui-même.

17. Dans tous les castras, il connaissait l'exacte application des j)réceptes:

dans les quatre à'^cs, il pralicpia la parfaite dévotion'*; sans cess(> il trouva son

plaisir dans la verlu, modérant sa marche avec le frein ''.

iiS. huvant .1 les epuisi-r les océans des castras, ipii ont pour jovaux leuis

' Il V a In sans Joule lUie allusinn .1

l'onlonnaucp dp Sûrvavaruian sur les

castes; cf. X\ , B, S.

' • La nioiiLn^ue du Seleil 9 avec allu-

sion sans doule ,iu nom di" .Sûrvit.iriMnu.

' f)e Kiiviçvara.

I.'iihéissnnce en .irlioii, pu parole el

I 11 pellspp.

l'atanjiili, l'autour du Mahûhhdshyii

,

est regardé rniuiup une inrarnation de

Ç'«m/i(| , le serpent ^1 mille IpIps, qui supporte

le monde.

* V.v sont In cinq des padârlhat ou cité-

poric» des rwrcth'kus ou spdnloiirs do

Kiiiithiti; leslxiéiiie. Il coiiucNioii ou iii-

liPrenre, pjI indircctenient oxpriiiie par

le tour de la phrase. I.a strophe résume en

quel(|ue sorte les quatre pn>iiiiers stilnis

de K'iiiâila. fil. Vuiçeshika-sûliu \-\.

' C'est là le sens que parait a\oir ici

dluirma. C'est ainsi du moins qu'il esl de-

iini Vaiçi'shikd-sûtru 1.

' L'enfance, la Jeunesse, i'àge lui'ir et la

vieillesse. Peul-tftre vogii a-l-il ici le sen-

dc • coiiveiiaure >.

YiiiiKi; sous ee terme sont roinprises

les inlurdirtions absolues de la loi morale.

a. W. H. 1/4.
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splendides préceptes', jamais clans son ànie, ne (purent sVIever) ni le l'eu de la

(•o!(Te et des antres (passions), ni les ténèbres de la sottise.

19. Sa race sans cesse bienfaisante à tous par les sacrillces (quelle faisait

célébrer)-, toujours ferme dans le bien, dont on vantait la prospérité croissante,

alors (seulement) tpie, en lui, se fût levé (eu quelque sorte pour elle) la ré-

compense (de tant d'elforts), atteignit le faite de l'eKcellence.

''.0. — Udayâditya\arman ensuite, le roi de la terre, avec les doux rayons
de sa gloire, naquit dans la race des maîtres du monde, (comme) la lune dans
une (nouvelle) merde Jait^.

2 1.11 excellait h soumettre à sa volonté les femmes par sa beauté; les guerriers,

par son héroïsme; les sages, par ses belles qualités; les peuples, par sa puissance:

les brahmanes, p^ar ses largesses.

29. Porteur de la niasse (en quelque sorle) concentrée des nobles qualités,

(ce prince) d'excellente énergie, quand Snrvavarman fut allé au ciel, fut sacré

monarque universel par ses ministres.

2 3. Voyant qu'au milieu du Jambudvîpa, la demeure des dieux, s'élevait la

montagne d'or*, il fit faire, comme jiar émulation, une montagne d'or au centre

de sa ville.

24. Sur le faîte de celte montagne d'or^ dans un temple d'or, brillant d'un
éclat céleste, il érigea un linga de Çiva honoré d'ablutions aux temps (prescrits).

25. Par ce roi, le sage Çankarapandita, versé dans toute science, futemplové
comme guru, à la vue de la parfaite efficacité de ses sacrifices ^

26. Sur (cette) montagne, l'ornement des trois mondes, cet illustre, dans la

quinzaine fortunée du mois, fut institué prêtre de (ce) linga d'or'' par ce protec-

teur de la terre.

-7- — Ensuite çrî-Harshavarmau, un frère cadet né df la même mère, fut

roi pour le bonheur des peuples, après qu'Udayâdityavaruian fut allé au ciel.

28. Et ce fut Çankarapandita, en qualité de guru, qui le sacra et l'établit sur

ce trône, de concert avec les ministres, comme Vaçishtha (sacra) le descendant
de Raghu '*.

1,'Océan esl le grand réceptacle dos ./«m/'w/i'r/w, le tojniuent terrestre, dont lo

J")'''"''- Bhânttai'iirshu , l'Inde, forme le secteur

.le lis scirvvlyaç; cf. A, il\. Sattra , Ira- méridional,

duil par (.sacrifice», a aussi le sens de ' Peul-ètre .SW/aiârf/v est-il nom propre.

.. distribution d'ou.iiôncs ». ' Je lis imâm, la langue classique ne
La lune sortit de la mer de lait barattée connaissant pas nia adjectif,

par les dieux. ' La montagne et le linga de st. 2/,.

Le Meiu, qui s'élève au centre du ' Rân-a.
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9g. Li' lils (le Gailhin ' no roussit pas, par les moyens de la puissance royale,

a s'emparer de la vache Nandini; mais lui, par ces (mêmes moyens pratiqués)

selon la méth<Mle des contraires'-, sut la réduire en son pouvoir.

.lo. Aux peuples (jue consumait auparavant la fièvre produite par I anliur

dévorante) de kali. ce (prince), qui réunissait en lui à un degré innunparahle

l'essence de tous les moyens de succès, procura le repos en faisant slritti-menl

observer les devoirs des i|uatre castes.

3i. (]e mailre de la terre, à la maje.<ilé sans égale en ce monde entier, ayant

acquis pour puroliita li" vénirable Çankara, obtint, à son extrême satisfaction,

en la personne de ce sage), comme Yndliisiitliira (en celle de) Dliaumya-'. la

réalisation la plus haute de tout ce qu'on désire en vue de ce monde-ci et de

l'autre.

7)7. Ne pai- sa mère du Sa|)ta(lf\akiila ' et puroliita de trois rois, l'ascète Çan-

kara a consacj-i' cette image '•'. ainsi <|u"iin ])alan(jaiii , au (^lankara du Dviradadeça *.

l-^t
XVIII ('17 ad).

PRE A .^GOl]k.7

Quatre parties, désignées par les lettres \, B, C. D.

A, i^oo A, o^SS

B, o 99 B, 28

C, 1 10 C, u 53

D, 1 10 U, o 3o

Dates 724, 973 et 98X (çaka) --= 802, loji et loiifi A.D.

Totil ce qui reste <lc celle iiiscri|)lion «gravée sur les (|iialre laces

' Vij-vâmi«ra. qui, étant de race royale. ' Ou • né <ie la race de la inere du .Sap-

csviyn cil vnin de ravir à Vasishtlm la vache ladevakiila «. Danscecns. parcelle . nit-rc t.

iiicrvcilleiiiie. symbole de la puiisancc faudrail-il enleiidre In Narendnilakshiiii de

brâhroiniqiie. A . 7 ?

' Kn niividiint le.i contraires, la force ' Pour nimn ; cf. ,\V, A, ih.

et la douceur, etc. ' • l.n contrée des cl''plinnLs. • Conhtnd

' Le puroliila (!.•» P.Tinl.iva». est uii nom de Çiva.
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d'une stèle, est en çlokas amishjubh, à l'exception des six dernières

stances de D, qui sont en mètre çakkarï de l'espèce Vasantalilaka. Les

stances sont toutes divisées en leurs pàdas : elles tiennent une ligne

chacune sur les deux faces larges A et G, deux lignes sur les faces

étroites B et D. Les deux dernières faces G et D ont seules conservé

le nombre entier de leurs lignes; A et B en ont perdu chacune plu-

sieurs dans le haut. Ce qui reste, se répartit ainsi : A, 5i çlokas en

autant de lignes; B, 25 çlokas en 5o lignes; G, 56 çlokas en autant

de lignes; D, 29 stances en 58 ligues : en tout 161 stances. L'inscrip-

tion complète en contenait au moins une dizaine de plus.

Prea Ngouk, d'où provient la stèle, est un temple bouddhique dans

le voisinage des prodigieuses ruines du Bayon, le «temple des qua-
rante-deux tours » de Mouhot et de Garnier, à peu près au centre de

la ville d'Aiigkor Tom. La stèle gît à terre, renversée auprès d'une

statue moderne du Buddha.

Des quatre faces de la stèle, D seule est, à peu de chose près,

complète. Elle est de plus, sauf un petit nombre d'endroits, dans un
état remarquable de conservation, étant donné surtout la ténuité et

le peu de profondeur des caractères, moins d'un demi-millimètre. Il

en est de même pour ce qui subsiste de la face opposée B. Malheu-
reusement, celle-ci est incomplète. Des lignes qui sont restées, les

vingt-deux premières sont mutilées, les lacunes allant en s'élargissant

vers le haut : de la première il n'est resté que l'extrémité d'une seule

lettre. Les deux faces larges ont beaucoup plus souffert. G ne paraît

avoir perdu entièrement aucune de ses lignes; mais les dix-neuf pre-

mières sont plus ou moins mutilées et l'ensemble est si fruste que
la lecture en est 1res difficile. La comparaison minutieuse de l'estam-

page de la Société asiatique avec les deux doubles déposés à la Bi-

bliothèque nationale a permis pourtant d'arriver au déchiffrement à

peu près complet de cette face, qui, sans ce secours, n'aurait pu être

lue en entier. Quant à la face correspondante A, elle est à peu près

perdue. U.'ie moitié environ a disparu jusqu'à la dernière trace, et

l'autre est si effacée, par suite de l'usuie lente de la pierre, qu'à pre-
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inière viic elle no vniil j^ikmc iiikmin. il laiit de l)on> \iii\ cl Ixaii-

' nui) de pationco |)(mr (listiiif^inr paiini les rayurc>' 'l»' l;< piiirt.- ce

(lui reste de ces raractères si irclos, qu'on dirait tracés avec la |iOiiito

d'uru' aiguille et qui, par Km stniclure menu-, se coiiroiidiMit si facir

leinent les uns avec les autres, puni |)c'n {|u ils soieiil ( ndomniagcs.

Kn plusieurs endroits, par suite de l'ablation lente de la mu lare envi-

ronnante, il semhie uieine que les caracléns prinnlivenient t;raves en

ereux, aient liin jiar paraitre en reliel, coiunie s'ils a\aienl été à l'ori-

gine enduits d'un venus piolecleur. Il se pourrait aussi (pie la sul>-

stance de la pierre, niieu\ abritée dans le eivux (bs lettres <l avant

en le temps d'v durer, eut, par la suite, nueuv résisté cpie les surfaces

voisines à raction des intempéries. Quoi qu il en soit, si quelques

'araetères ont subsiste de ce fait, dans la majorité îles ras il en est

résulté une eaii^e d'iiicertitude de plus, parce qu'il faut, dans ie

déchilfrement, tenir crmiple non senlemenl des reliefs, mais aussi des

parties creuses des estampages. Si , malgré ces conditions rlélavorables,

j'ai iru flevoir (|o iiier uni' transcription de ces fragments on pas une

ligne n'est demeurée entière, c'est qu'ils nous fournissent, avec des

débris de généalogie, quelques indications qui pourront servir ailleurs

et que, au point où en esl cotte étiule, d n'est pas encore permis de

lien dédaigner. Quant à la traduction, je me suis décirlé à l'ajouter,

[larce que j'y ai vu le moven le plus simple et le plus coUrt de com-

menter un texte |)areil.

L insciiplion a été gravée en conuuémoration des victoires et des

londations pieuses d'un senapali ou général en cbef. A tout entier et

le commencement de B sont consacrés à la généalogie de ce per-

sonnage, (iette généalogie, que l'état du texte ne permet pas de re-

construire même approximativement, était, autant qu'on peut encore

en |Uger, donnée en grande partie, cninme celles de XV, peut-être

mémo entièrement, comme celle de .Wll, ilans la ligne féminine.

On voit de plus qu'elle s'est croisée avec la généalogie de la maison

royale. Les membres de la fannlle ayant en outre, pendant une longue

suite de générations, tenu des cbarges à la cour, le document a dû
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contenir une série notable de noms de rois, qui la plupar! ont disparn.

Dès le début de A, nous trouvons la mention du souverain cpii monta

sur le trône en •ya/i [raka)^. Le nom, en cet endroit, ou n'était pas

donné, comme dans XV, B, 2 , ou a disparn. Mais, comme nous savons

d'ailleurs que cette date est celle de l'avènement du prince qui trans-

porta la résidence royale sur le mont Mahendra, nous voyons que

l'espèce de chronique par laquelle débutait l'inscription, commençait,

elle aussi, à ce mémorable événement. L'auteur de ce transfert est

appelé ailleurs Jaraviirman (II j
'-. Ici il parait avoir été désigné

par le titre ou surnom de çn-Prithivinarendra^, et c'est probablement

d'une fille de ce Voi et d'une princesse de famille brâlimanicfue appelée

Amhujanefra, que descend le héros de l'inscription. Les autres noms

royaux qne fourmi le document, sont ensuite celui d'une maliisliî ou

reine principale .\(ireiidralakslimï'\ et ceu\ des rois Indravarnian, Ya-

çovarman, Harsliavarman I, Jayuvarman I\ et probablement V. et

SurYavarmaii , pour lesquels il suffit de renvoyer à la liste générale

dressée par M. Bergaigne. Ce n'est qn'à la troisième ou à la qnatrième

ligne conservée de B, qn'est introduit le héros de l'inscription, le se-

nâpati Saiigrama, au service d'un roi dont le nom a disparu et n'est

plus représenté que par la finale varmari. .Mais, comme le reste de fin-

scription paraît former un récit continu allant de gyS-gSS [çaka) et où

il n'est plus question d'un changement de règne, ce prince doit avoir

été Udaydrkavarman, qui, d'après XIX, occupait le trône en 988^.

' Cf. XV, B, 2. Ilemavquer l'idvnlitp l'arçument est sujet à Ijien des objections,

des deux pâdas. Le nom paraît deux fois, A, 8 et 12,

' l'ar exemple WII, A, i5. CI. Jour- et, la deuxième fois du moins, il ne se

H«/ rt-swi/çup, août-septembre I 882 ,p.i 81. terminait pas en varman. La liste de

' Cetleideritilication est très incertaine, M. Bergaigne ne contient pas ce nom : on

vn 'état mutilé du te\te. Ce qui me porle n'y trouve c|u'un ^'arendraval^nlan et un

à l'admettre, c'est que la mention de l'ota- Pritkivlndruvarman.

blissemcnt sur le mont Mahendra, qui esl ' Cf. WII, A, '7, et noie 2 de la

caractéristique de Jayavarinan II, revient p^ge 1 23.

encore pkis loin et que ces inscriptions ' A la rigueur, si Vdayârkavavman était

éviient avec soin de mêler les règnes. Mais monté sur le trône tout à la lin de l'an-
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Le reste «le B «-si consacré au rérit ilc la prciint-n' rainpagiie do Saii-

t^ràina conlre un advi-rsaiic piussanl du m un d Inirindalirada. (|ui.

en tiyS, s'élail rcntlu redoulahle dans la « contrée méridionale». Le

lexle le décrit coninie un roi, sans toulefois lui en donner expressé-

nienl le tilre. Nous ne saxons donc pas s'd s'aj^it du du I d un lilal

rival ou d un vassal nisurj^é. I.c lait qu Aravindalirada, après sa délaite,

s'enfuit à Campa, iail supposer (pi'il en était roi, mais ne permet pas

de r.dlinner-. Sani,nânia, après sa victoire, se rend a un ^aïKiu.ilrc d.'

Çiva appelé liajaliiilia.

C 1-1 () relate ensuite les donations faites par Saiif^râma à ce sanc-

tuaire el a jdusieurs autres, ainsi que ses ellort-^ pour assiuer la paci-

licalion du pays, llnlie autres ld)éralilés, on v trouve mentionné le

don de deux domaines appelés Kavoh (ou Kamvoh?) et Jrainan, ce

dernier fait en Caitra, c'esl-à-dire en mars ou en avril, ainsi (pu- la

londation de trois âçramas. Le reste de C contient le récit de la se-

conde campagne de îiangrâma, sa victoire sur un chef rebtdie du nom

de Kamvau. ici, en ellet, il s agit hien d'une rébellion : Kainvau était.

• onimc Sangrâma, un senâpati du roi. il est tué dans la rencontre et

le vauKpieur va faire de riches donations à un sanctuaire de Çiva

situé sur le mont Prithuçaila. Ces donations lurriit laites en mâglia,

c'est-à-dire en janvier-février de l'an 988.

Une troisième campagne de Sangrâma fait l'ohjel de l). Attaque a

Prithuçaila même par un chef ennemi du nom de Slvat\ dont les an-

técédents ne sont pas mentiinnés, Sangrâma est une troisième fois

vainqueur. Il poursuit les dehris de l'ennemi, le delail de nouveau

en une localité appelée Praçanvrairmyal , où il fonde, <lans celte même

année g88, deux âçramas consacres à Çiva Bhadreçvara. Une dei-

nière rencontre a lieu dans le voisinage d'un sanctuaire de Mâdhava.

l'ii lin iiidioit désigni" comiiie la limite" (!<• .Iiila cl d liiialaka •-. Après

lire f)HS, les évnL'nicntsrciatéi- pourraient nrnccr Sloiuil ,
pciil-élro Slûl. CI". Ayiiio-

ipjinrlcnir nu rt-gnc de sou nrcdccciscur. nier, duis le Journal asiatique, avril-juin,

qui «•tnil prol)ai)lcincnl IlanJiaxiarman ///. 188.1. p. /li/i.

' Gp nom iloil prob.ibioinonl se pro- ' Cf. p. 171. noie Z.
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avoir fait également des donations à ce dieu , Sangi âina retourne auprès

du roi, auquel il remet les captifs et le butin. Le roi le félicite de
sa loyauté et veut lui rendre les richesses conquises : le général les

refuse et obtient qu'elles seront employées à férection d'un lino-a d'or

en l'honneur de Çiva et du roi.

Au point de vue de la rédaction, finscription se partage en deux

portions 1res distinctes. Toute la partie narmtive est conçue en un style

épique qui fait de ce document un iiniciim dans la longue série des in-

scriptions sanscrites. On ne saurait refuser à ces morceaux le mérite

d'un certain souffle poétique. La langue en est belle et limpide; la

recherche des assonances y est poussée assez loin, sans trop d'exao^é-

ration toutefois, et rien, sauf peut-être la répétition fastidieuse, après

chaque nom propre, d'un déterminatif signifiant « nom, appellation »,

n'y trahit ime rédaction faite en terre étrangère. Ce qu'on reproche-

rait plutck à ces morceaux, c'est d'être des pastiches trop fidèles des

modèles hindous. Sensiblement chtférentes sont les parties qui traitent

des donations. Non seulement la rédaction en est abrupte et embar-

rassée, avec ses phrases mal construites, sur un type uniforme, où

le gérondif fait office du verbe fini, mais le vocabulaire n'en est pas

non plus à l'abri de tout reproche '. Le détail de ces passages étant

par lui-même obscur, la traduction en est fort difiicile, et celle que

je donne e.st loin d'être toujours certaine.

• • • . vocl.'ich (iigiriiâjval^liâk

. .ndr. s stra-— saniâ slii iiiallil<âLvavâ

Les précédentes inscM|ili(ins ne jirô- i'lli|iK's Ijarbares, iniiMlces dans les df

sentent quelque chose de sendiiable que ciinieiits épigraphiqiies de l'Inde propre,

pour les dates, qu'elles expriment
[ ar des ''

strl'^

luscriplioiis <lii Camboilge. iq
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f). . . <nia(r|inm.i .... \ikrdiitavislia\astlii(;iiii

stuLsIânâin

b. [majdliusûilanasadviprali pràjno râjapmoliilali

tasyâni ajïjanat putrau sâvara

6. [ha]ri(;arinmâ inalo lâjno . laii ' râinaiacâiinâin

(lâmudarasya sâvilri palni sa

7. caltvàras sûnavas lasyâl.i . . y(e)mviijaiieliiko

cârunetn; striyaii soiiia— çarmiiia

8. . râjvâl)lioi;asaiiil)liâraili
'

putrîii (âin aiin iiji'kshikâiii

vidhiiiâ ca riïprilliivi- iiarciiflia

q. . . Iianlau'' tu pui'ii.sliau pauriisliaih ksiiatravallabiiaii

talprîlyâ prâpatur xniirvyâ- npiii-an ce

10. imaho]nilra{;irim âriullie ' dharendrc leiiuvâviiiali

prâpuh ^ cainpriinâma purai|i puran'ca

11. [sa talli"âmviijani'lrâkhyâ^ pulrîin piâpa |)a\ itrikâm ^

mâdcddhâkhyâri ca rucirâin devavra

12. . . pavilnisanijùân ca svasrïyâ

. patin ca cripritliivï— narcndro

\'.S. . . .^atabliâvâkhyo'

. . . anvilâ kanyâ siikdiadiâ

i4> [narejndralakslimi riidràiiï

tjavâkhya— gaudhâkhyâs te. . . .

i.S. ^larejndralakshinikâ râjfio

. maliishi vn|)usliâ l)liâ^\a. . .

I (). [a].sau .siigalabhàvâkhyo

iva crï- ranakesnrisainjn . .
'"

17. diirddamânâ(in) dvidindrânâin "

. . .dàruiiâltliiklivo girâ râjno ralali |)una(h;

iM. ajiiiù caniripatî dliir.iu la

' St. uu , où I CxiMcssioii ri'viciil , fouiiiil ' Lire /lurdn.

[inu\lun. ' Il y a une Ires faible Irare des deux

' La |)rciiiicrc >Nll;dH' duil avoir lilé sa premiers caractères,

ou %âm' ' Ou °tâm.

" \mn]hânlaH? ' I.a coniiiiirai.'ioii avor 1
("1 suppvrc [j»]-

' Lire àrûiihr. r/dta'.

' Lire prâpuç; le «nr.iclere siiivaul ne " siimjnlnkalf] ou un autre ras ilu nml :

pamil pa» devoir <'>lre lu /mm , ce qui jus- ' ke o\i °kam.

Iirienil le viMirga. " Lire dvid'.



. . vàtâm kuiais sârddha—

i(j. . . çailatalam prâpya

tnnakrvvasnâma navagrâma —

?() vi . yàii ' ajitân anyai—

grâmam sangrâmatah prâptam

'1. subhadrâvallabh . vâiiii'

. tra bhâralîli strï—

2 •). . çrïndr avarminâvanipatp —

. .dharmmâmritâkhyâs^ le

i?>. [kâjnlân ra(tno)rusaubhâgyâ!Ti

prâjyai rairupyabhogais^ le

ik- cris tu keçavaviprastra"

inomnnâmâ çnyaçovarmma —

2 0. vaishnava

rrîharshavarmmadevasya

u6. vrihaspati ....
va . çrîjayavarminakshmâ —

27

vi . . vrahmalokasya

28

racatyasû ....
29. tatsuta

navâtmajâs suvîbh . .

30. çrî

amriteti pumâiisas te

3 1

çûrac rrîjayavarmmeça —

32

dvidindrân '' a(nva)yâl senâ —

33

sodhika . . . ràjnah

' vijajân? ou vishajàn?

' Lire ° hliikhyam.

^ Le deuxième mol est certeiinemenl

svâmi; mais on ne sait à quel cas mettre

le premier, 'vaUubha.

' ° tâmv[udhih] ?

' Le ta de "âinritâ" est surmonté du

/,7 ).i^..-

m âriidhain ksiiriiâdliarottalain

m adhvâsâtâm kuiais s[aha;

sangrâiiiâblilkhvam'- â. .

r vvîradliariiiniâmrilâniv . .

'

ç

mûlaû câmaracâi in[âm]

çrîndravarmina. . . .

kshiiiâbhnlaç câ . . . .

bhâratî

dliarasya

. uni

nobha .

saudaryyâs ** .snigdlianiânasâli

sainyeças sadyaçâ bhuvi

patiç çrîjayavannmanah

parilo dvâda(;âçamat

signe de l'i, ce qui fait un groupe impos-

sible. Au commencement du pâda je res-

titue [rira]".

" Lire rairùpya".

' °strl?

' saundaryyât?

' Lire dvid".

19.



3i4. ... saiii saiiimatiili

tlpvav.'iiii wkliyâlo vidyayâ hliiivi

.'{5 • . l'vyorim.inldaiii'

çrisOj^ry vavai'DiiHndovasya] vallahiio dlivajinipatili

36 - s soshlahhâkhyolivallahliali

lasya I)lia. . [Iiliu'vaiiàdhipal.i

'^-
. . s saniiaryv ' asûla sa

i'i\av\â pra . . i^aiidliasaiiijriakâii

38 . . . so navatinajâii

iV-iainjûiisiKa laiiavâiu L<'iiâmiJâ- priyadarçaiiâiii

3.» )i

lasNj sfnâpali l'âjâo . . . lidrâbliasânavâii '

An . âdâiiâina . . .

'i 1 jagaù ral.ifîuiiiidayâ

da

4? va

nialiï

fi^-ih

46 . Jvlivâlavirvvasaiii|)adâ

lasya smâ ....
/(- vujj.isadrâjavallaWia ^

/|8. . . hliuliibliâ "
i inalii.

4i) j)ai.linâ\a ...

ôo. raxàv ivoditi; vasmi- n iiiaiii)iiil)!iojaitdiâ saiium

6i. sukiiod^ivo vas .'«iikalo lokâldâdalasaddyiili 11]

' Lire sitniiûryY? penuetlcnl pas d"adoplcr celle lecliirc.

' Trè» inc.criniii. ' tajjusad'? .\ la lin il faul rostiliier h

' l'ii de» eMnmpagc's par.iit poiior ou ni.

' lihitihâniivàn , rc ipii roiDporIprail du ' ? rri'> (•ffacc. Il inaiir)iM' une con-

m«in< un ki'iis. Mai» le» d<!ux autre» ne sonne avant l't.
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5. .......
as sa prâ—

() lane çîghra—

. . . savyasâciva

7. [aiianjyapratimo yuddhe

. . .
* vârjuno veti

8. . . . rthaparo viro^

[ji'siiivan svâgatya lâîi cliakiyâ

9. . . l'âjnà mahâvïryyo

îrak.sha]a[e] râjalakshinyâ yo

10. [âsïjd râinâdriraïKllirair yyo

[ara]vindahradâbhikhyo "

11. . .r '- çâstrârtliavid dhîro

Isa]
'•* dripto dalvshinâçâyâin

i }.. devathpalklipliasgnânlanipolispot '

lattv

saritsa

ssahsainjnan tu . . . .

yavîyân a . . . .

1- gunair bhâgyâj ....
varmiiianaç câptabliritya .

(• câmaienopacâra .
'

rarvvï ' virostrakovid[ah]

k sangràmâkliyo maliâma .
^

ç çaslrânâm moksharodh . .

savyavâmena soslra .
'

parair api puraskritah

bhuvi vîro na tatsamah

vïrâribhyas sura(st)riyali'*

prajihîrshûii di(çon)ayat -'

mahâsenâpatîkritah

lokâiiân câtmalah prati

ilvidindi'o "* diirddaino mridhe

(lâriuio dakshinâpathe
fl

vaçï vîravaio valî

dhâmnâ dadhrerddhamedinîm

klimonnavaddhyapuràdayah '^

' ° pacâra[krit].

' Lire ijarwi.

' m(ihàma[tih] ou °tna[hâh].

* °rodli[une] ou ° roilh[ayoh].

''

sostra[fcrit] ou un équivalent.

' Ou ne peut guère songer ici qu'à

Karna ou à Krislina : or le premier est im-

possible à cause de la trace du caracti're

llnai. Je supplée par conséquent [^'uli Isrisli-

no].

' [jo ilhurina\rthuparo ? on [yo svâiHYu]

rthapuro?

' Eiïacé.

' Ell'acé.

'" Lire dvicl'.

" Restitué d'après st. 25.

'"' [dhunu]ççàstrâ° ?

'^ Ou [yo].

'* La première syllabe douteuse; mais

et". C, 22, où elle est certainement de. A

la fin du pàda, au lieu de ° fpot . on peni

aussi lire ° rspet.

'" Lire "availhya'; cf. \1, A, îi; XI, iN

et 23.



vnlhnpà li.irltiin ajitâ

10. sanvepi pruvarâ virj-yai-

valaiigliais savalârâtini

1 V (lln;islâiipkaniahâspne—

praiiainvridhipnlii'i râha

i.S. prasakiiiii kiiru nijondra

(;aklOMni tava raklyàjaii

1 (>. ihukius leiia râjendro

sâdhti sâdliv ili lio vira

I 7. itvukias savalas scnâ—

praiialali prayayau lûrnarn

18. fjatvû vairiganân iigrâ —

nijagâda girâ vâggmî

-

11), dhâmadliûmadlivajaii ^ dlivasta —

sparddliavann ^ aciran nâçaiiï

•»n. dharitrï viraMiûpendra —

samrakslianâksliamali kveti

ai. durviiddhc cen mridhe dhrishlah

mrilynni praiipshyalodya Ivâm

•)'). ilviiklo durmmadorîndro

pracandnh * pratyiivâceda —

•>.'». m.i riiâ bhâvaya yuddh;mi hi

kshniâm imâii câsphiitapatim ^

a/j. pratviiklavalv arâtindre

nirddagdhun dvisliadindraldliû-

15. soraviiidaliradâlihikhyo

saiigrâmâkhyo dniliiiiidre

râjnâ viivudirp ' ripiim \l

T wapurdliâinâviulliais svakaih

niliantiiii nâçakan rant'
''

rvare lastnin mahâripan

sangrâm.îkliyacamnpatih
||

diirjjayati (am ripiini paraili

vijcluin inâni iiivojava
f,

hrishtas lani pralval>hâsliala

kiirvy:Mii kâmarp valliâinalam

patis sangrâmanâmadliril

yatrârindrotidiirddamali
||

n nagendrân iva diirçgamân

Ithïshniayâ prilhanâ(llii|ali''
f

dvishalkakshan dharâpatnh

lapsvase ralalilio yalhâ
|

pâlvevain kvâsi kâtarah

inoliân iininanda manyaso
|I

pratiksliasva kslianan tvisliam

manu'slio^r) diirnivâritâm
||

mridhe dridliaparâkramah

n candadandaii'' caniOpalim I!

viddliv aspluitajayani' piirâ

t;isn)ân no mavaiiiaiiyase '"
[

sangrâniâklivena diissaliali

n vânavalinir" vyakiryyata H

(Initaç campâpiiran gatali

râjatïriliervarain yayau
||

Lire YiiYudliirc.

' Erril d'ordinaire râgmi; l'orthograpiie

«mployéc ici. ri G. ^o, est celle qu en-

M-i^'iie P.iiiini. V, a, ia/1.

Lire prilanâ'.

Li' Inpiride nvnil d'nbord pl.nré Vu de

dhûma sous Ini de dhùmu; il .s'est ensuite

repris el l'n effacé.

' I.n frirmc régulière serait sparddhn-

mano ou sparrldhan ; il est peu |ir"l).il)l<"

que la signifiraliiin sdII relie du rausatif.

\.\VQ prncandiih.

Lire candti".

Lire iixphiitii'.

' Lire cûspliiila'.

'" Ln coiislruclion avec l'indicatif est

irrepuliérc. Peut-être y n-l-il là une nsson-

nance cliercliec. nnc sorte île rinic avec

la tin de si. 30.

" Lire i'«nrt'.
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va

2

tatslhityai çambluibhaktas sa '

3

Ivavoh'- bhûmin caturclâyai— *

'i

svaçilpaiiirmmitam kânta—

5

snâpito snânasambhârai-

6

dâsaih pûjângayogyâni

7

durvritlinârn narânân ca

8

siiradvisho valhâ tasmi —

9 -

vipakshadhvasvaiiiânânàm

lo prâpya

rairupyaranjitâmbhoja—

'

11 thalïrlhasya

bhûyo f,'abhîrarubhràmbha—

*

12. . . . ktaratas" tatra

ïçvare çuddhabhaktir yyo

i3. . . taie çukiacaitrâdau

jrainanbhûmim ibhendreiia

i4. .drâinnâmasakule

tejahpunjam ivâtiiianah

t

rucirau matlavâranau

m
r daçabhis trapabbâjanaili

ddhanie

m âçramam çubhalakshanaih

tena tu

r natas tatreçvarediçat
||

. . d daçaçatair ggavâm

pratyahain yàny akârayat

sârddham sainyaiç cainûpatih

çâsane kshmàdharopari

prayâtemitatejasi

n râghave dandakânanam
||

n lïvropadravabhâjinâm

sa samiiddhiin punar vyadhât
[]

talràntargriham âdadhe

vitânenopaçobhitam
||

samçîrnasya nirambhasah

ç çobhate tat tadojasâ
||

vipulâm vidadhe samâm

rucirarn mattavâranam
||

candravâre sisâdha" sah

jane vrabvalayâhvaye
||

mahishendradvavena ca

' Après su il semble (|u il y ait la trace

d an caiaclére : si elle n'est pas acciden-

telle, elle ne peut j;uère être (|ue celle

d'un d ou d'un ».

* Le premier caractère est incertain;

peut-être faudrait- il lire kaiavok. Le

visarga, cjui serait irrégulier en sans-

crit, relève de l'orthographe khmer.

' Incertain.

' Lire rairûpya'.

' Par défaut d'espace , l'i" de (fubhira' est

appliqué sur la consonne.

" Incertain.

' sasâdha?



irin';.icl\!ilial|);ilai nii>ya— '

if). . . padicna'' bhinnâncla —

tatiàqrainam «;ivâbliyâ<ja—

I II. snâpalvilvcçvaiam siiâna —

l;iiinai i-airtipynbhogair ^ gpf>~

17. . .r '' i-ârotirucira-

rùro viinii kain\aui)rim,i

|S. [yaîninalinvpinhitamalia-

laddinhaluidavah priva —

19. vajptirdhâniâyiulhair viiddhyâ

vâditiiin' sakalâm eka —

•>o, tasva senn inahâvïrvyâ"

sainkhvâlïtâh pi'atidiraiii

3 1. valau^hais sâyudhais sârddha-

açeshâii sa carârorwini

•}.7. di'vasiaijN lonviuirganiceiisrau-

scnâdhipalavat; cânvt' —

:'.\. le vijetuin niahanjaskâli '-

lâii vijit\â ripiijana-

l'i. halcsliu teshu râjeiulro

hliartribhaklâ bhalA " laksliniyâ

•jït. yaladhvain sâyudhais sai?ivai —

ilyiiktali pralyiivâcedani

56. apïiidrâdisiirâ râja —

tvallaro iia sahishyanle

27. >vasll)as tishtha '' nialiûrrija

|>arair apïndragaranain

bhâjaneiia IrikaKinâ^ |

vrisliânàin vinrakair vvadhât

lalâkodak ' sa câi^ramani
"

saiid)bàrair adilânalali

sahasiaù cârraiiiau inuda
|

(• caluro râjavallabliali

l'âjnâ sciiâpalikrilali

ninabuiiKibï kadâcana

Il nai;aryvâs sva^aïuiis sa ha i|

dbJmabhis sa vasundbarâm

s samartlias sarvvalhâ inalah Q

maliàslrâ dridhavikramâl.i

vibliakiâ durdriçânlafîâli

n jigliriksliiir mniâiinshas'' siiràn

viro vatreva râvanali i[

caniiialirârinklimonnsaraâlivavàli '"

nekà ri'ijnu iiiahâl)halâli "
i

ripuij) l'âjnâ niyojitâli

s sainâjâjau javaçrivâ
{{

jagâda dlivaiinipatïn

scvilâs svasli-iyâ mrilâli
|!

s svakais senâdhipâ '' kshanara

san!,'râinâkhyar cainûpatih
||

n raïu'dbhutaparâkrainâli

ksliaiiain kiiniita janlavab
|j

hallarol)his sudurjayani

ni(;i'il,iiii iiârayâiiii tam
||

' Lire riipya—,

' l.a lecture , peu nelle iri , csl c^mi-

finiice par 5a et 56.

.\u-dojsiis du groupe tire' il v .1

romiiic la marque d'un 1.

' l<irc tiilâkn'.

' Lire rnirûpvd'.

' f<ui]c?

Lire viidlitliim.

I.'i de rin'vn csl .'ippll.|iic' sur I.1 ron-

«onne.

I.c l.npicide avail d'abord irrit mmd-

niL<luis, qu'il a cnsiiilc corrif,'C.

" Il y a une légère trace d'un rtrànin

au-dessus du II de cdinnall : en tout cas il

faut en pincer un on cet endroit ou ailleurs,

pour que le pâda soit juste.

" Lire "hhulâli.

" Lire ° kâ.

" Lire liliatti.

" Lire '(Ihi/Kili.

" Lire tishtha.
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28. sâdaras tani sa nripatiii

sushthii ' satyam vaco jâne

->9. itîritas sa saiigrâuia —

tûrnam yayau sa savalo

3o. vîropi savalo vairî

pakshîndrendrâcl asûn mofcluni

.')i. tadâ senâpatipati— -^

anviyâya prahârepsii-

?>i. prithiK-aiiaçivam prâpya

ilatvâ 5 rairupyanâgeiKlrâ-''

.i3. pradhâvann apy asuslhityai

sangrriinâkhyam pratiyayau

.5/1. drishtvâ parasparam hrishtan

al)hidudr(uva)tur vvîraii

3,"). svavâhnvalavîryyi'ii.i

tayos senâdhipatayah

3fj. he nâtlia he mahâvîra

vîrasyâmushya vikshepa-

.'îy. ity uktvâstradharâs sarvvc

vathâ|)ravînavîryyain prâ—

38. prenkhadkhadgaçataghniça-''

gatâgatair ubhayato

3(). vairinas'" subhatâr, " çastâ—

sâridrasaktâsradigdhângâ—

'10. saiigrâinâkhyas sa vairîndra—

ndârâliliir ggabhirâl)hi—

'ji. dushtacitia kucâiitni

kena ganta bhayân inukto

'{t. tishtha tishlha '^ inahavira

pralyuvâca camnpaliin

yatlipshtan te tathai\a nw
||

nâmâ bhûyo natonatali

yalrârïndrotiduijayah
||

vîryyavit pritanâpateli

mâlyavân- iva diggutah
:;

s sangiâraâkhyo valâdhipaili

s savalaiighain tnahâripum
jj

samyag ârâdhya so" dhiyâ.

n aiindrâptim ayâcata
||

kâlapâcena pâçilali

yuyutsus savalo ripuh
||

jihirshû vijayaçriyam

tau yathâ râmarâvaiïau
||

dvandxayuddliaishinor api

pranatâ idam aviuvan
[]

vîramâçu" ranam prati

samarthân nali prayunksiiva

mridiip tatpuratas sthitâli

g* praiiiukhan te prajaliiire
||

rûiaçaktyâdiçastiakaib

didyute dyaiir driilam pnnah

ç riryitenekato iiiritâh

s sanginaç cringiiio yatha
!|

n dlianushpânim ii|)asthilaiii

r vvâgmî '- girbhir abhàshata

ciiam '•* anveshito iiiavâ

mattopîndrasamâçritali ^'*
|l

mayi xîryyam pradaiçava

l)ho}i

' Lire sushtliu.

L'i est appliqué sur In.

La lecture parait être ° patimali- , ce

qui est possible; mais il est plus probable

que le petit trait qui dislingue l'm du p
t'st ici accidentel.

Pour su dlnya , alin de faire le vers.

Lire ffattvâ.

Lire rairûpya'.

Inscriplions du Cambodge.

Lire viramâ".

Lire prâ— k.

Lire prenkhat/rliadcja'.

Lire vairtnas.

Lire subhatâç.

Cf. B, 18.

Lire cirant.

Peut-être °pïndnun samù °

Lire deux fois lishlhu.
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tvailvïryjiivvakl.iiii udviUliva

'^^. ilyiilto vismilo gaivvï

niii hliisliayasxa iiiâ vira

li. l'slia lik'.luKK:' çarar riglira-

\aiiiakshavain |>raii)>shyan t\Ain

^.>. Iiliîsliiiiâni iibhâN alihâslietâni

juaspaiddluiyâtlh va naval.1-

|i). Lainvaiiiiàinâtiinciri'

r;irân saiulhâya sainvera —

'17. sa saiiiy<'i;ar rarais lîkslinai —

vâiiv.irsliaii' ivâdiîndro

'|8. svaradbliii iva vahiiyaslia-

sa çirogiïvavakshas lu^

'|(|. Iikshin»slnd)liili kshalali kslioiiyâ-

(iikri>i;<KTair anucar.i-

.>(>. yaiiiaksliavan j;al<'rïndro

Miras sarvve pare iirishlàh'

.")i. pratvâgatas lu sain|irâpya

praiiaiiiva dandavad hhûiiiaii

02. tatreçe târaçriiii^ârani"

raiipyam pancadai^akalti —

.').?. ariliparimânânkâm

kântâin sliodarakarsliâpâiii '"

ô 'i. l)hûril)hoi;îndral)lii\;,'âl)ha —

dolâyâiiaiM iiiâvûri>i)a

.S5. ashlàslilaiiavahhili krislina-

daltvâ iiiâtrc Innn.innâmnvai

.iH. riipvain '- pancapaDâpalra — '"*

vfdâii " tridacakaltii'ic ca

llj'i

neslivâini tvâni saiii.iksliayani .

sa \ irait pratvuvâca Uni

virvvain drakslivasi inivlrâl
I!

m nlsrisliUs spliutapaurnsttali

-

catunâ ri-n nixâryyalâni
n

hliâsliâni anyunyabhïsliaiiâl

Il (lliaiiur lavdliavalain yiidlii l

câpc cetassainân naît-

tianislili'âdaii sa cakliâna lani

r dli!'islitap(i!>iipair^ ivâliatah

na cakanipc kadâcana
j

japlais salpatlribhis Irililiib

çairuiii âçu^ khanat samam
'

n (l\islian napatitab'' kshannm

Il \('il;iiiâiji \edavann iva [!

savate savalâdbipc

javaça\dain saman jai;iili

prilbucailailhitain rivain

siidâi lasiiiai svani âtinanâ '

l)h()<;ililii)^'âbliaiiiradain

sakarankaiii pratigraliam
,

iiikâçakanakornimikâni
''

iiâiiâraliiopaçobliitâni I!

<;ol)l)il()l)liavatoniuklKini

svarnadaii<la(;alâkinâ
;;

inâghiunâbiiiiiavârake "

varlvaciiânino dlianâni niih
i>

pu ta 11 tanii'a|>ralii;rahâil

p^iricanishkai'ic ca inàdhavân
Ij

' I.irr lîkshniiç.

' Lin- sphufa'.

vrishla'?

' l.iro ' grïvâvakshassn ; on ne peut guère

«dmrtlrc 1p coninosc coninip un i>cc^l^ntif

adverbial.

Lire liçv iikhnnal.

\. ire mpalilali.

Lire hrtthtà.

' l'âda Iiirt'i laiii.

' nikasliti ° ?

'* Lire shoJaça'.

" 1,0 rimiin<'ncoinenl du parla Irr»

l'iïaco : la lioisiéiiic -.ylisbe pont olrc lue

indlfFcriMiiiiiciit ma . pâ . fhn , ha

" Lire ràjiyam.

" LtTv'piiiuipiiltnt- . c(. D, lO.

" Cf. I), iC.
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i3.

lalra yûthapanâthotha

ekadâ deliinân dûrâ-

esliosau slvalsainâhvâno

uiaholsâho niahâmâyah

siddhikâràbhklhânoiiYa—

sa<^imlibhuvanâlivan() '

ekaikopi svavîryyena

kainvaunâmâdhiko yiiddhc

sa senâdhipatir çrutvâ

yùthapân suvihhajyâçu

drishtvâ sadâyudlioddhrishtain

lilavâbhilalâpoccai—

'

mahac citrani aho vira

prâg adya tu inrigo lâja—

ilvukias tena savala—

dhrishtena vacasovâca

mrigo garvvï mrigapate—

çrutvâ tvadbhujavïrvvan ta-

parasparavivadc tu

çaraçaklyâdiraslrais la —

vânair" anyaiç ca cicheda

sainam sangrâniasaipjnonyâ —

durât pradhâvato vânâ— '"

kshanarn prodvîkshya sabhayâ-

dvishatah pradrutân piânâ —

sa senâdhipatir çrîinâ—

sthitavân latithas ' ti .'-

ri viçvataç çuçruve vaca[li]

mahâvîryyolidussaha[h]

kûtayuddiietikaiiçalali

s subliutas'^ sodarâuujali

vîronyo ranadunnmadali
||

svavalaughena g.irvvadhril

kleslitâ lokântaliprabhah ^
||

\âcas'' tad anukampavâ

vijefun tân samabhyayât
||

slvatsaiiijiïam savalain vaiï

(j lalnrn raiiaiangavit
|j

siiiln) mrigayale uirigam

sinbam mriga{yate) svayaui |i

s slvatsamjnah prîtimâii patuli

camûpatim abhîtavàii
||

r abhîtotian ca dû(rata)h

(I drashtum sâksliât prajâini val

slvalsamjiîas sa valâdhipam

Isainikan nicakhâna ca
||

câpajyân tasya sadbhujaii

n siddhikârâdikàn bhatàn ^
]|

li dipladyutisaniaprabhân

t tepalâyanta çatravah
||

n Hioktukâmân diço gatân

Il seiiâ])his tân samaiivayât
||

' Le premier / est retourné , la boucle

à droite et peut aussi être lu k.

' La consonne disparue était probable-

ment th ; quant à la voyelle , elle peut avoir

été I', ai, ou au. ,(e lis tithe; mais il doit

y avoir quelque corruption dans le nâcla.

Faut-il lire kalhitaslliltau?

Lire subliakis.

' Il laut lire probablement saçànW.

Leçon possible, mais bleu peu pro-

bable; je corrige lokân /taUpiahkiih.

Lire vacas? le génitif pourtant n'est

pas sans exemple. Dans ce cas, il faudr.ùl

joindre lad à unukainpayâ.

' Lire lilayâ'.

"" Lire vdnair.

' Lire bkatân.

'" Lire vànà-.
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pi'a(;.invi'<iirnnnvnt|)raini'iriaii tti

(liirjavârljaiiân jelu-

.-|shlâ$lilnna\alihir lilirmiili

sadhilâ linkiniinûla—

"

riipva|);itia|)Ult'nâslita —

'

làiiira|)ralif,'Tahair vvt>(lai —

talrâ(;i'aniaii cMihhâv âdhyaii

sadviinâiiâv ' ivâiillaii

rrîl)liailrc(;\arapaml)liaii t;iii

(lâsânân ra dvi(;atakai!i

lalas talsthâii arïn jitvâ

illi!-i>lilas sa savalasenâ —

jalâiiialakasandliâna—

.sanictyârâdhya siidhiyâ

harayc calurâvogâ —

l)hâjaiiai!i râjataiii i^liantâ-

iiiâdhavani sni'ipavitvâ sa

ratiravp gosaliasrâiii

lokâtilâpadânan ra

dar(;ayan cliringalair ' vvaddlivâ

k.slioiiïblirilali ksliilini irnani lipiiprnakeiia

pliislilân l'iraiM praraniayann i\a \ iprakîriiatii

vasvaniw anekavidliam âlirilam esha dikljliya-'"

s sadl)haktnye blirilini adâd avanii)di'anâtlie >!

pslia kshilïrvarapalih praiiatan jilâtiiii

scnâdlùpani karuiiavârdramanâ val)lii'islii'

vlrondra lie mania hitain taxa kaniiina viiklain

tad viratâni anii|iamâin inavi l)liakliin âlia
;{

saivvan dliaiiaii tava iirilniii piiiiar" âliarothâ —

q ccniâni nio lava vasûiii lii kalpiU'ini

tvadliliaktavntirucirâ raïuavanti iiitvani

saniprâpya prilanadliipal.i

n talrastliâii avytivâsa ' tâm
||

pracânvrainiimyalpraderakc

puslipaiin'dâkhvadohinoli II

paiHMiaikalulais tatliâ

sh shaslilihliis sadxriliatpalaili

dliaiiadliânvàdiprritau '

t<'t)a l)liriinil)liii\â ni' divah
|

sadliliaklv.i L;osaliasrakam

xinçakaiu" sodilâlmanâ "

krilvâ sarvvam yatliodilam

patis lân piinar anviyât
"

inâdliavan dlivajiiiîpalili

dlirimnâsvastiiâii jaliara tân
;

Il sodâd iri|>\a|>raliwraliani

viigain panra kadâliak.in ^

snâiialiliogair iiatodirat

tâiii sarvvâni câtinaiiâ

dliairyvalvani soiiiikaiiipayâ

dliarâbhariredila dxisliali !i

I^ire iiriliyuvâsa?

Ou luitini'. Le nnin étant prolwlile-

iin-nl !nn«cril, il Tant liri- linliilr on liii-

f{,nr.

' I.iri' rûpyii '.

L I de lit l'st flppliqiii> sur In ronsonnr.

' La lecture apprenic est 'thànàv.

* Très pITart'. l/pxprcssioii niiinrri(|tip

si inrorrpclc.

' l^irp anviiYàl.

' I.ir4- kalithakiin.

Lirp ihrinkhn'.

" Lire iliijlihya— .

" Lire pnnMr.
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mâm eva nedriçavasûni vasùpamaujah
||

27. vîreçvaro nripam uvâca kripâ kripâtma-

îï cen me suvarnamayal(in)gagateçvare te

sûkshmântarâtmaui dhanâni hritâni bhaktyâ-

s sâphalyam adya mania kartuni imâni diçyàh
||

58. kshonïpatih pranamatâ prilanâdliipena

pratyukia evam anurintya ciiâd uvâca

vâdhani malKlhhatapate ' taxa bhaktir ïdri-

k pûrnenduvimvarucirâ pratliitâyiigântât
||

29. yodliâdhipo yudhi kritàrijayodhigantum

bhûtim kshitau kshitil)hritâ bhanifas^ tatliaivam

vaddhânjaiih pranata utthitavân prasanna-

s tacchâsanair itha^ raghur nnitarâm rarâja

TRADUCTION.

A

' q"' ol^'inf la royauir (en i'ann.'e désignée) par les \ edas, deux
et les montagnes'*,

' u"e femme semblable à la femme de appelée Mallikâ

'' situé dans le district parcouru . . . .du nom de Stuksiâ

5. L'excellent brâbmane [Ma]dhusfidana, le sage purohita du roi, en^endr;
avec celle-ci deux enfants.

6. [Halriçarman, estimé du roi, la souche (d'une race) de porteurs du chasse-
mouche ^ (et) Sâvitrï, l'épouse de Dâmodara

7. De celle-ci (vinrent) quatre enfants deux femmes aux yeux de lotus f'.

aux beaux yeux, Somacarman

' Lire °bhutu".

Lire bhanilas; la langue classique ne

connaît cette racine que sous la forme

bhan.

Lire iva.

Les 4 Védas et les 7 montagnes ;

ensemble 724 ; cf. XV, B, 2.

Ici et st. 22, où l'expression revient,

il vaudrait peut-être mieux traduire « chel

des porteurs de chasse-mpuche ». Mais je

n'ai pas d'exemple de mûla employé dans

ce sens directement, sans préparation.

Epithèteici et dans la stance suivante,

mais nom propre st. 11.
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M. Avi'c tout r.i|iparpil do la niagi»i(icpn<ij royale ot confornioinent a la lui.

rrï-Fritliivinarcii(ira . . . prit nu donna? rn ii>ariai,'c . . relli- lilli' au\ yeux de

lolus.

((. (^)uant au\ deux lils, . . . puissaiils, a (|iii leurs exploits avaient valu la

la\eur du roi, ils olilinrenl dr larnilie de ci' : piince ; la \ille de Vnuivvat'i

K>. I,e maître de la leirc i-laut monté sur le imonl \Ialiendra};iii . eux' le

suivant, obtinrent la ville de Camprir et la ville

I i. Kt voiei que cette Aiiibujanetrâ eut une lille, Pavitrikâ- et (une autre)

liiillante de beauté, nommée Mâdeddhâ'. . . . I)e\avraitaj

13. Kl celle appelée Pavilra ' çiï-lViliii\inar(ndra au lils de sa

sœur^. ... et son . . époux

i3 appelé [Su]f;atabliâva une jeune lille dourr de Su-

bliadrâ

l 'l. fNarelndial.iksIinii''. . .Uudrâni les nommes rava' et (iaiidlia

lô. '\are|Udralaksmika reine principale [litj par sa beauté le

bonheur du roi

i(). (>e .Sujatabliâva ' commr .ppel li-Hanakesari

.

17. \ainqueur] des p^ilH•l'^ cnni'riiis dillii ilcs a dompter

dâruna '' (fut) ensm'le ri'-joui par la parole du roi.

' Eux , au pluriel doit senteiidrc de

toute la l'ainille.

Lecture incertaine. Je le |l^cll(^^

conuiie nom propre, à cause du pavilra-

siimjnân du \cri suivant.

' « l'aiflammcc de volupté • ou « Mer-

veille de volupté». Peul-èire Mâilindhci

• qui ciiflnnune la volupté». La lecture est

incertaine . mais le nom n'e.<t certainement

|i.n modeste. Je suppose qu'il s'npit d une

deuxième lillc d'Ambiijnnelrâ . qui mirait

épmiM' Dev.ivnta.

Nous avons là un nom de femme avec

lennin.iison masculine ou plutôt neutre,

re qui c^t contraire mix recominandalions

des qâslras (A/anu, //, 33). Peut-être en

ét;>it-il déjà de même W, B, ,5 (où p.nrail le

même nom ) it /(. Cf. le nom propre féminin

'J'îrihu (Journal asiatique, iioùt-.scpteinbre

i8.Sa , p. 17H). Pavilra désigne tout re qui

.'erl :\ purifier.

' Je suppose svasrÎYâya ; mais le mol

pourrait être aussi un cas du féminin situ

riYÛ , « lillede la sœur ». Le commencement

du tniisième piida est très incertain.

' CI. Wli, A, 7. el la noie a.p. ia3.

Au vers suiv.int, le nom a la forme d im

diminutif d'alTeclion.

Peut-être fnut-il lire l'iva. (](. st. 37,

oii ces nom.s reviennent.

* Ccnom auneplixsionomiebouddliiste.

' Ou t au terrible renom ».
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iH. Ces deux généraux expéiimenles suivirent' avec leurs familles

le. . . . monté sur le i'afle- de la montagne.

19. Ayant atteint le plateau de la montagne

''s occupèrent avec leurs familles un district de neuf villages du
nom de Mnak Rvvas^.

20. [Ayant lemporlé] des victoires non remportées (jusque là) par d'autres,

[i'^ obtinrent] ' un village acquis après combat et appelé (pour cela]

Sangrâma ^.

21. L'époux chéri de Subliadrâ seigneur^ une femme du nom de
Bhârati'', [océan] (d'où sortit) Tamiila du devoir des héros''.

22 du roi çrï Indravarman .... les [fils de celle-ci] appelés
[ Vîra]

,

Dliarma et Amrita (furent) la souche (rl'une race) de porteurs du chasse-

mouche 'J.

23. Ceux-ci [obtinrent de] çrî-lndravarman de beaux

.... ornés de superbes joyaux, avec de riches dons en or et en argenl.

24. Quant à Çrï, épouse du bnîhmane Keçava

... du nom de Monin '" de çri-Yarovarman, le protecteur de la lerre.

25 de Vishnu du roi cri-Harshavarnian ....
Bhârati '

' Je supplée anvaydtâm.

' Uttala n'est pas dans les lexiques.

La première lettre m est douteuse.

Pour la fépnration des mots indigènes, je

n'ai d'autre guide que l'emploi du virâma;

je tiens compte aussi du visurga et de I'h-

nusvàra. Navugrânta peut aussi signifier

« un nouveau village ».

A la fin du vers, je supplée âputtih.

' Sangrâma signifie «combat».

La relation des mots de ce pâtla de-

meure incertaine. Svâmi , qui parait avoir

l'( bref (peut-èlre aussi tout le premier

pâda) formait sans doute le commence-

ment d'un composé dont la fin se trouvait

au pàda suivant. Suhhaflràvallubliaest aussi

un des surnoms d'Arjuna.

Ou ouiie femme dont on disait, c'est

une autre BAârrtd"». Ce nom revient st. 2a.

Si strîr est réellement un singulier, comme

cela e>t probable, la leçon est faulive, le

nominatif singulier étant ifn.

En suppléant ° ânwudidfi à la fin du

vers; je vois là un jeu de mots sur les

noms propres de la slance suivante, les-

quels désigneraient les fils de cette femme.

L amrUu, le breuvage d'immortahté, sortit

de l'océan baratté par les dieux.

' Cf la note de st. 6. Le génitif du

c immencement du vers doit avoir de-

pendu d'une expression signifiant « par la

faveur de , au service de ».

Le composé peut èlre aussi bien mas-

culin <|ue féminin. Remarquer le mélange

de noms sanscrits et de noms kliuiers, et

cela dans une famille à prétentions brâli-

mani([ues. Ces vipras du Cambodge ne

paraissent pas avoir été bien scrupuleux à

l'endroit de la pureté du sang.

La déesse ou une personne réelle?
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•>(>. N'riliasii.ili ' 'i" pi'itlt'i'lcui' de la ti-rre. (;riJaynvariiinii

.- (lu iiiiiiiili' lie Hriiliinâ. . .

-.8

'<). l.c (ils (|p ci'liii-ri in'uf cnraiits n<'-s de sa pcrsonni'

'.\o. C.i'ï • cVst une imniorieile , ainsi (pensaient! res liomnies

ravis de sa beauté'.

.il liiTos, rlief des armées du seiijneur ( ri .lava\arnian ,

jouissant d'une jjloire excellente par (toute) la terre.

.ta le général de rrï-Jayavarman suivit les < iiels di"- l'nncuiis.

.'i3 lui de . . . sM])erieur .... du roi .... de tout coté doii/.e,

il se reposa.

.3'i célèhri' par (toute) la terre pour sa scienee.

Mt pour la destruction des enticiiiis, rliel' des armées cl favori

du mi cri Sii[ryavarinan\

.?() (In nom de. .Snshlaliha \ fa\ori très cher de ce le

maître de la terre.

.'57 cette excellriitc riinuir ('nlanla les nommes Çiva pra

. . et (iaiidlia '.

.<8 neuf enfants nés de sa personne .... I.a nommée Ne en-

fanta au nomme ke'' une fille d'aimable aspect.

.!() «général en chef de ce roi,

.... du noiii (le .... ndra.

,lo/i5

'i6 par la pli'nitudc de son h('roîsme '|-arloiit^ célébré, chef

des] armées de ce. . . .

4- son lils, l'excellent laxori du roi

^s-^ç,

.'10. Ce soleil s'étant levé, en nK'iiic temps (pie le lotus de l'espérance "

' Un personn.ipc réel ou le giirii des iir»i. Dans rc c;is. il fiiKh'.iit traduire .< une

dieux? fille noiiiniéo Ke t.

' Ou de celle-ri •. ' Doit s'entendre de lespernncc des

Ou I les lionimcs ravis de tn beauté •. amis ou des sujets du roi rouiparc au so-

' l'eul-^tre SoshlaUiti . ou, en prenaïil leil levant Peul-i'-lro ce roi ét.iilil Vduyn-

\n première syllabe pour le nroiioiii, AsU- ilitymarmun II, le successeur de .Sfiry.i-

lahha. varman. (Cf. Wll, h, ao.) l'davaditya

' Ce nom se trouvait di^jà à la st. i/i. signifie soleil levant. Ou p<Mil aussi songer

* Tri» effacé; peut-être y avait-il 'nâm- à Vdayârkavarman , le troisième successeur
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5i. Heureusement levé avec toutes ses kalâs ', répandant, pour la joie du

monde, ses gracieux rayons

2 quant au nommé ssali

3 le cadet par ses mérites

h et serviteur habile du [roi rrï- . . . .]varman -, le servant avec le

cliasse-mouche.

•'j fier héros, hajiile aux armes, depuis longtemps illustre sous

le nom de Sangrâma, de grande puissance.

'' prompt à lancer et à parer les coups et, comme l'Ambidextre •',

maniant les traits de la (main) droite et de la (main) gauche.

7. Sans rival dans le combat, placé le premier par ses ennemis mêmes, pro-

clamé (un nouveau) [Krishna] ou (un autre) Arjuna, nul héros sur terre ne

l'égale.

8. Héros tout dévoué aux intérêts
, quand il va conquérir sur de vaillants

ennemis des femmes (dignes) des dieux, il ne les a pas plus tôt abordés, eux

qui venaient eux-mêmes pour piller \ qu'il les disperse de force à (tousl les

points de l'horizon.

9. [Aussi] ce (guerrier) de grand courage (fut-il) établi par le loi grand chef

de l'armée, pour la défense de la Lakshmi royale, dans l'inlérét des sujels et du

(roi) lui-même^.

10. [Il y eut] (en l'année désignée) par les Râmas, les montagnes et les

cavernes", un chef des ennemis difficile à dompter dans le combat, du nom de

[Ara]vindahrada ', qui (se rendit) redoutable dans la contrée méridionale.

du même piince, dnnl le nom a la même ' Ou «pour ravir ces femmes»; surus-

signification et prêterait à la même aHu- tnyah peut êlre complément des deux

sion. verbes.

«Avec toutes les perfections» et aussi ''

Cette construclion de prati avec le

« avec son disque plein ». L'avènement du génitif est rare. Peut-être faut-il traduire :

prince, tout à l'heure comparé au lever «pour défendre la Fortune royale et les

du soleil, l'est ici à celui de la pleine lune. sujets, à l'égal du (roi) lui-même».

Probablement Udayàrkavarman; d. " Les 3 Râmas. les 7 montagnes et les

f).
i43. Le mot terminant le vers étoif 9 ouvertures du corps; ensemble 97,1.

'blirilyaha ou" hhrityalâ. '
„ Étang de lotus». Les mutilations

Arjuna. qu'ont subi les commencements de vers

Inscriptions il'.i Garni)' dge. 21
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11. Instruit a fonil ilans l.i sficnci' ;de l"nrc], haliile, iiiaîtic lic liii-iii)'-iiic,

rhpf il'ufip ariiu't' «If lu-ros, doué d'une grande force, cet or<jucilleux portait avoc

puissance, dans la ri^fjion méridionale, (le fardeau de) la moitié de la terre.

I >. Devatlipalkhplias, Griânlain, Poli, Spot, Khmonn, fie chef d'jAvadliya

puni '. ceux-ci et d'antres capitaines dépêchés- |)ar le roi pour le dompter, com-

hatlirent cet erini'ini.

1.^. Kl à eux tous, malgré leur héioïsme, la force de leur corps, leurs cxcel

lentes) armes et le Ilot impétueux de leur armée, ces cliefs ne n-ussirent pas à

abattre dans le combat cet adversaire et son armée.

1^. Ce puissant ennemi ayant ainsi anéanti plus d'un chef d'une grande

armée , Sangrâma , le général , après s'être prosterné devant son souverain , lui dit :

l'i. . Piocure-inoi l'occasion, roi des rois, et cet ennemi difficile à vaincre

pour d'autres, je suis capable, moi. de te le vaincre, si nous venons ii mesurer

nos forces; em|>liiieinoi. •

i(>. Ainsi supplié par ce (héros), le roi des rois, loul joyeux, lui icpondit :

. Très bien, très bien ! ô héros. Je veux faire selon Ion désir. •

17. .\vant reçu celle réponse, le général qui porte le nom de Sangrâma,

s'étant mis à la tête de son armée, aprè.s s'être prosterné, alla promplement là

où (se lenait' ce chef des ennemis si difficile à dompter.

18. Ayant alleinl les troupes redoutables de l'ennemi, aussi difficiles à ap-

procher que les plus hautes montagnes, le général en chef. j)rompt ii la parole,

leur cria d'une voix terrible :

11). • Kn voulant liitler contre le feu de la puissance du maître de In terre.

i-io, ne pennetleiil pas de rcronnnilre

aver une entière cerliliide, en quel endroit

il r'iiiiinence à être question de cet .\rn-

vindahrada. .\ la rigueur, quelques-unes

des stniires précédentes p lurraienl déjà

lui apparli-nir. Dans ce cas, il cnl élé un

>^"r\ileur rebelle, connue Kamvan.

' Poiirli séparation des mots indigeni-s ,

rf. la noir de A, iq. I,e premier mot est

sans doute le sanscrit ilevu. Le dernier est

évidcminenl le nom d'une ville, «la ville

inviola lile 1 . et doit désigner le cliel héré-

ditaire de rptle ville. Noire langue fi'odalc

s i-xpriniait ainsi; mais le sanscrit rlns-

sique. en pareil cas, exigerait un dérivé.

Il spr.iil inloiessinl de savoir si pirrni les

noms khmersil s'en trouve aussi qui soient

des noms de localités. Il v aurait 1 1 un

indice que le nom de Sanj;râma hii-mème

pourr.iil bien se rattacher à ce village apjielé

Sangriima , ilonl il est p.irlé A , ao, comme

avant été acquis par les ancêtres du senà-

|):ili. I'"n tout cas, Aravindabrada a bleu

l'air d'un nom de lieu.

' domine le roi parait ne pa-. assister à

ces combats, je vois dans iijitâ le p.irll-

ri|)e de nj , dont le parlait se trouve C.

a3. Autrement il faudrait traduire : !joS(pie

là) invincibles à la guerre, ronibnttirent

avec le roi cet ennemi .
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devant lequel les remparts des ennemis sVITondrent, hi trouveras promptemeiit
la mort, comme un moucheron.

20. — «Cette terre doit être protégée par un roi vaillant : qu'es-tu donc, tni

qui trembles, qui es incapable de (la) défendre?'» - C'est là, misérable, cf

que, dans ta folie, tu penses de nous.

2 1... Insensé, si tu t'obstines au combat , regarde cette flèche impétueuse, dilli-

cile à parer, qui, h l'instant, va te conduire au trépas. »

22. Ainsi interpellé, ivre d'orgueil, le chef des ennemis qui jamais ne faiblit

dans le combat, tout enflammé de colère, répondit ces mots au général qui
brandissait ses armes :

23. «N'essaie pas de me faire peur; car ce n'est pas d'aujourd'hui, sache-le,

que le combat est d'issue incertaine et cpie cette terre aime à changer de maître.

Cesse donc de nous mépriser. »

24- Le chef ennemi ayant ainsi répondu, Sangrâma, pour consumer (tout)

ce combustible d'ennemis, déchaîna le feu irrésistible de ses flèches.

25. Et Aravindahrada s'enfuit au plus vite dans la ville de Campa'-. Sangrâma,
après la fuite du chef ennemi, se rendit auprès de l'îçvara de Râjatirtha».

C

1 la masse en quelque sorte de sa propre splendeur.

2 pour l'affermissement de ce
, plein de foi en

Çambhu, il [donna] deux superbes et fiers éléphants.

3 la terre de Kavoh avec dix vases d'étain de quatre

dâyas *.

'4 un agréable âçrama, l'œuvre de sa propre habileté, réu-

nissant (toutes) les marques favorables''.

Pour trouver ici l'opposition marquée * Ou « formant quatre lots » ? Je ne sais

d'ordinaire par le kva répété, il faudrait que faire de ce mot, de lecture incertaine,

admettre un samraltshanà féminin, pos- Peut-être est-ce le nom d'une mesure?
sible assurément, mais que les lexiques no Jci et plus loin, dans les phrases construites

donnent pas. Le sens serait alors : ..toi sur le même type, je prends l'instrumental

qui es un lâche, comment saurais-tu la (hns le sens copulatif : .. tel objet avec tels

défendre?» autres, plus tels autres». Mais il pourrait

Pour C«m/)â, voir la note de XI, 8. bien aussi exprimer la relation « au prix de
Je ne pense pas qu'on puisse prendre tels autres n.

râjattrtheçvaram comme une périphrase ' Les signes de bon augure, que dêter

signifiant . le roi «. mine le çilpaçâstra.



,. . \c Seigneur avant éU' lionorr <l'iil)liilions avec tout l'a|i|)a-

reil i-oqiiis, prosterne devant lui. il lui lit hommage [de ces dons].

(). ... avec mille tètes de bétail et des serviteui-s, toutes les clioses

néccs.saires au\ cérémonies du culte, qu'il lit préparer chaque jour.

y et pour la répiession des méclianls, le «général avec son armée

s'établit] au haut de la monlagne.

.S connue les ennemis des dieux, à l'arrixée de ce : nouveau) lils

(le ilaghu ;> l'immense splendeur, dans (cette antre) t'orél de Dandaka '.

(| [aux populations] éprouxées par de rudes assauts, (pie reniienii

avait ruinées, il rendit la piospériti'-.

lO. Éiant arrivé :i , il y l'Iablit une cella decon-e d'une frise de lotus

rehaussés d'or et d'argent.

I I. [Le bassin]'- du tîrllia de . . . ., (|iii ilait rompu et sans eau, biilla <U-

nouveau, rempli, grâce à ses ciVorts, d'une eau prolonde et pure.

12 là, plein d'une loi pure, il fil hommage à I(;vara (rime

vaste et unie, ' el) d'un superbe cl lier ch'phant.

i,{ au commencement de la (piinzaine claire de Caitra *, un lundi , il cou-

lera la terre (le,Irainan, plus un noI)le ('léphant, à l'individu appelé Vrah Valava.

I 'i. Kt, pour son parent du nom de ..drâm, avec une paire de sujierbes

hiiHles, trente grandes toiles, nu xase d'argent de trois kallis *,

1.'). Uec une feuille ' et xingt taureaux châtrés, il élai)lit là un â(jrama

el un 1 autre) âcrama au nord de l'étang conligu au (sanctuaire de; Çi\a.

i(i. Avant honori' I<;vara d'ablutions] avec tous les apprêts requis, il lui lit

hommage, prosterné dexanl lui et plein di; joie, d'un millier de tètes de bétail,

avec des présents en or el en aigent, plus les deux âçramas.

Diinifn , (pie donne le texte, esl une

Mtrinilc coiniue de Ddiiilu/ni , la grande

lorèl du sud où Kâiiia s('-i(>iirnn.

' l,e sujet «le li plir.ise était ]>r()l)il)lc-

nient quelque nom neutre, tel que liilâha

,

:\ iniiin.'' qui! ne faille le voir diuis le com-

|)(isi'' du deuxième pâda.

Mars-avril. Pour la ronstniction de la

phrase, ri". I), I j. Kn général, dans ces

protocoles (le donation, le style devient

•"in^'iilitTemenl .diriipl. On dirait «les tra-

diirlions luiles mot pour mot du cnnihod-

gion. sans nuire souci {|ue de parfaira le

mètre. Non seulement la relation des

^tance5 entre elles, mais la signiliralion

(le chaque sUtnce reste souvent obscure,

l/incerlitude s'aggrave, quand elle se

complique, comme ici, d'incorrections et

(le lacunes.

' Mol (|iii mnnrpie d.ms h's lexiques el

(pii d'iil èlre le nom d'imc mesure, (-f, !iu

et ,')i;.

'
Il --'npil prnbableinenl d une de ces

feuilles roulées en cornet, dans lesquelles

ou présenlnit des sommes ddr et d'argent.

Cf. 36 et I). l'i
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17. [Il y eut] un très illustre émissaire', habile favori du roi, vaillant héros

du nom de Karnvau, que le roi avail t'ait général d'armée.

18. Aveuglé par Téclat de sa grandeur et méditant en son cœur la ruine de

celui à la puissante faveur duquel il devait cette grandeur, celui-ci sortit un jour

de (sa) ville avec ses troupes.

19. Avec la force de son corps, ses (excellentes) armes, sa prudence, sa puis-

sance, il était par tous estimé capable de dompter à lui seul la terre entière.

30. Ses troupes de grande vaillance, aux grandes armes, à Tliéroïsme éprouvé,

(s'avançaient) innombrables, distribuées à tous les points de l'horizon, sans qu'on

en pût apercevoir la fin.

21. Avec ses légions impétueuses et bien armées, aspirant à conquérir tous

les dieux, (bien qu'il ne fût qu')un homme, il parcourut, semblable à Râvana,

la terre (jusqu'à l'endroit) où se tenait le héros -.

23. Devasrau, Vloii, Vimr, Garn, Censrau, Canmatt, Rârin, khmonn, ces

grands chefs d'armée et maints autres grands capitaines du roi,

2.3. (Tous) de grande énergie, furent chargés par le roi de vaincre (cet)

ennemi. Rt l'ennemi les ayant vaincus, les pourchassa, les enveloppant-' en

pleine bataille dans l'éclat de la victoire.

24. Ceux-ci tués, le loi des rois dit à ses généraux : « Les héros qui nieiirenl

fidèles à leur maître, sont ser\is par Lakslimî, leur épouse céleste.

25. « Hàtez-vous (donc) sur l'heure, avec vos légions bien aimées, ô capitaines! »

Ainsi interpellé, Sangrâma, le chef d'armée, fit cette réponse :

26. » Les dieux eux-mêmes, qui ont Indra h leur tête, ô roi, quelque prodi-

gieuse que soit leur vaillance, ne soutiendz'aient pas un instant ton assaut dans le

combat; à plus forte raison de (simples) mortels.

27. «Sois tranquille, o grand roi; avec ta puissance, cet avaleur d'Indra, si

difficile à vaincre pour d'autres, c'est décidé, je vais l'anéantir. •>

28. Et plein d'estime, le roi répondit au général : «Très bien! Ta parole, je

le sais, est véridique. Tel qu'est ton désir, tel est aussi le mien. »

29. Ainsi encouragé, .Sangrâma s'étant une fois de plus prosterne'', lui l'homme

' H se peut que câro soit la lin fl'iiii qui sert de câra à Râina et, dans le Shah-

romposé et n'ait point ici le sens d'« émis- nameh , c'est d'ordinaire le chef ou le roi

saire». On leniarqiiera pourtant que, dans lui-même qui se charge de ce rôle.

l'ancien Orient, ce rôle n'a rien de désho- ^ C'est-à-dire Sangrâma.

norant. Dans Manu et, en général, dans ' Je prends siimâja comme parlait île

le JNîtiçâstra, le câra est un serviteur de sam+uj , parlait que Pânini n'admet pas,

confiance, qui est en rapport direct avec mais qu'autorisent d'autres grammairiens,

le roi. Dans le Hâmâyana, c'est un dieu, CI. siimajita, B, 12.
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.illiiT, alla promptoment avor son arnicn là où (se tenait) co clu-f ennemi si dil-

(icile à vaincre.

3o. Et, (le son côté', le h<^ros ennemi, avec toute son armée, ronnaissant

l'héroïsme du général, pour sauver sa vie (des mains) de ce puissant adversaire,

s'en alla au bout de l'Iinrizon, ienihlaliii' au nioiil^ Mâlvavat- Upii viendrait à

s'ébranler).

3i. Aussitôt .Sah<;rân)a, le fjcnéral en chef, avec les capitaines do son année,

poursuivit, désireux de le terrasser, ce grrand ennemi aux troupes inipéttieuses..

.^•2. Etant arrivé au (sanctuaire de) Çiva du Priihucaila', il honora (le dieu,

avec une dévotion parfaite, (lui^ donnant de l'or, de l'argent, de nobles éléphants,

et implorant (de lui) la victoire sur le chef ennemi.

^^. S'avançant de son côté, pour son malheur*, enlacé par le lacet de K<îla *,

l'ennemi, avec toute son armée, vint, désireux de combattre, à la rencontre de

.Sahgrâma.

'.\'i. S'i'tant aperçus l'un l'anlre, pleins de joie et impatients de s'iirracher la

splendeur de la victoire, ces deux héros conriin'iit l'un contre l'autre semblables

a Râma et à R.îvana.

.15. [Les voyant ainsi i, avec la force de leurs bras robustes, ardents au

combat singulier, leurs grands capitaines, prosternés devant eux, parlèrent ainsi :

.36. « Ah seigneur! ah grand héros! renonce vite au combat : laisse-nous,

nous en sommes capables, le soin de repousser ce héros.»

37. Ayant ainsi parlé, tous, les armes à la main, se placèrent devant eux dan;»

la bataille, combattant chacun face à face un adversaire d'une videur ((''g.ilement)

éprouvée.

38. (Du feu) des cimeterres, des çataghnîs*, des sabres, des piques, des

lances, des armes de toute sorte qu'on brandissait, (|ui allaient et venaient de part

et d'autre, le ciel brilla soudain de vifs reflets.

' Je prends a/)i comme exprimant "^ini- Mnlvnv:il(pnurtuer) le mailredc Garud.i. •

plement In coordinrtlion. ' t La large nionlafjiie. •

' Ce (|ui nie déride, malgré piik>hîii- * Ou, en séparant asu-sthityni , «pour

lireitdra (cf. senâpnùpatt de V,, .3i ), .i voir l'arrêt de la vie», c'est-.i-dire : • courant à

dans \fâly(iv(il \i\ montagne et non l'a.sura la mort». L'expi'essinn ferait en quelque

de ce nom tué p:ir Vishnii, c'est ilujçiatah. .sorte antitliî^se avec pradhàran.

.S'il était possil)le de lire ou permis de ' • Le Temps. • c'est-à-dire la Mort,

rorrigcr ni[r)rjgiit(ili , il faudrait évidem- ' • Qui abat une centaine, • nom d'une

ment traduire : • Kl, de son côté, nver amje fantastique. Pour ça qui termine le

toutes ses forces, le héros ennemi expert pàda, le dictionnaire de Sainl-Pélersbourp

en héroïsme, se mil en marche pour ne connaît pas d'exemple dnns le sens de

Ater In vie nu général, romme (l'asura* çastrn ; en voici un.
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39- Maints braves capitaines ennemis criblés de blessures s'endormirent dans
la mort, les membres souillés des (lots d'un sang épais, semblables à des rangées
de montagnes.

-io. (A la vue du) chef ennemi s'avançant vers lui l'arc à la main ', Saiigrâma,
habile à parler, l'apostropha d'une voix fière et profonde :

il. .Insensé, pervers, il y a longtemps que je te cherche! Comment, malgré
sa folie, serait-il sans crainte, celui qui s'attaque à Indra?

-

42. «Arrête, arrête, grand héros! montre-moi ta valeur. Aussitôt que j'aurai

pu m'assurer de ta valeur, je t'enverrai dans la demeure de Yama. »

43. Ainsi interpellé, le fier héros répondit d'un ton hautain : . Cesse de vouloir

m'effrayer, ô héros! sous peu tu verras mon héroïsme.

44. « Cette flèche aiguë et virile, qui, lancée (par moi) , va te conduire promp-
tement dans la demeure de Yama, essaie-donc, avec de belles paroles 3, de la

parer. •

45. Ils échangeaient (ainsi) de terribles propos pour s'efTraver l'un l'autre : à

l'envi ils faisaient résonner leur arc puissamment bandé pour le combat.

46. Sur son arc resplendissant et courbé (avec force), Kamvau ayant ajusté

des flèches, images de ses pensées, (et ayant visé) le général à la mâchoire, le

perça.

47. El le général frappé par ses flèches aiguës comme par une pluie de
fleurs \ n'en fut pas plus ébranlé que ne l'est pir les ondées le roi des monts.

48. Promplement, avec Irois (flèches) bien empennées, sonores comme le

bruissement du trait d'Agni, il perça son ennemi à la fois à la tête, à la nuque et

à la poitrine.

49. Déchiré par ces traits aigus, rennemi, .s'abatlant sur le sol, poussa nn
cri terrible, annonçant en quelque sorte la triste nouvelle à ses suivants

\

Voici qui montre bien, s'il eût é-lé ' Ou «lancée (par moi) niêuie en plsi-

besoin d'un témoignage à cet égard, que .sautant », selon qu'on fait relomber finci-

I assertion de la relation chinoise, qui dente c«(anâ cen sur ce qui suit ou sur ce

refuse aux Cambodgiens l'usage de l'arc qui précède.

{IVouveaux Mélanges asiatiques
, I, p. 1/18), » Si on retient t//inj/i(aMI faut traduire

ne doit s'enlendre que de leur cavalerie. «comme par des fleurs insolentes». Les
Lassen s'y est mépris

, IndischeA Itevthumsk , pluies de fleurs tombant du ciel sont une
IV, p. 4o6. des machines de la poétique hindoue.

Ou, en faisant de matio le projiom. L'image porte ici sur la couleur sanelante

« Comment pourrait-on ne pas me craindre

,

des blessures,

eùl-on même pris refuge auprès d'Indra?» ' L'expression joue sur vedanâ et si-

II est peu probable qu'il faille faire de gnifie à la fois, «annonçant la nouvelle.

ganta une deuxième personne. et «faisant savoir sa douleur».
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fio. !.«• clii>l piinoini rtanl nlli- dans la demeure de \ama avec son arnw'e el

les capitaines de son arnicc, tous les dii-ux du ciel '. ravis de joie, poussèrent ii

la fois un cri de \ictoire.

Tu. Rexrnant sur ses pas el arrivi' auprès du Çiva érigé sur le Prithuçaila, (le

"éiièrai s'ctant prosterné à terre tout di' son lonç»-. fit honiTiiafje Ini-niénie* 'an

dieu) de tout ce qu'il po'isèdail.

,')•>. (Il donna) à Içvara une parure de perles, un crachoir* donl le di'xcrsoir'

était formé par une tète de serpent, (le tout) en ar!;ent, li\u poids) de quinze

kallis, avec une aiguière:

r>.'i. lue ùrmikâ avant (jualrr \ ingis ankas sui- le pourtour'', en or ii'prouvé)

il la pierre de toLirlie", très belle, (du poids) de seize karslias, ornée de divers

jovaux:

r>'i. lu |)al.in(|uin orne à ses deux extrémités de plusieurs léles de dragon'",

avec un parasol (de |)lunies) de ])aon à hanij)e et à monture d'or''.

' I,es dieux interviennent ici si hrus-

i|utnient, qu'on se demande, surlnul en

présence de pare, si snrâs n'est pas pour

ri'irâs, • tous les héros de l'autre parti ».

' Liltéralemenl, «roinnie un liàton ».

' Ici pi D i8 el aa, où àlmiinà esl em

plové de même, je le prends dans le .sens

de ipse. On pourrait aussi traduire • de son

plein gré»; mais je crois devoir écarter la

signihcalion • avec sa propre personne ».—
N'était le voisinage innnedial tW'ilmunft cl.

an cOMunencemcnt du vers suivant . iatra
,

qui équivaut à une sorte de ponctuation,

j'aimerais mieux rapporter siam au dieu el

traduire : •. .il donna lui-même en toute

propriété (
.")5

) à Içvara une parure de

)ierles, • elc

' C'est le scr)s r|uc les lexiques donnent

au njol priilifjraliti , qui revient souvent

dans ces insrriplions. Le crachoir, poiu'

lequel on emploie parfois les métaux les

plus précieux . esl un meuble de première

iircessile eh"/ un peuple on tout le monde

mi'irhi- du briel. Il se pourrait loulefois que

ce mot eût ici un sens plus large : élymo-

lo!;iqucmcnt il signifie • récipient •.

Sens élvmologiqne de nirxidu, le seul

qui parai'se convenir ici.

Irmi/iâ est explicpié dans les lexiques

par • bague • , signification qui ne s'accorde

guère avec le poids qui lui est assigné ici.

i6 karshas , environ i 5o grammes, selon

l'estimation la plus usuelle. Aucune des

acceptions connues den/lAvi etde/)HrimrtH(;

ne suggère quelque chose de précis. Outre

les signilicalions enregistrées dans les

lexiques, ce dernier mot a encore le sens

spécial de «mesure de volume, capacité»

{Çukranïli , //, Sqg). qui ne donne rien

non plus de sntisfaisanl. Plusieurs carac-

tères de cette slance sont d'ailleurs de lec-

ture incertaine.

' Si on relient nthûça . il faut Ir.iduirc.

" en similor ».

' \ oir la description d'un de ces palan-

quins. NoiwaitJC Mcliiiuirs asiuliqucs, I.

p. làX

Le subslantil parait être çtih'din, qui

désigne un objet pourvu de baguettes, fait

de baguettes, en particulier ici la mouture

d'un |)arasol. Le sens de l'expression en-

tière esl mis hors de doute par la mention



-"i-3-( 169 )«-•—

5ri. (En l'année désignée) par huit, huit et neuf, dans la (quinzaine) noire

de Mâgha-, le jour (consacré) à Uraâ ^ un dimanche", après avoir donné à la

mère nommée Larn Van de Thomme nommé Vartvac ^ les biens (suivantsl :

56. Une feuille (roulée) en cornet (contenant) cinq panas d'argent'', quatre

crachoirs"' en cuivre de treize kattis et des mâdhavas (du poids ou de la valeur)

de cinq nishkas *.

D

i. Le chef des commandants de troupes séjourna la, protégeant la multilude'*,

quand, en automne, un jour, on entendit au loin de toute part cette clameur

des honiines :

3. «Voici ce fameux (guerrier) du nom de Slvat, de grande force, irrésis-

tible, de grande audace, de grande ruse, incomparablement habile dans le

combat à la massue'",

3. « (Et cet) autre grand guerrier du nom de Siddhikâra, son frère cadet, né

de la même mère, (et cet) autre héros appelé Saçântibhuvana, dont la force est

si redoutable dans le combat.

'l. «Chacun d'eux, fier de sa force, de ses troupes impétueuses, supérieur h

laile dans les inscriptions kliiners de inâ-

yûracchalra , de «parasols de plumes de

paon», par exemple XV, :i, i a. Ces pa-

rasols sont souvent figurés dans les bas-

reliefs d'Angkor Vat.

' C'est-cà-dire 988.

" Janvier-février.

' Douteux.

'Ou «un vendredi», ina désignant

aussi bien Vénus que le soleil.

Ou « à la mère les biens de

i'Iiomme ». C'est là du pur jargon.

Le /)«««, qui a du reste varié, couimo

toutes les quanlilés de la sorte, est d'or-

dinaire évalué à 9 grammes. C'est aussi

le nom d'une monnaie et il tmc mesure

de capacité.

Veda employé ici non plus comme
terme symbolique entrant dans l'énoncé

d'un nombre, mais comme simple svno-

Itscriptions du Cambodge.

nvme de «qualre», est barbare. \ous le

retrouverons employé de même, I), i().

Pour «crachoir» conf. la note de st. Sa.

' Je ne sais quel sens donner ici à mâ-

dluiva. Comme substantif, il ne peut si-

gnifier que «des (figures de) Krishna » ou

« des haricots ». Je n'aperçois [)as non plus de

correction plausible. Le nishku , qui, outre

le sens de «collier» désigne une monnaie,

est aussi le nom d'un poids eslimé rom-

munément à environ ,36 grammes. On peut

aussi séparer paiica nisliliiinç.

Ou , si on admet la correction proposée

eu note, «dans la po>ilion dont 11 vient

d'être parle». Tafi, tint, litlia sont des

mots r,\res en sanscrit classique ou rornius

seulement par les lexiques, landis que

slliili es', le terme propre pour la « position •

occupée par une armée.

'" Ou «dans les conibals d'embuscade ».
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K.iiiiv.iii l(ii'Mii-n)C' dans la lialaillo, un llran (les lioinnies, scrnlilalili' (l'asix'cl

.1 Kali'..

.1. I.i" fii'inTal l'ii clitl ayant cnlcntlu ii'llt' ilamciii, |i|imii ilc ccinipassion ,

apn-s avoir liahilemenl assign»^ leur poste » ses capitaiiirs, se hâta de niarclier à

la rencontre de ees (ennemis'.

(>. Avant aperçu Slvat entouiv de ses ti-oiipes el coiiliant l'n ses l>onnes arnii's,

le fort et alerte Sahj^rânia, expert dans les jeux dn (-oinhil. l'aposlioplia à liante

voix aver um- j^ràce enjonei^ :

•j. «Voici nn j^rand prodifçe, ô ln'-rosl Jusqu'ici c'est le limi (|iii a chassé le

«laiin; mais aujourd'hui ci'sl le daim qui chasse le lion roval. •

8. Ainsi interpellé |)ar lui devant ses troupes, Slvat pnuiipi à la ré|ili(|ue,

jovenx el sans ci-aiiiti'. iv'ponflit ,iti ç^cnéral fl'nnc voix assur.c :

<). .Il' "^uis nn lir.iM' daiiii , (pii ne crains pas le lion. J'ai entendu i\r loin

vanter la l'orce de Ion hras, cl c'est |)Our la voir fie mes veux, que je viens à

vous. »

10. Pendant qu'ils ('changeaient enti-e eux ces propos, .Slvat crihia de llèches .

de javelots, fie traits de toute sorte, le gi-néral el son armée.

11. Et, a\ec d'autres llèches, le [général) lui trancha ii la fois la cor<le fie son

arc et ses deux hras robustes, tuant en même temps) Siddliikâra et d'antres

capitaines.

12. Kn voyant de loin voler les traits, dont l'éclat hrillait comme la llainrne.

les ennemis, rra|)pes de cr.iinle, soudain s'enfuirent.

1.1. Ivs ennemis ayant hieii vite, p lur smver leur vie, disparu à l'horizon,

le gi-ni-ral en chef, au faite de la gloire, les suivit avec son armée.

1 'i. Ktant arrivé aux confins- fie Praf-âiivrairmmvat , le général en chef, nlin

(le vaincre les enneiris dillîciles à vaincre (pii se tenaient là, prit position eu ce

lieu ' '.

1,'). En l'année désignée) par huit, huit et nenf\ une terri" fui conférée dans

le canton de l'raf^ânvrairmmynl aux individus nommés Tintiflïmiila et Puslipa-

inûla;

I..T per.sonniticalioii de l'àu'e de 1er.

du mal el de la disrf)r(le.

Ou • fljslrirl • .• Le mol parait rorres-

poiiilre » pradeçtiku de st. if).

Tâm ne «c rapporte à rien. Il faut le

rapporter à hhùmim sotis-entendii.

' C'«st-à-(lire ()S8. Pour l'inlerprélnlion

genémie de celle stance el de la suivante.

je me décide d'après la construction simi-

fiiie de C, i3 el aus.si d'après la sli^nili-

calioii que le locatif el l'iiislrumenlal pa-

raissent avoir ailleurs encore, dans des

phrases analogues. Sans cela, la lenlalinn

serait hien forte de voir rlans les ohjels

ènumérés >\. l'i. le prix d'arquisilion de

la (erre
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ifi. Vvpc unr rciiiilo (rouli'-o (^n ) cni'iirt ! cfintcnant) liiiil |);uki,s (raigciil, plus

qualrp craclioirs en cuivre (du poidsl de un tula ' cliacuu) et soixaiilo i^raiides

pièces (['(''toUo.

17. Et deux âoranias beaux et riches, remplis d'ohjels précieux, de riz et

de toute sorte de bieus (fureut etalilis^ là conimedeux superbes palais des dieux -

aniPués par lui du ciel sur la terre.

18. A(,ambhu çrï Bliadreçvara il fit en peisoiiue, avec une dévotion parfaite,

hommage de ces deux (âcrainas , (11111 millier de tt'Ies de bétail et de deux cent

vingt serviteurs.

I j). Ensuite, avant vaincu les ennemis qui se tenaient là, et ayant tout l'ait

comme il vient d'élre dit, le gi'néial plein de confiance, à la tête de son armée,

se remit à la pourMiite de ces (adversaires).

20. Etant ariiv('' auprès du (sanctuaire del Mâdhava (qui se trou\e) à la limite

de .laia et d'Ainalaka'', après avoir honoré (le dieul avec une dévotion parfaite,

le g(''n(''ral, avec sa puissance, s'eiiq)ara île ces (einiemis) découragés.

T I . A Hari il tlonna quatre offrandes d'Iionneur', un crachoir en argent, un

vase et une paire de clochettes en argent"' et cinq chaudrons.

)'>. \yant fait l'ablution de Mâdhava avec les offrandes requises,' prosterné

devant Çauri*', il lui fit hommage en persnnne d'un millier de lêtes de bétail et

de tous ces (biens).

!,'5. Montrant (ainsil sa lib('M'ali
!('•'' sans eu;ale en ce monde, sa vaillance et aussi

' Knvirnn 3 Lilogr. 5oo t;ramnies.

' Le vinuina esl proprement une liabi-

talion volante dans laquelle les dieux et

les génies se meuvent à travers fespace.

^ Je prends la première partie du com-

posé ciimnie formée de deux noms de

lieu, dont le deuxième, Amahikii , nnus

est déjà connu par W , A , 2 et 4 , et dont

le premier, JuJu ou .liiJâ , r.ippelle le Jii-

Iâiif;era de X\ , B. ."). C'est au siiitilliâiin

,

au " confin » de ces deux localités qu'au-

rait été situé ce sanctuaire de Miidlinva,

c'est-à-dire de Krislina. .le dois dire pour-

la iit que le sens propre de sanilhàiia sug-

gère une autre explication : « le Mâdhav^i

en qui s'uni.ssent Jala et Amnlaka» ou

• qui ne fait qu'un avec .lal.unii'akn ». Nous

aurions ainsi un Hm-ihard , peut-être même

une Trimàrtl visf.nouite. Mais l'onomas-

tique pourtant si vaste de ces cultes, ne

fournil pas de doimées confirmaul cette

supposition.

* OITrandes spécialemciil compos'es de

parfums et de guirlande». Ceiiuie' « (piaire »

ne paraît pas être ici un nombre consacré,

catiirn âxoijân serait plus correct.

Les cloilielles sont indispensables

dans le <nlte des lemples. Fixées à l'entrée

(lu sanctuaire, elles sont sonnées au com-

mencement el à la lin de rliafjue offrande.

" Kiisliiia.

' le prends (ipiiddim, proprement « un

acie mémorable», comme se rapportant

aux fondations pieuses de Sanjjiâmi.
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sa ntis< rii oriif'. il lit cliarijcr ilc liens ces ennemis el les leniil au ni.iîlre de la

(erre.

•'
'i. Kleij^nanl en (]iu'l(ine sorle la ronlla^i'alion do] relie Icrre dn piolecicur

lin monde qu'avait longtemps hrnltc riiiiicnii, ce ieu (di''vorant), après avoir

n'cni-ilii de nouveau le liquide des ninlliples richesses ; du roi; qui sYlail répandu à

Ions ji's points de l'espace, il remit an maître de la terre (ce qui n'était pourtant

i)ne', la solde due à sa parfaite lidi'lite.

•>."). El ce maître des maîtres de la terre voyant son victorieux gênerai pro-

sterné il ses pieds, lui dit, i'àme attendrie par rémolion : - Modèle des lieros, les

actions que tuas faites ainsi pour mon bien, sont dignes de loi : (>lles proclament

ion héroïsme ainsi que Ion inconqjarable fidi'liti' envers moi.

.>r). «Tous ces biens que In as conquis, daigne les reprendre : ainsi que ces

miens livsors, ils sont i)ien à toi. Ce qui fail a jamais mon bonheur, ce sont les

preuves éclatantes de ta fid(''lili'', i-l non de setnblaliles richesses, ô loi dont la

force égale celle des Vasns -. »

'7. Et le chef des ht-ros dit au roi : -Si je Irouxc grâce (levant loi), qui es

la grâce même, daigne faire hommage de ce hntin à Ion moi iiuisible, à Içvara

loge dans un linga d'or', el ma fidélité aura aujourd'hui porté son fruit. «

;>8. .\ cette réponse du général en chef prosterné devant lui, le maître de la

terre, après avoir réfléchi longtemps, dit : « Kh bien, soil! ô chef des grands

guerriers. Celle tienne lidélili-, éclatante comme le disque de la pleine lune,

sera céléhn-e jusqu'à la fin du ynga. »

2(). l'",l le chef des guerriers, vainqueur de l'ennemi sur le cham|) de bataille,

recevant ainsi du maître de la terre l'assurance d'une fortune glorieuse en ce monde,

se prosterna, les mains jointes, 'puis) s'i-tanl relevé satisfait des ordres kIu loi .

brilla (désormais') du plus vil i-clat, semblable à Haghn ^ lui-même.

' Sans doute parce qu'il s'est conteele

d'cnchiiiner .SCS ennemi*, quand il pouvait

Ic!» Iiicr sur plarc.

' .Ieu de mois sur lafii n trésor» el

.'lus.^i le nom d'une cl.T^se de dlcMix doni

liulm csl le chef.

Nous avons vu déjà plus d'un exemple

de celle associ.ilinu de l'adornteur avec le

dieu : rf. !turl. lit W.H. 1 /, el\VII..\.

i.'i. Ici elle est présentée d'une façon plus

explicite, avec une sorte de eoiniiieiilairi'

vedaiilique : Çivu est nssiinilc à iaittar-

yâiiiln , il l'ànie eotiçiie connue principe

direrleur, tandis (|ue lii'i(]ii rappelle le /iVir/»/-

çiiiiru, une des enveloppes siihliles de

râtinan.

* lloi de la légende épi lue, ancêtre de

Hauia.



173

'•>-i>r LJ XIX (123 a)

PRASAT PRAIÎ KIISET.

Hauteur o'" 38

Largeur o ^1

Dates.. .^. ()88 et qS;) çaka= io66 et 1067 A. D.

Quatorze lignes, compronant sept stances divisées en leur parlas et

occupant deux lignes chactine, 1 est une çakkarî Vasanlatilaka; a est

une trishtiibJi Indravajra; 3-G sont des riolvas amisliluhli; 7 e.st une

jacjolî UpojâliK

Prasat Prah Khset, d'où provient riiiscription, est un petil temple

au sud-est de Spean Teip^, dans la province siamoise d'Angkor. Je

crois reconnaître cette dernière localité dans le groupe de ruines

marqué sous le nom de Spean Tiip sur la carte dressée par M. Moura

et qui est jomte à son ouvrage sur le Boyaiimc du Cambodge. Le site

est placé par lui au nord-ouest d' Vngkor, par i
.'>" 45' N. et 1 n 1

" 8' E.

11 ne figure sur aucune des autres cartes que j'ai pu consulter. L'in-

scription est gravée sur la paroi de droite de la principale tour

du temple : sur la paroi de gauche est une inscription en langue

klimer. Le document est assez bien conservé dans son ensemble.

Quelques passages eil'acés ont pu èlre restitués, à l'exception loiUelois

d'une lacune plus grande qui a emporté une partie de la dernière

ligne. L'inscription qui se distingue par l'absence de toute formule

d'invocalion, relate la restauration d'unlinga par un certain Sainkaraha

,

fils de Vàsudeva, surnommé Dtijcndmvallablia, et de la sœur du roi

Vdayârkavarman, sous le règne de ce prince, en l'année 98(S.

a, h, c Iiidiavaniçâ; d Vamçastlia. — ' On Spoaii Tri|)? Le nom n'ist pas hien

lisilile dans la note de M Avinonier.
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1,'aniice siiivanli-, le niènie persoimagi' .i)oula au liiigi une curieuse

as.sorialKin d'iniagcs, composée de Bralimâ, de Vislmu (M de F^uddha.

daii- laciiielle ce dernier élail par conséquent substitué à Çiva. L'en-

>eiiihl<' lie «es figures, (]\\i^ le levtc parait désigner par l'expression

(le nihiniiiirli, n en elail pas moins consacré à Çiva. Le linga ainsi res-

tauré par Sanikarslia, avait été « donné " autrelois au roi Siiiyavarnian

par son niinislre Saràma. Le roi, à son Imir, l'avait « donné » à Saui-

karslia. avec les terres et les gens ([ui en dépendiienl, et d vrnait

d'être • hrisé » par kainraii dans h rébellion dont X\ lli nous a donné

le récit. Le sacrilège avail-ii été accidenlel ou coininis a desseui?

Y a\ail-il des inolils religieux <laus la rébellion de Kai]i\;iii (juc \\ III.

C, •>
1 (l'expression a tout l'air d'élre une simple li\perbolo) semble

accuser de faire la guerre aux dieux.»* Le texte ne dit neii à cet égard,

pas plus (rn'il ne nous renseigne sur l;i natuie |uii(li(pie <le ces

Il dons > d un sanctuaire, de sujet à roi el de roi a sujet.

L'inscription eu langue kluiier, qui se trouve sur la paroi de

gaiicbi', contient •>
i lignes. Llle est en grande |)artie elfacee. On v

retrouve les noms de Soniiiia. de haiiiraii, de rri-Siirvavdriiimodcva

,

l'exiiression de niodliyadeça , plus les noms de JSindnnpadn, çrt-Vira-

l(il,a["lolîa), lliidniloliii . ParanKinidralitlid '.

L'écriture est la luéme que dans les deux précédenlos inscriptions,

mais moins .soignée el inclinant davanta<fe vers les lormes cursives.

La seule dilférence notable concerne le ru. où le sii^ne de I « au lieu

d être replié verticalement sur lagaucbe de la consonne, est prolongé

bori/.onlalemenl, sous la ligne. Pour écrire m (le groupe ne se pré-

senti- (prune loisi le lapicide parait avoir a)oul('' nu bas du ni. non

le signe de 1" bref, mais celui de Vu long, (luupie slance est. non

seulement suivie, mais aussi précédée du signe manjuanl la sépara-

tion des vers.

' l'iiiir res (li-rnipi'.s noms nii .surnoms. l'insciiptioii on disliniiiie dos rcnU-s de

rf. la iislp de M. liorRaiijiie. p. 72, et ci trois lipncs (Vriles en r:irarleros plus loris

dessus p. loj. mile 1. — Au-dessous de et d'un type sensihlemeiil dilliTeiit.
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1.
Il

lingam sarâiuasacivcna sarnadhyafleçam

çrîsûryyavarmmanripatau svayam ova rlattam

tan madhyadecavidilppy udayârkkavai nima-

bhûpasya xândhavavare sajanam sa câdât
||

2.
Il

kainvausamâkhyâtaripuprabhinnâ—

t lasniât piatishtliâpilam ' aira vena

lingam mudedain vasmiiiirtlarandlirai—

-

s tasvodayârkk;iva(n)ipasya râjye
||

.S.
Il

yaç fa padniodbhavâmbhoja-

navamûiltiviletra dvau

4.
Il

kâryyabhedâd abhinnopi

yena bhakiyâ caturmiirlli —

5.
Il

dvijendravallabhâkbyasya

vâsudevâkrilijyeslitha ''

(). 1| samkarshâkliyonirnddho yo—

udayârkkdvarmmaljhiipâla —

7.
il

samkarshanfimnanas" sukritasva val phalam

tasyaiva |)itr(or) iva sampradîyatâni

dliarmme sthitâ lasva matii' bhavatv aghâ —

11 nivritlir asvâ " "-" bhaktatâ' Il

iiplraviiddhân atishihipa

vaiiçârâme tatbâparam
||

bhinuaç çiva iti çrutam

ç çaivî samsthâpitâ mud
vâsudevasya vas siitah

idam Tûpani alishthipat

dharmmasanikarshanât *'

bhâgineyas sa iiltimân
||

pny

' Lire °slitliâpitam.

A la rijEiueur on pourrait Wre" miirlti',

re qui serait préférable. Mais l'original pa-

raît bien avoir °mûrtta°. Les deux groupes

ne se distinguent pas bien dans cette in-

scription.

' Lire "slilhipal.

Lire 'shtlia.

' Lire "shtliiiHit.

" Je crois que c'est ainsi iju il laut lire

et que le signe (jui se voit à gauche de \ r

de dlmrmma' est le signe de là souscrit

au ru. de rûpam dans la ligne précédente.

Mais il se pourrait aussi que rù. fût ici,

comme dans les deux inscriptions précé-

dentes, marqué par la simple addition de

l'u bref [ru-\-a). Le signe en question

ap[)artipndr,iit en ce cas à la ligne infé-

l'ieiire, où il serait celui de l'm, et il fau-

drait lire : Yodliarmmam samka°.

' Le sens et le mette indi(|uent qu'il

fiut corriger ° shunâmnas stiliri".

' Axunt bhtdUttà , il v a le reste d'un

groupe où l'un des estampages permet-

trait de reconnaître mbhu, ce qui fourni-

rait une restitution telle que : asyàstii eu

çambhubhaktutd. Mais les deux autres es-

tampages indiquent plutôt s<h, qui ne peut

guère être que le reste de iista et ne sug-

gère rien pour le reste de la lacune.
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1. Le linf»a domié (jadisl avec le Maillivadi'ça ', piir Sarrnnasaciva'- au roi

riï-Sûi-vavarman , celui-ci , h son tour, le donna, avec les gens ((jui en (h'pendenll,

;i un (homme) connu jusque dans le Madliyadeça, illustre paieiil <lu roi lidavâi-

kavaruian.

?. De brisi^ (T'" "vail été) par rennenii appeji' kainvau, celui-ci rdidilii ici

ce linga avec joie, (en l'année désignée) par les \asus, les corps et les creNasses-*,

sous le régne de ce roi Udayârka.

3. Il érigea aussi (des images del l'adiiiddhlKiv.i , d"Arnbluijanelia el de

Buddlia \ en (l'année désignée par) neuf, les corps el les cavernes'': les deux

premières), ici même; l'autre, dans le Parc des bambous.

'i. Pour avoir été fait en deux fois, bien que non brisé*, (ce linga) est appelé

le Çiva brisé.. Ces quatre iiuages' consacn-es à Çiva ont été érigées par lui,

•née une pieuse joie.

' Un des eslainpasrP.s donne «/miirf/iva-

ilvça, ce (|ui oblifîer.iil de joindre le mot

•TU suiviint et île traduire, «donni' par

.Sarùinasnciva au roi Sûrvavarman , natif

comme lui du Mâdlivade(;a, » qu'il s'agit

du pa\,s do ce nom dnns l'Inde propre,

I llindousian. ou d'un .Madliyadcçii du

( aniliodae. .Mais les deux autres estam-

p.i'jes ne laissent aucun doute sur l'exis-

tence de l'anusviira. Il faut donc rapporter

samuilliywleçam au linea. M-iis alors qu'est-

ce que ce madliyadfçci? La signification de

• taille, milieu du corps», ne convient

guère. • Région , terre sise au milieu » ne

donne rien de précis. Re.ste à le prendre

connue nom propre. Mais, dans ce cas, il

ne peut guère désigner, ce seiuble, qu'un

domaine reslreiiil, car. quelque ricliemeni

d'ilé» qii nient pu être ces sanctuaires,

leurs proprittct in" formaient pas de« pro-

\in es enlirre». Au troisième p.ida, le mot

est évideiniiieni nom propre el parait dési

i:ni-r l'Hindoustin.

' C'est à-dire «le ministre S.irâma ».

Dans le texte kluner le nfm rcvieni sans

la lin.ile sticiva.

' Les 8 dieux appelés Vasu , les 8 corps

de Çiva et les 9 ouvertures du corps : en-

.send)!.' <)8S.

' Padmodhhiivn • ne du lotus ! de

Vislmu) » est uu nom de liralimâ. Ainblio-

jiinrlrti (manque dans les lexiques' est.

roumie le synonyme Padiiiâhlia • aux yeux

de lotus •, un nocn de \ isluui. Ce mélange

de bouddhisme et de çivaïsme est con-

lorme à ce que nous apprennent les livres

de II collertiou dite lu-palaise. ainsi que

d autres nioniinuMits tant littéraiies que

figurés de l'Inde. Il est incomui à Cevian

et dans les églises qui suivent le canon pâli.

'^ Les 8 corps de Çiva el les i) ouver-

tures du corps : ensemble 989.

' Ou « lîien que non brise, grâce à celle

double opération >.

' Cf cdluniiiimâ W. h, 1/». L'expres-

sion oittirniûrlliç est singulière pour dési-
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5. Fils aîné de Vâsudeva qui est surnommé DvijencU'avallabha ', semblable à

Vâsudeva lui-même, il a érigé ici cette image; ,

6. Lui, cet (homme) irrésistible"^, qui s'appelle Sanakarsha parce qu'il com-

prime l'injustice^, le neveu* chéri et plein de prudence du roi Udayârkavarman.

7. Que le fruit de cette œuvre pie de Samkarsha soit transféré^ à ses père

et mère. Puisse sa pensée être ferme dans le bien , et sa dévotion le préserver ....

du mal.

gner quatre images distinctes et qui ne

paraissent pas même avoir été érigées

dans le même lieu. Je ne crois pourtant

pas devoir la séparer de l'énumération qui

précède et y voir une image distincte. Au

deuxième pâda
,
çrulam , au neutre, se rap-

porte à son objet logique, le linga.

' « Favori des brahmanes n. Le nom de

Vâsudeva s'est à^\k rencontré XVII, A,

17. Au troisième pâda , il désigne Krishna.

" Et sans doute aussi : » cet (autre) Ani-

ruddha qui s appelle Sainkarsha». Aniru-

ddliu, qui joue un grand rôle dans la gnose

des Bliàgavatas (cl, Colebrooke, Essays^

I, i^ij, nouv. éd.), est petit fds de \ ûsii-

devii et arrière-neveu de iSnm/mri/innrt. C est

le rapprochement de ces noms qui a amené

le Jeu de mots.

' Samharslui, qui n'est peul-êtrc ici

qu'une autre forme de Siinikarskmut, le

frère, selon la chair, de Vâsudeva-Krishna ,

mais sa première nianife-tation, selon l'es-

prit, signifie «celui qui resserre, ijui com-

prJLne »,

' Proprement « le lils de la sœur».

' Iva est explétif, ou plutôt, il adoucit,

par une nuance de politesse, le Ion de

liiupcratif

liisciiptlons du OauibijJgc,
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INSCRIPTIONS SANSCRITES

DE

CAMPA,

PAR M. ABEL BERGAIGNE.

Les inscriptions, tant sanscrites que Ichames, du royaume indien

de Campa, relevées par M. Aymouier dans les provinces les plus méri-

dionales de TAnnani actuel, forment une collection beaucoup moins

étendue que celle des inscriptions du Cambodge, due au même explo-

rateur. Les textes sanscrits, en particulier, y sont assez peu nombreux.

La moisson, à la vérité, n'est pas complète. Les provinces de Binh

Thuân, de Kbanb Hoah, de Pbu Yen et de Binh Dinli ont seides été

fouillées, et l'exploration n'a même été poussée à fond que dans les

deux premières. Mais il est impossible de prévoir quand l'œuvre in-

terrompue pourra être reprise. M. Aymonier est revenu en France

jouir d'un repos bien mérité après de si fructueuses mais si fatigantes

campagnes, et n'a pas eu jusqu'à présent de successem-.

Dans ces circonstances, il m'a paru avantageux de donner la série

relativement compte des inscriptions sanscrites de Campa avant de

poursuivre la pidjlication des inscriptions sanscrites du Camljodge,

commencée dans ce même volume par M. Barth, mais dont mon propre

travail sera bien loin d'épuiser la liste. La première inscription de

Campa portera le n" XX, faisant suite à celui de la dernière inscrip-

tion du Cambodge actuellement publiée. La série entière comprendra

ainsi, sans distinction, l'ensemble des inscriptions sanscrites recueillies

dans rindo-Chine. Quant aux inscriptions en langue vidgaire, la pul)li-
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( atiou cil csl ajournée. Les textes tchains présenlcionl san? doute des

dillicullés encore plus grandes que les textes khniers.

i,B,»„Pi J'iii donné dans le Journal asiaiùjuc^ une esquisse de Iliistoire de

(ianiua, en essayant d'utiliser toutes les inscriptions recncillics jus-

(in à présent, sans en excepter les textes Ichains, (jui mont lonrni du

moins des noms propres et des dates. l',n raison du nond)re plus

restreint des monuments, ce travail préliminaire était moins considé-

ral)le (|ue celui que j'avais précédemment eulirpris pour déhrouiller

l'histoire ancienne du Cambodge -. Aussi a-t-il pu être plus complet \

Le lecteur v sera renvové (juand il y aura lieu, particulièrement pour

les suppléments d'information à tirer des mscnptions en langue vul-

gaire.

L'alpliahel de Campa est originaire de l'Inde du sud, comme 1 al-

phabet ordinaire'* du Cambodge. Mais nous en avons des spécimens

notablement plus anciens dans le n" XXI, et surtout dans le n" XX.

Cet alphabet présente des lacunes analogues à celles que M. Harth

a relevées* dans celui du Cambodge. La série des cérébrales y est

incomplètement représentée. Le d .se confond entièrement avec le d

dental. Quant au ih, il est, à l'état souscrit, presque toujours*^ con-

fondu avec le dh dental. L'observation faite une fois pour toutes,

j'inti'oduirai, le cas échéant, le d et le ih dans la transcription.

Deux signes appartenant à ce qu'on pourrait appeler le luxe d un

alpiial)el indien, le jilivdmuliyo et ïupadhnuiniya , sont inconnus, au

moins à paitir du n°XXIl, le premier où l'occasion nous soit oflerle

' L'uncien royaume de Campa dans l'indo- * On verra plus loin qu'un roi du Cum-

Ckine .d'après les inscriplioiis. Janvier 1 8.H.S ,
l)0(l','e, Yaçovannan, a fait usage de deux

p. 5-io5. aipliabels, dont l'un est celui de ses pré-

' Chronologie de l'ancienrovaume kitmer, décesseurs et de ses successeurs, tandis

d'après les inscriptions. Iliid. ,pn\hT iHSfi

.

que l'autre, tout dilTércnt, parait origi-

p. 51-76. naire de l'Inde du nord.

' J'y ai commis une erreurd'unecorlaine ^ Ci-dessus, p. 4-

importance. La i)rétendue forme rama du ' 1' y î* exception dans le n°X\IX; —
nom des Tcliams (p. Sel /((i-^y) n existe |)as et aussi dans le n° X\. Je crois du reste

dansie texte où j'avais cni la lire. Voir /oui- rpie, comme au Canil)odf,'e, c'est avec le

nal asiatique, février-mars 1888. p. agti. th dental que s'est faite la confusion. X.B.
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d'observer la représentation d'un s linal devant une sourde gutturale

ou labiale : nous n'y trouvons, ainsi que dans les suivants, que le
• l SANSCRITES

simple visar(ja. dkcami-s.

La confusion du a dental et du ii cérébral est assez fréquente; mais

la substitution du n cérébral au n dental est à peu près aussi fréquente

que la faute inverse. Pour réunir autant que possible les faits du

même ordre, j'indiquerai les corrections de ce genre, non dans des

notes isolées, mais dans l'exposé placé en tête de cbatpie inscrip-

tion.

Je ferai de même pour les écbanges, également fréquents, du v et

du h. Ici, d'ailleurs, l'usage du v dans des cas où celui du b semble-

rait préférable devra être le plus souvent considéré, non connue une

négligence, mais comme une particidarité orthographique. Le h ne

s'est pas perdu à Campa , où on le rencontre encore sur une inscrip-

tion du XIV'' siècle caka '.

D autres particularités, portant sm- ce qu'on peut appeler les règles

facultatives de l'orthographe sanscrite, seront reproduites sans obser-

vation. Tels sont le redoublement d'une consonne après r, l'assimi-

lation de s final devant les sifflantes préférée à l'usage du visarga,

l'assimilation de m final devant les muettes préférée à l'usage de l'anu-

svâra : faits ordinaires, mais non absolument constants, même à l'in-

térieur d'une seide inscription. Signalons encore l'emploi, déjà relevé

au Cambodge et dans les îles de la Sonde, de la nasale gutturale rem-

plaçant l'anusvâra devant les sifflantes et le h. Enfin le redoidjlement

d'une consonne devant y est fréquent, et même régulier, dans les textes

les plus anciens.

Plusieurs inscriptions sanscrites de Campa, à la différence de celles

du Cambodge, entièrement rédigées en vers, sont partie en vers,

partie en prose poéticpae. Les deux plus anciennes sont tout entières

en prose.

La langue en est à peu près correcte , sauf dans le curieux n" XXXIII.

/our/w/ «.«(«(i^iie, janvier 1888, p. 19.
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( )ii V trouve cepciulaiU (jiielquelois, dès le premier quart du viii" siècle

çaka, c'est-à-dire dès les iiiscriplions les plus anciennes, aux deux

premiers numéros près, des barbarismes ou des solécismes, qui seront

signalés en note. Je ne piu-lerai ici que de certaines particularités de

syntaxe.

Le tortillage des constructions dans les stances, où 1 bvpcrbate va par-

fois jusqu'à l'ampliigoiu'i, n'est que l'exagération de.N libertés propres

à la versilication indienne : il est inutile d'v insister.

Mais il faut relever deux faits curieux, qui sont bien proprement

des laits de syntaxe. L'un est la confusion à peu près complète, non

seulement du présent cl des prétérits, qu'on ne s'étonne pas trop de

rencontrer tour à tour dans un récit, mais de l'indicatif et de l'optatif,

en ce sens du moins que le second est souvent piis dans le sens du

premier. On en trouvera de nombreux exemples : XXII, A, iii; XXIll,

A, Ml, x et ligne i /| ; XXIV, H; XXVI, A, III, C, D, ligne 'i
'.

Le second al)us à signaler est la construction d'un participe présent

on d un locatif absolu remplaçant un verbe personnel avec un pronom

relatif ou une conjonction de relation. On la rencontre au n" XXII,

stance x, et au n° XXIll, B, stance ii et ligne 22.

Dans la transcription, les chiffres araljes entre parenthèses désignent

les lignes, et les stances reçoivent à la marge des chillres romains.

Les restitutions sont placées entre crochets.

Les notes de la traduction s'adressent surtout aux indianistes et

sont généralement réduites au strict nécessaire. Les inscriptions du

Cambodge publiées et traduites par M. Barlb étaient accompagnées

d'un commentaire complet qui aura donné aux autres lecteurs une

idée suffisante de ces textes cpigrapbiques .sanscrits. Les monuments

qui suivront, principalement ceux du Cambodge, formeront une

ma.sse énorme 011, malheureusement, le fatras tiendra une place d«

plus en plus grande, l^mr «ontinuer à rendre universellement inleUi-

' pKur lies i'\om|)les au Caml>o(lf,'C , voir ci-dessus, p. if>ij, note a fl \a noie addi-

tiunnclic. [). 179. A. B.
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gi])les les lieux communs de la poétique et de la mylhologie indiemies,

il aurait fallu répéter indéfiniment les mêmes explications. D'ailleurs

ce n'est pas là qu'est l'intérêt général de nos inscriptions, et l'exposé

placé en tête de chacune d'elles contiendra à peu près tout ce cpii est

susceptible d'être utilisé par l'historien ou l'archéologue.

Mes collaborateurs, MM. Barth et Senart, et M. Sylvain Lévi, dont

l'aide nous sera probablement nécessaire poiu' achever la tâche fp.ie

nous avons entreprise , m'ont amicalement prêté leur concours dans la

revision des épreuves.

Les lignes par lesquelles se termine cette notice sont probablement les der-

nières que Bergaigue ait écrites au sujet de ces inscriptions. Elles doivent être de

peu antérieures au 2 i avril 1888, date de la remise du manuscrit à Tlmprimerie

nationale. Il pouvait bien alors les écrire par avance telles qu'on vient de les

lire, se doutant peu qu'il laisserait bientôt à l'un de nous la triste tâche de les ex-

pliquer et d'y ajouter un post-scriptum. Depuis l'origine de l'entreprise, en effet,

c'était chose convenue entre nous que la correction des épreuves se ferait en

commun. Trois années auparavant il n'avait pas épargné sa peine pour me rendre

le même service lors de la publication du premier fascicule; aussi, quand nous

nous dîmes adieu, dans les premiers jours de juillet 188S, peu de temps avant

qu'il partît lui-même pour le fatal voyage dont il ne devait pas revenir, ce ne fut

pas sans nous promettre que la correction du second fascicule serait entreprise

immédiatement au retour des vacances. Il reçut encore, mais sans y toucher, les

feuilles d'épreuve des pages 182 à 2/1.0 ; les suivantes ne furent tirées qu'après son

départ; celle des pages 253 à 257 porte la date du 6 août, du jour même où il

périssait d'une mort affreuse au fond d'un précipice des montagnes de la Grave.

Ses papiers ne devinrent accessibles qu'en décembre, après la levée des scellés.

Ce fut alors seulement que nous pûmes nous rendre compte, MM. Senart, Lévi

et moi, des limites et du degré d'avancement du travail de notre malheureux

ami. La partie remise à l'Imprimerie ne contenait que les inscriptions de Campa ;

mais, outre celles-ci, le fasciculedevait coaiprendredes inscriptions du Cambodge,

sur le nombre et sur le choix ile?quellcs les fac-similés ne nous renseignaient

qu'imparfaitement. Même pour les inscriptions de Campa, il devint bien vite

évident que la correction exigeait l'inspection non seulement des fac-similés,

mais aussi des estampages, qu'il fallut tl'abord retrouver. De là la nécessité de

INSCUIPTIOVS

SVNSr.lUTES
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])roci'(lcr à un premier travail de recuiinaissance et de dél)laycniei)t, qui ne

rsstiiipiio?!» pouvait guère être lait en commun et dont il fui décidé que je me chargerais.

De là aussi de nouveaux délais. Il fallut non seulement dépouiller de nombreuses

liasses »le papiers, parmi lesquels auraient pu se glisser queicpie note ou (juelque

correction additionnelles, mais recueillir chez moi, inventorier et remettre en

ordre toute la série des estampages de Campa, du Cambodge et du Laos, qui

s'étaient peu à peu accumulés au domicile de notre ami ' au nombre de plus de

quatre cents rouleaux peu maniables et presque tous composés de plusieurs pièces.

Alors seulement, celte besogne ])réliminaire une fois faite, nous j)ùmes procéder

il la correction des épreuves de la première partie du travail, a\ec la consiiencc

de n'avoir négligé aucune précaution.

Dans une note qui trouvera sa place en tète de la seconde partie du présent

mémoire, je dirai l'étal dans lequel nous avons trouvé le travail sur les in-

scriptions du Cambodge. Pour celles de Cam])â, dont il s'agit ici, la rédaction

remise à l'Imprimerie était complète et définitive. On y retrouvera, d'un bout ;i

l'autre, ces qualités d'ingénieuse pénétration, de soin minutieux et de parfaite

compétence qui distinguent tout ce qui est sorti des mains de Bergaigne. Mais on

voudra bien aussi ne pas oublier que ces |)agcs n'ont repassé sous les yeux de

l'auteur qu'il l'état de manuscrit, qu'il n'a ])lus pu les soumettre ;i cotte dernière

et fructueuse revision qui, d'ordinaire, ne se fait bien que sur un texte imprime.

Sans nul doute, si notre ami avait revu lui-même les épreuves, il v eut fait c ii-

core de nombreux changements. Mais alors même il est plus que probable (pie

nous n'aurions pas été d'accord avec lui sur tous les points. A y regarder de près,

il n'y a pas d'inscriptions faciles. Toutes, et celles-ci plus que d'autres, elles-

nous placent en présence de faits inconnus, dont les aboutissants restent obscurs :

ce sont comme autant de fragments dont le contexte aurait disparu. Dans ces

conditions, les divergences d'interjjretation sont inévitables. Si bergaigne eût

vécu, tout se serait passé de la façon du monde la plus simple : nous aurions

mis nos doutes en commun; après discussion, il aurait accepté, modilié pu re-

jeté nos objections, et tout eût été dit. Mais comment devions-nous l'aire main-

tenant tpi'il n'était plus lîi.^ Pour certaines corrections qui s'imposaient, telles que

des rectifications de lecture évidentes, la solution paraissait facile: il n'y avait,

semble-t-il, qu'à corriger. Mais, pour d'autres, qui ne se présentaient pas avec la

même certitude ou qui portaient sur l'interprétation, la question devenait plus

Les estampages de M. Aynionier î^ont nale et dont le troisième est la propriété

géncralemeiil en trois exemplaires, dont de la Société asiatique. Ce sont ces derniers

deu\ 5onl déposés u la Uibliulliéque nalio- qui se trouvaient chez Bergaigne.
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délicate. Il paraissait drsirable pourtanl fiu'elles fussent faites, les unes et les

autres, et, si possible, de la même façon. Car la distinction n'est pas toujours

facile: de la correction absolument certaine à la simple conjecture, il y a place

pour bien des nuances intermédiaires : à la restitution d'une fausse lecture évi-

dente, correspond d'ordinaire un changement dans la traduction, et, celui-ci, le

ferions-nous encore pourBergaigne, qui l'eût peut-être fait autrement ? Pouvions-

nous entrer dans une voie qui nous eût conduits insensiblement à nous substituer

en quelque sorte à notre ami et à lui endosser nos solutions, quand il n'était plus

là pour s'en défendre?

Tout bien considéré, voici le parti auquel nous nous sommes arrêtés. Les

fautes d'impression proprement dites, les inadvertances inflniment moins nom-

breuses de lecture ou de transcription ont été corrigées sans observation et avec

tout le soin dont nous avons été capables. Pour tout le reste, le texte de Ber-

gaigne a été maintenu sans changement. Les autres corrections ou observations

qu'il a paru nécessaire d'ajouter ont été renvoyées parmi les notes. Sauf indi-

cation contraire, ces observations sont de moi, qui, ayant ftiit la revision des

épreuves en premier lieu, ai travaillé pour ainsi dire eu terre vierge. Elles sont

donc signées de mes initiales et, quand elles vieiment s'ajouter à la suite d'une

note (le liergaigno, elles sont précédées d'un tiret.

Outre ces observations rectificatives, on trouvera encore, en petit nombre et

toujours en note, quelques additions qui m'ont paru utiles, notamment au sujet

des dates spécifiées dans ces inscriptions. Sur ce dernier point, je dois ajouter

quelques mots. Grâce à un travail de M. Shankar Bâlkrishna Dîkshit', grâce

surtout aux tables si commodes de M. H. Jacobi -, il est aisé maintenant de con-

vertir une date hindoue donnée, mettons une date çaka, puisqu'il n'y en a pas

d'autres ici ^, en la date grégorienne correspondante, à la condition do savoir:

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DE CAMPÎ.

' Indian Antiquaij, XVI (1887), p. 1 13.

' IbicL, XVII (1S88), p. i85.

' On a admis dans ce fascicule, comme
dans le précédent, que ces dates çaka se

rapportent à l'ère hindoue ordinaire de

ce nom, qui part de la nouvelle lune du

mois de Caitra
(
février-mars) 78 A. D. Mais

le point demande quelques explications.

Dans des inscriptions de l'ouest de la pé-

ninsule, en langue siamoise, et beaucoup

plus récente», çakii , çiikarâja n'ont plus

que la signification générale d'ère (usa^'e.

du reste, dont il y a aussi des exemples

dans l'Inde}, et désignent tantôt l'ère du

Buddlia, tantôt l'ère locale de 638 A. 1).

Dans ces vieilles inscriptions sanscrites

de Campa et du Cambodge, qui funr-

nissont une longue série do dates caka

depuis le commencement du vT siècle

de l'ère, il ne saurait être question d'écarts

pareils. Il se pourrait toutefois que cette

ère n'y fût pas absolument identique à

celle de l'Inde propre. Comme on le verra

plus loin, nous n'avons obtenu qn'ime
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i" cuiiiiiUMit il faut coiii|)lcr l'uiindt- çaka spécifu-e, s'il s'agit de l'année révolue,

selon l'usage actuel de Bombay et du nord de l'Inde, ou de l'année courante,

selon l'usage de Madras; 2° comment il faut compter le mois lunaire, de pleine

lune en pleine lune, selon l'usage qui pn'-vaut actuellement dans le nord, ou de

seule vtTilicalion salisfiiisiinle, ce qui est

une médiocre garantie, et le fail que le

plus sur, à première vue, de nos qualrc

cas vérifinblfs, celui qui conlicnt la men-

tion d'une cclip>c, aboutit avec l'ère ordi-

naire à un résultat faux , e>t de nalurc à in-

spirer bien des doutes. Mallieurt-usemciil

les inscriptions di-jii publiées du Cam-

bodge ne sont ici d'aucun secours. Oes

cinq dates çska vérifiai)les qui s'y trouvent

,

la .seule qui pourrait nous ôlre utile,

parce qu'elle donne le jour de la semaine,

(XVIII, C), nous fait défaut, parce qu'elle

ne déiigne pas le tilhi, le jour lunaire,

d'une façon assez précise. Les ipialre autres

dates (VI, 15; I.\, A, XI et XII) ne nous

ap(iri'nnent rien sur l'ère employée, parce

(pie l'élément de virification s'y réduit au

nalislialra, lequel n'est que la reproduction,

sous une autre loinie, de la donnée déjà

contenue dans le litbi, à savoir l'âge de

la lune, donnée qui ne varie pas sensi-

blement, quelle que soit l'année. Ces dates

se vérifient donc pour l'ère de 78 .\. D.

{de préférence pour l'année révolue),

comme elles se vériliemlent pour toute

autre. Tout ce qu'elles nous apprennent

,

c'est qu'on comptait alors au Cambodge

le mois lunaire d'après le système amdnta,

de nouvelle lune en nouvelle lune, fait

qui ne laisse pas d'être intéressant, si,

comme je le crois, il s'agit bien de l'ère

çaka ordinaire et si, par suite, ces quatre

inscriptions sont bien du vu' siècle de la

nôtre. Les inscriptions de Java, qui ont

tant de rappurb avec les nôtres et qui

son! également datées en çaka, ne nous

donnent pas davantage une enlière cer-

titude. Le n° I des Kavi Oorkonden de

M. Cohen Stuart (Leiden, i'6-jb), qui est

daté du la' jour clair de Çràvana de l'an

çaka 8^1, un lundi, le n.tkslialra étant

.Mùla, se vérifie itarfailcment pour Tannée

révolue de fère çaka ordinaire, qui donne

le lundi 13 juillet (vieux slyie) 919 A. D.

Il en est de même de la plaque inscrite

publiée par M. Brandes dans les Notulcn

de la Société de Batavia (XXVI, p. ai.

Cf. Nolulen X.WI, p. I i J, et TijJschrift,

XXXIII, p. iii) : la date, 1 5* jour clair de

Caiira, çaka -65, lui lundi, lors d'une

éclipse de lune, correspond (en comptant

le jour soLiire, selon l'almanacli hindou,

du lever au lever) au lundi ig mars (vieu.x

style) 8i3 A. D., jour où la lune a été

éclipsée. Ce dernier cas surloiit est très

probant , à cause de la double vérification

du jour de la semaine et de féclipse. Oe

même encore . pour l'inscription pubUée

dans les A'o/u/i'H XXNll. p. 16, le i^'jour

clair de Pausha, çaka 788, un vendredi,

le naksliatra étant .Mrig.içîrsba et le yoga

Brahmâ, se vérifie, pour la longitude de

Java, au vendredi i^ janvier (vieux style),

866 A. D. , l'année çaka étant ici l'année

courante. Tout cela ne saurait être l'effet

du hasard. l'ar contre, il est d'autres

inscriptions des A«ri Oorkonden, par

exemple le n° IX dont les données sont

en sanscrit, pour lesquelles la vérification

ne se fait pas. Comment expliquer ce

désaccord? Il est peu probable que, dans
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nouvelle lune en nouvelle lune-, suivant l'usage du suc). Réciproquement, quand

la date spécifiée contient quelque donnée accessoire, telle que l'indication il'unc inscription

éclipse ou, ce qui est le plus fréquent, du jour de la semaine, elle nous permet

de déterminer conimi nt les auteurs de l'inscription comptaient leurs années el

leurs mois. Sur l'un et l'autre point, l'usage a varié selon les temps et selon les

lieux. Pour le compte des années, ces variations n'ont pas pu être réduites jus-

qu'ici à une loi précise. Pour celui des mois, il y a des raisons de croire que la

façon de compter du nord [pûrniinàntaçiaiianà), de pleine lune en pleine lune,

en faisant commencer le mois avec la ((uinzaine obscure, est la plus ancienne;

mais on s'est peut-être trop hàlé de conclure que l'autre façon de compter

{amâniagananâ) , où le mois commence avec la quinzaine claire, n'a été adoptée

'dans le sud même, qu'à une époque relativement ri''cente, vers le i\° siècle'.

Ces résultats encore trop sommaires ont besoin d'être précisés, et ils le seront

certainement, à mesure qu'on aura plus de données, c'est-à-dire à mesure qu'on

prendra soin de convertir les dates, celles du moins qui sont assez détaillées pour

être vérifiables, an lieu de simplement les traduire, comme on était réduit à le

faire jusqu'ici. Et cette précaution se recommande tout particulièrement pour

les inscriptions de la péninsule indo-chinoise, où les dates sont nombreuses et

souvent produites avec un véritable luxe de données. Ce qu'on obtiendra ainsi

n'aura, pour le présent, que la valeur de simples faits, mais pourra, dans un

avenir peut-être prochain, jeter sa part de lumière sur ce double courant qui,

tantôt par le nord, tantôt par le sud, paraît avoir porté tlans ces contrées les In-

fluences hindoues.

J'ai donc fiiit ce calcul de con\ersion pour celles des dates de ces inscri|)tions

de Campa qui, par leurs données, se prêtent à une vériGcalion, c'est-à-dire pour

cellesde XXIII, A;XXVI, i; XXVI, 5 , et XXVlII-.De ces quatre dates, sont à re-

trancher la première et la dernière, comme ne pouvant servir : l'une, parce que

le nom du mois reste indécis; l'autre, parce que la donnée déterminante est une

éclipse de soleil imaginaire. La deuxième, celle de XXVI, i, ne fournit pas non

lies documents si rapprochés, ic même de s'en tenir au texte et de prendre provi-

terme ait élé employé pour désigner des soirement le mot çaka comme désignant

ères différentes. Faut-il admettre des l'ère ordinaire de 78 A. D.

fautes de lapicide, une erreur de calcul ' Cf. la note précédente pour l'usage

ou, quand la différence est minime, une du Cambodge dès le vii° siècle.

autre manière de supputer le jour solaire? ' Pour plus de précaution, j'ai soumis

L'avenir nous le dira peut-être un jour. ces quatre cas à M. Jacobi, qui a bien

Pour le moment, je crois que le plus sûr, voulu les examiner et qui est arrivé aux

pour nos inscriptions indo-chinoises , est mêmes résultais que moi.
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plus un n'-sullat absolunicnl di-îiic de confiance, à cause du mol koça, dont la

imcMpnoNs valeur numtriquc reste douteuse. Elle ne saurait d'ailleurs, et c'est aussi le cas de

sàsscMTE.'»
1^ pieinière. nous renseigner sur la manii-re de compter les mois, puisqu'elle

appartient à la quinzaine claire, qui est commune, de quelque iat^on qu'on les

compte. La troisième seule, celledc XXVI, 5,se virifie d'une façon paifailement

satisfaisante. Elle nous apprend (jue les auteurs de l'inscription, en 918 A. 1).,

com|)laient parannécs révolues; mais elle ne nous dit pas comment ils comptaient

le mois, parce que Çuci,qui est le nom du mois dont elle se sert, est commun

à deux mois consécutifs et peut s'interpréter dans l'un et dans l'autre système.

Par année çaka révolue, il faut entendre, ainsi que l'ont établi MM. BLan-

darkar et Fleel, celle dont le chiffre, augmenté de 78 et 79, donne les deux

années grégoriennes courantes clans lesquelles peut tomber la date çaka, toute

année hindoue chevauchant sur deux des nôtres. Je tiois ajouter toutefois une

dernière remarque. Les tables de M. Jacobi sont calculées selon l'usage de l'Inde,

pour Lanka ou o" du méridien d'Ujjayini. Pour la côte orientale de l'.Annam, il

faut donc introduire la correction horaire correspondante, et celle-ci, nous ne

pouvons la prendre que dans nos cartes. Ur, ce qu'il faudrait savoir, c'est de quelle

façon les astrologues indigènes d'alors évaluaient eux-mêmes cette dislance horaire

de Lanka à la cote de Campa, et par quels procédés empiriques ils adai)taienl à

leur pays l'alnianach hindou. H y a donc là une cause d'incertitude dont il faut

tenir compte. Non seulement, en s'ajoutanl à d'autres, elle peut rendre insolubles

des cas qui, comme nos n°' 1 cl II, ne le seraient |)robablemcnl pas s'il s'agissait

de l'Inde même; mais, dans une certaine mesure, elle s'étend à tous les cas. 11

est d'autant plus à regretter que ces inscriptions de Campa ne nous en aient

fourni qu'un de valable. Ce sera à celles du Cambodge de nous dédommager.

I \i décembre iSHg.

A. lUniii
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y
XX(4l6).

NHA TRANG.

Une seule inscriptioii occupant deux faces, A et B, d'un hloc de

granit.

HAUTEIR. LARGEUR.

A, i'°3o A, 0°70

B, o 70 B, o ko

Ce bloc porte le nom de Nha Trang, et se trouve dans la province

de Khanh Hoa, avi milieu des rizières voisines du village de Vo Can.

Les sept dernières lignes de B font suite, une à une, aux sept der-

nières lignes qui précèdent la dernière dans A, et celle-ci clôt l'in-

scription. Mais dans la partie supérieiire, tandis qu'on voit encore les

traces de sept autres lignes dans A, on ne trouve dans B les traces,

ou plus exactement la place, que de deux ou trois autres lignes au

plus. 11 est donc probable que B a perdu un fragment par le haut.

Rien n'indique d'ailleurs fju'il n'en soit pas de même de A : les pre-

mières lignes présentant à peine quelques traces de caractères isolés,

il est impossible de savoir si elles formaient un début.

L'objet de l'inscription est une donation «d'argent, d'or, d'objets

mobiles et d'objets fixés à demeure, de greniers «, faite par un roi,

proba])lement à un temple, ou, selon le st\le ordinaire des inscrip-

tions, à un dieu, qui devait être mentionné dans la partie fruste. La

partie lisible renferme seulement l'adjuration que le donateur adresse

aux rois futiu's de respecter son œuvre pie, en résumant cette œuvre

dans les termes qui viennent d'être reproduits. Son nom est difficile à

déterminer exactement. Peut-être même ne se trouvait-il pas dans

cette partie de l'inscription, bien qu'on y rencontre deux noms propres

précédés de la particule honorifique Çrl. Le premier, Çrï-Màra, paraît

être celui de l'ancêtre de la race royale, râjakula, à laquelle appar-

tenait l'auteur de l'inscription, et le second, qui commence également

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DE CAMPA.



l«M.IIII>TIUMi

lltNSCIIITES

12 NOTICES [192]

par (^Jt-Miin( . mais ([iii pciil coinpiciidrc iiiic aiilro partie duiil la

locliire esl iiioiMlaiiii', n'est peiil-etre eiuoie (|iie le mini de son père:

iiK ctMPi. (lu moins le premier mot lisible ensuite esl-il le mot hulaiHimhnnt

' (ils», constiuit à rinstrumental et désignant le donateur.

L'inscription, tout entière eu |)rose, au moins dans la partie eoii-

scrvéc, diffère par le st\le et surtout par le tour des inscriptions sui-

vantes à partir du n" XXII. Elle difTèrc plus encore des inscriptions

du Cambodge. (|ui son! toutes en vers, v compris les jjIus ainienncs.

Lt's noms ro\au\, malgré les doutes qui .su])sistent sur la leeturi'

complète et l'application du second, ne sont pas moins remarcpiahles.

11 est certain tout au moins (pie le second ne renferme pas plus que

le premier une terminaison -if/rwan. Or à partir du n° XXI même,

nous ne trouverons plus un .seul nom ro\al san.s cette terminaison,

exclusivement usitée au.ssi au Cambodge dès l'épotpie des plus an-

ciennes inscriptions, comme elle l'a été d'ailleurs dans les îles de la

.Sonde, et avant tout chez plusieurs dynasties de l'Inde du sud, rois

de Venjri, Pallavas, Kadaml)a.s, dès le V^ ou même le iv' siècle. Ce

serait déjà une forte raison de croire rjuc notre monument e.st le plus

ancien qui ait été relevé ju.squ'ici, non seulement dans l'ancien rovaume

lie (lampâ, mais dans llndo-Cliine entière, v compris le Cambodge.

Toutefois il en est une plus forte et ab.solument décisive : c'est la

raison paléographique. L'écriture de notre monument dépasse en

archaïsme, non pas ce ([u'il était .scientiliquemenl permis d'attendre,

mais ce (pion pouvait moralement espérer. Comparable, en elfel, à

beamoup d'égards, à celle de la ei'lèbre Jiiscii|)ti()ii de lludrad.imaii

à (îirnar, datée de lan 72 d une ère (pii parail être 1 ère caka, ou de

linscriplion contemporaine de .Sâtakarni A asishlbîputra à kanheri',

elle. l'eprésente, dans le développemeiil des alphi'.bels de | Inde iiién-

dionale, une période (pii semble ne pou\oir être en aucun cas posté-

rieure au iir siècle de notre ère.

Paiini les caractères isolés, les formes les plus caractéristiques sont

celles du / et du n, tous les deu\ sans boucle, ainsi ipie le // cérébral

' Arclurologtcal Siiii'cjr oj Wvflcni liirLit , V, |il. i.l , ti M.
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dont ia forme est trailleurs, dans tous les alphal)els anciens, dépen-

<lanlo de celle du n dental. Pour le t, les tables de la Soalh-liulian

Palœo(jraj)hy de BurneU n'offrent aucune forme approchante. Quant à

ia table des Indian alphabcls donnée dans ia planche V du volume IV

de VAixha'ological Survc)' uf llesteni India, elle témoigne bien d'une

conservation assez longue de la même lorme, ou d'une forme peu

différente, dans certaines régions, mais seulement là où le «, et par

suite le n, avaient pris eux-mêmes la forme bouclée, ou subi, comme

dans les inscriptions des Kadamhas, rpielque autre modification notaljle.

Nous verrons d'adieurs par le n" XXI que dans le royaiune de Campa

,

à mie épofpie vraisemblablement très voisine de celle des Kadamhas,

vers le v'= ou même le iv'= siècle de notre ère, le / et le /? étaient déjà

l)Ouclés tous les deux. Ajoutons que le témoignage du /, du n et du ii

n'est contredit par celui d'aucmie autre lettre, et cju'il est même uti-

lement confirmé pai* l'archaïsme remarqual)le
,
quoicpie moins décisif,

de plusieurs, telles que le n, le m, le /, ainsi que par l'aspect général

de l'écriture.

Mais le trait de resseml)lance le plus frappant de cette écriture avec

celle des inscriptions de Rudradâman et de Sâtakai'ni VâsJshlhîputra

est la forme du y souscrit. Cette forme, identique à celle du y isolé,

ne se retrouve à ma connaissance que sur ces deux monimients et

dans les rares inscriptions contemporaines' ou antérieures- en sanscrit

pur ou mixte. Partout aillem's le y souscrit a la forme d'iuie simple

l)oucle plus ou moins allongée et ouverte par le haut. Dans les monu-

ments les plus anciens, tous en prâcrit, le cas ne se présentait pas\ Au

nord de l'Inde, les plus anciennes inscriptions en sanscrit mixte, celles

' L'une de Kanlieri, ,4;v/i. Suid. IV. ' Le j souscrit se renconlre dès les p'us

Iiid., \, p. 85, n'ay, et Journal oflhe Boni- anciens monuments, les édits d'Acoka , qui

bay Brandi, VI, fac-similé n° 87 ; l'autre tous, à une ou deux exceptions près, en

de Nâsik* Arch. Surv. , IV, pi. TJII , n° 12. présentent des exemples. A Girnar, pour-

' L'inscription de Risliabiiadatta à tant, l'ordre des deux consonnes est d'or-

Nâsik, Arch. Surv., IV, pi. LUI, n° 5 ;
— dinaire interverti; c'est la première qui est

et l'inscr. de Nagari, Jour/i. /li. 5oc. Benj., souscrite: vya est écrit jua. Le caractère

LVI , p. 77. Cf. aossi p. 1 g4 , note 1 . A. B. j a partout la forme du y isolé. A. B.

INSCIUPÏIOXS

swscr.riES
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(lo Malluirâ', prc'scnti'iil déjà le v souscrit sous forme de boucle

ouverte. \u miiI iirmh-, \v y souscrit n"a sans doute gardé sa Jonne

iiK i.KvvK complète que dans les premiers essais d'inscriptions sanscrites, et a

dû ètie presque immédiatement simplifié. Malheureusement les docu-

ments Ibnt presque défaut du m" au V siècle. Cependant nous avons

l'inscription du petil-lils de lUidradâman à Jusdun^ datée de 127,

c'est-à-dire, selon toute probabilité , d'une année correspondant à aoô

après J.-C; le j souscrit y a déjà pris sa forme nouvelle. On pouiTait

il est vrai, soupçonner là une influence de l'écriture du nord, déjà

signalée^ pour une forme, d ailleurs accidentelle, du m dans la même
inscription. En tout cas, les plus anciens monuments à peu près datés

que nous rencontrions ensuite ne connaissent également que la forme

nouvelle du y souscrit. 11 sullira de citer la plus ancienne inscription

de Vengi, celle du roi Vijavanandivarman, rapportée au iv* siècle par

1)11111(11 et par M. l'IeetV

Ajoutons à ce propos (jiie l'alpliahcl de \ ijavanandivarnian, relevé

Mir i;i plaiK lie 1 de la Soiilli-Iiidian l'ulœoçjraphy est évidciiiiiiciil heaii-

coup moins ancien ([ue le notre : le / et le n v sont bouclés tous les

deux comme dans le n" XXI ci-après.

Notre inscription ne semble vraiment inférieure, pour I aspect ar-

cliaïfpie, à l'inscription de Rudradàman, que par la forme de certaines

voyelles : de l'e légèrement recourbé de haut en bas, de l'a oblique

de bas en baut (bien (|ue cette forme se rencontre aussi dans le monu-

ment de Cirnai- pour certains groupes tels (pie /)rt, JÂ), enfin et sur-

tout de \'o, formé, non plus de deux lignes horizontales, mais de deux

lignes courbes, l'ourlant Vo lui-même "arde la forme aiicieniie avec /( et /.

' \'<)ir Iiid. Aiiliq. ,\\ , p. 3i6-2i;i. — l'eiiscmbie de ses observations sur cet al-

Pas toutes. Cf. CunuinL,'iiani, ^rc/i. Sun., pliabct n'en est jias atteint. A. 13.

Ill,|il.\lll,u° 1 clunautrecas(?)pl.XlV, ' Joiirn. ofdie Bomh. lir. ,\\U.[t. 2'ià .

n° g. Nofnraussi ijuc l'ancienne fonne repa- aSo.

mît au V' siècle sur l'insrr. ilc Skand-igupla ' Inditin Anliqnan-, \ , p. aa 1.

à Girnar, Arcli.Surv. W. Iiid. , II, pi. XV. ' Ihid., V, p. 176. Voir cgalcincnt les

Celte forme n'est donc pas un critérium inscriptions des Pallavas [ihid., p. 5o et

aussi absolu <pi(' l'a cru Hcrgaignc; mais ib!x: IX, p. 100 et ini j . plusieurs in-
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Or on verra par l'inscription suivante que l'écriture paraît avoir

suivi assez exactement sur la côte orientale de rindo-Chine les déve-

loppements et même les modes passagères de l'écrilure de l'Inde du de camp\

sud. 11 parait donc à peu près certain que celle-ci est antérieure au

iv^ siècle de notre ère, et possible qu'elle remonte juscju'au n*^. En

somme, on peut considérer le iii'= siècle comme sa dalc approximative

la plus prol)able. Ce serait l'une des plus anciennes fju'on connaisse

en langue sanscrite.

En tout cas, et à supposer que l'écriture ait gardé un caractère plus

archaïcpie dans ceLte région lointaine, notre monument témoignerait

toujours de la haute anticpiité des premiers élablissements indiens dans

l'Annam actuel.

Ce témoignage n'a d'ailleurs rien qui doive surprendre. Ptolémée,

en effet, connaissait des noms géographupies d'origine sanscrite sur

le littoral de l'Indo-Chine comme dans les îles de la Sonde. La colo-

nisation indienne de ces contrées est donc antérieure au milieu du

II" siècle. 11 n'y a pas de raison non plus, si, comni^ on doit le croire,

les relations étaient restées fréquentes avec la mère patrie, pour que

le sanscrit y ait fait son apparition sur les monuments épigraphiques

beaucoup plus tard que dans l'Inde proprement dite.

Le sanscrit de notre inscription est correct, autant cpi'on en peut

juger par les parties lisibles. J'aurai seulement à relever, à la ligne i 2

de A, un mot dont la forme et le sens m'échappent. Dans l'ortho-

graphe, il n'y a à signaler que le redoublement d'une consonne, non

seulement après le r, mais avant le j, dans les mots bhnltya, maddhye.

Le premier seulement de ces redouljlements est resté d'un usage général

dans les inscriptions postérieures ^ Mais, à la date de celle-ci, je ne sais

s'il est permis de dire que l'un soit plus ou moins régulier cpie l'autre '^.

D'ailleurs nous retrouverons encore le second dans le n° XXI, B.

scrjptions de Kanheri que M. Bùliler rap- kàtakas et celles des Kadainbas anciens,

porte également au iv' ou au v" siècle (4r- ' Cf. les observations de M. Bartli, ci-

chœological Survcy W. India, V, pi. LI, dessus, p. 3.

n°' 6, 7, 9), enfin les inscriptions des Va- ' N'auraientils pas pour orij,'ine coni-



iw-.niPTiOK»

iiK r.\«i'i.

]() NOTICKS [196]

l'our cette iusi riplimi tomiiu' pour Us suivaiilL-s, je joiiulrai à ma

transcription tics cliillies entre parenthèses indicjiianl le commencement

des lio^nes. Pour celle-ci seulement , j'observerai en outre la distinction

des lignes par une disposition particulière, nécessaire pour indupier

les raccords de la lace B avec la lace A.

(')

C^)

(3)

(-'0

(6)

(7)

(8)

(y)

. r

ialan karuna

v'J»ya

. . niiiaiii an vain ' àjnâpitam-

[saclasi râ-*. . .

vâgaiiirilaiii jiihanlu'' (;rïiiiârarfi-

Jakula . . .

niuiic deux corrections successives à l'or-

lliof,Taplie prâcrite primitive, dont la pre-

mière aurait consiste à écrire la lettre re-

prùsenlanl le r ou le y assimilé, au lieu

de la négliger, et la seconde à réintro-

duire le r ou le y lui-même , tout en lais-

sant subsister la consonne double? — La

double consonne étant récente en pracrit,

cette explication, à coup sur ingénieuse,

implicpicr.iit l'abandon de la date commu-

nément admise pour Pânini, cliez qui les

divers redoublements de consonnes sont

traités \iil.4, 66-Ô3 , et elle entraînerait

une conclusion sen)blable pour les l'râli-

çaklivas, qui tous donnent ou discutent

ces mêmes régies. C(. I}iijv. Pr. , VI, i-/i;

Tiiltl.l'r.. XIV: Vàj(u. Pi.. W. [fj-iià,

Athan: Pr. , III, ali-3a. A. B.

' l,e II) final c^t plus petit et placé au-

dcssous de la ligne selon l'usage ancien

tter* nnu râjâ^

lia ' cruuara

remplacé plus tard par l'emploi du virâma.

Le mol suivant est le commencement d'une

phrase, la première dont nous puissions

saisir à peu près le sens.

' Ce mol parait pris, ici et plus loin,

dans le sens de « prononcé » : mais l'idée

d'« ordre» v reste impliquée.

' Peut-être l'instrumental lujnû.

' Ou Ityuir? sulia bhriltyalr?

' Probablement le nominatif plurifl

râjâmis, sous la forme râjâiio s'il n'y a>ait

lias une nouvelle particule à la fin de la

ligne.

" Après />ifcnH(H , un intervalle man|ue

le commencement d'une plirase nouvelle.

— .\près "râjdliula on distingue i'fl. A. B.

' Peut-éli-e -shaneim, swi-bhùshimenu.

On est d'abord tenté de lire unj ; mais le

trait supérieur, sur les estampages, paraît

bien êtri' <in lirfaut de la pierre.



.197] DES MANUSCRITS. 17

maddhye- vâkyam [âljnâpi- inscriptions

SANSCIIITES

(lo) . . kulauaiidanena ' âjnâpilain

[svajanasa-

( 1 1 ) takaram karino(r) vvarena' loka-

[syâsya galâgativi- . . tau" sinhrisanâ[cl(lh]y[â]san[e]

( I i
)

putre hhrâlari nantukasvasamlka-

[ranachandcna'' (vyâjptcsliu * yat kin cid rajatam [su]

( 1 3 ) vaninam api vâsasthâvaran ''

jaii-

[gamam^ koshtliâgâraka- ... nani'-' priyahite"' sarvvam visri-

' Après rrîmârci , le !,'riiupe(jui procède

na est peut-être lo ( loua = luvuiia '.'). Devant

kulunandaneim, assez net sur les estampantes

,

on croit lire y , précédé d'un fragment d'un

autre groupe, voir ci-dessus, p. nyi. —
Malgré l'absence de saindlii et l'intervalle

en blanc devant âjnâpilum , c'est ce mut

<jui paraît gouverner l'instrumental précé-

dent, isolé sans doute en raison de son

importance.

' On croit lire lui devant madiUixe , avec

le sa de l'autre lace pn>bablemeiit —sainà-

lui-.

' Avant loka°, il y a un espace en blanc
;

c'est même le seul qui soit francliement

marqué. A. B.

' VikriUui ? La lecture -tua elle-même

n'est pas sûre. Il n'y a pas dans l'inscriji-

tion d'autre exemple de la diplitongue ua.

et les traits ne sont pas parfaitement dis-

tincts.— Vikntaa est Impossible. Après vi

il y a la trace d'un caractère , et il y en

avait un autre, peut-être deux, avant tau.

Je crois que ce dernier doit se lire là , le

trait supérieur de gaucbe étant un simple

défaut de la pierre. J'y vois la fin d'un par-

ticipe présent, par exemple viinriçatâ, se

rapportant à maya et régissant ce qui pré-

cède, (jatiujalim , où il me semble voir ta

trace d'un aimsvâra. Je rapporte égalemenl

à mayû le reste, très effacé, de la ligne, on

les seuls caractères surs sont le y souscrit

et l'avant-dernler, ([ui est si ou si. Je lis

sinltâsanâddliyâsînena , le na final étant re-

jeté à la ligne suivante, où il a laissé une

trace devant putre. A. B.

'"' Je ne puis lire autre cbose que uau-

taka ou nanuuka—. — Je lis nàntraka ou

nànnyaka. L'a est sûr, et il y a une faible

trace de la boucle de gauche nécesstire

pour faire de l'a un y. A. B.

" Je lis tripteshu; le premier caractère

est assez net sur l'estampage. On voit les

changements que ces lectures entraîne-

raient dans la traduction et qu'il est inu-

tile d'indiquer. Les locatifs de la ligne i a

dépendent de visrishtam. On échappe

ainsi à l'alternative également désespérée

de les rapporter à âjûâpitam ou d'en faire

des locatifs absolus. A. B.

' On reniar([uera le composé vâsusthâ-

vuni dans un sens qui paraîtrait suffisam-

ment exprimé par le second ternie seul.

— On évite ce composé en coupant api

va sasthdvaraû. A. B.

' Voir la note i ci-dessus. — Absence

de saindlii.

' —kalpanam? Sur les estampages, il

n'y a réellement (|u'un nu surmonté de

l'anusvâra.

'° On voit sur les estampages une trace

du r de priya-.

S



ISSmlPTIONS

st>s<;niTKs

DE l.tMPl.

18 NOTICES

( 1 'i) slitain niavii lad evani luayânuj-

[nâtaiu hliavislivair aj)! râ-

( I .'>
I

viditainastii ca inc lilirittvasva vï-

[rasya

:i98]

[jabliijr aiMimaiilavyiiin

TU \1)11(;T1().\.

(A, 8—A, g). Que les rois-. . . l)oi\i'iil les pamles, si'iiil)lal)les ii i'aiiiluoisie,

prononcV-es dans l'assemblée^. . . .

(A, 9-A, 1 1). Celui qui est [i'orneineiU*] ... de la race royale de Çri-Mâra,

le (ils ... de Çrï-Màra^. . . ., a adressé au milieu de l'assembli-e la paroli' qui

presi-i'it le kara'', lui le meilleur des deux qui ont le kara'',

{A, ii-B, 12). .A son (ils, quand il occupera le trône par suite des chanfi;e-

menls qu'amènent en ce monde la mort et la renaissance, à son frère, à ceux qui

seraient possédés du désir d'assimiler a leurs propres biens* . . .

(li, 12-B, i4). Tout l'argent, tout for, les objets mobiles et les oI>jels fixés à

demeure, [l'ëtablissemenl] des greniers, tout cela a élé concédé par moi pour le

salut (le ceux qui me sont chers, et ce que j'ai ainsi accoixlé doit èlie recoimu

é'galenient par les rois de l'avenir.

[A, i5). Kt que cela suit su de mes serviteurs^, tle mes liommes '".

' On aurait attendu ici le m liiial pliilùl

que Tanusvâra.

' l>es rois de l'avenir. Cf. \ . l 'i .
—

Avec leurs serviteurs ? Cf. plus liaul , p. i()() .

nnic /|.

' Par le r4)i ? Cf p. 19'). imle .S.

' \'oir p. i()6, note 7.

' Pour In fin du nom, voir les essais de

lecture, p. 197. Note 1.

• Ij'in)p(jl.

' L'élcpliaul (]ui a une hunipe, kitr.i,

et le roi qui perçoit i'iinpi'it, kara? Cela

sif;nifierail que le roi est plus puissant

.

plus majestueux que l'éléphant.

' Le réfjime serait le nmt naiilukii cm

iiaiiiiiika , dont je ne sais que faire ; voir

p. 197, note 5. L'idée doit être «ceux qui

voudraient s'emparer des hiens sacrés».

° Les ministres ?

'"
l.i' peuple ?
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^ XXI {/n5 el ii5 6à).
- f'

CHO DINH.

INSCRIPTIONS

SANSCniTKs

DE i;*Ml'Â.

Deux inscriptions, A cl B.

A, r°9o

H, o af)

A, o^oo

B, o 10

Ces deux inscriptions sont gravées sur le roc appelé Cho Dinli , dans

la province annamite de Phu Yen. Elles se trouvent dans une partie

creusée naturellement au pied d'une colline haute de 5o mètres en-

viron, située au nord du cap Varella ou Varela, Cette colline, très

visible de la mer, porle à son sommet une tour tchame en briques,

aujoiu-d'hui ruinée. La plus petite des deux inscriptions est située im

peu à gauche de la grande, et à la même hauteiu-.

La grande. A, ne comprend d'aillems f{ue deux lignes et demie

de prose, mais en gros caractères dont le corps, abstraction faite des

appendices supérieurs ou inférieurs, a G centimètres de haut. La

petite, B, n"a cjuune courte ligne et le corps des caractères n'a cjue

2 centimètres environ de hauteur : à cela près, ils paraissent aussi

semblables cjue possible à ceux de A'.

Ces deux inscriptions sont fort curieuses. La petite est malheiu-eu-

sement assez énigmatique à cause de son extrême brièveté. La grande,

au contraire , est parfaitement claire dans son texte
,
quoiqu'il soit dif-

licde de délermmer l'objet précis tju'on s'est proposé en la giavaiil

sur ce roc de ChoDJinh. Toutes nos inscriptions, sans en excepter le

numéro précédent, sont destinées à perpétuer le souvenir de dona-

tions faites, le plus souvent par des rois, à des temples, à des cou-

vents, etc. Celle-ci renferme bien le nom d'un roi, Bhadravarinan,

' Voir ci-après, p. a02, l'analyse des signes distinctifs de cette écriture; sur la

double forme de l'o, voir p. 201.
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(iiii ni'ciul 11' litre de dlnirmoiualmruja^ ^taiid mi df |;i loi ., mais

elli' est composée uiii(|iu'menl de ioiiiiiilrs liiiiri,N(|iicv. I,a loiimili-

DE.wiPi. uf/noYc lia juslilain karishYàini, par exemple, .seml)le emprimlée à un

rituel tout pareil à ceux des Cranta et des Grihva-sulras, fpioicjue

laddltii'ii de liliudrc^varasvâmipàdaprasâdat place la céiémonie sous

les auspices de Çiva-, et trahisse même un développement assez

avancé du Çivaïsme, le dieu paraissant adoré, selon un usage que

nous verrons se perpétuer ;\ Campa ^, sous un vocalilc lappilaiil le

nom du roi (|ui lui a élevé ini temple. iSi introduclion autre tpie I in-

vocation namu dcvàya, ni conclusion antre ([ue la formule prilhiiijxa-

sddâl karmmasiddhir aslii. VA cependant cette inscription, gravée avec

une admirable régularité, en caractères profonds et de grandes dimen-

sions, doit être autre chose qu'une simple fantaisie de quelque prêtre

désœuvré.

On pourrait plutôt être tenté d'attriliuer une oiigine de ce genre à

la seconde inscription, beaucoup plus courte encore, gravée en carac-

tères plus petits et qu'il faut peut-être renoncera comprendre. Cepen-

dant je ne puis passer sous silence une interprétation que suggère le

rapprochement des deux textes, tout en ne la présentant, en raison

de la gravité comme de létrangeté de la chose, (|ue sous les plus

expresses réserves.

Tout d'abord il nest pas impossible que A et B aient été gravés

en même temps. J'ai déjà constaté (jue les caractères sont aussi sem-

blables qu'on peut l'attendre dans deux inscriptions graphiquement

indépendantes. La petite fût-elle même une sorte de glose, celte glose

serait sans doute à peu près contemporaine du texte au([nel elle se

rapporterait. Or, malgi'é l'érallure qu ont subie les deux derniers

' Ce même titre a été porté par les rois de M. Barlli stir rinirxtduction dans le

Pallavos. Voir les iiiscriplions publiées culte de Çiva des termes consacrés de

par M. Flecl dans 17«rf/aH Aiiliquary, \', l'ancien rituel védiijue.

n" XV, ligne 17 (p. i55) , et Xll, ligne iG ' Voir en particulier rinscripliou sui-

(p. 5i). — Cf. Epigr. Ind., I, p. ,'). A. B. vante, il* XXII. Le même us.ige prévalait

' (if. ci-dessus, p. ao, les observations au Cambodge.
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groupes dans leur partie supérieure, on ne peut guère liésiter cpi'entre

deux iectures, d'ailleurs à peu près équivalentes poiu' le sens : çivo

ddso baddhjalc ou çivo ddso haddhyo yah. En faveur de la seconde, il

y aurait à signaler les traces d'un signe qiil pourrait être le vlsarga.

Mais on peut n'y voir aussi qu'un signe de ponctuation. D'ailleiu"s, la

branche droite du y paraîtrait trop coiu-te, et la branche gauche trop

longue, autant du moins que l'éraflure du roc permet d'en juger.

Enfin et surtout la forme haddhya, ou, sans redoublement de la con-

sonne, badhya, serait d'une correction très douteuse : la seule forme

connue du pai'ticipe en ya de bandh est handhya. Nous nous en tien-

drons donc à la première lecture. Le h paraît certain, principalement

sur les estampages, où l'impossibilité d'un v est manifeste, et l'on ne

voit pas d'autre lettre possil)le donnant une forme sanscrite. La lec-

ture riva ne semble pas moins sûre. Le v est aussi net que possible

sur les estampages. A la vérité, l'o a ici une forme différente de celle

qui se rencontre sur la grande inscription. Mais aussi cette diphtongue

ne s'y trouve-(-ellc pas en composition avec le v, et, à toutes les épo-

ques, particulièrement à Campa, l'o a eu deux formes usitées concur-

remment ^ Enlin quand nous aurions ici, dans les signes vocaliques,

une faute de graveur comme il s'en rencontre dans la grande inscrip-

tion, quand nous devi'ions lire, par exemple, çivadâsa ou tout autre

nom propre, nous n'échapperions pas à la réflexion suivante.

Quand on se reporte à la formide déjà citée de la grande inscrip-

tion , a^/mye tvâ jushlam karishydmi , on est naturellement conduit à se

demander si l'oflVande que le prêtre doit « rendre agréable à Agni « ne

serait pas précisée ici. La racine bandh, dont baddhyalr pouv badhyatc'^

est le passif, a en effet une valeur technique dans un ordre paiticulier

de sacrifices, ceux dont la forme normale est appelée paçubaricllia :

elle exprime l'acte du prêtre cpii attache au poteau l'offrande vivante,

la victime à immoler. Or tpie le mot ddsa ait ici le sens d'" esclave »

' Même dans le numéro précédent, XX. Voir le j^aoupe /o. A, i i, el le j^roupe Ao,

A, i3. — ^ Voir ci-dessus, p. igS, note 2.

INSCRIPTIONS

SANSCRITES
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iiii, iii .souNLiiir tli' l.i Irrimmildj^ie v(Mlu|ia', tt'liii dr incinldi- do la

(lUali'K'ilU' ra.str », ou (|iiOn dcnxc liiruii ikmii piopii- trique çivadiiMi

,

il s'agil ou loul cas il nu Iidiudr- ol uolii' k-xlc, le Ua.sa pinpilialduc '

(ou r.i\ailà>a) csl allaclii' sonilile lairi' allu.siou, <oinnit' lorniulf atldi-

liuuut-lle ou coiiuiK' f^losc, à un sacrilicc iuiinaui. ['.m lait, rien ii cni-

i)t''(lic d adnuttif. entre le ituruahanudlia puienieul \edi(|uc et Ir culte

>anj;lant de Kali. la |)iati(|nc de .sacrili( es huuiauis ollerts à T.iva. (.iva

est déjà dans I Atliarsa \ eda- le dieu au(|uel ou ollie les ciii<| \ietinies,

cesl-à-dire le clieMeau, le mouton, le IxenI, le cheval et lliounne,

el une légende du MahâMiarata^ est consacrée au sacrilice (|ue le roi

Jarasandlia voulut oll'rir à Maliadeva Pa(ii|)ati, eu prenant pour vic-

times It's rois (|ii il avait vaincus.

L'interprétation proposée ne semble donc pas mipossible. Mais elle

est si giave. (ju il laul s regarder à deuv lois avant de l'admettre, d au

tant plus (lu'après tout le fragment B peut être un grallito dénué de

sens, j'entends une énigme ininteHigii)le pour tout autre (pie celui qui

a tracé ces mots, et ceux à (pii il voulait les faire lire.

Kn loul cas, les deux insi ri|)lions sont certainement, après la pré-

cédente, les plus anciennes de celles (pii ont été recueillies jusqu'à

présent à Campa, et, .selon toute vraisemblance, elles sont également

plus anciennes cpi aucune des inscriptions connues du Cand)odge. La

secniide n'a\ant (pie (piehpies caractères, nous raisonnerons sur la

première, en rapjielant une lois encore ipie I antre lui est aussi sem-

blabli- (pie possible.

Tout d abord, rinscri|)lioM A est |)lus nindirne (|iii' \\. Llle a le /.

le H et par suite le // boucles, et le >' .souscrit \ a perdu sa forme pri-

mitixe.

Daiitr» part, elle parait antérieure aux plus ancH'iines inscriptions

du (iambodge, anl<'rieures elles-mêmes au n" Wll ci-après, .le n in-

sisterai pas sur la (jiieue prolongée, simple et rectiligne du A el du /.

' Cf. |i.ir cxciiinlv. rhiiis le sarriliro (l'un luriif n Rutira. l'exclamation riVum çivain

(Çâiiklioyoïia-Çrnulosfiliii , \\. 17. i3). — ' XI, u . (). — ' Sahhâpnn'nn , vers 6'j(i

cl Mii».'.nl».



[203] DES MANUSCRITS. 23

Cette particularité, que j'aurais pu relever également dans rinscription

précédente, peut paraître sans importance, puisque ces traits sont

recourbés déjà dans l'inscription tle Piudradâman à Girnar; que le

double trait du r, régulier dans les plus anciennes inscriptions du

Cambodge, y est plus tard remplacé par un trait simple; enfin que

le k et le r, alignés dans l'inscription de Bhavavarman\ dépassent la

ligne dans plusieurs des inscriptions sviivantes. La forme des voyelles

me parait plus significative. Nulle part au Cambodge nous ne les

trouvons à un état aussi rudimentaire, Vi encore aussi éloigné du

cercle auquel il doit aljoutir, la et l'e formés d'un trait aussi court.

L'o, qui prendra plus tai'd les mêmes formes à Campa qu'au Cam-

bodge, est encore absolument seml)lai)le à celui de l'inscription précé-

dente, excepté dans certains groupes dont B offre seul les exemples"-'.

Il faut signaler surtout l'absence du viràina, dont l'usage est général

au Cambodge dès les plus anciennes inscriptions. Ici, comme dans

l'inscription précédente d'ailleurs, la consonne finale non rattachée

au groupe suivant est écrite, avec des dimensions moindres, au-des-

sous de la ligne. C'est l'usage ancien, qui paraît s'être modifié dans

l'Inde du sud à partir des Calukyas, mais qui est général encore au

V" siècle dans les inscriptions des Pallavas^, des Vâkâtakas et des Ka-

dambas.

Un autre trait de ressemblance entre ces inscriptions et les nôtres

(il n'y a plus ici de distinction à faire entre A et B) permet de les

attribuer avec une grande prol)a])ilité au même siècle. Je veux parler

du petit carré creusé à la tête des lettres*. Cet ornement qui, selon

M. Bùhler^ est « caractéristique de l'alphabet des Vâkâtakas et de ceux

employés dans d'autres parties des provinces centrales » , se retrouve

' Ci-dessus, 11° I.
' Ind'um Antiquary, XII, p. aSg. Cl.

' Voir ci-dessus, p. 201. Journal of the Bombay Braiich, etc., VII,

' VA. l'observation faite plus haut, p. 56; Arcliœologicul Survey of Western

p. 194, note i. India, IV, p. 117, et pi. LVIII, 11°' 8 et g.

' Il est seulement un peu plus allongé — Au Cambodge, la tète des lettres esl

dans B. simplement renforcée.

s\NS<;r.nEs
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é^aleiiU'iil (laiiN i)lii>itui-,s iiiMiiplioiiN (U'.s ^all;l\a^' v\ dis Kadamlias"-'.

i!i»ciiiiTio»>
(J'esl une vérilahlo ///(x/c, dont la durée paraît avoir coïncide à peu

près avec celle du V siècle. On voit (|u'elle sétail rtpaudiir |u^((ue

dans le roxaunie de Cauipâ.

Il \ a là, M)it dit eu passant, une indication utile des relations ([ui

devaient subsister entre ce pays et llnde du sud. On voit (piel danger

il y aurait à conclure trop vite de la resseinhlance des écritures à 1 ori-

gine et à la ilale d une colonisation. V.i\ abusant de cette méthode,

on aurait pu, sans les précieuses indications de notre n" XX, rappor-

ter au V siècle environ la fondation du rovauuie indien de Campa.

L'étroite parenté des inscriptions les plus ancieiuies recueillies au

Cambodge avec des monuments contemporains de l'Inde du sud' ne

saurait ilonc nous interdire d'attribuer au ro\aume lui-même une

anliiuiilé beaucoup plus haute (pie le viT siècle de notie ère. \A ce

(lue nous disons de la cpiestion chronologicpie est naturellenunt ap-

plicable à la cpiestion géographicpie. On verra dadliiiis plus loin, par

les n" XLIN'-LXI, qu'un roi du (]and)odge, \açovarnian, a cmploxé

une écriture originaire de llnde du nord. Bref, la comparaison des

alphabets est nu mo\cn pi'U sur |)our préciser 1 origine des roxaumes

indiens de l'Extrême Orient, si le développement de leciiture v a

été, sons l'inlluence de relations incessantes, à peu près parallèle à

celui qu on observe dans 1 Inde même.

Car l'observation laite à Campa se répète dans les iles de la Sonde.

La mode du |)elit carré creuv, par exemple, avait pénétré jnsrprà

Horneii. "\1. Kein a i)ubhé ' des mscrqjtions du roxauiiu' de Koli

' [iididii AiitiqiiarY, W (i. 'lo cl i5i. i, p. 373). la U'te des lettre» n'est |i.is un

Cl. aussi les inscripl'mns du (iâù^M Indra- ctitc, mai» un roiul.

xarnian, dans le mônie recueil, XIII. ' X'oir plus haut, |i. 1 'j.

p. I ao cl suiv. ' (h'cr de Optehriflcn uil koelei m ver-

' Indian Aniiquary, \'l, p. l-x <•! suiv.. band r.ct de Geschiedrms van lut Srliri/l

VII, p. 33 et suiv.. Journal uf ihe liomhay in drnn Indischen Archipel. — Vcrslac/en en

Jiraiirh , \ll. p. 3a4 cl suiv. Dans les in- Mcdedceliiigm dtr koninklijke Akadtmic

scriptionsde Daddn ll.le(mrjnr.i {.lourniil vun \\ eteiucliappin , Afdrelinf/ Litlcrkiindi-

,

11/ llic Royal Asiiitic SociclY. nouvelle série, a' Ueeks, Deel XI.
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(Roetel), dans celte dernière île, qui présenLenl la même parlieida-

rité. Et ce n'est pas la seule ressemhlance de ces inscriptions avec les

nôtres'. Les caractères en sont, dans les détails comme dans l'en-

semble, à peu près identiques à ceux du roc de (]lio Dmh. La seule

différence à signaler est la courbure des cpieues du k et du r, et cette

courbure, à en juger par le fac-similé, n'est même pas constante. On

remarquera en particulier la forme arcbaï(jue du r commune aux in-

scriptions de Cho Dinb et à celles de Koti. Ces dernières ne sont pas

datées non plus; mais ^L Kern les place au\ environs de l'an /|o() de

notre ère.

C est en somnue aux inscriptions des Pallavas Sinibavarman et Vish-

nugopavarman que les unes et les autres peuvent être comparées de

préférence. L'aspect des nôtres, dans leiu" ensemble, paraît même

plus archaïque. Toutefois la rigidité des caractères peut s'explicpier

par la matière sur laquelle elles ont été gravées, qui est le roc prescjue

brut.

L'orthographe laisse à désirer pour la ([uantité des vovelles.

INSCllIl'TIONS

SiNSClUTES

DE r.WIPA.

' 11 laiil comparer aussi les Inscriplidiis

,

trouvées dans l'ouest de l'i'.e de .lava,

qui célèbrent le roi Pûrnavarmaii , par-

ticulièrement celle de la rivière de 'l^ja-

roenten , piès de Tjampea
,

puljliées par

M. Colieii Sluart [Bijdrageii tôt de Tuul-

Land en Volkenkiiitde van Nederhmdscli

Iridié, 3' Volgreeks , X' Deel, 187 5,

p. 163-170). M. Kern attribue celle-ci,

ainsi que les inscriptions de Bekasib et

de Djamboe (même recueil, 4' Volgr.

,

X'Deel. , i' Stuk), à la lin du iv' siècle

ou au commencement du \'. Le mi l'ûr-

navarman est donné comme le souverain

d'une ville dont le nom a été lu Nâriimu

ou Nânimaïuigara. [Ibid.) Ce nom, selon

M. Kern , n'appartient pas plus aux langues

de la Sonde qu'à celles de l'Inde. Or on

trouve sur une inscription tchame (n° 3g2

de la Bibliotbèquc nationale, et. aussi le

n° 383) le nom de Ruma-nagara. (Voir-

Journal asiatique, janvier 1888, p, ()2.)

lie nom de Nâruma serait-il composé de

deux mots dont l'un serait identique au

rama tcham.' Précisément le lieu près

duquel a été trouvée l'inscription de Tja-

roenten s'appelle Tjampea, c'est-à-dire

apparemment Campa. Enlin ce Pûrna-

varman, comparé à Vislinu, et qualilié

de vikrânta sur un rocliei voisin de la

Campa javanaise, oii est restée gravée

l'empreinte de ses pieds, ne serait-il pas

un conquérant venu de la (janipâ indo-

cbinoise?
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lUcniPTiov»

^l ; iiaiiio rlcvâya hhadreijvarasvâmlpâdaju-asâflàt ' agiiayc Ivâ ju>lit.iiii k.m-

shyâini ( 3 ) (Ihariiiinainahârâjac^nbliadrax arininaiio yâvac caiulrâdilyau tâval pu-

Irapaiilraiii inokshyali (3) prilliiviprasâdâl -* kâniiiiiasiddliii' ' astii

TU.MUM/IION.

I. Iloiiiniagc au Dieu ! l'ar la laveur des l'iods du Seigneur bhadivi^vara, — je

te rendrai agréable a Agui. u. Tant que durerunt le Soleil el la Lune, iP sauvera

les fils ol les |jetils-fils du (îi'and roi de la Loi, Çri-Bliadravarman. S. Que par

la favem- de la Tci-re, le sacrifice réussisse!

B

rivo tlâso haddhyàte"

THADIW.TION.

I,e Dâsa ))ri)|)lliatiiire est attaché an poteau.

' Vbsence de sanulhi.

' On serait tenté de lire jûshlain. Cl.

les fautes suivantes sur lu (juantile des

VON elles.

' Lhet priiliiviprtisddât. Peut-être le mot

est-il jirulhivi pour pratliivî , j'onne ijue

nous retrouverons sur des insrriplions

jiostérieures. — La pierre porte bien pri°.

Comme dans les inscriptions précédentes,

le r souscrit descend vcrliralernent , tandis

que le ri est obUque. ,\. D.

Lisez kuriniiia. Il semble (|ue le signe

de l'a ail été déplacé. Voir la note précé-

dente.— l-'observation est le résultat d'un

lapsus. Berpaigne avait en ellel lu 'pvusâdal ;

mais le deuxième d est correctemi'iit mar

i|ué sur la pierre. A. IV

' Agni.

Pour imW/iV'i'e. voir ri-dessus, p. lyîJ.

— Je crois qu'il faut lire tiwldjiyclti. \ la

rigueur, le premier mol pourrait se lire

çaivo. .\. B.
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XXII (3.,7).

YANG TIKUll.

L inscriplioa occupe les deux^ iaces, A et Ji, d'une stèle.

INSCIUPTIONS

.s\NSi;i;ITEs

DE C\M1'À.

A, (V"6.'5

B, o 55

A, o""i7

B, 48

La première' face comprend, outre la syllabe ont, dix-neuf lignes

plus un mot au-dessous de la dernière. La seconde face comprend

dix-huit lignes.

Yang Tikuli est le nom de la stèle. Elle a été trouvée près du vil-

lage de Takoh non loin de la colline Datrang, dans la plaine de Plian-

rang. Celte plaine dont le nom, d'après M. Avmonier', piend aussi

les l'ormes Mam^ang, Pandarang, etc., est située dans la partie septen-

trionale de la province annamite de BinliThuàn, vers i i";'55' de lati-

tude nord. Elle est riche en monuments tcliams anciens. La ibrme

sanscrite de son nom, pândaraïUja , se trouve dans plusieurs inscrip-

tions relevées sur ces monuments-.

L'inscription de Yang Tikuh est très ])ien conservée. A peine y

manque-t-il deux ou trois groupes faciles à suppléer. EUe est composée

de cincj fragments en prose , sépai^és par des stances qui sont distin-

guées extérieurement de la prose par un petit intervalle séparant les-

pâdas et un signe de ponctuation (ordinairement deux barres verti-

cales) placé à la fm tant de chaque stance cpie de chaque fragment

en prose. Ces stances sont au nombre de cpialorze, savoir : deux srag-

dharà, deux çàrdùtavikridita , cinc[ anmiitabh (çlokas épiques), un

vamçastka, et de nouveau quatre (uuishtuhh. Elles recevront, dans la

' Notes sur l'Annam, I. Le Dinli Tliuân, dans les Excursions et rtccorirutissances.

'' Von- Joam/il asi<itiqiie, janvier i888, p. 49-5i.
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traiiNCiiptidii «•( tlaii> la tracliicliKii, des iiiiincros dOicIre loiiiiaiil une

seuil" si'rie pour I inscription eiilière. Les lignes de I insrnptioii < <mli-

niieronl à être dislinguées par des iiiiiiiéros entre |)ai'entlièses ipii

Itirmeront doux séries correspondant aux deux laces.

Ce iiionuinenl est le secoiul exactemenl daté painii ceux (|ui ont

été recueillis juscpi à présenl à Campa. Le premier (pion Iroinera

sous le u° XX\I, avec des inscriptions plus tardives, lui est de très

|)eu antérieur. Tous deux .sont séparés par un long intervalle des dates

approximatives (pie
j
ai cru pouvoir attribuer aux précédents.

Notre n" \\ll d ailleurs renlerme des données historiipies intéres-

santes. Lu temple de Çiva adoré sous le vocable de Bailrûdhipal'irvara

avait été brûlé en i an 701) de l'ère (;aka (787 \. D.) •> par les armées

de yui'a venues sur des navires». Le roi Indravarnian la réédillé, a

érigé un Imga du du ii, (|ui sera désoiiiiais adoré sous le vocable d'/w-

drabliadrcçvarit , el a lait au temple dillérents préseuls. L année de

celle restauration est 7^1 de l'ère çaka (799 A. D.).

On peut supposer ([lie le temple de Bliadrâdliipatî(;vara avait été

érigé par (piihpie roi du nom de Hliadravarman, soil le Bbadiavarmaii

du u" Wl, soil (|url(|iii' li(im<)iivmt'. 1mi (oui cas, le iioiii d Imli al)iia-

dreçvara, dcjiuie au iiomeau temple, est «A kIciuiiu'IiI (IcsIiiu" a rap-

peler celui (lu roi Indravarman.

Quant au mol juki , il ne peut désigner ([uc la grande de de la

Soude. Sou nom, il est vrai, dans les inscriptions sanscrites de 1 ili'

elle-même, se présente sous la forme de vrti'«'. Mais M. Aymonici

croit l'avoir trouvé déjà dans une msciiptiou kbmère-, à propos d'un

vovage qu y aurait lait Javavarman 11, roi du Cambodge à partir

de 72/j (802 A. D.). Or, dans le pas.sage (|ue M. Avmouier interprète

ainsi, la le(;on vériliée sur les estampages est jaici. Nous aurions d<>n<

' Voir en particulier Kern, Sunskril- lion de Siinjura ,
|)iil)lit'i' |>ar lo nicnie Sii-

Inscnptie 1er ccrc vunilen Javaanschen Voist vnnl cl citce plus loin.

Er-langa. Orcrrfedruhl uit de IMjdniQen tôt ' (^elle do Sdnk knk 'I'Ikjiii. Voir /•-"x-

de Tuai-, Land- en Volkenknndcvan Nedcr- cnrsions et liecoiinaissanccs , \lil. n' acj,

lundsch Indië , .V Viil;'... L)l. \ , cl l'inscrip- p. jS.).
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là un aulre témoignage des relations de Tlndo-Chine avec Java. Peut-

èlre le roi du Cambodge y avait-il porté la guerre ^ En toul cas c'est

tme attaque dirigée par les Javanais sur les côtes de Campa ([ui nous i,k , ami-â

est révélée ici, et à ime date de peu antérieure à Jayavarman 11.

Il sera question dans une autre inscription encore '^ d'agresseurs

venus par mer. Celle-ci même énuméranl les points de l'horizon où

le roi Indi-avarman avait fait la guerre, nomme, avec le nord, ([ui est le

côté de la Chine, le nord-est, l'est, le sud-est et le sud, c'est-à-dire le

côté de la mer, dans toute l'étendue du littoral de Campa.

On remarquera c[ue cette énumération exclut précisément le côté

des plus procltes voisins, des voisins continentaux, les Canil)odgiens.

Apparemment hidxavarman était en paix avec eux. La période qui

précède l'avènement de Jayavarman II est une des plus ohscures de

l'histoire du Cambodge.

Enfin il parait résulter de la stance v, rapprochée de la fin du

fragment en prose précédanl la stance m, que la ville où avait été

érigé le temple en question était la capitale (ou l'une des capitales) du

royaume. La plaine de Phanraug aurait donc été alors le siège prin-

cipal (ou l'un des sièges principaux) de la puissance tchame. Ainsi

s'expliquerait le grand nomhre des monuments anciens qu'on y

retrouve.

L'alphabet est moins archaïque que dans les inscriptions précé-

dentes; mais il a encore une grande ressemblance avec ceux des

inscriptions à peu près contemporaines dans l'Inde du sud, au Cam-

hodge et dans les îles de la Sonde. Le développement proprement

tcham n'a pas encore commencé. On peut comparer, par exemple,

l'inscription de Sanjaya, à Java, datée de ()54 caka^, dont l'aspect

générai est assez analogue. Le n a pris la forme commune aux écri-

tures de Java, de Campa et du Cam])odge, et qui, selon la remarque

' Mais il n'y a pas lieu de cherclier là, ^ Dans le n° XXVI.

comme M. Aymonier y songeait , l'origine ' Puliliéo par M. Kern clans les C//(//y(qr»

de la civilisation indienne de Java. Cette toi de Taal-, JauuI- eu Volkcnkiiiidc vuii

civilisation est bien antérieure. Nederlandsck Indien à' V'olgr. , UI. X.
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(II- M. Ktrii', Si- loiicoiitre égalfint'iil à parlii du w" sii-cK'. non seu-

iL'iiienl sur les inMTi|)lioiis de Vulalilii. mais mu plus d uiie iiiscriplion

(le riiuK" du sud. Toulofois il nrank-, coiiinir au t-aiiibodg»', a l'état

snuMiil, nuv loniR' arcliaï(|ue boaucouj) moins t-loij^néc de tell»' du //

di'ulal. a\('r l;i(|U('llf on poiuTuil aisénu-nl la ((inldiKlic. i.r iikiiikivsI

di'sorcnais emplové : c osl uni* li<;m' rnuiix- au-dessus di- la cousouiu'

iinalf.

L'anjji'ndii I' ornemental a|oulé a la tele d un grand noudjre de

lettres consiste en un petit lleinon analogue à celui (jui s est deve-

htppe dans l'iViiture du Cambodge, surtout à partir du règne dln-

dravarman l"'-. Mais ce fleiu'ou est unique, et non double comme au

Cambo«lge, pour les lettres les plus simples telles (|ue /, (dont le trait

méilial n'est pas prolongé), (/, /, c, etc. Le r. (|ui a un double jam-

bage, porte un fleuron siu^ celui de droite.

Le trait de Vu est pareillement double. Celui de le, (piaud d est

au-de.ssus du groupe, et celui de ïiii sont loilement recourbés. Le

Irait vertical de là est placé, non à droite, mais à gauclii- du prolon-

gement tie V et m souscrits'. L i prend dans le mot <^ri nue loirne

analogue à celle (|U il a en dêvaiiagari.

Le travail du graveur a été exécuté avec une netteté suflisante:

mais il mancpie en somme délégance et même de lermeté. De plus

larliste, laulc d'avoir bien pris ses dispo.sif ions, a été obligé de diminuer

après les premières lignes la dimension et l'intervalle des groupes,

et flaioiiter le dernier mot de la stance in au-dessous de la dernière

ligne de la |)remière lace. La s\llabe ru, onl)lié(' à la ligne i ô de la

première lace, dans le mol iiiridiilaia, a été aussi ajoutée après coup.

.lai iudicpié dans l'introdiiction ' certaines particularités de svntaxe

communes à diverses inscri|)lions de (lam])a. Llles se reiicoiitrent des

celle-ci.

' liijiinKjcn
, |). g du tir.ipo ;i part. mât, sf. vi : liikslimyii . .^. I. i>^); ft '«.«vu .

' 799'^'' '"l'a- Voir ci-nprés les l\. I. m. (^et iisnpe d'ailleurs n'ii pas pn—

n" \XX\ I el ^uivnnts. valu

' Sauf (iuiis /iraA//iârira , slancp III- tat- * P. |8^.
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Au\ négligences d'orthographe signalées également d'avance ' comme

ordinaires, cette inscription ajoute la suJ)stitulion d'un u hrcl à Vu

long dans plusieiu-s cas qui seront relevés en note.

Le n dental remplace le n cérébral dans liana et dans maiii, A, y.

La sul)stilulion inverse se remarque dans malaranda, ga<jaria, phciia,

A, /), et d&ns pradlidija , A, lo.

Le b ne se rencontre que dans les mots bahn, brahinan, labilha et

dans le parfait babhûva. Jl est remplacé par le v dans amvara, valu,

vimva.

Signalons encore la ibrme mahiita, relevée d'ailleurs dans les dic-

tionnaires, pour muliula, A, 6 etB, 8. EUe parait être régulièrement

employée à Campa, et nous la retrouverons dans le n" XXVI.

Un nom tcliam, dont la Icctm^e est un peu douteuse, ligure à la

ligne ] 5 de B.

I. (i) yas siddharksliarsliisanighais' suravaiauicayaiç câiauaiç collainaujo '

yarn yasmâd yâti yuklas sa ja(2)yati jagatâfi'' jâyate janmajushtali

târkshyârkkpndvindradaityair dclivi bhuvi vibhavair bhbhâvabhogasya

[bhoklâ

(3) yaksharkshakshudiaiakshah kshanaiii api çaiu abhûl^ tasya bhaktyâ

• [smared yani
||

tasya bhagavato surâsuranpupavi(/i)tracaranayugalasaroiuhamakarandasya

kshirâinaavatarangagaganasindhupheiiaçaçikaiaçuklatarabha(5] smâvadâta-

dhavalataraçanrapradeçasyaçeshabhuvanopajîvyamânavipratitatarapankaja-

inrinâlanâlapâ( 6 jdavlmvasya '' surâsurapatiçikharamangalapadadvayareiui-

gaiigâpravâhasyâpi surasiddhavidyâdharaganamakutaki( 7 )rîtavarakanaka-

kaiianikarasandhyâyamânacarananakharaanidarppanasya pâdavugalâravin-

dasya çaranam adhi(8)kritya sa bliagavân çrîmân indravarmmâ pralidiva-

P. 182 et 180. '' Géiiitii'construitavecji. CI. stances iH

* Un fragment de l'( de siddha est en- et x, et n° XXIII, A, slance ix.

core visible. ''

Il reste une trace du signe qui dis-

^ Il reste une Iraco du signe complé- tinguc l'iï de l'/f.

uienlaire de la diphtongue oa. " Lisez vipraUjxiUiva.

ISISCIUPTIONS

SiiVSCUITES

DE CiMPA.
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^aiii ox.iiii akliiladigaiitanilaclhiiimniuslhililaintainakraniapratl/i Uili kslii-

lilalo puiiyau) akarol
[;

II. ri'îinâii t;'tjpii(lra\'a;rnimà varajaiiainaliito yajriaratjia|iraiuukiiNali

kiivâta, lolslesliâin prahliâvair minanur iva ja(ga)to raksliano ksiirinayukial.i

hialiiiiaksliatiapradhâno jagali divi yathâ ya(i ijjûahhâgair mnialieiidio

râjvo varirapralîtas sarucir ivaçarî nirniinalâkâqadeqe
|!

sa javali \ikraiiialayâ (12) l)luijadvayciiodvahaiiii iva dharaiiïm sakaia-

caiii|iâdiiii'âjyavasumatîtala|)atila(;a(aiiiaklia iva dliaiianjaya [i3) ivâ|iru-

liliala|>arâkraiiio pi liarir iva vijilâqosharipuvrindavridtllias surâsiiraguru-

caraiiadvavâi I '1 raviiidajaiiilasuspliïladoqâliçayax ikramas tu hliuxi dcxa-

l'âjasadrirali pûi'vvaiaiiinâiiavaralainakliakiira i ô tlala|ia)ipiialatayâ dlia-

iiada iva dhanalvâgâtirayena (r;V|jalakshnivâlini,'ilamridutara(;arirapradi'-

(-ah(i6)prainudilamanasâ tasya nagaripratilalaravasudliâtaralainânukiaina-

iakshanasvarakliprabhâvo(i7)ijjilaiiiriipadiavavarnnri(;ramavyavas(hiiis su

raiiagarha n'ijadhâny âsil
|1

III. sa rrîniâii iij-ipalis sadâ (iS) vijayalo hlifimau lipos ' sarvvala-

r caiulrondrâgnivaniasya vigraliani adiind yaksiiiKlhipasyaujasâ

I
11)' l)raliiiiân(;aprahliavah prabliûtavihiiavo bhâgyapral)li;'ivânvilah

raklyâ vislinur i\a praniatiiya ca i'i|>ûii dhariiiiiiastJiiliin pâlayel-
{j

«

IV. 1) ('i-ibliadrridiii|)ali<;varas Iribluivaiio khyâtas svatcjogiiiblii-

r ggaiidliarvvoragarâksiiasair ca muiiibliir ddovarsliividyâdliaraili

(2) pâlâlaprai)iia\aç ca vïryyatapasâ sâlvoiia' va yogiiio

yuklas tair inniaiiasâ prabhâvavibhavaili samslûyalc san'vadâ
|j

V. (3) nagarvvrdi pa(;cimodbiiutas ^ Iribliir ilokaib saiiiarccitab
*

dûratas tojaso bliaklyâ so yam bhâli luahïtale
||

\'l. bliadrain s\astliaiu cubliam ('ij yasiiiâ-
j
jagalâm pâli lojasfi

hliadrasvâdhipatis lasiiiâ- I sa bliadrâdliipalicxnrali I

' Génitif nvcc /;. Cf. stances l et .1, et d'aillcuis, en tant que substantif, est sans

n' Wlll. A, stanre IX. doute une création de l'auteur. L cxprcs-

A la rifjueur, l'onlalif pourrait f,'arder siou entière semble l'équivalent de V07/-

ici sa fonction propre; mais la confusion saltvtilâ «le fait d avoir le caractère d un

«K- I optatif el du prétérit est ordinaire Yof,'in».

dans les inscriptions du temps. Voir les ' Lisez -hliûlas. — Le signe qui seiii-

11" XMII cl XXVI. et ci-dessus, p. i8/|. blc barrer le r de la première syllabe de

' Ortlio^'raplic négligée, pour miltienti. tribhii serait-il destiné à indicpwr l:i sepa-

Ll. B.u'lli, ri-dessus, p. 3.) Le mut sàlhu ration des piidas P
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VJl.

Vllf

IX.

X.

XI.

XII.

XIII.

XIV.

allia cirakâlciia koçakoshlhâgâra(5)clâsacIâsirajatasuvarniiaraliiiKli|)aril)h()-

galjliuklas sa Ijhuvanatrayârccilapâdapankajarenur eva svcna lejasâ sakala-

jagai Gjdclhilakâraiias samabha\at
||
latac ca kaliyugacloshâtirayabhâvena

iiâvâgatair jjavavalasanighair nnirddaliyatc |)i navâinvarâ(lri(7)yainite

çakakàle sa eva çiinyo bliaval
|1

haliuvai'sliasahasrâni sa l)al)liû\a iiialiîtalc

svaiji stliâiiam dahaiian gaiituin hy akarot sva(8)sya inâyayà
|t

atlia tasya tad api râjnendravarmniaiiâ punas sthâpitam eva sakalakoçako-

shtâgârarajalasuvariinaniakuff)) tarai naluii'âdij)aribhogasântahpuraviIàsinïdâ-

sadâsigoinaliislLakshetrâdidravyani lasmai lena dattan cittaj)iasâdena
||

(lo) tasyâpi jjârthivam lingani sthâpitam çrindravarnimanâ

iiuh'abliadrecvaro nâmnâ lalac câbliut' sa eva va II

tasyaiva stbâpi(i i)tan tcna dvayain koçan'^ carasthirana
|j

saniukhafi carakorain lii çâkc raçiyamâdrige
||

sa eva râjâ ])arijifdayan niahiiii

(12) yadâ^ ju'ajâs tûli '' niuditâs svavikraniaih

svadharmmayatiiât pralliilo mahitale

sadà ripûnâfi"' jayali sma tcjasâ
|]

(i3) sadhariiiniakulasam|)aniia- s lyâgî ofirasamaiixitah

çaktyâ parân ca nirjjitya maliîiii payât sainaiitalab
||

(i4) tasmai bliagavate sakalalokabitakâranâya çrlndrabliadrecvarâycdam

iti sa bhagavân çrîniân indra(i5)varmmâ yana/ikoslitliâgâram" çivayajfia-

ksheti-advayani çikbiçikliâgiripradecain bhaktyâ çuddhena nianasaiva dalta-

(16) vân iti
II

saivvadravyani maliîtale

svargge suraganais sadâ
||

narake va kulais salia

tâvan narakaduhkliitâh

yo haret parameçvarât

t" na ciran tu sa jîvati
[j

indrabliadreçvarasyaiva

yc lakslianli ramanly ote

(17) ye liaranti patanty elc

yâvat sûryyo sli candraç ca

(18) iubdhena nianasâ dravyam

iiarakât" na punar ggaclie-

iNSClUPTIONS

SANSCIUTKS

DE CA.MPÂ.

' Lisez —bhûi.

' koça peut élie du neutre, selon les

lexiques

' Cette ronjonction parait accompagner

le participe présent. Un pronom relatif est

construit de luême, sans aucun doute pos-

sible, dans le n° XXIII, B, slance il. Voir

plus liaut, p. 18/i.

* Absence de saindlii.

' Génitif avec ji. Cf. stances i et m, et

n" XXIII, stance ix.

' janaû est naturellenienl un mol Icliani.

La lecture n'en est pas absolument sûre.

' Absence de samdlii.

' Absence de samdlii. Dans ce cas seu-

lement le fait se produit à la fin d'un pâda.
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DkOUlM.

thaul<;tion.

\

Oui.

I. Celui qui, en compagnie des troupes de Siddlias et de Risliis qui sont des

Rikslias', ave»' les Câranas et des multitudes de diiux puissants, s'unit ù Lui

par le Voga, eoninie à la force suprême, celui-là, s'il se sépare ensuite de Lui-,

Irioniplie de tous les mondes; il renaît, — dans le ciel, cher dès sa naissance à

T.'irksiiya, au Soleil, ii la Lune, à Indra et aux Dailyas, — sur la terre, jouissant,

grâce a ses richesses, de tous les plaisirs de l'existence. Vakshas, Ours-', êtres vils,

Rakshas, tous ceux qui pensent ;i Lui avec dévotion, ne l'ùt-ce (pruri iiist;inl,

sont assurés du bonheur'.

(3-1).) Cherchant un refuge sous les di-ux pieds, pareils ii des lotus, de

ce Bienheureux, — qui puiilie avec le suc des lotus de ses pieds les .\suras el

les ennemis des Asuras, — dont le corps éblouit, brillant (ju'il est d'une cendre

plus blanche que la houle de la mer de lait, que l'rcumc de la rivière ci'lesle,

que les rayons de la lune, — dont les pieds arrondis, entretenant la vie de tous

les mondes, excitent la jalousie des racines et des tiges de lotus ordinaires^, —

' l.cs sept hisliis en tant (|u'i([enlilies

aux sept ét'iiles de la (imnde Ourse.

' yasindt , voir la noie 4. • S'il se sépare »,

c'eslà-dire s'il ne s'absorbe pas délinitive-

nienl en Çiva. il sera ([uestion plus loin

dr ceux (|ui ne pensent • (|u'un instant • à

lui. — Yasmâl ne désigne pas Çixa cl il ne

s'agit pas de séparation dans le texte, qui

dit sim|)lemenl : • celui qui... s'unit à

Lui. . ., pour cela Iriomplie. . . » La con-

struction complète serait : y*» . . . vaiii v«.t-

inàil Ytili... f(i lusmâj jayuti. .\. B.

' Tiksha encore , mais apparenunent

dans une acception différente. Le mot

est amené par la rcclierrlie de l'allitér.i-

li'in.

* Ln construction de celte slance est

extréiiienionl eiilortilice, mais regidierc

en sonnne au point de rij/ indien. Çiva est

désigné par les relatifs \am , yasmât , \an\

,

en corrélation avec le lusya par lequel dé-

bute la prose. Le \iis du connnenccmenl

commande toute la slanco et est en cor-

rélation avec le J«.«vu du quatrième pâda

aussi bien qu'avec le sa du deuxième (la

seconde fois il est eu apposition avec un

composé ciipulatif neutre). Le mot ynliliis

lui-même doit servir deux fois, la première

fois dans le sens de «accompagné», à

moins qu'on n'admette une consiruction

de l'instrumental seul dans le sens de

• avec». — (if. note 2. .\. B.

' Qui niiunisseiit seulement quelques

animaux. — La traduction suppose le
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qui, bien que la poussioro dp ses deux |)iccls, qui servent d'amulettes frontales

aux chefs des Suras et des Asuras', soit enqiortee par le courant de la Gahgii, a |^s<•n^PTIo-cs

pourtant les teintes du crépuscule sur les pieiTeries des ongles de ses orteils,

parce qu'elles servent de miroir aux innombrables et merveilleuses paillettes d'or

des makutas et des kiritas- des troupes de Suias, de Siddhas et de Vidyâdliaras,

— le bienheureux, le fortuné Indravarman, qui, de jour en jour, s'est fait ainsi

<'()nnaitre dans tous les espaces compris entre les points cardinaux comme celui

(jui observe de mieux en mieux ^ la loi, a fait sur la terre cet acte méritoire.

II. ('.! mi (ai-Indravarmaii, honore par les gens de bien, le premier de ceux

qui ont [jour trésors les sacrifices, célèbre sur cette terre par les effets qu'il a

obleiuis des sacrifices, comme Mahendra dans le ciel par les parts qu'il en i-ecoit,

— lui qui, comme Manu, en gardant le monde y conserve la paix, et n'a j)our

ministres que des Brahmanes et des Kshalriyas ^ — fameux dans sa dignité

royale par la pureté de sa race, comme la lune brillante dans un ciel sans tache.

n-i6. Gloire à lui! A lui qui, comme Vikrama^, souiè\e en quelque sorte

la terre sur ses deux bras, — cpii semble un (latamakha tombe sur la terre pour

régner souverainement sur la contrée entière de CampA, — d'un hi-roïsme irré-

sistible comme Dhanaîijaya, — qui, comme Hari
,
prospère après a\oir vaincu

tous ses ennemis, et porte ses pas'' à travers une multitude de liches conlriVs,

créées par les deux pieds pareils à des lotus du Guru" des Suras et des Asuras,

— semblable sur la terre au Roi des dieux, en ce qu'il goûte le fruit mérité

dans une existence antérieure par des sacrifices incessants et un ascétisme ()ar-

fait, — pareil à Dlianada par l'excès de ses libéralités, — lui dont la Lakshnii

loyale embrasse avec amour le corps charmant.

16-17. Ce prince, ([ui par l'excellence do son taliMil a },'ou\erner de mieux en

cliangemeiit de vipratitatara en vipralipa- kruma, et l'adverbe htraUnnalus , relevé

tara. Tel qu'il est gravé, le texte dit sim- dans le dictinrinaire dp Pétersbourg.

plement que c'est un fait partout reconnu " Ceci semble une parenthèse entre le

que tous les mondes tirent leur subsistance commencement du deuxième pàda et la

du lotus de ses pieds. A. B. lin du troisième. La construction de la

be premier terme du composé ne peut stance i pouvait passer pouriin tourde force :

guère signifier que : « qui sont la parure de celle-ci paraît simplement maladroite,

la montagne du maître des Suras et des ' V'ishnu. Allusion a ^arulàm du saji-

Asuras , c'est-à-dirp du Kailâsa. A. B. gller.

Je ne sais queUe distinction précise " Allusion à [(ivatûni du nain,

faire entre ces deux mots, qu'on a l'habi- ' Kaçyapa, iils de Marîci et l'un des

tude de traduire tous deux «diadème».

—

créateurs. Le même titre lui est donné
Cf. Dict. Pét. s. v. mukiita. A. B. dans Çakuntaià, stance oxcv de l'édition

Cf. plus loin, ligne 16, laratiimânu- de M. Piscliel.
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mieux ' uiif leno ccli'bie par ses villes, niaiiitonait vivaiilo vi iutaclo la disliuclion

i:iiiPTio>s jp^ castes et (les âçramas, avait une ca|)itale pareille à la ville des dieux.

III. Omi r«)rlunc est toujours victorieux de ses eiiiieniis sur la teric. H a porte

une "uerre redoutable dans les régions de Candra, d'Indra, d'A-^ni, de Yaina cl

du roi des ^ akslias-. D'origine en partie l)râliinaiiit|ue^, possesseur dinuiienses

richesses, unissant le bonlieur à la iuajest<', après avoir par sa puissance, ainsi

(|Ur \isliiiu. anéanti ses ennemis, il a l'ait rej,'ner la loi.

MRSCniTES

D* CAHPi.

B

IV. (_.ri-IUiadrâ(lliipatî(;vara \ célèbre dans les trois inmides par les feux de sa

splendeur, et sortant du l'âtâla", dans son héroïsme, dans son ascétisme ou dans

son caractère de Yogiii, est loué sans cesse en esj)rit par lesGandharvas, les Ser-

pents et les Râks'asas, par les Munis, par les Devarsbis et les Vidyâdharas, «[ui

ont pour richesse leur majesli'.

\. Sorti de terre'"' à l'ouest tle la ville, lioiiorc par les trois mondes, il brille

de loin sur le sol, avec sa splendeui- poui- parure.

\l. Farce qu'il conserve |)arsa |)uissance le bonheur, la santé, le bien de tous

les momies, ilant le maître [adhipali] du bonheur ihhadra], — j)our cette rai-

son — il est appelé- Bhadrâdhi|)atîçvara.

4-G. Or, jiendant longtemps, p()iir\u de tré-sors, guerriers, esclaves mâles

et femelles, argent, or, j)ierreries, en un mot des objets nécessaires k la nourri-

ture et aux jouissances de toute espèce, — voyant les trois mondes honorer la

' \'oii- ri-dessus, p. 21"), note ?i. —
Traduiseï : « Il prit par sa puissance le

corps de Candra, d'Indra, d'Agni » etc.;

c'est-à-dire qu'il devint en quelque sorte le

maître de clianine des régions du nord,

de l'est, etc. Cf. XXVIII, I. 4, nàrâyuna-

mûrttir ivaujasâ. (.'.elle correction est de

M..Senart. A. B.

' SarraUts dans le sens de mrvalo diças ?

Voir plus haut, p. 3o5.

' Il avait sans duutc pour ancêtre un

brâlimane qui avait épousé une princesse

royale. CI. n" IV, XIV. — L'expUcation

est prohahleincnt juste; mais je doute qu-

ia troduction soit confonnc aux idées hiii-

diiues. hrahmânçapruhhaviih tie peut ^uére

signilier que « issu d'une portion de Brali-

inâ » ou « d'un membre de la caste brâh-

nianii|uc«. Ce n'est pas le caractère mixte

du mariage qui a pu amener ai'içii. A. B.

' Vocable sous lequel Çiva avait été

adoré dans le temple dont la destruction

seni racontée plus loin, lii,'ne (i.

' Double nllusiiiu à la légende du linga

de Çiva qui s'eufonce sous terre au delà

de toute limite (voir par exenq)le Ai-chœo-

logicdl SuiTity of Wntern liidia, vol. V,

planche XXI , ."5), et aux fondations mêmes

du nioutiment. Cf. la stanre suivante.

' Cf. la stance précédente.
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SANSCniTES.

DÉ (H\ir\.

poussière de ses pieds pareils à des lotus, — il fit, par sa |)uissauce, le l)ien de

tous les mondes. inscriptions

6—7. Ensuite, par le fait des fautes innombrables de Tàgc Kali, les armées de

Java, venues sur des vaisseaux, le brûlèrent, dans l'année de l'ère Çaka déter-

minée par le chiffre 9, l'air et les montagnes ' et il devint désert'-.

VII. Il avait duré sur la terre bien des milliers d'années, et c'est par sa propre

Mâyâ qu'il livra sa demeure à l'incendie '.

8-9. Alors la demeure de ce dieu a été reconstruite pai- le roi Indravarman

qui lui a donné de bon cœur trésors, greniers, ai'gent, or, diadèmes, pierreries,

colliers et tous les autres objets de jouissances, des femmes avec leur gynécée'',

des esclaves des deux sexes, des bœufs, des bufUes, des fonds de terre et autres

biens.

VIII. Çrî-Indravarman a ('rigé aussi un liiiga terrestre de ce dieu, qui a l'té

appelé désormais d'un autre nom Indrabhadreçvara.

IX. Il a aussi constitué pour lui deux trésors : l'un composé de biens meubles

et immeubles, l'autre moliile et doué d'éloquence^, quand l'année de l'ère çaka

était marquée par la lune les jumeaux et les montagnes '\

X. Pendant que ce même roi protège la terre, ses sujets sont réjouis par ses

exploits. Renommé dans ce monde par son zèle à observer la loi, il a, grâce à sa

puissance, triomphé toujours de ses ennemis.

XI. Vertueux et noble, libéral, entouré de héros'', après avoir triomphé fie

ses ennemis par sa puissance, il a protège'* la terre de toutes parts.

i4— 16. A ce bienheureux Çrï-Indrabhadreçvara
,
qui fait le bonheur de tous

les mondes, le bienheureux Çrî-Indravarman a donné par dévotion, et d'un cœur

pur, le pays du Çikhiçikhâgiri, comprenant les deux domaines de Çivakshetra el

de Yajnakshetra avec le grenier de Janaii'-'.

' 709. classique exigerait le causatif, agamayol.

- Le nom de Bhadrâdliipaliçvara dé- A. B.

signe le temple aussi bien que le dieu qui ' ? Formule reprodulledans le 11° XXIII,

y est adoré. B, ligne 12.

' Construction très remarquable, sein- ' Les prêtres du temple ? — Cf. XWI,
blable à la proposition infinitive du latin 1, iv, p. aâa, note 12. A. B.

ayec jiibeo, et non relevée dans le die- " 721.

tionnaire de Pétersbourg. Cf. une construc- ' Cf. la même expression au n" XXIII,

tion védique analogue, mais avec l'infini- B, stance xiv, où elle est mieux justifiée

tif datif
( Dictionnaire de Pétersbourg, au par la comparaison qu'elle sert à compléter,

mot har, n° 19). — La construction telle ' Cf. ci-dessus, p. 212, note 2.

qu'elle est ici est barbare. La langue * Lecture douteuse, voir p. 2 1 1.
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\li. deux qui, mii' icili" Icric, iniisorvciit a Inilrabhadivçvara loiis ses biens

i!iM.nipriuxT> ,(,,,( heureux à jamais dans le ciel avec les troupes de Suras.

XIII. Quant à ceux qui les di-robent . ils t(>ndx<nl dans l'enfei- avec Irnr^

lainilles, pour v être (oilurcs aussi l(in<^enips que dureront le soleil et la lune.

\l\. (lelui (|ui, par cupidité, drrobeia à l'araïueevara ses biens, ne rexiendta

pas de l'enl'er, et il ne lardera pas ù \ tmuliei'.

I» «vtuph.

Wlll .^3 .

(.(.AI unioN.

Deii\ iiKTintions, occiipaiit cliacniK' 1 iine des dcii^ faics, A et I),

(i une stèle.

\. i^oS A, o"'76

B. 1 U) H, o yO

Lune cl laulre commencent par la sxilahe oui; elles comprcimenl

,

en outre. A, ?.9. ligne.s. et B, 2.i.

La stèle a été trouvée, comme la prècècloule, dans la plaine de l'iian

ran{^. dans un hnsquet nomnu' (liai Lomov, an milieu des rizières.

Le premier texte' commence par fjualorze stances, savoir : un

r\o\i3i anusliliihli , une Indrnctijrd , si\ clokas, mi rardiilai iln ujila . cinq

clokas: il se termine par iiii Iraf^ment en prose. Le second est com-

posé d 1111 long Iragment en prose, suivi de deux stances vamçaslhd

.

puis d MM iKuiveau iragmenl en prose et enliii d un cloka.

Les deux inscriplions son! inlacles el lisibles d un hont a laulre.

Liltîs semMent indi-pendanti-s, (|nou[ne coiisacri>es tontes les deux,

ainsi (jii,' je u" Wll , à des donalioiis du ini iiidiax armaii. le n ai d ail-

leurs d'antre raison pour nn-ltre lune axant lanlre (|ue la necessile

de choisir, .lai atlnhiie le premier rang, el la lettre \. a la seule des

deux (|ui r.nlei ni.' iiiir date.

' C psl-a-dire coUii de la face que j'.ippello A. Colle dési_!,niatiiin ii'inipliqne |ia^. daiit

m» pcnsiV. que l'un soit antérieur a roulre. \'oir plus loin.
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Ou y Iroiive, en outre, une couile généalogie, coniprenanl trois

noms : Pralliivindravarinan (.vjc'), qui régna longtemps sm- toule la

lerre de Campa; son neveu (fils de sa sœur), Salyavarman, qui régna hk . un

peu de temps; enfui, le l'rère de celui-ci, Indravarman , identique au

roi qui a fait graver Tinscription n° XXII, puisque celle-lii porte la date

de 721, et celle-ci la date de 723 (8i'i A. D.).

Ensuite vient la mention de trois idoles de Çiva. Les deux pre-

mières avaient été érigées antérieurement par Indravarman, l'une sous

le vocable (ïlndrabltogcçvara, dans la ville appelée Virapuru, l'autre

sous le vocable àlndrabhadreçvara. La seconde est vraisemblablement

t;elle dont l'érection faisait l'objet du n° XXII. C'est à la troisième,

nommée Indrapurameçvara, qu'est consacré notre 11" XXIll, B. Le

même roi l'a érigée en 72^ çaka, un lundi, sous l'boroscope de l'écre-

visse et sous l'astérisme lunaire d'Uttarâsbâdhà, la nuit du neuvième

jour de la quinzaine claire d'un mois désij>né, sem])le-t-il , par le nom

de hàleyaka « cbien », c'est-à-dire apparemment du mois caniculaire,

Bliâdia-. Le lieu de l'érection est l'emplacement du palais de 8atja-

vai-man. Faut-il entendre qu'un temple a été bàti sur cet emplacement,

ou que le palais lui-même a été converti en temple.''

On remaïquera que les trois vocables commencent par le mot

àidra emprunté au nom du roi. Ajoutons que, d'après la même inscrip-

tion, ce roi, et par conséquent la dynastie à laquelle il appartenait,

se réclamait de la race lunaire.

L'objet de l'inscription B est de rappeler les donations faites par

Indravarman à Çankara-Nârâyana, c'est-à-dire à une idole représen-

tant Çiva et Vishnu sous une forme unique, celle qui est générale-

ment désignée sous le nom de Hari-Hara. Ce culte était également en

bonneur au Cambodge dès les temps les plus anciens aux(juels re-

montent les inscriptions^.

' Je ne crois pas devoir corriger, la va- même, à la ligne 17. V^oir aussi jiralluci

riante prathivï pour prithiri étant comme dans le n° VXIV, lif,Mie l'i.

et la leçon prathiitura pour pnthutara se ' Voir plus loin, p. jaj, note S. A. B

rencontrant encore dans notre inscription * Voir ci-dessus, p. 3.'>.
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On rfmar(|uer;i (|ii('l(ni<'s noms Icliains dans I (MiiiinciatKiii des doiia-

lions lailt's au Icninli'. Ln nassaj;c' riinciix. (|iii)i(|iir assez, (ihsrui-, nn'ii-

iikKwi'k. lionne une .sorte de eérénionie niaj^K|ue acconipaj^nanl les nn|)re(ali<>ns

nrononci-es contre les ravisseurs des l)ii'ns sacrés.

I>"éci ilMi ( (If lune et de 1 aulre inscription, (|uou|iie moins négligée

(|ue celle de la stèle précédente, est encore loin de la régularité (pion

trouvera dans le n" .\.\l\ . Klle n'est d ailleur.s pas idenliipie dans les

deux, et les dilVérenccs .seinhlenl assez grandes pour excline lidée

<pi elles aient pu être gravées en même temps. .\ la vérité, rintei\alle

moindre des caractères dans B s'expliqiK' naturellement par la plus

grande étendue du texte à giaver sur une seule lace. On pourrait

aussi rendre compte du développement oinemenlal de certains trail><

dans A, particulièrement au déi)iil, cl dan- la slainc \i\ , par (es-

pace que le graveur avait à sa disposition. Même observation pour

Vu ligure quelquefois dans A à droite du groupe, au lieu de l'être en

dessous (par exemple, dans les stances vu et \iii). Mais des différences

(|ui ne peuvent être justifiées de même .sont celles des caiaclères kit,

il. II. V, /, raccoiucis dans A poui' preudi'e des fleurons analogues à

ceux de / , (j, l, etc.

l\emarc|uons à ce propos cpie, dans l'une et lautre insciiption, ces

neurons. là où ils figurent, sont toujours doubles, même pour / . </.

/. (//(, r, etc., landis (pie, pour ces lettres, ils étaient simples liau- le

n" X.\II. Dans I une et dans I autre aussi, à la dillerence de .\.\ll,

le /. a sa cpiene ancienne et le r dépasse plus ou moins par en has

I alignement des autres lettres. \ux lignes ;>(i et :>. i de l>. les caractères

sont, on ne .sait poiinpioi, penches comme ceu\ du n" X\IV ci-après.

Les siiijjnlanlés de sMilaxe signalées dans l'introduction' et con-

slatées déjà dans le n" X.\ll son! ici paiticulieremeiil noinhreuses cl

cliofpianles. ( )n trouve pour le passé, .soit le présent. A, U, m, soit

Idplalil. \. III. \ el ligne i /| , sans parler d'autres irrégularités de

construction (pu (le\i-ont être indupiees une à une. Il laiil poiirlaul

.signaler encore k i les |)aiti(ules enclilupies ///' i^\. ii, et I). i; cl uiui

' P. i8.'i.
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(A, i), au commencement d'un pâda. Enfin, quelc[ues barbarismes ou

solécismes grossiers seront relevés en note. Le lapicide lui-même a

ajouté quelques fautes à celles de l'auteur. Brei , nos deux inscriptions

sont remaïquablcment incorrectes, la première surtout.

Le n dental remplace le n cérébral dans dravyàni (A, ni, B, ligne i y )

,

parâ-yanât (A, v), canda (A, ligne 18), ndrdyanas (B, lignes 7 et 10),

cànûra (B, ligne 9), mani (B, lignes 10 et 12). Le mot mani est d'ail-

leurs correctement écrit ;i la ligne 5 de B. La sulistitution inverse se

remarcpie d&ns yaçorllnnc [A , ix), avamarddana, gagana, govarddliana

(B, lignes 1, 2 et 8).

Le b se rencontre dans baliutara (B, ligne 3) et dans un mot où

l'on attendrait un v, handila (B, ligne 9), et enfin dans barnndla (B,

ligne 22), mot obscur, mais où l'on peut supposer une composition

de varim et de dla. Le v remplace le b dans vala, valavanl , ativalavant

(A, stances ix, xj, xii et ligne 18), dans upavriiihila (A, ligne 17),

dans vivudha (A, figne 20, et B, ligne 5), dans vimva (B, ligne 5),

dans prâlamva (B, ligne 9) et dans pravdia (B, ligne 1 2).

INSCmPTIONS

SANSCHITES

DE CAMPi.

A

cm

I. (1) nanio stu sarvvadevcbhyah prajàiiâm iiirui)adravàh '

râjnaç ca ( 2 ) vijayo iiityam sma- bhavaiitu iiiahitale

IL çrîniân naiendrah prathivîndravarnimâ

^

khyâtas svalSjvançair" jjagati prabhâvaih

hy^ astîti loke sa bhuiiakli'^ bhûruim

çaktyà ca'' nirjjilya ripû* hi sarwiln
||

' Ninipcidravâh paraît être une sorte

de solécisme pour mrupudruvatvum. Cf. les

notes 2 et 8, p. 222.

^ Voir ci-dessus, p. 220.

' Ci-dessus, p. 219.

* Ce pluriel est au moins bizarre. —
Le mot paraît être pris comme adjec-

tif, pour svavançyaiv ; c'est un exemple

de plus de dérivation Incorrecte. A. 15.

' Voir p. 220.

' Voir ci-dessus, p. 220, tant pour i/m-

nakli que pour asti-. La valeur de ili n'est

d'ailleurs pas très claire.

' Ce ca parait être une pure cheville.

Cf. p. 222, notes g , 11, 1 3.

' Lisez ripÛH.
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S».'«SCIIITIS

DE CtUPi.

m. caiiipân ca .saka(/i jlâiii bhuktvâ

la[slya ' râjye subhïkshû- syâ-^

JV. iiyalianal ^ taskarân sarvvâ-

rilaraciiiir yyalliâ vyomiii

\ . allia kâlona iiialiatû

I kîrtvâ ca (llianiiinpna satâ

M. tasyaiva bliAgiiifVo saii

salyavaniiiiioti nâiiiâkhyah

VII. (7]sâ(li-i(ii-uiiKti'niiavà j)hûaii-

lasya hhâvciia inalialâ

VIII. lasya praiiuikliata stiiâtum

sa e\a paraniu iirijiah

Il nûiiâdravyâiii saiiti ^ ca
||

Il lainu bhâiiur i(ô]v'a |irabhuh^

tailla vaiiço sa çobliatp ''

||

çainbhor blihliakliparâvaiiâ-^

(6) riulralnkam agâii iiripah
||

çrîmâii vîryyataiiio iiripah

khyâto iukc svakariiiiiiaiihib
{{

r clcli(jaç ca vi(li(;as talliâ

gliûrniiitâc ca'-* samantatah
|{

lia çakto va'" |)aro(8)yutlhi

d (Irisiilvâ laii lu parânmukhah
|!

visliiior yyalbâsuraç câbiiû-

"

IX. kânivorvvyâm kusuiiiâvudiioiia sadriçaç qakrcna tulvo jayo

çaklvugrcna (tj) yaçorthine livalavân dpvondraputnipainal.i

mâiiyo mânavasangaincsliu ca satà[iii) lârksiiyograi'ûpo xibliu-

r bhbliâvâiiân '- jayali prama ( lo) ihya ca '^ rij)ûn ci ïsalyavarninià nripaii

X. cirakâle na iiialialâ prâpic sa nidlianan galah

jnâncna dharminasainyuklo lokam aiçvaraiii âjiiiuyâl'*
||

XI. ( 1 1 jlasyânujaçca iiripali- ç çrïmân dharmiiiaparo bhavat

indravariiimeli vikhyâla- s lejasâ valavân bhiivi
||

' -An.icolullio, le .«« qui prcccdo ii'otaiii

acconipagiu' que d un gérondif. On pour-

rail cnicndrc à la rigueur : • Jouissant do

la terre entière de Canip.i, il ét;iit un 1res

grand roi. » Mais il est bien peu probable

que l'auteur ait eu en vue une construclion

si peu naturelle.— Une partie de ces irré-

guLirités de constmclion disparait , si l'on

ne règle pas la coupure de la phrase sur

celle des vers. Ici du moins ce parti parait

se recommander, .le crois qu il faut ponc-

tuer après bliûmim (st. Il) el a|)rès nriiiiih

(st. m). Piiramo signifie, non |)as «très

grand", m.-ii» • suprême» : il y avait au-

dessous de lui des roi» vassaux. A. B.

' Il faudrait suhhikshim. La faute est

anal<iguc à celles qui sont relevées dans la

note I (p. 33i| el la note 8 ci-dessous.

' Voir ci-dessus, p. aso.

' (ii-dessus, p. aao.

lîarbarisme répété plus Las, st. xiii.

La forme ne peut èlre justifiée parla règle

de Panini, il, 4, 73, " chundusi <•

.

' On lit à la fois le signe de l'û et celui

de l'u : le premier est la faute, le second

la correction.

' \'oir ci-dessus, p. aao.

' Le II pour n est la moindre faute qui

porte sur ce mot : il faudrait paràyunatvâl.

Cr les notes i (p. aai) et a ci-dessus.

' Encore un ta de trop. Cl. p. a'ii.

noie 7.

" va pour l'rti, ou purement explétif.-'

" Encore un cti exj>lélif. Cf. plus haut.

" Le géiiilifavec ji; cf n° VXII, stances 1,

m et X.

'^ Toujours le eu comme cheville.

" Noirci-dessus, p. aao.
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XII. sa yuddhc nyagamat • çatrû-

saniikshya valasamyukto

XIII. bliiimau vijayatc râjâ

so hana(i3)t'^ parasainyâni

XIV. vyarocata mahâprâjno

râjye hi dharmmasamyukto

n nri(i2)po pi paravïraliâ

mrigondra iva kuîïjarân
||

vîryyavân yaçasânvilali

vajrahasta ivâsurân
||

râjâ çûrasamanvitah

dha(i4)rmmarâja ivâbhaval
||

sa eva râjâ çrïmân pratliamalaran tâvad indrabhogeçvaram^ vïrapure sva-

yam eva sthâpayet'' lilhikaranamuhûrl(anakshatradiva(i5jsaiagnayogena

tadanantaram indiabiiadreçvaram upasthâpitavân
[|
athâpi çaradi nirmma-

lakaliaçaçiriljavariçasanibliûtena "-' dharâdbaratanujakânliko(i6)malaçarïia-

pradeçenatârâganodayagiiiçikliaraniçâkarcnevavaiabhavanagavâksbaprade-

çavinihilavadjinakaraalakudmalena mrigadarpanotkaia(
i yjsugandhacanda-

nânulepanabhavalinorasthalavâyudvayena " pralhutarabhâgyasampadujja-

vrinhilaparamarâjyaràjalakshmîIakshanopaci( 1 Sjtakarmmasvabhrivcna ''

j)a-

ravaiasvavaladhanurjyânislipeshanirghoshaparikampitasaniaiabhûniibhoga-

niccalacittacandapiabbàvena râjriendravarmmane(i9)ha sa bhagavân indra-

paraineçvaras sakalajagaddhitakâranaç çiisatyavarmmano vara])liavana-

sthâne sthâpitaç câ])i parainaçuddlieiia nianasà (20) samastamunijana-

tapodhanavivudhavipraganebhyah parasparam udilapravriUacittcbhyo ri-

kritapiayatnena dhanadânair api çakapalisama{2 i)ye iokayamaparwate

kyâleyakasitapakshanavamyâh " niçàyâni uttarâsliâdharkshena candravûra-

INSCniPTIONS

SANSCRITES

DE CAMP*.

' AJjsence de saiiidlii.

' Barbarisme déjà relevé plus haut,

slance IV.

Le même vocable bho(jeçv(tra se re-

trouve dans le nom d'un tirtlia (Catalogue

des manuscrits d'OxforJ , 66, 6, 18), où

11' dictionnaire de Pétersbourg supposait

une l'ausse leçon (pour bhogiçvara).

' Voir ci-dessus, p. 220.

Lisez nirmmalakala-?

darpami dans un sens ordinairement

réservé à darpa. Lire plus loin lïnorasthala :

avec de la bonne volonté, on pourrait

même trouver \l long sur les estampages.

— Je lis °nulepanadhav(ditorasthakivdhu-

dvnyena. Le dha, qui ressemble à blia sur

le fac-similé , est nef sur l'estampage. Le t

suivant est mal formé, mais se distingue

pourtant d'un n. Les autres caractères sont

sûrs. A. B.

' Sur pratliulcira , voir plus haut, p. 2 19,

note 1

.

Lisez kûleyaka? La queue ordinaire

du h a une certaine analogie avec le y sous-

crit. A la lin du composé, aljsence de sam-

dlii. — Le premier groupe contient sûre-

ment un y souscrit (tourné à gauche,

tandis que les autres appendices de forme

analogue sont tournés vers la di-oite) , et la

première lettre de ce groupe, qui, en tout

cas , est mal faite , n'est pas un k. Le seul

des trois estampages qui donne le mot avec

une netteté sulFisante, fournit la lecture

évidemment impossible hyâçoyaka. Le
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>:iliil<M)a karkkatalagnena ' yâvad vasu'22 ,inatiiiar\\alainaliâiiinavâkâqam

Kscuirriois jiy ,-,sti tâvad ity wa stliiro hliavalii
{{

St.>S< DITES

DB C«UPl.

TUA 1)1 CTION.

Om.

I. Adoration à tous les dieux, et que sur la terre les sujets soiiiit heureux

saus cesse et le roi toujours vainqueur!

II. Le roi fortune^ Praliiivïndravarman, célèbre en tous lieux par sa race et

par sa majesté, a, pendant qu'il était en ce monde, joui de la terre, ayant par

sa puissance vaincu tous ses ennemis.

III. Dans le royaume de ce roi suprême, (|iii jouissait de la terre entiiTC de

Campa, il y avait abondance de subsistances et de toutes choses.

IV. Ce roi anéantissait tous les voleurs, comme le soleil anéantit les ténèbres,

et il brillait dans sa race comme la lune dans le ciel.

\'. Après un long espace de temps, par sa dévotion à Çambhu, par sa gloire

ft son attachement à la bonne loi, ce roi parvint au monde do Iludra.

• mois du chien» doit donc être écarté,

d'autant plus (|ue ni Biiâdru , ni aucun

autre mois caniculaire (notion du reste

étrangère au cilcndricr hindou), ne four-

nissent le jour de la semaine oxiyé. Coirune

la corruption du texte doit cacher un nom

de mois sanscrit, javais songe à dçokera

ou (u)i{liYàçokcyu , qui pourraient, à l;«

rigueur, èlre acceptés comme des désigna-

tions du mois de Caitra ou d'un mois de

Caiira intercalaire. Mais, dans h"» aimées

(]ui |)euvent correspondre à jaS çaka,

Caitra ne satisfait pas aux données, et il

n'y a pas eu de Caitra inlerc^ilaire. Les

conditions ne soni pas remplies non plus

si on lit, rc (|ui est à la rigueur possible,

holeyaka ou tnuleyaka, en prenant ces mots

inconnus aux lexiques, comme des noms

des mois de l''iâli">n.-> cl de Kârtlika. Les

doiuiées se vérilient au contraire pour l'an-

née çaka 733 révolue, si l'on cherche dans

la corruption le nom du mois Açvayuja.

La date correspondrait alors au ao sep-

tembre (vieux style), ou ai septembre

(nouveau style) 801 A.D., lequel était en

effet un lundi et où le nakshatra éUiil bien

Utlarâshâflbâ. Mais la correction est gra-

phiquement audacieuse (il faudrait cher-

cher dans le premier groupe liy ou (i)0''

ce (pii ne satisfait guère), et h vérification

peut être l'elTct du hasard. Dans ce cas,

je ne verrais d'autre ressource que de

supposer dans le terme en <piestion une

expression indigène. -A. B.

' On pourrait être tenté de lire un anus-

\âra au-<l('ssus de ta : si ce n'est pas un

simple accident de la pierre , c'est une

faute du lapicide.
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VI. Le roi très héroïque et fortuné qui porta le nom de Satyavarmaii
,
célèbre

clans le monde par ses œuvres, était le fils de sa sœur. iNscnipnox

VII. La terre avec les montagnes, les arbres et les mers, les points cardinaux

et les points intermédiaires, vacillaient de toutes parts sous la pression de sa

grandeur.

VIII. Dans le combat, son ennemi ne pouvait soutenir sa présence, non plus

que TAsura celle de Vishnu, mais tournait le dos dès qu'il le voyait.

IX. Par la beauté, il était sur cette terre pareil à TAmour. Pour ceux qui

désiraient la gloire, il était pareil à Indra, terrible par le pouvoir qu'il a de

vaincre. Très fort, il était semblable au fils du roi des dieux. Dans les assemblées

des hommes, il était digne du respect des bons. Son aspect élait terrible comme

celui de Târkshya. Ce seigneur, le roi Çrî-Satyavarman , triomphait de tous les

êtres en détruisant ses ennemis.

X. Ce grand roi mourut sans avoir longtemps régné, et, fidèle au devoir, il

mérita par la science le monde d'Içvara.

XI. Le roi fortuné nommé Indravarman attaché au devoir, fort et célèbre sur

la terre par sa majesté, était son frère cadet.

XII. Dans le combat, ce roi fort et destructeur des héros étrangers se jetait

sur ses ennemis dès qu'il les voyait, comme le lion sur les éléphants.

XIII. Gloire sur la terre à ce roi héroïque et renommé! Il détruisait les

ai'mées ennemies comme le dieu armé de la foudre a détruit les Asuras.

XIV. Il brillait, ce grand sage, ce roi, entouré de héros; car, fidèle à la loi

comme il l'était dans son règne, il était pareil au Roi de la loi'.

(i4-i5) Ce roi prospère, tout d'abord, f'rigea lui-même à Virapura un Indra-

bhogeçvara, après avoir choisi le jour lunaire, le demi-jour lunaire, fheure, le

signe du zodiaque lunaire , le jour de la semaine et l'horoscope les plus favora-

bles. Immédiatement après, il érigea un Indrabhadreçvara.

(i5-22) Ensuite, celui qui est né de la race royale de la lune au croissant

sans tache en automne, dont le corps délicat a la beauté du fils de Dharâdhara-,

qui est semblable à la lune apparaissant au sommet de la montagne de son lever

au milieu de la troupe des étoiles, quand il montre son visage charmant comme
un bouton de lotus à la fonélrc de sa magnifique demeure, — dont la poitrine

Yama, entouré des héros, dans le ment comme justicier, que le roi peut lui

royaume des morts. — Le Yama de l'épo- être comparé. Se rappeler aussi que Dhar-

que classique n'est plus ciUouré que de mf/rày'rt est un des noms de Yudliislilhira,

ses assesseurs et de ses valets, messagers l'idéal du roi juste. Cf. XXVI H , si. i. A. B.

de mort tt bourreaux. Ce n'est donc pas ' Du (ils de \ islinu, c'cit-.i-dire de l'A

comme «entouré de héros», mais seule- raour.
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cachée' exhale deux parfums produils pjir uno abondance de musc el |)ar un

iwu-.niPTions ondiiil (le santal udoranl, — dans les œuvres duquel se reconnaissent les signes

de la plus haute fortune, tant pour le royaume que pour le roi, avec la plénitude

d'un lH)nlieur immense, qui prend une majesté tenible quand son coeur reste

inébranlable dans la possession du champ de bataille ébranlé pai- le bruit des

cordes d'arc qui vibrent dans l'armée ennemie et dans sa propre armée, — le

roi Iiidravarman, a ërigé ici le bienheureux lodraparameçvara, qui fait le bon-

heur de tous les mondes, sur la place de la magnifique demeure fie Satyavar-

man; — tians une pensée souverainement pure, et avec des dons pris sur les

di'pouilles qu'il a arrachées à ses ennemis, pour toutes les troupes des solitaires,

des ascètes, des sages et des brahmanes, qui éveillent et développent réciproque-

ment leurs pensées, — dans le temps du roi des Çakas ex|)rimé par les mondes,

les jumeaux et les montagnes-, dans la nuit du neuvième jour de la ({uinzaine

claire du Chien ^, sous l'astérisme lunaire d'L'ltarâshâdhâ et i'liorosco|)e de IVcre

visse, le jour solaire du lundi. Tant que dureront la terre, les montagnes, le

grand océan cl rcs|)ace céleste, que ce dieu ^ dure également.

B

(i) jayati mallâ^urapu^atravâvamarddanavividllavikra^lo pi fo'sitabhasinaprabhâ-

vayogâdijapahunkâiaiiirmmalalaraçarirapraderaç ca gaganântarasphuiilavidyuda-

iu'ka(3 icanca' cârururiravilata{;ïkiiiçikhâ\aiïjvalilanelralrayajyotsn<) '•' dyoditasa-

kalajaganmandalasthitir bld)h<iti bahuta( 'i)rakanakarajatatarulalâvagunlliilatulii-

nagiriçikliaragahavivarântarasthito '' vanatasiddhacâranaharishanmukhac^atama-

khamukliat7ya(r))vivudliaganamastakakirilamanikiranaviccliuritapâdavim\o nipa-

titaraktabandhujïxakusumarenuranjitacaranalalakamalakomalamri G)nâlanâlas tu

nab'iasIalani'irilagamblliragangâjalaniiJâladhârâdhautatarajalAdhâro tyaiiankâra

' Sous les vêlements , ou sous les en- tout blancs d'un enduit de musc ot de s<in-

duiis qui la recouvrent. Je soupçonne dos tal odorant». A. B.

jcu\ de mots sui' lîna, jiris dans le sens ' 723.

lYiiiiIdrliim "In |)latc inlérieure de la poi- ' NOir ci-dessus, p. ai().

Iritie i, el vdyu, que je traduis «parfum- ' I.'id.ile de ce dieu, et le temple i|ui

pour" vent |)ai'funiéi, mois dont le sens la renferme,

propre est «vrtil. souffle». Le » sel » de * Lhn -çi/cliiçililià-.

rcx|)r.'ssiou serait d.ins l'allributiou de ' Le mot (-/«/w (synonyme de 7nA«nrt!'')

deu\ souffles à une seide poitrine. — Cf. est dans Pânini, iv, -j
, 38. Mais le plus

ci-dessus. |i aaS. note 6. Le sens est probable est que le lapicide a fiublie un

• ilnnl 1.1 |iiiilniie el les deux lir.is ri'iuisent un.
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kâmâiigadalianas sasurrisiiiamunisiclclliayaksliagandharvvakinnafyjiavarâpsaro- —
ganapavilracaranayugalâmblioiuhaç critivaladaippândliâsuragiinaç ca sa bhaga- inscriptions

vân niaheçvaro pi jagala stliityutpatlipraiayakriranas tu talhûpi nârâyana(8)s sa-
'"'"«'^lii' es

masfabhuvanaparirakshanasainartliabhâvah kshîrâinnavalarangasanghâtatalaça- ""^
f'""'*

yanânantabliogabhujagaparisovitacaturbliujabliuvanaslaiiibliaçcilpi govarddliana-

(gjgiridharaiiasnrâsuramunibaiiditacaranfiravindas tu krilaraadhukansâsurakeçi-

cànûrarishtapralamvanidhanopimadhukaitabharudhiiasandhyiiyamânacaranana-

kha(io)manidarppanaç câpi yad ekamûrttistbitas tata iti çankaranârâyano pi

bhagavân suracitâbharanakanakapinjarikritatanuvaraikadeças tu tasya prasâdo
(il) stu bhagavate çrîmata indravai-mmane sarvvopabhogân sa dadâtu lasuiai sar-

vvaiçvaryyânihâmutra va tasya râjno yathepsitâh i bhavanlu snia
|i

tasraai

sakaIakoçakoshthà( 1
2 jgârasântahpuravilâsinîdâsadâsigomahishakshetiâdidravyam

heniakatisûtravalàyanûpurakintainanimiiklipravâlahâiàdibhùshanam rajalakum-
bhânnabhâjanavya

(
1 3 )

janâtapatrakada\ akalaçacâmaraçarâvâdiparibhogarn '^

sa-

çriniân indiavarmmeti paranieçvaracantaniranlaramanris surapatir iva dallavân
sakalalokakâ( i Ix

) ranaprasâdâtiçaycbbyo vigatakalushacittabhâvena
||

I. ya eva râjâ paiirakshati prabbuh

parasya dattan tu nripasya çâsanam

hi 3 tasya (i5) ràjûah parirakshatu svakam
paro pi râjâ vasudhàtale dlianam

||

II. ya eva râjâ tu vinâçayan '' dhanani

parasya dattan tu^ nripasya çâ^anam

pai'o (16) pi râjâ tu vinâçayet punah
sa'^ tasya râjno vasudhâlalu svakam

||

prathamataran tâvat" çrîkoslithâgâram pavitreçvarasya koshthâgâram mamauc\LO'
(i7)shthâgâram « bhuvanâgrapurakoslithâgâradvayam A/a/arfa/ipradeçagràmai-

' Absence de saïudl'i- H faut de plus < Le ta du pAda précédent, celui du
3ous-entendre un mot tel que arthâs. pàda suivant et celui de la stance i peu-

' Le mot -kadava-, inconnu aux lexi- vent déjà passer pour des chevilles. Mais
ques, se retrouve pareillement devant ici la répélition de la particule dans une
-kalaça- dans le n" XXVI ci-après, A, même proposition (d'ailleurs incorrecte)

"S"<^ 7 • est une négligence ou une maladresse rare.

[
Voir ci-dessus, p. 220. ' Ce .« ne peut davantage être juslilié.

' Le participe présent construit comme ' Absence de samdhi.
un verbe personnel avec le pronom relatif: » Les mots tcl.ams seront imprinus en
voir ri-dessus, p. i8/l. Ualuiuc.
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kani ' cam[?]/ai/)giri<^ikharolfuii{,'aclîigliain'- sanvâni lena datlâni tasniai citta|)ra-

sâcli'iia
II

(i8) vc ke cit sàdliupurushâh-' sva|)unyaj)aiiraksliârlliam te tâni sarwà-

ni sainrakshva dîrgliâvusliâ hliavaiitu sarv\ aih kulasanlâiiais .s\ai;,'i,'o vasaotu yâvad

iiidro |)i (19) divasllio liy asty aiieka(;alasaliasrakal|>esliu tâvad devatâviresliaih^

ramantu sma
||
ye kc cit [lâpapurusliâh^ narakaiiiibhliliayâh'' tâni dravvûni va

liara(i>o]nti nâqayanti le hy alpâyushâ bliavantu Darakc palantu sarvvais''

sa])tauiakulaih ^ yâval sûryyâcaiidianiasau f(iahaiiakslialralârâganâs sanli lâvat'-'

narako (21) vasantu sma
||
sarvvànîmâni vacanâni |)uioliitâgràsabrâliraanapan-

ditatâpasaganâiiâm ''^ yadâ (;rïpa(2 2)ramapuroliitcna liûyamânc harnnâlc" liliya-

inâiie j\âlainâiie''- ladâ sarvve çâpani avadan
||
yc tâiiy anucaranti te dîrglia-

(23)[yiisliâ bliajvanlu
||
uklain lii '•*

||

III. iiâkabhedah '^ kritaghiiac ca bbûinihartlâ ca te trayah

iiaiakâl'^ na nivarllanlc yâvac caDdradivâkarau

^oO^»

TRADUCTION.

i -7. Gloire à celui f|ui , même après avoir accom|)li des expidils de toute sorte

en di'li'uisanl les trois villes des grands .\suras, a le corps d'une blancheur sans

' Au lieu de klajadulï, faut-il lire knja-

diidi, qui pourrait ttre formé de mots

sanscrits ? — Le dernier caractère de ce

mot. sur Teslampage, ressemble plutôt à

vï. A. B.

' Je ne me hasarde pas à transcrire le

second élément du second groupe : c'est

peut-être un caractère spécial , désignant

une voyelle particulière de la langue

Ichame.

^ .\bsence do sanidhi (dans toute l'in-

scriplion s subsiste devant .« .

' .Vbsence du snindiii. On reni:iri|uera

In fi>rnie df la diphtongue ai.

' Absente de samdhi.

' lAcm

.

' Encore une ;iutre forme pour ai.

' .Absence de sanidiii.

• Idem.

'° Ou composé agrâsu il laut r;i|iprfKlier

iigrâsana , XXIV, I. 10.

" Ce mot serail-il formé de varna

«couleur», écrit hurma, et du mot Ltu,

|>our désigner l'orpiment? Cf. Iiarilâla.—
La vraie leçon, très nette sur l'estamp.i-je,

est bahiiau lehhyamâne. A. B.

" Pour jvàlyamàne ? On remarquera

d'ailleurs la construction du locatif absolu

avec une conjonction, rappelant celle du

participe présent avec un pronom relatif,

signalée plus haut à la stance 11. Cf. ci-

dessus, p. 18^.

'^ Annonce d'une citation difficile à

identifier.

" Un mot iiresquc identique, /jdAnWie-

duhu , est employé dans le Ctiturvaryurintâ-

muni , I, ^79, 11.

" Absence de saïudhi.
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tache, j)ar l'efiet de la cendre dont il est couvert, et giàce au grondement par

lequel, dans la prière à voix basse du Yoga et des autres exercices pieux, il se inscriptions

protège contre tout contacta Ses trois yeux, bi-ûlants comme les éclairs qui tra-

versent tout d'un coup le ciel, et comme les belles grandes flammes bondissantes

et élincelantes que le feu lance l'une après l'autre, répandent une lumière aussi

douce que celle du clair de lune. Actuellement, il oj)ère la conservation de l'uni-

vers. Il brille, place dans une caverne profonde au sommet de la montagne de

neige couverte d'une multitude d'arbres et de lianes d'or et d'argent. Ses pieds

arrondis semblent incrustés des rayons lancés par les pierres précieuses des dia-

dèmes que jiortent sur la tête les troupes des dieux prosternés devant lui : Sid-

dhas, C;uanas, Hari, Shanmukha, Çatamakha et les autres. Les êtres, perdant

le sang qui les retenait en ce monde, semblables à des fleurs échappées de leur

lien rouge ^, colorent comme de leur pollen les plantes de ses pieds pareilles aux

tendres racines et aux tiges du lotus. Il porte une tresse lavée à flots par la chute

des eaux profondes du Gange, tombant de la voûte du ciel. Il a brûlé le corps de

l'Amoui', le plus orgueilleux des dieux. Ses deux pieds, pareils à des lotus, sont

un lieu de purification pour les troupes des Munis, des Siddhas, des Y'akshas,

des Gandharvas, des Kinnaras et des plus belles Apsaras, ainsi que pour les Suras

et les Asuras. 11 est le destructeur des Asuras aveuglés par un orgueil extrême.

Enfin ce bienheureux Mahcçvara est le créateur et le destructeur aussi bien que

le conservateur du monde.

8-10. Nâràyana est aussi capable de protéger le monde entier. Il soutient le

monde avec ses quatre bras caressés par le serpent dont les anneaux infinis ont

pour lit le sommet des vagues soulevées de l'oce'an de lail. Ses pieds, pareils à

des lotus, sont loués par les Suras, les Asuras , et les Munis qui l'honorent parce

qu'il a porté le mont Govardhana. Il a tué Madhu, Ramsa l'Asura, Keçin, Câ-

nûra, Rishta, Pralamba. Les ongles de ses pieds, pareils à des pierres précieuses,

' Ces derniers mots sont ajoutes dans la où ce pollen serait comparé à du « suiv^

traduction. Je n'ai rien pu trouver de tombé». La langue classique ne connait

mieux pour expliquer ce composé bizarre. jjlus bandhu que dans le sens concret de

Jeux de mots. C'est le côté terrible « parent ». Le bandhujiva , pentapetes phoe-

et sanglant du personnage de Çiva qui se nicea, est une malvacée, dont les fleurs,

montre ici. — Le texte compare simple- d'un beau rouge, sont aussi abondantes

ment les pieds du dieu, dont la plante est qu'épliémèrcs. H pousse dans les terres

teinte en rouge , à des lotus « colorés par grasses et humides , au bord des marais

,

le poUei) tombé des fleurs rouges des ban- de préférence sur le talus des ét;uigs et des

dhujivas». S'il y a jeu de mots, il ne peut rizières, c'est-à-dire à pro\imil('' dei lotus,

porter que sur les deux premiers termes

,

A. B.
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sont dos miroirs que le sang de Madliu et de kaital)li:i ti'int îles (ohIimii^ du rrc

issciiiPTio!»» puscule.

lO. Ces deux dieux sont ici réunis sous une larme unique, t-t jxirtent ensenihie

|)Our celle raison un seul nom, celui du bienheureux Çankara-Nârâvana. Une parlie

de son corps exquis semble d'or parce qu elle esl couverte de l'or des ornements

arlislemeni travaillés.

lo-i i. Que sa laveur soit acquise au bienheureux, au fortuné Indravarman!

Qu'il lui doime toutes les jouissances, toutes les souverainetés, dans ce monde

et dans l'autre ! Que ce roi ail toutes les jouissances qu'il désire !

Il — lii- l-.e fortuné Indravarman, toujours tout entier à la pensée des œuvies

de P;u'anie(;vara, pareil au roi des dieux, lui a donné tons les trésors, greniers,

esclaves des deux sexes avec un gynécée peuplé de femmes charmantes, des

bœufs, des buffles, des fonds de terre et d'autres biens, — des ceintures d'or,

des bracelets, des anneaux de pieds, des diadèmes, des pierres précieuses, des

perles, des coraux, des colliers et autres ornements,— des vases et des plais d'ar-

gent, des éventails, des parasols, des kadava^, des cruches, des chasse-mouches,

des assiettes et autres ustensiles, — |)our obtenir un excès- de faveur de l.i part

de celui qui est l'autour de tous les mondes, et dans une pensée exemple de toute

souillure.

1. Le roi, le maître, qui respecle la donation d'uu autre roi, doit voir les

siennes respectées également par les autres rois sur cette terre.

H. Mais le ri)i (|ui viole la donation d'un autre roi doit voir à son tour les

siennes violées également par les autres rois sur cette terre.

16-17. Tout d'abord • le grenier de Çri, le grenier de Pavitreçvara, le grenier

de Mamauc, les deux greniers de Bliuvanâgrapura, un village du pays de Klaja-

datï s'étendani en hauteur et en longueur* jusqu'au sommet du mont Camf.-'jlaip,

tous ces biens ont été donnés de bon cœur par le roi au dieu.

18-19. Que tous les hommes de bien, veillant sur tous ces dons pour gardei'

leurs propres mérites, vivent longtemps et aient ensuite le ciel pour (Icnieurc

' Probablemenl une espèce de vase. CI. est ibliya : • lui , qui est riche par l'cxtrémc

ci-dessus, p. 337. faveur du créateur de tous les mondes».

' Le pluriel est bizarre dans ce sens. A. B.

Mais il ne po rail pas possible de considérer ' On ne voit pas bien h quoi ceci s'op-

le composé comme possessif cl qualifiant pose. Est-ce une allusion à des dons pro-

par exemple les brahmanes: on ne saurait jcics pour l'avenir? A la lii^nc 1
'1 de A,

alors comment le construire. — C'est un l'emploi du même mol est tout différciil.

nominalif singulier, dont le dernier terme ' Celle désignation n'est pas claire.
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avec toutes les générations de leur race, aussi longtemps qu'India lui même
restei'a dans le ciel ! Qu'ils y soient heureux avec les premiers d'entre les dieux

pendant plusieurs centaines de milliers de Kalpas!

19-21. Qucinl aux méchants qui, sans ciainte de l'enfer, déroberaient ou

détruiraient ces biens, qu'ils aient tous la vie courte, qu'ils tombent dans l'enfer

avec leur race jusqu'à la septième génération, et qu'ils y demeurent tant que

dureront le soleil, la lune, les planètes, les astérismes et toutes les constellations.

21-22. Toutes ces paroles sont celles des troupes de purohitas, de person-

nages ayant droit aux premiers sièges', de brahmanes, de pandits, d'ascètes.

Tandis que le vénérable purohita en chef répandait le èfl/vifl/a - dans le feu sacré,

qu'il était léché* et se consumait, alors tous ont prononcé cette imprécation.

2 2-2 3. Que ceux qui exécutent ces prescriptions aient une longue vie. Il a

été dit :

m. Celui qui rompt la sincérilé, l'ingrat, et celui qui dérobe la terre, ces

trois criminels ne reviennent pas de l'enfer, tant que durent le soleil et la lune.

^^ ^^ /^ XXIV (399).

PO ^AGAR.

L'inscription est loul entière sur la face antérieure d'une stèle.

Hauteur i

'"
i o

Largeur o 83

Po Nagar est le nom de la stèle elle-même
, qui a t té trouvée sous

un arhre à 60 mètres environ d'une pagode annamite nommée Hamœu
Taïu-an, sur la rive gauche du Krongbinh, affluent de la rivière de

Phanrang. Le même nom reviendra plus loin comme celui d'un monu-

ment situé dans la province de KlianhHoa,où M. Aynionier a trouvé,

en même temps cju'un grand nombre d'inscriptions .sur des portes de

Voir plus haut, p. 228, note 10, de Naraliari (édition Garbe), XIII, 67.

—

\'oir ci-dessus, p. 228, note n. Ce Le sens est «faisait l'offrande au feu qui

serait l'orpiment , l'arsenic jaune, employé dardait ses langues de flammes». La note

en effet dans certaines cérémonies magi- suivante est à supprimer. A. B.

<|ues. Voir par exemple le Râjaniglumtu ' Par le feu ?

INSCltlPïrONS

SANSCniTES

DE CAMPA.
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lutiis. 11" WVll-X.WII L'I XWIV, une sli-lo n" \\\l qu'il laiit s.-

garder do coiiroiidi'e avec celle-ci.

DBcuiPi. Noire texte comprend seize lignes et un quart de ligne qui se

décomposent ainsi : au conimencemenl, une slance çàrdùlovikrullUt cl

une slance indravajrà (ou upajàli); à la fin, deux (lokas anuslitudlt; le

milieu est en prose. Dans les stances la séparation des pâdas est maj-

(|uée par un inlervallc en blanc. Un signe de ponctuation composé de

deux lignes inclinées comme les caractères eux-mêmes indique la lin

de chaque slance, el la lin du fragment en prose.

Aucune ligne n'est complètement perdue, mais aucune aussi nest

entièrement conservée. Ce sont les quatre premières lignes de l'in-

scription, renfermant la slance rârdiilavikndila, et, dans le reste, les

fins de lignes qui ont le plus souffert. Les fragments trop frustes,

ou même complètement effacés, sont assez étendus pour iciidre im-

possible, sauf dans un petit nombre de cas, une lecture ou une resti-

tution conjecturale. Mais en somme la plus giaiule partie de l'inscription

peut être tléeliinVée; le sens général en est clair, el les données essen-

tielles en sont sauves, la date comprise.

Il est vrai que dans la date, exprimée en termes figurés, la valeur

d'un de ces termes, lioça ,
peut paiaitre douteuse. On serait tenté de

croire (ui il représente le chillre A par allusion aux koça du védan-

lisme. Mais cette hypothèse scnJ^le exclue par une succession de dates

exprimées pareillement en termes figurés sanscrits, qii on iii dans une

inscription tchame du monument de Po Nagar (n" /(ui de la liiblio-

thèfpie nationale). Si ces dates, comme il v a tout lieu de le croire',

sont rangées dans l'ordre chronologique, le mot koça y représente le

chiffre (). C'est donc cette valeur cpie je lui attribuerai, au moins pro-

' \ oir Journal tisiutique, janvier 1888, leur 3. Je liuuvc [lourUiil Aojyi avcr la va-

p. 81 , noif fi. — A priori on aurait le leur G dans la liste la plus complète que je

choix entre 3 cl 5, car le Vedânta énu- connaisse de ces expressions numériques,

mcre Innlol trois, tantôt cinq koçus , el celle qu'a dressée M. Lewis Rice dans ses

c'est cin(] qui est le nombre complet. On Afywiv Inscriptions, p. xxi. Dans ce cas,

voira plus loin que le détail de la date koça a probablement le sens de «lexique,

de XXVI, 1, srnible exijjer |)our koça la va- rompilalion littéraire «. .\. B.



[233] DES MANUSCRITS. 53

visoiremeiit. D'ailleurs, les doutes, s'il en subsiste, ne porteront tjue

sur un chiffre d'unités. Notre date, ainsi interprétée, sera 776.

En cette année de l'ère çaka (854. A. D.), le roi Vikràniavarman a

fait donation d'un fonds de terre à Çiva, adoré sous le vocal )le de

Vikrdntarudreçvara (par abréviation à la stance 11, Vikrànlaradra) , dont

la première partie est empruntée à son propre nom. Une autre dona-

tion du même roi est mentionnée ensuite. Celle-là est faite à Vikrdnla-

(/ei^âdAjèAai^cfyrtra. Il s'agit apparemment d'un autre temple de Çiva,

peut-être voisin du précédent, et où le dieu était adoré sous un vocable

différent, mais également accommodé au nom du roi. C'est ainsi que

les idoles érigées par Indravai'man avaient reçu des noms commençant

par indra^. C'est un usage dont on suit la trace à travers toute l'his-

toire ancienne de Campa'.

On verra par la comparaison des n°' XXVI, B, et XXVUI, que VI-

krântavarman était le neveu de Satyavarman et d'Indravarman, l'auteur

de nos n"* XXII et XXIII, pai- sa mère épouse d'un roi Harivarman.

Les seuls détails intéressants à relever dans notre inscription, après

le nom du roi, la date et les vocalîles divins, sont, à la ligne 8, un

composé qui fait peut-être allusion à la puissance de Vikrântavarman

sur mer, et même au delà de la mer^, et, dans la stance iv, l'épilhète

du domaine donné à Çiva : vrilahkirâtavritam. Le mot Kirdta désigne,

comme on sait, dans l'Inde un peuple de montagnards. Il forme sans

doute ici avec vrilah un composé appositif, écp.iivalent à une comparai-

son des vrilah avec les Kirâtas. Le premier mot serait donc l'appella-

tion indigène d'une peuplade haljitant les montagnes cpii dominent la

plaine de Phanrang'.

L'écritiue est d'une régularité remarquable. Les caractères, penchés

' Voir ci dessus, p. 208 et 219. — Cf. suie (Arakan, Birmanie, Pegu) , un terme

p. 335, note g. A. B. assez semblable, Dihi, Behi, Vtlu, qui si-

Voir Journal asiatique, janvier 1 888

,

gnifie proprement « râksliasa , ogre » , sert à

p. 65 et 66. désigner les tribus restées à l'état sauvage.

' Cf. la conjecture présentée plus haut, (Bastian, Die Vôlker des ôstlicken Asien,

p. 2o5, pour une époque plus ancienne. t. I, p. 28, yS, i35, 207; et Pliayre,

' Dans la moitié occidentale delà pénin- Histoiy of Burma , p. 27 et 4i.)

INSCRIPTIONS

stNscr.rrF.s
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cil aiTiùre, bOnl oxaclcniuiil parallèles, cl ï>uigiicu.st.iiiuut alignés, par

on haul i-l par en lias. L'ensemble présente une uniforniilé ([iii ili>-

0Bct«M. lingne enlièrcmenl celte inscription des précédentes. Les lapicides

de Canipâ se monireni désormais à peu près les égaux de ceux du

Cambodge pour le liiii et l'aspect décoralif de leur travail. Cependant le

dernier pâda de la dernière stance se trouve rejeté assez gauchement

après la ligne id, et un groupe oul)lié, (ra, du mot ubhayalru a du

être ajoute au-dessous de la ligne i 5.

Pour gaider à toutes les lettres simples une dimension égale en

hauteur, on a décidément supprimé la (|ueuc du k et renoncé à pro-

longer le /• au-dessous de la ligne. Celui-ci, d ailleurs, conserve son

double trait. Les autres lettres ne présentent pas de changements

notables. Les doubles fleurons se réduisent à peu près à deux points

ou à une seule ligne légèremeiil courbe et de peu d importance.

Parmi les caractères nouveaux qui avaient été raccourcis pour prendre

les fleurons', un seul, y, conserve ici cette forme. On remarquera la

forme ornementale du groupe ra.

Le 6 se trouve dans handha (ligne ()). Le v remplace le h dans

lamva (ligne 7).

On trouvera dans la stance n un nouvel exemple de loptatil pour

le prétérit-. La même stance présente un emploi bizarre du mot çn au

nominatif, avec la même valeur, semble-l-il, que le (ri en composition

(lovant les iii>nis propres.

I. (i)çrigangâ " (2)-"ya
candrâiicasya dadhc pure sa-*"^" " (3) — "i

râ - nâdi ^ râ " iiâ " " " "
(4) " -

- dârâva ^ - ^ - punar imâ * vikr[rinlarudreçvaraK *
|| ]

Voir ci-dcs5us, p. aao.

\ oir p. 184.

Lu liTliirp de ce> cinq derniers groupes

n Psl pas cerl.iine. — l.p premier pàd;i

parail se lenniner par jhû dvayu; le

deuxième, pnr (Uia(rjmmy{o)dd)iamû. Il

n'v a pas d'espace laissé en blanc entre

les deux premiers pâdas de cette stance.

A. B
' On lima.'

Restilution |)rol)iil)le. Voir la lipue la

cl comparer la stance 11.
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II. [vikrâ](5)nlavarmmâ ' hi narâdhipaç çrî—

r yyo m[û]rtt[i]mân çakra ivâ "

il-"- (()) kshetram idani vicâlam

vikrâDtarudrâya sa eva dadyât'-
||

sa eva râjà çnvikr[âiitavarm]mad[e](7)vas^ sukalaparipûrnnaharinânkadïptavai-

dûryyainuktâvalîlamvahâtaka [5 ou 6 groupes si](8)ndhutaragâml)hïryyadin-

inaiidalacchadanasitâlapatrasandhârito jvalitatadillutâkana[ka, 3 ou à groupes]

(9)iKla[pad]marâgaratnabandhakiritodarabandhahârakundalabharitamûrttisamu-

paçobhito '' nekaparajana ( i o)brâhmanapuroliitâgrâsaDakshatrânyanarapativrinda-

jushtacaraiiâravindah ^ [environ 8 groupes] (ii) [6 ou / groupes] sûksh-

niapranavâvasânaih [3 groupes^] suviçuddhajauma [15 ou 16 groupes] (12) çrï-

vikrânlarudreçvarâya sakaiajagaddhitakâranâya trailokyagurave [sam "'jlâpâtapa-

haranâ[ya dyâvâ] (i3) prathivyoh^ paramakirttaye çrimadïçvarayajnârthani

çivakshctrikritam dïrgha [12 ou 13 groupes kshej(iii)travaraiii idam koçâgamu-

uibhiç çakarâje tad eva dattavân ili tad anu cnvikrântadevâdliibhaveçvarâya çrïde-

[2 ou 3 groupes ''][ib)va. aiikasannikrishtam ubhayatra '" kïrttaye sa eva çubliaui

adât
II

III. rudrakshetram idani khyâtani

[svargam yântu] (iG) harantas te

IV. Dr(7a/(kii'âtav[ri]tam hi

çrîma[tâ 5 groupes]

' Restitution certaine. Voir la ligne 6

et la stance iv.

^ L'optatif pour le prétérit. Q\ plus

haut, p. 234.

' Restitution certaine. Voir les stances 11

et IV.

' Dans le premier -baiidha-, le carac-

tère h est très douteux; mais je ne puis

trouver d'autre leçon satisfaisante. — La

leçon est °ralnavaddha' . A. B.

* Du composé agrâsana il faut rappro-

cher agrdsa, n" XXIII, B, ligne 21. — A
la fin de la ligne g , il y a encore plusieurs

caractères. Je crois lire "parijamisevito. A. B.

" Peut-être pu[ra]ma. — Au commen-

cement de la ligne 1 1 , je lis devavarmmâ ve-

dângaga-. Au miheu
, çuddhajanmâ pushta-

nmrttidliairjja'. . . A la lin , Ihagarale. A. B.

[pâ]layan[t]o yallcvare

patantu narakâvame
||

rudrakshetram idam mahat

(17) dattani vikrânlavarmmaiiâ
||

' Lecture douteuse. On remarquera

pourtant que l'assimilation du m à une

muette suivante, quoique ordinaire dans

nos inscriptions, n'est pas sans exception.

" La forme prathivï pour pritliivi paraît

régulière dans nos inscriplions. Voir ci-

dessus, p. 21g. La restitution paraît sûre.

Cf. ligne i5.

° Faut-il lire Çride[vakshetra]m? — Au

lieu du composé qui précède, je lis çrlvi-

krântadevo pi bliaveçvarâya. Le trait de l'o

est net sur l'estampage, ainsi que pi. Le

vocable si étrange de çrivikràntadevudhi-

bhaveçvara est donc à remplacer par un

des noms communs deCiva, Bliaveçvara

A. B.

"' Le groupe Ira avait été oublié et a été

ajouté au-dessous de la ligne.

INSCniPTIONS

s.tissciinns
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i la vénérable Gangâ du croissant de la lune [lonr ... il

. , a donné

les . . . de nouveau', lui, N'ikrânlarudreçvura.

11. Le roi Çrï'--\ikrânlavarman, qui est pareil a (".akra incarne .

ce vaste domaiDe à Vikrûatarudra.

6-1 4. Ce roi Çri-Vikrântavarma-Deva . . . [orné^] de paillettes d'or qui pen-

dent enfilées avec des aigues-marines et des perles brillantes connue la lune en-

tièrement pleine, — protégé par un parasol blanc qui couvre tout le cercle des

points caixlinaux parce qu'il est plus profond que la nier\— ayant le corps tout

entier |)aré de diadèmes, de ceintures, de colliers, de pendants d'oreilles, faits

de rangf'es de rubis d'or, d'où partent des éclairs brillants semblables

à des lianes, dont les pieds, pareils à des lotus, sont chéris par des troupes in-

nombrables d'étrangers, de brahmanes, de purohitas, de personnages ayant droit

aux premiers sièges^, de kshatriyas et d'autres rois, — par la fin inau-

dible de la syllabe oHi'' d'une naissance très pure .... a donné ce domaine

magnifique .... long . . . ., devenu ainsi le domaiue de Çiva, à ÇriA ikrânta-

rudreçvara, qui fait le bonheur de tous les mondes, guru des trois mondes,

mettant (in a l'arileur dévorante du chagrin, — pour obtenir une gloire supiéme

sur la terre et dans le ciel,— en vue des sacrifices ;i faire au vénérable Seigneur,

— en l'annie do l'ère c.ika désignée par les koçu, les montagnes cl les Munis".

' l'eul-ctie était-il question des êtres (jue

Çivii crée et anéantit tour à tour. Mais tes

lacunes sont trop grandes pour perinctlrc

aucune tentative de restitution. Il est cer-

tain du moins que la stancc est consacrée

à Çiva , invoque prob.iblenient sous le vo-

cable de Vikrântarudreçvara. Voir ci-dessus,

p. a34, note 5.

' \'oir p. 2 35, note i.

' Il est peu probable que cette série de

tonnes appartienne au composé qui finit

sur la ligne 8. Mais les mots perdus assi-

gnaient peut-être ces ornements à une par-

tie délenninée du corps du roi. nu, par

e.\emplc, a son tronc.

' fradurlion conjecturait', mais qui

peut cependant prendre un sens assez.

précis. Los |>avs que couvre le parasol du

roi sont ceux où s'étend son autorité. Or,

|)our que l'autorité d'un roi de Campa

s'étende dans foules les directions, il faut

qu'elle traverse la mer. Il y aurait peut-

être là une allusion à des possessions si-

tuées au delà de la mer, ou tout au moins

à la puissance maritime de Vikrântavar-

nian. — l.a profondeur de pensée et de ré-

solution surpassant celle de l'océan, est un

lieu commun dans l'éloge des rois, il en

est sans iloute de même ici. A. B.

' \oir ci-dessus, p. a3i, note i.

' Il est impossible de voir à quoi se

ratlncliait celle uienlion de la sxllabo uiys-

ti(pio.

yjti. — Cf. p. a3a, note i . .\. li.



,,. XXV (396).

YANG KUR.

L'inscription est lovU entière sur la face antérieure d'une stèle

brute.

Hauteur o"65

Largeur o 87

Cette stèle, cjue les indigènes appellent Yang Kur, se trouve près

d'une toui' en ruines, non loin du village de Chakling, au sud de la

vallée de Phanrang. C'est une pierre dont la surface n'est même pas

exactement plane : de là les plis de l'estampage, reproduits dans le

fac-similé.

Le texte comprend seize lignes, sans compter le mot j/î, tout en

haut, et quelques groupes ajoutés au bas. La première partie est san-

scrite, la seconde tchame.

La partie sanscrite se compose de quatre stances, savoir : deux

anushtubh (çlokas épiques), une upajdli et de nouveau une anushtubh.

Les trois premières occupent chacune deux lignes, et la séparation

des pâdas est marquée par un intervalle en ]:)lanc dans les deux clokas.

La première moitié du dernier çloka occupe la septième ligne, avec

Pure conjecture. Voir ci-dessus, [j. 235, note 9. — ' Voir ci-dessus, p. 233.

ANSCIVITES

DE C4.MPi.

[237] DES MANUSCRITS. 57

i4-i5. Ensuite il a donné à Çrî-Vikrântadevâdbibliaveçvara [le champ de

Çrî-Deva'], situé dans le plus proche voisinage, comme présent méritoire, pour insciuptions

acquérir de la gloire dans les deux mondes.

m. Que ceux qui protègent ce célèbre domaine de Rudra pour le Seigneur

des ascètes [aillent au ciel] ! Que ceux qui le dérobent aillent dans l'enfer le plus

profond !

IV. Ce vaste domaine de Rudra, qui, pour Kirâtas, a les Vrilah-, a été

donné .... par le fortuné Vikrântavarman.
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un iiik'iNalIc l'iilre lt> deux pâilas. Mais la sl-coikIo moilu' avait éU-

c)iil)liéc par k- graveur qui la ajoutée, avec un signe (le renvoi, après

DBc«upA. la partie Icliame, sur deux lignes comprenant chacune un pâda, la

(|uat(ir/.ièiue el la (|uinzièine de l'inscription. La partie tclianie com-

prend donc sept lignes.

(i'est dans cette partie IcIiamc que se trouve la date, exprimée en

chiiliH^. On lit à la ligne 8 le mol çaLa, el la ligne <.) se conqiose uni-

(|urMu ni des trois chilTres de la dalc, suivis de deux harres verlicales,

connue signe de ponctuation. Je lis cette date 7.Ô) '. Le signe propre

{lu -j parait, d esl vrai, surmonté d'un a|)pcndice dont je ne coiuiais

pas d autre exemple -. Peul-élrc esl-ce un d(''laul de la putre. L'in-

scriplion, dailleurs, doit appailenir au tenq)s de Vikrânlavarman,

qui, d'après le n" XXI\ , régnait encore en 77'i, el qui, nous le ver-

rons dans le n" XWIII, était déjii investi du gouvcrneinenl de Pan-

duranga, sous le règne de son père llarivarman, en 7.H9. I.lle émane,

il esl vrai, diui particulier. Mais le mot vilirânta, par le([uel elle com-

mence, renlerme sans doute une alluMon an nom du roi rcgnanl', et

c'est prohaMement ce nom même qu on avail commencé à graver au

l)as de la pierre : riinijabi. On verra loul à 1 heure que les argumenls

paléographiques coullrmeut également mon inlcrprélation de la date.

L'inscription est bouddhique, avec mélange de çivaïsme. Elle a

pour ohjel des donalions faites à Jina el à Çankara, c'est-à-dire à

Bnddha el à Çiva, par un personnage nommé Sainanta, el elle a été

composée, à ce qu'il sendile, après la mort du donaleur, par son fds,

nommé linddlutnindna. Les donalions comprenaient deux viliàra ou

couvents, druv Imiples cl, en outre, des fonds de terre désignés en

partie par des noms indigènes : ces dernières lihéralités se rattachaient

exclusivement à la loudalion bouddhique.

Telles sont les données fournies par la partie .sanscrite de l'inscrip-

tion. Dans la |)artie tchame, on remarque les mots sanscrits viliara,

' \ (lir li: hiblcau des cliilïros de Caiii|):'i ' .Si co n'est au Ciiiibittlge. \'i>\r Journal

ù diverses e|i"«|ues dans le Joiirmil iifiu- ruiV/Jn/Hc, avril-juin i 883 . |>. /i-S.'i.

fuyiK-, janvier 1888, p. 37. * \<iir ci-après, p. 2/11, note 1.
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deu\ fois répété , devaraksa, rapproché de vilidra (lemple, coiuiir' dcva-

kuJa?), puiiya «œuvre ^le « ,
pranavcçvara «le seigneur de la ^Uahe

om », qui désigne apparemment Çiva, enfin, dans le voisinage du mot de cm p.*

panvala «montagne», mandara, peut-être pom' mandara, nom de la

célèbre montagne mstliique. Relevons encore le mol tcham Inimd,

trois fois répété à la ligne 8, et cjiii figure aussi dans la désignation

de biens de la j^arlie sanscrite. J'ai indiqué ailleurs' que ce pouvait

être un nom de ville.

L'écriture n'est pas celle des inscriptions royales de Vikrântavarman.

Elle mancpe tout à fait, non seulement d'élégance, mais de régularité.

I^es lignes ne sont même pas droites. Du reste, pour faire mieux, il

am'ait fallu d'abord prendre la peine de polir, ou au iiîoins d'aplanir

la pierre. Cependant les caractères, pris isolément, sont aussi sem-

blables que possible à ceux du viii"^ siècle çaka, tels qu'on les ren-

contre dans les inscriptions de Satyavarman et d'Indravainnan I"'. Le h

et le / ne sont pas prolongés au-dessous de la ligne : mais le r reste

double.

La négligence ou la maladi'esse du graveur n'est pas trahie seule-

ment par l'irrégidai'ité de l'écriture. L'omission, dans le corps de l'in-

scription, d'une demi-stance, qu'il a fallu ajouter à la fui avec un signe

de renvoi, a été déjà signalée. H a mis mal à propos à la (in d'une

demi-stance (stance ii), le signe de ponctuation composé de deux

baJTes verticales, qu'il a en revanche omis trois fois sur cjualre à la lin

des stances. Les notes du texte présenteront le relevé d'autres el phis

grosses bévues.

En même temps que l'inexpérience du lapicide, nous aurons à

constater celle du rédacteur. Le « poème » de Biiddhanirvâna, con)me

il l'appelle lui-même, n'est pas, en elfet, un modèle de correction.

L'auteur a un peu traité la langue sanscrite comme un bouddhiste

qu'il était. 11 évite les barbarismes; mais la construction de ses phiases

laisse à désirer.

' Journal usmtiqae
,
janvier 1888, p. 53.
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mondes de V'ikrânta' et d'îrvara-. C'est à lui qu'est rapportée cette œuvre pie"'.

II. Deux couvents, deux temples, pour ce Jina et pour ce Çankara, voilà ce

qu'il fait'', pour le bien des siens ^, lui qui est parti pour celte vie bienheureuse.

III. Pâtpluh ajouté à Humâtavov^, le champ de la Khârl '', dans le voisinage

de Daçamastaka^. . . Il di'sirail beaucoup de nobles jouissances dans l'autre

monde . . . V^oiîà ce qu'il a donné à Jina seul, dans la sincérité de son cœur''.

IV. Le stliavira, fils de Samanta, nommé Buddhanirvâna, a fait le poème

pour que les hommes en fussent instruits sui- la terre '".

INSCniPTIONS

SANSCnlTES

DE CAMPi.

' Ce nom, d'après la stance n, paraît

devoir désigner Jina, c'est-à-dire Buddha.

Les lexiques doiment pour vikrânta le sens

de n lion ». Le mot a pu être choisi pour

désigner « le lion des Çakhyas » , avec al-

lusion au nom de Vikrântavarman ,
qui

devait être le roi régnant. — La clef de

la stance est dans le premier composé. Si

nous en avions finterprétation certaine,

le reste irait de soi ; nous saurions , par

exemple , si guptaa dépend de ndyaka , et si

ce dernier terme n'est pas un simple titre.

Cette interprétation certaine faisant défaut,

on ne peut aller qu'au plus probable. Or

il parait difficile d'admettre, d'une part,

vilerânta = Buddha et entraînant un

« monde du Buddlia » qu'on serait bien en

peine de définir ; d'autre part , un mortel

érigé de but en blanc en gardien ou pro-

tecteur de deux mondes cUvins. Voici ce que

je suppose : Samanta est qualifié de premier

gardien des deux mondes de Vlk rânteçvara ;

c'est-à-dire qu'il a été ministre d'un roi

Vikrântavarman en ce monde , et qu'il l'est

encore dans fautre, maintenant que lui et

son maître sont morts et que ce dernier

est devenu Vik rânteçvara, qu'il a été plus

ou moins identifié avec Çiva. Cette inter-

prétation n'est pas en contradiction avec

la date ySi, que porte le texte tcliam et à

laquelle Vikrântavarman vivait encore; car

nous ne savons pas dans quel rapport celte

date est avec l'inscription. A. B.

Çiva ou Çaiiiiara.

' Voir la note suivante.

' Le présent pour le passé ? Ou bien

les donations sont-elles faites en réalité

par le fils de Samanta , qui , par piété filiale
,

les attribue à son pore ?

'' Pour leur salut.

Traduction purement conjecturale,

ainsi que la lecture même des noms indi-

gènes. Nous supposons qu'il s'agit de fonds

de terre ou de villages entiers.

' Nom d'une mesure de capacité, qui

serait ici le nom propre du champ.

" Les dix sommets, ou les dix têtes, ou

celui qui a dix tètes , Râvana ? Ce doit être

en tout cas un nom de lien.

' Sur la construction, ou plutôt fab-

sence de construction dans cotte stance,

voir les notes .4 et ^ du texte.

'° On est en effet tenté de traduire ainsi

,

bien que jnâti soit inconnu dans cette

acception. Pour le prendre dans le sens

de « famille » , il faudrait également faire

violence au lexique , qui ne lui donne que

celui de «parent». Régulièrement, on au-

rait Il pour le frère de tous les hommes »

,

c'est-à-dire le Buddha. Il faut remarquer

pourtant que ye est surmonté d'un petit

appendice qui, sur l'estampage bien mieux
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XXVI (4o7).

STKLK I)L \I()M Mi:\T l)K l»() ^AGAI5.

Les inscriplions occupeiil lis diiix laces principales, A el 15, la

base C, el les deux laces lalérales, D et K. dHue stèle.

A, o'°84 A, o-'lib

B, o 79 B, o Aô

C, o o4 C, o 5G

D, o 6o D, o i;>

£,079 E , o 1 /i

La lace A comprend, outre la syilalje om, dix-huit lignes; la lace B,

vingt-deux lignes; la hase G, une ligne; la face D, douze lignes, et la

lace E, treize lignes.

La stèle a été trouvée dans le monument de Po Nagar, situé près

de lenihouchure de la rivière de Na Trang, dans le Khanh iloa ', au-

quel appartiennent également les inscriptions publiées plus loin sous

les n- XXV 11, XX\ 111, XXIX, XXX, XXXI, XXXII.

Elle comprend, danss on ensemble, six inscriptions dillerentes, (pie

nous distinguerons par des chilIVes arabes, en suivant l'ordre chrono-

logique. Toutes sont très bien conservées, à part quelques lacunes de

peu d'importance, produites par des éraflnres de la pierre vers la lin

des deux premières.

i|ue sur le tacsiniilc, peul |)araifrc inlcn- linscriplinn: avec la seconde, il se dirait

lirinncl, el qui donnerait yo. Dans ce cas, simplemenl illustre parmi les hommes,

ou bien le point qui surmonte le ta (et qui A. 15.

pourtant parait bien être accidentel) se- ' VHir .M. Aynionicr dans Cocliiiiclimc

rail l'anusvâra. et on aurait jmï/«m vo; ou française, Ejccursioiis et reconnu issulires

,

bien, en admettant un oubli du graveur, 188C, Notes sur l'Annam, II. Le Khanh

il l'aiidrail Wre. jûiito yo. Avec la première Iloa, p. ao du tirage à port. — La stèle

leron, i3nddlianirvâna se vanterait d'avoir a èle transportée depuis a Hanoi, ou elle

compoM- un poème connu du monde en- est placée devant In Hèsidence supiTieui-c.

lier el qui serait pcul-étre différent de .A. B.
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Les n'"* 1 et 2, émanant l'un du roi SaLyavarman, l'autre de son

neveu Vikrântavarman , occupent chacun l'une des faces principales,

le premier la face A, le second la face B. Les n°^ 3 et 4 émanent éga- de cami

lement de Vikrântavarman et sont des additions successives à l'inscrip-

tion de la face B, la première sur la base C, la seconde sur la face

latérale D, où elle occupe les quatre premières lignes et le commen-

cement de la cinquième. L'antériorité du n° 3 paraît indiquée par sa

situation même : si l'on avait commencé pai' utiliser l'une des faces

latérales, on aiu'ait sans doute continué, soit sm' la même face, soit

sur l'autre face latérale. La question est d'ailleurs sans importance.

L'ordre des n°' 5 et 6 est, comme on le verra, indicpjé par leurs dates.

Le n" 5 occupe la face E. Le n" 6 vient à la suite du n° 4 sur la face D :

c'était la seule place restant lihre sur la stèle.

Le n° 1 est composé de cinq stances çârdulavikrïdita.

Le n° 2 comprend d'al)ord deux stances, une anushtabh (çloka

épique) et une indravajrd, puis un fragment en prose suivi de quatre

autres stances, une upajdti, une vasanlalilaku el deux anusliliibli , enlin,

après un second fragment en prose, une stance vasanlalilaku.

Les n°' 3 et 4 sont en prose.

Le n° 5 comprend quatre stances, savoir : deux anashlahli , ime iijja-

jdli et vme vasanlalilakd.

Enfin le n"* 6 est composé de deux anushtubh.

La division des stances en quatre pàdas est régulièrement indi-

quée par des intervalles en blanc dans les n"^ 1 et 2, c'est-à-dire sur

les faces principales A et B. Elle ne l'est pas dans les n"' 5 et 6,

c'est-à-dire sm' les faces étroites, E et D. En revanche, sur la face E,

la sépai'ation des pâdas est quelquefois indiquée, d'une façon très

arliitraire ifaillem's et sans distinction entre les pâdas pairs et les pâdas

impairs, par un seul signe vertical, le même qui, sur la stèle entière,

est répété deux fois à la lin de chaque stance et de chaque plu'ase en

prose.

Dans noire transcription et dans notre traduction, les stances seront

numérotées sépaiément pour chaque inscription distincte. Mais les
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lignes sLTOiit luiiiHrolées séparémenl par face, sans égaid à la diver-

sité des inscriptions.

DECOUPA. SatYUviirman , l'auteur du n" 1, nous est connu déjà pai" le n" XXllI,

comme le neveu de Pralhivîndravarman et le frère aîné dlndra-

varnian 1.

De Vilirantavarinun , lauleur des n"' 2, 3 et 4, nous avons luie

autre inscription cpii a figmé précédemment sous le n" XX1\\ — sans

compter le n" XXV, qui est prohahlement du même règne, — et le

même prince est nienlionné dans une inscription appai'tcnant au règne

de son père Ilainvarman, qui sera pui)liée plus loin sous le n" XXVIII.

C'est notre n" 2 qui nous révèle la parenté de Vikrântavarman, et par

suite de llaiivarman avec Satyavarman. \ ikrânlavarman était fils de la

sœuj- de Satxavarman, et conséquemnient llarivarman était le beau-

frère du même roi.

Le n° 1 relate à la fois une légende et des événements intéressants

qui soni mentionnés avec de nouveaux détails dans la première partie

du n* "2.

\ oici d'ahord la légende. Lu liuga de Çiva érigé dans le pa\s de

Kaulluiru, nom ancien du district où s'élève le moniunent de Po Xagar,

passait pour l'd'uvre d'un roi fal)uleu\ dont le nom, Vicitrasa(jara,

rappelle celui du Sagara fameux dans les légendes de l'Inde propre.

Le plus curieux est la dale |)réU'n(hiç de cette fondation aiiléhisto-

ri([ue : .")i)i i de 1 âge dvâpara. J'ai signalé, dans mon mémoire sur

L'ancien royaume de Campa \ imc seconde inscription, rédigée en

tcluun-, où se rencontre une autre dale pour le même événement,

ou tout au moins poiu- le règne du même roi Vicitrasagara. Celle-là

remonterail à l'âge trctâ. Malgré ce désaccord, les deu\ textes se con-

firmeni en somme l'un l'aulre. (je sont deux témoignages, au lieu

d'un, des fantaisies extravagantes de la chronologie tchamc. Peut-être

ces dates reposaient-elles, comme celle, plus modeste, du couunencc-

' Journal asiatique, janvier i888, p. 8i cl noie lO. — ' C'est le n° /iOi (le la Biblio-

lliè(iuc nutionalc.
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ment de l'âge kali dans l'Inde propre, sur des données astronomiques.

Elles am'aient correspondu par exemple à quelque conjonction approxi-

mative de plusieurs planètes, calcidée par des astronomes différents, décampa.

d'où l'écart constaté entre elles.

Le linga érigé par Vicitrasagara était un mukhalii'uja, littéralement

un « linga à visage ». On peut croire qu'il répondait à peu près à la

description donnée par M. Aymonier d'un linga encore existant dans

la tour de Po Klong Garai , sur une petite colline dominant la vallée

de Phanrano;' : « A l'intérieur de la tom-. . ., l'idole est un linga sur

im socle creusé en bassin avec rigole d'écoulement. Sur ce linga est

sculptée en demi-Losse une fine tête de divinité luàle, de grandeur

naturelle, portant de fines moustaches. C'est certainement Çiva. »

Passons aux événements historiques. En l'an 696- de l'ère çaka,

c'est-à-dire vers l'an yy Zj de notre ère , le mukhalihga fut visité par

des ennemis. De la comparaison des récits contenus dans les deux

inscriptions successives, il résulte que le temple fiit brûlé, et les tré-

sors enlevés ainsi cjue le liiiga, ou tout au moins la tète de Çiva dont

il était orné. Sat\avarman aurait poursuivi les ravissem's et les aurait

battus dans un combat naval. Mais, en tout cas, il ne recouvra ni les

trésors ni la tête de Çiva, qui furent submergés.

Quels étaient ces ravisseurs.'^ Il n'est pas question ici, comme dans

notre n° XXII, des armées de Java. Les destructeurs de l'œuvre de

Vicitrasagara venaient ])ien aussi d'un autre pays, sm- des navires,

mais leur pays n'est pas nommé. A défaut de noms, nous trouvons une

description effrayante de ces pirates. Il faut en retenir trois traits : ils

étaient très noirs, très maigres, et «mangeurs d'hommes». Reste à

savoir s'il faut prendre la dernière expression à la lettre. Le degré de

' Lettre de M. Aymonier sur son voyage koça, sans en bien conipiendie l'origine,

au Binli TItuân, dam Cochinchuiefrançaise

,

m'a paru indiquée par une succession de

Excursions et Reconnaissances , i885, p. 5 dates relevée dans l'inscription tchanie

du tirage à part. — Pour un exemple dans n° ^01. V'uir Journal asiatique, janvier

l'Inde, voir Cunningliam, Arch. Suroey, 188S, p. 81, note 6. — Cl. plus haut,

t. V, p. 45, et pi. XII, 6. A. B. p. 2.32, note 1, et plus loin, p. 2 53, noie 3.

' La valeur 6 que j'attribue au terme A. B.
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civilUaliun que suppose une expéililion loiiilaïue on mer ne s'accorde

{(uère avec les iu(L'ur.s des aatliropophages. Peul-èlie ne doil-on voir

là qu'une injure, il est curieux cependant que l'accusation reviçnne

dans les deux récils, et il n'est pas impossible après toul que de vrais

sauvages aient été embarqués par des pirates malais.

Le lenq)!e délruil fut relevé par Satvavarman pour un nouveau

mukhalingu de Çiva (ju'il érigea sous le vocable de Çri-SalYamukha-

linga\ emprunté en partie, selon un usage déjà signalé, à son propre

nom. A l'image de Çiva était jointe celle de son éponse, el aussi,

.seml)le-t-il -, celle de Ganeça. C'est cette œuvre qui fait l'objet de la

première ins<riplion. La date en est le septième jour de la (juinzaine

claire du mois de Vaiçâkba ou Mâdliava (le second du printemps), un

jeudi, l'an -joG de l'ère çâka, juste dix ans après la ruine de l'ancien

temple^. L'édillce nouveau a probablement subsisté jusqu à nos jours.

Ce doit être au moins l'une des parties du monument de Po Nagar

où la stèle a été trouvée, et dont les tours portent des inscriptions

dont l'une, notre n'XXVlIl, remonte a llarivaiman, pèie de \ iLranta-

varman.

Le n° 2 de notre stèle, le premier des trois qui appai tiennent à

Vikrântavainian, i appelle d'abord l'œuvre de Satvavarman el le mal-

heur quelle était destinée à réparer, en remontant jusqu'à la légende

de Vicilrasagara. Il décrit même longuement la statue de l'épouse de

Çiva, dont il était à peine fait mention dans le n" 1, et donne à la

déesse, avec le nom de Bhaçjavali, celui de hn ujlutrude vt, emprunté

au pays de Kantliâra, en ajoutant qu'elle habite là près de la mer,

sagara; non sans allusion peut-être au fameux Vicitrasagara : ou sait

que les fils du Sagara des légendes indiennes ont creusé le lil de la

mer.

Fj'objet propre du n" 2 est l'érection d'une nouvelle image de Çiva

avec un sanctuaire pour la recevoir, sous le vocable de Çh-Maliadeva.

La date de cette fondation u'esl pas donnée. Après les deux çlokas

' Ce nom n'est donnti (|ui> clans le n° 2, slancc l. — ' Voir n" I, si. i\. cl p. aà.'î,

noie 1. — ' Cf. plus loin. jL-jf).'^. noli" 3. A. B.
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consacrés à l'œuvre de Vikràntavarmaii, et avant rinipiécation Finale,

l'inscription mentionne encore des donations faites par Satvavarman

au sanctuaire qu'il avait lui-même érigé. C'est un singulier dél'aul de campa

d'ordre, et A est difficile d'en rendre compte. Ajoutons que, dans la

première partie, les stances concernant la Kauthâradevi se rattachent

mal à ce qui précède. Enfin la stance i, qui est en caractèies plus

petits, quoique de la même écriture, semble avoir été ajoutée après

coup. Bref, tout ce n" 2 paraît mal rédigé, comme si les différentes

parties en avaient été composées successivement, au fur et à mesure

de la gravure, et de façon à couvrir finalemenl la face entière.

Les n"" 3 et "4 ont pour ol)jet des donations faites par Vikrânla-

varman, tant à son Çri-Mahâdeva, qu'il appelle aussi Çri-Maliddevc'{-

vara, c[u'au Çrî-Satyaamkhalinga-deva de Satyavarman. Ni l'un ni

l'autre ne contiennent de date.

Au contraire , les n"' 5 et 6 sont datés tous les deux : ils sont très

postériem-s.

Le n° 5 est d'un roi de « Campa « nommé Çri-Indravarman (Indra-

vai'manll), fils du roi Çrï-Huravaiman. L'objet en est l'érection par

ce prince d'une statue d'or de Bliagavati, le onzième jour de la cpiin-

zaine claire de Çuci (l'un des mois d'été), un dimanche, en l'an S^o

de l'ère çaka, par conséquent vers l'an 9 i 8 de notre ère.

L'intérêt de cette cinquième inscription est dans les données lit-

téraires qu'elle contient. Le roi était, paraît-il, très lettré, et, dans

l'énumération de ses connaissances, la stance m comprend, avec les

six systèmes philosophiques, la doctrine de Buddha et les légendes,

âkhyàna, la grammaire accompagnée de la Kdçikâ, d'une part, et

VUllarakalpa des çivaïtes de l'autre. Ce dernier ouvrage est probable-

ment le même qui, d'après le catalogue des manuscrits d'Oxford

dressé par M. Aufrechl \ est cité dans la compilation tantritpie intitulée

ÇàklânanJatarai'igini. Il est intéressant d'en trouver déjà la n)enlion

dans une inscription du \'= siècle.

' P. io3 b.
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Qii.Tiil ;\ la j^iainniaiie l'YÔkarana , c'esl évuKiiinuMil relie de Pâiiini,

avec son coininentaire, la Kiniliainlli. La iiisnlioii de ce drinier

t.r. ivMPi ouvrage a une réelle inipoitance pour I histoire littéraire de l'Inde.

On a heancoup disputé sur sa date', que les uns font remonter au

Vil*' siècle, tandis que d'autres la l'ont descendre jusqu'au mi', ou

nièuie, connue l'éditeur du texte, Ikilaçâstrin, au xiif, et l'on ne peut

dire que la question soit encore délinitivenHinl résolue. Du moins,

sera-t-il désormais impossible de supposer la Kâçikâ postérieure au

IX' siècle, puisrpie au commencement du x'^, elle était connue sur la

côte orientale de l liiilo-Cliine.

Le n" 6 présente un intérêt d'un autre ordre. Il s'agit ici d'une

concordance avec l'histoire du Cambodge. L'objet de l'inscription est

l'érection en 887 de l'ère çaka (965 de notre ère), par un roi nommé
Çri-Jaya-ïndravarman, d'une statue de lihaçiavali en pierre, pour

remplacer la statue d'or d'Indravarman II. Celle-ci, de l'aveu de I in-

scription elle-même, avait été enlevée par les Cambodgiens. Le texte

ajoute, il est vrai, que lesravisseiu"s en sont morts, donnant à entendre

peut-être qu'ils ont été châtiés par les Tcliams. Mais en tout cas le

fait d'un premier .succès subsiste. La date n'en peut être cherchée

qu'entre 84 <> çaka, date de l'érection de la première statue, et 887,

date de lérection de la seconde. Or, de 800 à 8()() caka. régnait au

Cambodge un prnice nommé Râjendravarman , c[ui, mu lune de ses

inscriptions, trouvée à Prasal Bat Cbum, est comparé " au feu de la

destruction universelle qui brûlait les royaumes ennemis à commen-

cer par celui de Campa ^». (>ctte formule peut iaire allusion, soit au

pillage du lonqolç de Po Nagar, soit à qiieirpie autre lait du même

genre.

Dans le nom de Çn-,la\a-ln(Iravarnian, nous venons de voii" appa-

raître pour la pren\iére fois le termeyflyrt (sans sanulhi), conuue par-

' \V)ir un ri'sunn' dp cos discussions dans Max Mfdlor, India , uhul caii il tcach us?

p. .H.38-.S47. I. auteur se prononce iwur le vu' siècle. — ' Voir Joiirnal asiatique, aoùt-

.septombre i88a, p. iG/l.
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ticiile honorifique, à la suite de çrl. Cette particule est devenue plus

tard d'un usage régulier à Campa. Pour ne pas trop multiplier des

numéros d'ordre nécessairement provisoires en raison des lacunes qui de campa

sid)sistent dans notre liste de rois, j'ai pris le parti de joindre cette

particule au nom, et d'appeler l'auteur de notre n°6, non pas Indra-

varman III, mais Jaya-Indravarman I".

Entre six inscriptions dont la première est de 70(3, et la dernière

de 887 çaka, il y a naturellement des diversités d'écriture notables.

Le n° 1, émanant de Satyavarman, diffère peu des inscriptions d'In-

dravarman I^"'. Si nous ne connaissions l'ordre de succession de ces rois

et les dates de burs inscriptions, l'écriture de Satyavarman pourrait

même sembler un peu plus moderne. Non seulement le k et le r u'v

sont pas prolongés au-dessous de la ligne, mais le / y montre tléjà

une tendance ù se désarticuler par rinachèvement de la boucle de

gauche et le détachement du trait de droite : c'est là un trait caracté-

ristique des écritures postérieures de Campa.

Dans le n" 2 , on remarque une imitation voulue de l'écriture du

n" 1. Ce cpii met la chose hors de doute, c'est qu'au milieu de la

ligne 1 5 , après un signe de ponctuation d'ailleurs plus caractérisé ',

le style de l'écriture change pour le çloka contenant le nom de Vi-

krântavarman. On y reconnaît les caractères fleuris- et penchés en

arrière du n" XXIV. Puis l'écriture propre du règne fait de nouveau

place à une imitation de l'écriture de Satyavai-man.

Elle reparaît au contraire dans les n"' 3 et 4. Le k et le r y sont

prolongés au-dessous de la ligne comme dans les écritures d'Indra-

varman. Il en est de même du signe de l'a et de la partie identicpiedu

signe de l'o. Ces prolongements sont exagérés dans le n° 3, et cette

particularité, jointe à i'étroitesse des caractères, donne à l'ensemble

un aspect singulièrement grêle, tout en lui laissant félégance et en

accusant encore la régularité déjà signalée dans le n" XXIV.

Les deux traits verticaux marquant la fin de la stance sont entourés d'un rond. —
' Plus fleuris encore dans ce passage, qui est en quelque sorte souligné.
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Léciilure du n° b est également très soignée, comme le sont du

reste toutes les éciilures postérieures. Elle est nolal)lement (lifTérenle,

non seulement piu- l'aspect général, mais par la forme de plusieurs

caraclères, ce qui ne peul surprendre à un intervalle de trois cpuirls

de siècle'. Le prolongement du k est s'ipprimé, et cette fois, pour

toujours. Pour toujours aussi le r, non seulement cesse d'être |)ro-

longé, mais redevient simple. Plus de trait double non plus pour lu.

Le s, par l'effet continu d'une tendance qui s'accusait déjà sur les in-

scriptions précédentes, a pris a peu près sa fornie définitive composée

de deux jambages intlépendants et presque parallèles. C'est, avec la

forme déjà signalée du /, une des caractéristiques de l'écriture piopre de

Ccinipâ. Le / prend à peu près la forme qu'il a gardée au Cambodge,

mais connnence à se rompre qnelfpjcfois par le milieu : celte iiiplure

est devenue de règle plus lard. Le n n'a gardé de son double trait inté-

rieur que la légère ondvilation du bas, laquelle se réduira elle-même

plus lard à un petit Irait vertical : en revanche les deux traits extérieurs

sont composés chacun d'une courbe double. Le sh s'est aussi désarti-

culé et, de plus, il .s'est augmenté à droite d'un troisième trait vertical,

qui d'ailleurs, dans notre n" 5, est encore quelquefois omis. Le bli .s'est

considéiablement rétréci. Knfin , le r montre déjà une tendance à sou-

VTir a droite, qui n'a produit tout son effet que beaucoup plus tard'-.

La plupart de ces observations sont applicables au n° G, où il laiil

relever, en outre, la forme du ç. Ce n'est pas encore, tant s'en faut,

la forme si caractéristicpie que la lettre a prise à Canipâ': mais c en

est dé|à une pr('|)aration. La lettre, avant de s'ouvrir pai' le haut . s'est

d'abord fermée par le bas. C'est ce que nous observons dans notre

n" 6, où le point médial devient un arc ([ui rejoint à peu près les

deuv exiréinilcs de lare enveloppant.

Pour la coiTcclion, tontes ces inscriptions se valent à peu près, et

valent les précédentes. Signalons pourtant le barbarisme (garanti par

' Nous rappelons que le n' XXI\' est daté de 773 caka

l«nvior 1888. p. aa. ^, ' Voir Ip n° XXXI.

— ' \oir Joiiirml asiotiqne,
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le nièlrc) mîmàmsa, dans le n" 5 (ligne 6). On rclrouve dans le a" 4

(ligne 1-2) la forme makuta déjà signalée ^

Le V remplace le b dans les mots amvaja, vimva, lamva, lignes i 2

,

i3 p.iilx du n" 2; amvara, anivu, lignes 3 , 6 et 1 o du n° 5; kamvuja.

lignes 8 et 9 du n° 6.

On trouve n poiu- n dans la forme sarvvàny, n° 3, et inversement n

pour n dans bhâginyàh, ligne 1 6 du n° 2.

N" 1. — Face A.

I. (i). yenorvvïsakalâdhirâjyam asamani la(2)bdhv;t piirâ crîmatâ

çriçanibhor mniukhalingam ujvalanihliam - sa(3)rvvopabhogânvitam

kauthâre jai^^atas lamomayahararn samst[iâpya(/i)te^ bhûlaie

vikhyâto nripatir vvicitrasagaro nâiiinâ sa râjâ(5)clhikah
||

II. cleviçânaDalingain anyapurajaih pretàtikashtâça(6)nai-

r bhbhîmâbhair atikrishnarûkshapurushaih kâlograpâp;1lnia(7)kaih

çàke ko(janavartuge gatag'irinair uddhritya potâgatai-

(8)r ddaityaughair iva sâyudhais surapuran dagdhan tad étais ladâ
||

m. tan nâ(9)çam sabliatas savïrapurushaç çrîsatyavarmmâ nripa-

ç çrutvâ tân udadhau (lo) supotasahitah pâpâtmakân durjjanân

haXxîx ladvahanaslliilam çi(i ijvamukham sasvan nimagnaà jale

talliiige nidlianaii gâte narapatiç ço(i2)caa bhaved" vyâkulah
||

IV. devendrânuQiatûdhirâjyaparamaç çrisatyavarmme(i3)ti yah

koçam sânanam âditulyavibhavam saçribhanârïvapuh

çrïdeveçva(i4)rasannatau kritamanàççaktah prakartuni puna-
r vvijneyas sa nripo vicitrasa(i5)garo bhûmau tadanyo na cet

||

V. vriddhe koçakhabhûdharaiç çakapatau (16) vaicâkhadhautânvite

jivâgrye ravibhe tithau munigate ketvarka(i7)candrâtmajah

châ [5 groupes^) dharâsutagurû dvandvodupo'^ go (18) bhrigu-

r mmatsye [13 groupes''] ye sthâpayat
j|

P- 2"- fixer les idées : châr/e luistiripaa. Lu dl|ili-

Ljsez iiji valu-. toiigue au paraît sûre, mais la consonne
Le préseiK avec purâ, pour le passé. du même groupe est très douteuse.

L'optatif pour le passé. Cf. p. i84. '' Lisez -diipo.

Les cinq groupes, avec châ, doivent ' Lafinale je parait sûre; probablenieni
iornier deux noms de signes du zodiaque, quelque formule ayant le sens de piwyu
1 un el l'aulre au locatif. Supposons, pour vriddhaye, par exemple panyarddimye.
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Om.

I. Le roi l'ottuné nomiur \ iciti-asa','ara, qui, bouvciaiii sans panil dr la ti-irc

entiÎTC, érigea autrefois sur le sol, dans le paysiie kaulliâra, le inuklialinj,'a' deÇri-

{'.ambliu.hrillanl comme l'or- et délivrant lemondedetout ce(iui est fait de (iimai^,

en Y joignant toutes les choses à son usage ,— ce roi était le plus grand des rois.

II. Ce linga du Maître de la déesse*, orné de la tête du dieu, quand l'année de

l'ère caka eût atteint les koça^, neuf cl les saisons*, fut dérobe par des hommes

nés dans d'autres villes, vivant d'aliments plus horribles encore que les cadavres',

eflrayants, extrêmement noirs et maigres, terribles et méchants comme la mort,

venus sur des navires,— et cette demeure du dieu ^ fut brûlée par eux, telle que

la ville des dieux si elle était brûlée par les troupes des Daitvas en armes.

ni. Informé de celle ruine, le roi Çrî-Salyavarman, avec ses soldats, avec ses

oflkiers et sa police, poursuivit sur de bons navires et battit en mer les mé-

chants à l'àmc criminelle. Mais, déplorant la perle de la tète de Çiva, qu'ils

avaient emportée sur leurs navires, et qui fut submergée avec toutes ses ri-

chesses, et la destruction du linga" du (lieu, le roi était profondément affligé.

I\'. Le roi nommé .Satyavarman ,
qui , as|)irant à la royauté suprême abandonnée

au roi de^ dieux '", et se proposant de gagner la faveur du \énérable Seigncui- des

dieux ", fut capable de reconstruire ce sanctuaire'^ avec l'image du dieu, avec les

' Linga orné de la tète du diou. Voir

ci-dessus, p. 345-

' Ou bien , siiii|)leiTicnt . « d'asiicct hril-

l,int >.

' 1)'« obscurité • , l'une des trois qu;ditcs

des êtres créés.

' Plutôt idTça et de Devii. i/expli-

ration juste de ces vocables est indiquée,

puis abandonnée ,
plus loin , p. a57, noie i

.

'l'ouïes CCS idoles sont des ardliaiiârts. A. B.

' Le mot koçu semble représenter le

l'iiiffre G. Voir ci-dessus, p. 245.

" L'cst-n-dirc en l'année 6c)6.

' Les mangeurs de cadavres sont les

vampires. Eux sont des aiilliropopliagcs,

qui mangent leurs projircs victimes. Cf. la

seconde invriplion, ri-après, p. a56. —
L'explication est un peu cherchée. Le sens

ordinaire d'utikashia est « plus qu'horrible,

très horrible •. A. B.

' • Cette parce que l'érection du linga

,

mentionnée dans la stance précédente,

implique celle d'un temple renfermant le

linga. Ici , toutcrois , le linga . dérobé » (cf.

stance m) doit être distingué du lenq)lc

1 brûlé ».

' C'est-à-dire du temple où était adoré

le linga. (!f. la stance précédente.

'° .ybandoiMiée par les dieux mômes à

Indra.

" Çiva.

" koçu , en (pjflque sorte le • fourreau»

du linga? Il ne semble pas probable que

le mot désigne seulement le « trésor • du

temple. Cf la seconde inscription, st. il.

— Je crois en elTel que, dans aucun des
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images de son épouse et du vénérable éléphant', en lui donnant une richesse

égale à celle du premier, doit être reconnu pour le roi Vicitrasagara-, s'il n'en est

pas d'autre sur la terre.

\. Quand le roi des Çakas fut accru des koça, de l'éther et des montagnes^,

et que le jour lunaire de la quinzaine claire du mois de Vaiçâkha eut atteint les

munis*, pendant qu'il était éclairé par le soleil ^, et placé sous la dépendance de

Brihaspali'^, alors que'' Ketu ', le soleil et le fds de la lune^ étaient dans le

INSCKIPTIOfiS

SAJiSCllJTES

DE CAMPA.

trois passages où ce mot revient d'une fa-

çon analogue (XXI F, A, ix ; ici et XXVI,

2 , n) , il ne signifie n trésor». Mais il ne si-

gnifie pas davantage « sanctuaire » , comme

on le voit par XXII , A , ix , où il est ques-

tion d'un koça « mobile » , c'est-à-dire por-

tatif (l'emploi , dans ce passage , de sthdpita

exclut à lui seul le sens de « trésor » admis

dans la traduction) , et par une inscription

népalaise (chez Bendall, A Journey in Ne-

pal, p. 85, 1. 22-23), où le koça est nette-

ment distingué du temple, devâlaya. Le

koça pouvait être richement décoré ; celui

du Népal est ratnamandita, et, en rappro-

chant l'un de l'autre nos trois passages,

on voit qu'il pouvait avoir un «visage»

[mnkha, ânana), comme le linga même
et , probablement , aussi les attributs de la

çakti femelle. D'autre part, nous ne savons

absolument rien d'une « enveloppe » du

linga à laquelle pourrait convenir la dési-

gnation de koça , laquelle convient au con-

traire parfaitement au liiiga même, où Çiva

réside comme l'âme réside dans le koça

du corps. Je crois donc ou bien que koça (et

XXVI, 2, II, hùgakoçu) est synonyme de

linga, ou que, suivant une autre de ses ac-

ceptions , il désigne la base d'une image , ici

le symbole de la yoni , duquel le linga sort

comme la fleur sort de son calice, Aof«. A. B.

' Ou plutôt du dieu à tête d'éléphant,

Ganeça ? Je ne vois pas d'autre manière

de traduire les termes, assez impropres,

à ce qu'il semble, ibha et iiârï. — Ibha

n'entre pas dans le composé, qui signifie

avec un corj)s de femme semblable à Çrl »

ou «brillant de beauté». L'idole était une

ardhandri. A. B.

' Pour un nouveau Vicitrasagara , puis-

qu'il a reproduit son œuvre. Cf. la seconde

inscription, ligne lO.

^ C'est-à-dire en l'an 706 de l'ère çaka.

— Les données de cette date ne se vérifient

que si on donne à koça la valeur 3 , soit

pour l'année 703 révolue de l'ère çaka. La

date correspond alors au 5 avi'il (vieux

style) ou 9 avril (nouveau style) 781 de

notre ère, lequel était un jeudi. A. B.

' Le chifi're 7. En d'autres termes, le

7' jour lunaire.

' Le jour, et non la nuit.

' Dans la partie de ce jour lunaire

coïncidant avec le jour solaire qui, en tant

que jour de la semaine, est consacré à la

planète Jupiter, — donc un jeudi.

' On ne voit pas comment les nomina-

tifs des noms de planètes étaient construits

dans la ])hrase. Ils l'étaient peut-être très

librement. Voir p. 26/1, note 4. — Une

construction toute semblable , avec un ajasû-

ryyo comme pendant au doandvodupo de la

présente stance , se trouve dans l'inscription

du Cambodge n° XIF, p. 74. Cf aussi XI
,

p. 68,etXllI,p. 76. A. B.

' Le nœud descendant.

' Buddba, c est-à-dire Mercure.
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bélier', le lils de la ti-rrc'- cl Ii- giiiu des dieux' dans le . . . , l;i lune dans les

j;émeau\ ', celui qui n'avance pas ^ et Biiiii^u'' dans le ])oisson, il a érij^é
''

N" 2. — Faee H.

I. (i) kritâ vicitrena purâ niukhalingasya (2) nâmatah

çrisatyamukhalingasya slliâpanâ satyavarniinaiiâ

II. (3) çrïsatyavarniniâcyutasatyavaniiniâ

daivasvabbâvapravikîinnakîtltili

(4) bhâsvatuuikliaiu*> eiitnuklialingakoçam

prâslhâpayat sadguiiakarniinaeuddhyâ
||

(5) |)ancasabasranavacataikâdaçe vigatakalikalankadvâparavarslie çrïviciliasa-

(6)gaiasamstbâpitaç erimukbalingadevah
||

(asya sakalakobblliâgârarajalarat-

Dahe(7) niakadavakalaçabbringàranikinadaiulasilâtapatracâmarabaiina^hairidipa-

ribbogâ'-* va(8)rd(lhamânâ bhavanli sma || lataç cirakâlakaliyugadDsbâd deçân-

' On peut encore lire chà— (c/i«(yc).

D'ailleurs le soleil, pendant le mois lu-

naire de Vaiçâklia qui esl à clieval sur les

mois solaires de \ aiçâblia et de Jveslillia,

ne peut Olre que dans le Bélier ou dans le

Taureau , et on verra , note 1 3, que , d'après

la position de la lune, il ne |>eut être en-

core dons le Taureau.

' Maiigala, c'esl-à-dire Mars.

' Briliaspali ou.lupiler.

' Quc>l(|ue liypollièse qu'on puisse faire

sur les parties de la plirasequionl disparu

])ar l'érallure de la pierre, la coniposilioji

qui réunit dans dvundvodujm le nom de la

lune avec celui du sifjne où elle est située

resterabien bizarre. Cf. p. a5.S, note 7.— La

lune est donc dans le signe des Gémeaux.

Comme on est au septième jour de la quin-

zaine claire, la lune doit être en avance sur

le soleil d'une dislance inférieure à l'éten-

due de trois signes du zodiaque, mais su-

périeure à celle de deux signes. Le soleil

ne peut donc avoir dépassé le signe du Bé-

lier. Cf. la note 1

.

' Le mot «1^(1 ^la Icvon tjo parait n peu

près sûre) ne peut désigner que .Saturne,

appelé d'ordinaire , non pas « celui qui

n'avance pas » , mais c celui qui avance len-

tement », çanuiçcara. Le sens de « soleil • a

été , il esl vrai , si étrange que la cbose doive

paraître , attribué à ce mot , et on pourrait

clierclier plus liant, dans le composé kel-

varkkacandràlnuijâh , en faisant dépendre

de ûlmuja le mot arka aussi bien que le

mot candru, un nom de Saturne : «le fJs

du soleil i>. Par rapport à la position de la

lune, le soleil pourrait être en effet, avec

Blirigu ou Vénus, dans les Poissons. Mais,

dans aucun système connu, le mois so-

laire de V'aiçâkliaJ, et à plus forte raison le

mois lunaire du même nom, ne peut cor-

respondre au signe des Poissons.

' La planète Vénus.

' Il a érigé ce temple, probablement

pour accroître ses mérites. Voir la note 7

du texte.

" Absence de saindiii.

' l.e mot kadava se trouve également

avant kaltiçii dans l'inscription Wlll,

face B, ligne i3.
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taraplavâgatapâpanara(9)l)hugganasanihriteshu pialinui|iarililiiigabhiishaneshu

çûnyo bhavat
||
punar adyâpi (lo) tatpunyakïrityavinâçâya çrîsatyavarnima- inschiption

narapatir vvicitrasagai-amûrltir ' iva mâclhava(i ijsaplaçuklapakshe- yathâ piirâ

çrîbhagavatïçvaramukhalingam atïshthipat'
||

III. sphurad\'a( 1 2 )puççrîr vvarahemalepai-

r jjvalalprabhâ çrîvadanâmvujâ sa

ralnaprabhâ ratnakapo( 1 3 )lavimvâ^

kauthâradevi vai'adâ natânâm
||

IV. cûdâmanijvalitahemaçiroruha( 1 !\ )çrih ^

kauthârasâgarasamîpanivâsinï yâ

çuddhânçuratnarucirâcitalamvaka(i5)riinà

sa çrimatî bhagavatî vibabhau tiiloke
||

V. tasya vikramavarmmendo- (i6)r bhbhaginyâh'' bhûpatis sutal.i

çrîmân vikrântavarmmâkhyah khyàto loke (17) svatejasâ
||

VI. tenaikalagnasaniyukte titliinakshatravàrake

stbâ(i8)pitaç çrimahâdeva- s sa kocavibhavânvitah
||

lasmai çri[bhagavatïçva- ^](i9)ràya Damd/iai(nkoshthâgâram Aiunkoshthâgàrain

«araikoshthàgâra[ni i ou 5 groupes] (20) sUîganais sabâdita çrïsalyavarniiuâ
||

VII. rakshanti ye suraganais sa[ha iokago'](2i)paih

krîdanla'^ ishtasukhino divi ye'" manushyâ"

ye va baranti pitri[bhih puni ''-](22)shâdhainâs te

devîçvarasvaiiicayam nipatanty avîcyâiu
||

Le premier i de vvicitra- est peu vi- ' Lisez cùdà-.

^^oie. ' Absence de samdlii. I^e » pour a a

La lecture paraît sûre. On peut con- été relevé plus liaul , p. 25i.

struire à la rigueur de la manière suivante :
' Restitution vraisemblaljle d'après l;(

« dans la quinzaine claire comprenant (déjà) ligne 1 1 . lly ajuste la j)lace de cinq groupes

sept (jours) du mois de Mâdliava ». Cf. la ' Simple conjecture,

première inscription, stance v : miinigate. ' Lisez kndaiitu.

' Lisez atishthipat. L'i long du texte a "Il faudrait te.

la même forme que plus liaut, ligne 10, " Samdlii observé à lorl à la lin d'une

dans le mot çrî. demi-slance.

Lisez raktakapola'. La leçon ratna°, " Restitution à peu près imposée par

qui a passé du texte dans la traduction

,

ce qui reste des mots à compléter. Cepeii-

est évidemment une simple inadvertance. dant, avec l'instrumental pitribhih,\'asA<re

^- " aurait fait attendre la préposilion salui.
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I. l.Vroclion (lu Miikhalihj,'a ', qui avait ('•(('• faite aulrnfois par \'icitra-, l'a

l'iô^ par Salyavarmaii sous le nom de (,".rî-Satya-Mukhalin;,'a.

II. (^IrïSalyavannan, qui a pour cuirasse uni- loyauté' inébranlable, ayant

répandu en tous lieux la gloire qu'il doit an destin et à sa propre nature, pur

par la qualité de bonte^ qui est en lui et par sos bonnes œuvres, a érigé un

sanctuaire'' du Çrï-Mukhalinga, avec une entrée' splendide.

ô-i 1. En Pan 5y 1 1 de l'âge dvâpara, exempt des souillures de l'âge kali, le

dieu Çrï-Mukhalinga fut érigé par Çrï-Vicilrasagara. Toutes les choses à sou

usage, greniers, argent, pierres précieuses, or, hadava'*, cruches, aiguières,

s<ej)tres d'or, parasols blancs, chasse-mouches, vases d'or et autres, étaient en

parfait état. Ensuite, jiar la faute de l'âge kali qui durait depuis longtemps déjà,

les images, les accessoires à l'usage du dieu et les ornements ayant été enlevés

par une troupe de méchants mangeurs d'hommes'-', venus d'un autre pays sur

des navires, il '" devint vide. Pour que la gloire de cette œuvre pie ne s'évanouît

pas, même de nos joui-s, le roi Çrî-Satyavarman
, pareil à une nouvelle incar-

nation de Vicitrasagara ", le septième jour de la quinzaine claire du mois de

Mâdhava '- a érigé de nouveau, tel qu'il était avant, le vénérable Mukhalinga du

Seigneur de Bhagavatï ''.

III. Resplendissant d'éclat avec son corps qui est d'une beauté étincelanle

grâce à de magnifiques enduits d'or, avec la beauté sur le lotus de son visage.

' \'iiir la juvinièie iiisiriptioii , st;inre l,

n>>le I de la trnductioii.

' Vicilrasii'jara.

^ l,a phrase est singulièrement ellip-

tique : kritâ sert deux fois dans la con-

slruction.

' Jeu de mots sur le nom de Satvnvar-

man.

' l'cutélreavecun nouveau jeu de mots

sur le nom du roi.

" ko^M. (S. la première inscription,

slance iv.

' Jeu de mois sur le nom de mitklialin^ii.

— Je rroisqu'il n'va pas lA de jeu de mots,

et que l'expression est à prendre liltèrale-

menl. Cf p. a5a, note la. .\. B.

' Ce mot , qui se trouve dans l'inscrip-

linii Wlll, l';iccB, lifjiic I 3, doit désigner

quelque ustensile analogue au A«/af«, dont

il est nipprocliù dans ses deux emplois.

' Cf la première inscription, stance II.

'° Dans la phrase précédente, il était

question du • dieu . Mais nous avons déjà

l'ail observer qu'« ériger un dieu» c'est

ériger le temple en même temps que l'i-

mage.

" Cf la première inscription . slance iv.

" Le second mois du prinleinps, le

même <|ue Vaiçâklia. Cf la première in-

scription, stance v. .Sur la consiruclion

hiiorre du composé, voir la note a du

texte, p. a55.

" Çivn. Cf le «maître de la déesse •,

première inscription, stance ii.
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toute brillante de joyaux, avec des joyaux sur les disques de ses joues, la déesse
de Kaulhâra ' donne à ses suppliants ce qu'ils désirent. ' insciiiptions

IV. Avec la beauté de ses cheveux d'or rehaussée par l'éclat du bijou qu'elle
sanscrites

porte sur la tête, avec ses oreilles qui étincellent et qui pendent sous le poids
"

des joyaux aux rayons splendides, la fortunée Bhagavatî qui demeure dans le

voisinage de Kauthâra et de la mer 2, a brillé dans les trois mondes.
V. La sœur de ce roi , lune 3 de ceux qui ont pour cuirasse leur héroïsme \ eut

un fds qui fut le roi fortuné nommé Vikrântavarman, c'-lébre dans le monde par
sa majesté.

VI. Ce roi, au moment d'une conjonction du jour lunaire, du signe du zo-
diaque lunaire et du jour solaire s, a érigé ce ÇrîMahâdeva «, en lui donnant un
sanctuaire et des richesses.

18-20. A ce ÇrîBhugavatiçvara'', le roi Satyavarman avait donné le grenier de
Vamdhaun, le grenier de Ktuii, le grenier de Narai . . . avec des troupes de femmes.

VII. Les hommes qui respectent les trésors du maître de la déesse vont se ré-

créer dans le ciel, où ils jouissent du bonheur désiré, avec les troupes des dieux,
avec les gardiens du monde. Mais ceux qui les dérobent, ces hommes, les der-
niers des hommes, tombent en enfer avec leurs ancêtres.

N» 3. — Base C.

Jra[m]arfa»âdra/«kumfa-arfrawc?uro/«/E/jaunr/ia<jimandalarRrtrâkoshthâgâram« cva
sarwâny^eva çrîvikrântavarmmâ dadyâd '" iti" citlaprasâdena çrîmahâdeveçva-
ràya

' Bhagavati
,
l'épouse de Çiva , nommée cernent coïncidait avec le lever d'un signe

dans la stance suivante. Son image avait du zodiaque lunaire.
été ajoutée à celle de Çiva. Cf. la première « Toujours Çiva , mais sous un nouveau
nisc.nption

,
stance iv. C'est une indication vocable. Cf. la troisième inscription,

qui manque dans le fragment en prose qui ' Voir la note 7 du texte, p. a 55. C'est
précède

,
à moins qu'on n'entende « a érigé de nouveau la fondation de Satyavarman

le hnga de Bl.agavati et d'îçvara». Mais qui est rappelée.
voir

p. 256
,

note i3. « Pour -mandata-, \h-e^ma„dula-. Lalec-
Aiiusion probable au nom de Vicitra- ture -vnarâ- est douteuse pour la première

'^'"^^' syllabe. Tous les mots sont indigènes, à l'ex-

^

remier. ception de kamâru , maiuMu et koshthâgâra.
Jeux de mots sur le nom de Vikrànta- - Lisez sanvâny.

j™!"' '" L'optatif pour le passé. Cf la première
On avait choisi une occasion où le inscription, stance m, et la quatrième,

jour lunaire et le jour solaire commen- " Le mot iti est placé de la même ina-
ça.ent en même temps et où leur commen- niére dans la qu:.trième inscription
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Bi camM. Li- dntm AHairâ, lo ciram Kumâra ', lo drani Diirotâk, le grenier Vnarâ du

distrirl de Pauïïrhag-, tout cela, Çn-\'ikrânlavainian l'a donné, d'un cœur sin-

cère, à Çri-Mahâdevecvara.

N* ^1. — Face D.

(i) çrïsatyamukhalingadevasya ma(2)kutani •* j)ranâlasya samvaranani rrï(3)mahâ-

devasya vedikâyâs sarnvara(/i)narn râjatain api çrivikrânlavarminâ dadyâ-

(5)d* iti*
Il

TRADUCTION.

Çri-Vikrântavarnian a donné pour ÇriSatyamnkhalingadeva'' un diadème et

une couverture^ de la rigole d'écoulement*, et pour le piédestal de Çri-Maha-

. deva" une couverture '" d'argent.

N° 5. — Face E.

I. (i) qrîharavarmmanripatir

bhunakli " sakalâin hhûmim'

II. lasya siinu(4)r niniahïpâlar

(5) çrïindravannmaiiâniâstât '

jjagadvibha( •.> jvadâyakali

pa(3)yonidhipayonivarâm
||

campârakslianatatparah

pùrnnacandra i(G)vâmvare
|

' Lt" draiii (voir la note suivante) de

Kumâra, c'est-à-dire Skanda ?

' C'est une énuniération de biens sacrés

,

designés par des noms indigènes : voilà

tout ce qu'il est possible d'alTirmer. Notre

ébauche de traduction n'est pas seulement

informe: elle est très douteuse. Douteuse

aussi est la séparation des mois. Nous n'a-

vons été guidé que par les mots sanscrits

d'une part, et de l'autre par la répétition

de la svllabe dram
, qui parait bien être

un l'iémeni commun anv (rois premiers

noms.

' Sur maknlam , voir plus liaut

.

p. 3 I I .

' L oplnlifpour le passé. Cf. In troisième

inscription.

' Ce mot est placé comme dans la troi-

sième inscription.

' C'est l'image érigée par Salvavarmaii.

' Cette • couverture » était peut-être un

revêtement fait d'un métal jirécieux. Cf. la

note U).

' Servant pour le lava^-e du iiionumenl.

''

C'est l'image érigée |)i<r Vikrànlavar-

maii lui-même.

'° Cf. la note 7.

" Le présent pour le passé.

"
Il V a bien sur les estampages un / bref

et un aiiusvâra. I.e fac-similé présente ici

un léu'cr défaut.

" Lisez —slliâl. On remarquera 1 absence

de sanidlii entre la particule rn" et le nom

du roi.
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m. mïmânisasliattarkujinendi'asû( 7 jrmniis ^

sakâçikàvyâkaranodako - yah

(8) âkhyânacaivottarakalpamîiiah

pati(9)slitha eteshv iti satkavïnàtn
||

IV. vyo(io)inâmvurâçitanuge çakarâjakâle
j

de(i ijvîm imâm bhagavatîm kaladhautadehàm 1

(12) ekâdaçe hani cucer asite rkkavâre

(i3) [so]tishthipad bhuvanamandalakîrttikânkshï

79

INSCRIPTIONS

SANSCniïES

DE CAMPÎ.

TRADUCTION.

I. Le roi ÇrïHaravarmau , qui donne ses richesses au monde entier, a été

maître delà terre entière, qui a pour vêtement liquide Tocéan.

II. Il eut pour fils le roi Çrî Indravarman , qui se donna tout entier au gou-

vernement de Campa, et qui était pareil à la pleine lune dans le ciel.

lU. Lui qui, se jouant dans les belles ondes des six systèmes philosophiques,

à commencer par les Mîmâmsas'', et dans celles de Jinendra^, fréquentant les

eaux de la grammaire ^ et de la Kâçikâ '', était comme un poisson dans les légendes

et dans TUttarakalpa^ des Çivaites : car il était, entre les meilleurs des sages, le

plus versé dans tous ces écrits.

IV. Quand le temps du roi des Çakas eut atteint le ciel, les mers et les corps'-',

le onzième jour du mois de Çuci '" dans la quinzaine noire, un dimanche, il a

érigé cette déesse Bhagavatî, avec un corps d'or, désirant répandre sa gloire dans

le monde entier.

' La forme mlmâmsa- est un barbarisme

garanti par le mèlre. Il manque en outre

un mot tel que âdi : car les Mimâmsâs

sont les deux premiers des six systèmes

philosophiques : shattarka.

' L'o final ressemble assez à au. Cf.

ligne 1 1 -dhauta-.

' Lisez -mandala-.

* Voir l'observation faite sur le texte
,

note i, ci-dessus.

' Buddha. — Ou l'auteur de la gram-

maire Jainendra ? A. B.

" La grammaire de Pânlni, ryâkurana.

La Râçikâ-vritti , commentaire de la

grammaire de l'âniiii.

' Ouvrage çivaïte cité dans la compila-

lion tantfique qui a pour titre : Çâktânan-

dataranghil. Voir Aufrecht, Catalogi codi-

ciim mamiscriptorurn bibliothecœ Bodleiunœ

pars octava , p. io3 b.

'' L'an 84o de l'ère çâka. — Les don-

nées se vérifient également en complant

de nouvelle lune en nouvelle lune avec

Çuci=Jyaishllia, oude pleine lune en pleine

lune avec Cuci=Asliâ<lha. La date corres-

pond au 7 juin (vieux style) ou 12 juin

(nouveau style) 918 de notre ère, le(|uel

était un dimanche. A. B.

" Nom d'un des deux mois tl'élé, lanlôt

de Jyeslillia, tantôt d'AsIiâdlia.
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N" 6. — Face D.

(5) apica
\\

I. hninûm ya(6)lpralini;'im piirvvain yena dushpr[â](7)patejasâ

iiyastâin lobhâ(li(8)sankrântû iiirilâ uddiiritya kâmvufgljâh
||

II. qrîjayaîiidravarnimâkliya(iOih ' so dryaslitângarakâdliipe

pu(ii)nah i^iilamayîin kirtiyai kaulhâre tâm atishthipal

TRADUCTION.

I. La slaluc d'or de cftle dresse, que ce roi, d'une niajesl»'- difïîcile à alleiiidrc

,

avait autrefois érigée, les Kainbtijas, d(jmini''S parla cupiditi- et les autres vices,

l'ont dérobée et en sont morts.

II. (>î-Jaya-Indravarman, en l'année du roi des Çakas désignée par les mon-

tagnes, huit et les membres-, pour sa gloire, l'a érigée de nouveau, faite de

pierre, dans le pays de Kautliâra.

MONUMENT l)K l»0 MGAR.

Celte Inscription, appartenant coninie la précédente et les suivantes

au monument de Po Nagar, dans le Klianh Iloa, se trouve sur le côté

droit du vestd)ule de la tour de jjauche.

Hauteur o^Ao

Largeur i 55

Idie comprend cincj lignes, en très mauvais élat, et dont on ne

peut lire ([ue de courts fragments. Je la donne surtout comme un

s|)écimen assez curieuv d'un genre de gravure peu usité, la gravure

sur l)ri(jues. Comme on le verra par le iac-similé, où les raccords des

hrujues sont sulTisammeiil iiiar(|iii'->, il esl cciiaiii (jue les caractères

n'ont pas été formés dans la pâte avant la cuisson. En elTct, ils se

Iroivenl .souvent coupés par les interstices des briques, étant gravés,

parliesur une rangée supérieure, j)aide sur la rangée mléneure contiguë.

' l.e mot jnvrt, JDURiit comme çrl le rôle de particule liuiionii<|ue, n'est pas réuni par

le saindlii au nom propre du roi. — ' 887.
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Je n'essayerai pas même une transcription, encore moins une tra-

duction partielle. Je ferai seulement remarquer qu'après un premier
signe qui est peut-être la syllabe om, et deux groupes qui forment
certamement le mot svasti, venait probablement une slance srafj-

dhard.

On voit sur la seconde ligne des traces suffisantes, à ce qu'il semble,
de la fin d'un pâda et du commencement d'un autre. D'abord une fin,

un peu plus nette sur les estampages que sur le fac-similé, qu'il faut

peut-être lire khydpilo ndmabhir yyas, bien qu'on croie voir plutôt

kshapUo dhamdhhir yyas , en tout cas la troisième et dernière pai'tie

d'un pâda de sragdhard :
" - -. Ensuite la première partie d'un

pada suivant, que je ne puis Hre sûrement, et que je transcris seule-

ment poiu- fixer les idées, sd cdrdme yathd vo; en tout cas, à ce qu'il

semble :
"^ ~ "; puis, après la césure , (jarmjuna . . . , c'est-à-dire

le commencement régidier de la seconde partie du pâda dont la me-
sure complète devait être ^ ^ ^ ^ ^ ^ -_

Cette succession de six brèves et d'une longue peut être retrouvée

à peu près sûrement dans la seconde moitié de la première lione :

paraparakala, plus une syllabe certainement longue par position, le

groupe suivant comprenant au moins une et proljablement deux con-
sonnes souscrites. Immédiatement avant, on lit nettement sur l'estam-

page kdro (il y aurait donc un a élidé devant para-), précédé de ndha
ou ddha, c'est-à-dire d'une syllabe brève faisant nécessairement suite

elle-même à une syllabe longue, au moins par position, soit " " --;
et, bien que des trois syllabes précédant cette succession, la seconde
seule, ka, puisse être lue avec certitude, il paraît sûr que les deux
autres sont longues, ayant cbacune une dipbtongue o ou c, soit pour
les sept syllabes :

- -
. Enfin, de la troisième partie du même

pada " ^, on lit assez nettement toutes les syllabes, excepté la

première et la dernière : - bhaya sdvalid ^, en tout cas, des groupes
qui répondent à la mesure supposée.

La première ligne paraît donc avoir compris le premier pâda,
presque entièrement illisible, le second pâda, lisible en partie, et le

INSCniPTtONS

SANSCRITES

DE CAMPi.
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roiniiu'iiccnifiil du troisième pâda. La fin do celui-ci est à p.ii prcs

lisilile au coinincncemeiit de la seconde ligne, ainsi (jii'une partie du

quatrième pâda. Ou remanpiera cpie les fragments de lignes obtenus

par celle liivision sont sonsil)lemenl égaux.

Nos lectures, dont plusieurs ue sont sans doute que des à peu près,

si elles paraissent suflisanles ponr déterminer la forme métrique,

sont trop peu sigiiilicatives pour permettre aucune conjecture sérieuse

sur le sens général de la stance. C'était peut-être une invocation à la

divinité de Yâpu-nagara, analogue à celles qu'on trouvera dans ie

n" XXXI ci-après, où Çiva et .sa çakli sont nommés tous les deux,

prol)al)lemenl comme les deux moitiés d'une ardlianàri : ainsi .s'expli-

querait au commencement du quatrième pâda un sa faisant suite au

yas qui termine le troisième.

lui tout cas, le nom du roi, auteur présumé de l'inscription, se

troMve beaucoup plus loin, à la cinquième et dernière ligne. On le

devinerait à peine sur le fac-similé. Mais je lis très nettement sur les

estampages un groupe -rmma , (pi'ou reconnaîtra sur le fac-similé à

12 centimètres de l'angle inférieur gauche, et l'avant-dernier groupe

axant celui-là, -ndra. La restitution indravaniui parait donc s'imposer.

D'autre part, on di.slingue à cpelque distance à gauche au moins le r

et Vt du groupe çri , et entre ce groupe et le groupe ndra, il y a juste

la place tlii mol java et d'un i' initial. Nous avons donc là pioliahle-

ment le nom roval, bien connu à Campa, de Çn-Java-lndravonnau.

Ce nom a été porté par plusieurs rois, depuis le ix'' siècle çaka

|us(pi'au vu', et les parties lisibles de notre inscription ne paraissent

fournir aucun argument paléographique décisif pour en fixer, même

a|)pro\iniativeiiienl, la date. Mais .sur le côté gauche du même vesti-

bule .se trouve une in.scription tcliime, également gravée sur bricjues

et très fruste, qui parait du même temps, et où l'on peut lire le mol

rri avec un ç assez bien conservé. Ce ç n'a pas encore la forme moderne

(|ui a élé seule en usage à pailir de .la\a-ln(lra\aiuian 11'. Notre roi

' Voir Journiil uiiiitique
, jiiuvier 1888, p. a4.
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doil donc èlre, on le Jaja-Indravarman qui a fait graver en 887 çaka

la sixième inscription de notre n° XXVI, ou un aulre roi du luênie

nom qui aurait régné avant le xi*^ siècle. de cvmw

j^ XXVIII (A08, C, 2).

TOUR DE GAUCHE DE PO NAGAR.

Cette inscription est la seconde, en commençant par le haut, sur

la face C du pilier d'entrée de gauche, tour de gauche du monument

de Po Nagar, dans la province de Khanh Hoa.

Hauteur i'"64

Largeur o 48

Elle paraît avoir compris, outre la svllahe om, trente et une lignes,

dont les deux dernières sont presque entièrement effacées, et Unissait

sans doute pai' la seconde de deux stances çàrdâlavikrîdita dont les

fragments sont les dernières parties hsihles de la face C. Fout le

reste de l'inscription est en prose. La ponctuation fait complèlemenl

défaut, excepté entre la fin de la prose et la première stance, et entre

les deux stances. J'ai tâché d'y suppléer dans la transcription par des

alinéas. Mais cette division sera naturellement subordonnée à l'inter-

prétation.

L'inscription est datée de 789 çaka, dans le mois de Jvaishtha (le

premier de l'été), au moment d'une éclipse de soleil.

Le roi régnant paraît être Harivarman qui reçoit les noms et les

titres de Çrï-Harivarma-Dcva-Ràjàdhirdja, en même temps que la

qualification de souverain de Campa-para ou de la ville de Campa.

Ce prince aurait remporté des succès sur les Chinois.

Avec lui est nommé son fils, Çri-Vikràntavarman , auquel il avait

donné le gouvernement de Pàndaranga-pura , c'est-à-dire de la ville

INSCIVIPIIONS

SANSCIUTES
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(le Paiuliiiaiigu, dont le nom so ictiouvo sans (loule aujonnlluii

dans celui du pavs de Phanrang'. Vikrânlavarniaii, qui reçoit le litre

UK c««i'A. Icliam de piihù', doit être le prince c[iii, plus lard, étant devenu

roi, lit graver le n" XXIV en 77(1, et ajouta trois inscriptions à la

suite de celle de Salyavamiau sui- la stèle du monument de Po .Nagar,

n" XXVI.

Mais ce n est \u lui, m son père, cpii a fait graver notre n" XXVIil.

L'auteur en est un général ([uc llari\;u'man avait connuis à la garde

de son lils, prohaMement tiès jeune encore cl incapable d exercer par

lui-même le commaudemeni de Paiidurauga-pura. Ce général porte

un nom compose du litre sanscrit de scnapali et dim nom tcham ren-

lermanl deux vovelles, dont l'une est un a nasalisé, «nunâsiA-», cl dont

l'autre csl peut-être un son propre à la langue tchame. Nous nous

alistiendrons de transcrire celte dernière et laisserons le nom in-

complet : Senâpati-Pâr (?). Ce personnage aurait remporté sm' les

Cambodgiens des succès auxquels il est fait allusion par des images

empruntées aux lieux communs de la poéticpxe indienne. 11 était né

dans un village dont le nom renferme peut-être encore une voyelle

propre à la langue tchame, d[?)lijd, cl cpii parait avoir dépendu d'une

ville dont le nom, nuundhi [?), ne peut être lu avec une entière

sûreté.

L'oJjjet de l'inscription est réieclion par Senâpati-Pâr [?) d'uue

statue de pierre de Bhagavatî, apparemment l'épouse de Çiva, et de

diirércnts sanctuaires, avec donation à la déesse d'objets précieux,

de fonds de terre, d'esclaves, etc. Ici, comme dans le n" XXVI, le

nom de Kaulhara est donné au pavs où s'élèvent les édifices sacrés.

Mention est faite également d'une idole ancienne que la nouvelle est

appelée à remplacer, ajMè- une longue interruplKMi du cuili'. Il n'est

pas très lacde de se retrouver au milieu de toules les idoles nom-

mées dans les dilférentes inscriptions du monument de Po Xagar. Ici,

' \'olr Jnnrniil asiiiliqnc , janvier 1 S8'S . Irliainc du rèf,'Mi' di- U.irivaniiaii , n° 3<)i.

1). /|(). \i)ir Joiini'il (isialiqur
,

janvier 1888,

' Il ligiiri- onrore sur une inscription p. 77.
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même, il est question, indépendaiiîment de l'idole de Bliagavatî, de

trois sanctuaires, érigés, l'un pour le linga de Shandhaka, sans doute

une forme particulière de Çiva\ un autre pour Ganeca, le troisième

enfin pour une divinité qui porte le nom de Çn-Mciladdkulliâra, et

qui est encore la çaktl de Çiva, comme nous le verrons par le

n° XXXI. Dans cette dernière inscription, la divinité cjui porte le

nom de Çrî-Maladâkuthâra paraît nettement distinguée d'une autre

qui porte le nom de Yâpu-nagara. La divinité de Yâpu-nagara semble

être une ardhandrl, probablement la même à laquelle une donation

est faite dans le n° XXIX ci-après, en somme la principale idole tan-

trique de Po Nagar, dont Yâpu-nagara est sans doute le nom ancien-.

C'est peut-être cette même idole c[ui avait été érigée par Senâpati-

Pàr {}) sous le nom de Bliagavatî. Son inscription en effet est la

plus ancienne qui ait été relevée siu" les portes de Po Nagar

Nous avons déjà fait remarquer cpe les deux dernières lignes sont

perdues. Les précédentes, à partir de la vingt-troisième, offrent aussi

bien des lacunes. Dans les parties bien conservées l'écriture est assez

nette, sans élégance. Les caractères ont à peu près les mêmes formes

que dans les inscriptions des prédécesseurs immédiats de Harivarman,

Salyaviu'man et Indravarman, mais avec un aspect plus cursif et une

tendance plus prononcée à la désarticulation, particulièrement le t et

le s. A ce dernier point de vue, noire n° XXVU est même en avance

sur ])ien des inscriptions postérieures. On y voit aussi le sh sous une

forme qui prépare la forme à trois brandies relevée dans la cinquième

et dans la sixième inscription du n" XXVI. Le ç même n'est pas très

éloigné de la forme moderne, qui ne s'est établie qu'au xi" siècle çaka:

mais la modification est ici tout accidentelle.

Le (//( souscrit paraît avoir une forme distincte dans son seul em-

ploi, à la ligne i 6.

Le mot shamlhu est donné parles p. 5i. Toutefois, surunu assertion inexarte

lexiques comme un nom de Çix'a. contenue dans celle page, voir le n° XXIV,
' Voir /o(îr)(«/ f/j(«(/(jfi!e

, janvier 1.S88, p. 28 1 , aSa , et le n°XXVl, p. 2^2 , note i.

iNSCRiFrioss
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Le f rcmplaco le b clans le mot kamvuja (ligne g). On trouve le b

dans iirabodliila (ligne ii), et, par erreur, dans baba, pour saba

(ligne 18).

Le H dental a été gravé indûinenl pour le // cérébral dans ininnaiia

(4-5), dravyùni (22), dhurinmena (24)1 saundaryyina (26).

Daulj'es fautes assez nombreuses, poiu- la plupart allribuahle^ au

iapicide, seront relevées dans les notes du le\te.

Le st\le de la première partie de rinscriplion, consacrée à I éloge

du roi et du général, est celui de la prose poétique. Il est assez cor-

rect, saul" les réserves qui seront pareillement indiquées en note.

(1) s\abLi erîharivaruimaclevarâjâdhirâjac (jricanipâpura(2)paranieçvar() lliiipatir

ajitavikraiiK) l)hujagal)liujo[.3 ltainl)liitajaiadliikalinimagnavasuiidliarâniaii(Jalali '

mârt(a[ /i )ii(Jadaiiicldan<la(lag(lliacîiiataniisraiiitayo - nârâyaf 5 jnamûllir * ivaiijasâ

tasyâtniajo* kshatrotlamah pu[Ç>]lyâ'-' çrîvikrâulavarnniiâkiiyaç

çrij)ân(lurani,'apurâdliipalya(7)ii dalvâ* tasya raksliaiiâya nialiâcamùpatir rkt»

râjnâ(8 'lihyudilas seiiâpali/)«»{?] samabhidhânah '' maiiidhvâin * purvyâin'-'

(9)d|^?jkjâmaliâ','râme '" janiiiabhûmir aligahanakanivujapurakâ( io)nanajana;;a-

Abseiicu do saiiidlii. Dans les eoinposus

apposilifs hhujufju-lihuja et jaladhi-leali,

l'ordi'C li.'tbitucl des termes est renversé.

' Lisez -dorddanda-el - lumisra—. Mémo
observation sur les composés mârttuiida-

lioriUlunila el ctna-tumisrii. t)n renuin|ueni

les allératioiis du premier. — L'observa-

tion ne s'aiipUque en réalité qu auduuxienic

des quatre composes. A. B.

^ Lisez nârâyanamûrUlr.

* Sanidbi incorrect.

' Le si.i;ne des lettres anunâsilia est en

p.utie visible siu- les estam|)agcs. Le même
mol se retrouve sur un certain nombre

d'inscri|)tlons Icliames. Voir plus liaul

.

p. 264. note a.

Lisez (/«Ki'ii.

Absenie de saindli). Le nom indigène

précédé de senâpuli— a 1 « ununàsiliu comme

le mol pulyâ ci-dessus. Sa seconde voyelle

a une forme analogue à celle que \'i lonj;

piend quelquefois sur nos inscriptions,

mais seulement dans le gioupe jn. C'est

peut-être ici un son |)ropre à la langue

tcliatne.

' Ou mxmicyàm ou manivyàm? l^e mot

iiumid'ii lui-même, en tant que féminin,

est dilTicile à expliquer jiar la langue san-

scrite.'

* La régie deniiindeiail /)ûrv)âHi. —
Cette note, qui visait sans doute une lec-

ture antérieure , parait avoir été conservée

par inadvertance. .\. B.

'' La première vovelle du nom Icliam

est peul-élre encore un son indigène. —
La forme est nnalo^nie à celle de lo. A. B.
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japatla|3raniatlianaikar;l.jasîhâyamâ( 1 1 )nas ^ luhinakaiakiranasadriqakîtl iprabo-

clhitasajja(i2)nahriclayakumudashaiKjaç- çrîgaurîpaticaranayugahe( i3)mâraviii-

dapran)udilahâsâ\amâna' âkamvujârddha( i4)m ajitabhujaiijasâ

gribyam' kauthâre çrïbhagavatîrûpani( i5)purânam jagatprasiddham cirena çû-

nyam abhût

punah tatpra( i6)liinâni çilâmayîm savicitrâlaiikârâu kritvû ,shanilhakali( 17 )

ngasya prâsâdan ca çrîvinâyakasya prâsâdan ca rrîiiiala( i8)dâkuthriraprasâdani'^

otâni prâsâdâni baha^ maiKla])avici( 19) tradvârena vivaiaharâkshâclriyutc çaka-

râje jyeshthamâ(2o)se^ inagrahanasamaye jagatpuiiyârtham iha kîrUyai(2i)

para Ira muktyai samsthâpitavâQ

lasvfii niahâkaga\atyai'* kana(22)[ka]rajataratnacitravastiâdiiii'-' dravyâiii sanda-

dau kauthâ{23)[rajanapa]de '" kshetrâiii sadâsadâsïmahisliâni [1 ou 2 groupes] {2 ^)

[environ 3 (jroupes] [sajnnivedypti
||

' Le signe des lettres anuiulsilni rem-

place ici, devant le h, dans -sîliâyamûnii.'!

,

le n que nos inscriptions emploient d'or-

dinaire dans cette situation pour l'anus-

vâra. Cf. note 3. Le d de -patla- a un

appendice qui se retrouve à la ligne 18.

Dans le second cas il faudrait un â long

tandis qu'il faut ici un a liref. Peut être

avons- nous ici une erreur du lapicide.

Mais il se pourrait aussi que le trait en

question fût purement ornemental et que

l'erreur fût à la ligne iS. Le mot pada

parait devoir se construire avec junu dans

le sens ordinaire dejaiuipad'i, et avec gaja

dans un sens analogue. — Construction

infiniment peu probable. A défaut d'im-

possibilité absolue, on ne peut d'ailleurs

lire que padâ, qui, selon moi, doit se

joindre au mot suivant, avec lequel il

forme un composé syntactique padâpra-

matliana , » pour broyer sous ses pieds »

,

et , appliqué au lion , « pour déchirer de

ses grilles». ,Ie remarque en outre que

l'estampage porte correctement kânana , et

que ce mot signifie à la fois « forêt » et

«maison», ce qui ajoule un terme de plus

à cette série de métaphores. A. B.

" Lisez —Itïriti—.

' Même orthographe devant .? que de-

vant /(. 'Voir note 1. Cf. plus bas, ligne 3 5.

' Je suppose que ce mot annonce le dé-

veloppement qui va suivre et qui sera ter-

miné par ili à la ligne 2a, c'est-à-dire la

partie essentielle de l'inscription.

' Voir plus haut, note 1. Quelle que

soit la valeur réelle du trait qui accompa-

gne le d dans maladâ , il fallait ici un « long.

Le même nom de çrïnuiladâhithâra se re-

trouve (avec une interversion fautive des

groupes ma et la) dans le n° XXXI, st. m
et IV, où le mèti'e garantit la longueur

de l'û. — Lire prâsâdam, et remarquer

l'emploi de ce mot au neutre. A. B.

" Lisez saha. Il ne semble pas qu on

puisse songer à bahu.

' Absence de samdhi. La forme jycs/;-

tha fouTJyaislitha est relevée dans les lexi

ques. Tout ce passage est en somme suffi-

samment lisible sur les estampages. —
Harâltslii serait plus correct. A B.

' Lisez -bhagavatyai.

' -rujata- parait lisible sur les estampages.

'° Restitution conjecturale. On peut voir

cependant une trace suffisante du n.

liVSClUPÏIOXS
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i>s<.nipii(ixs

DB |-.\UP1.

I. yo tlliarniniciia yiKlliishlliirena(25)[saclri(;o' j vïryvena kûsârinâ'-

sauiularyyena manobliuvâ'' (2O)" " ^ - • bhûpo dliipalycDa ha*— Irena bhrigùlta*'(27)— •-' " " ena pusollamali'

çiîsenâpalipâr[?] * (28)- " " " d aniàtya[m] çubliam *
\^

II. lun','atva[in] ja(29) ^ - ^ - ^ ^ ^ ^ >^-

~ au kânlimatâ pa (29) -"^"^ "— ":i

TUVDL'CTION.

Om.

1-5. liouheurl — Le roi, seigneur suprême de Çrl-Canipâ-pura, Çri-Hari-

varma-Deva-Râjâilliirâja, montrait un héroïsme invincible. Son bras était le ser-

pent qui soutenait le disque de la terre plongée dans l'océan de lage kaii. Son

long bras était le soleil qui brûlait le peuple des Chinois pareil à la nuit. Sa

Force faisait de lui comme un Nârâyana incarné.

ô-G. Il avait un (ils, le meilleur des Ksliatriyas, le pulyâ '" nommé Çri-Vikrân-

lavarman.

' Conjecture qui s'impose presque.

' L'aiiusvâra devant s est reni|)lacc ici

encore par le signe des lettres anuiiûsika.

Cf. lignes 10 et i3.

" Ce nom, suggéré à la lois p.ir le sens

et par le métré, semble presque lisible sur

les estampages.

' Oti peut supposer par exemple marjha-

riilâ.

' Ou sa? — l.c passage est trop effacé

pour permettre d'attribuer au texte le bar-

barisme adhipatya. A. B.

hhrigàtlaro? Les traits qu'on entrevoit

au commencement de la ligne 27 suggé-

reraient plutôt bhrigûttamo.

On peut supposer la disparition nu-

dcssus de lu du signe des lettres anu-

nâsika qui aurait, ici encore, remplacé

l'anusvâra devant s. Mais le premier terme

du composé pumsottama sera toujours une

forme barbare : piinua, en effet, ne s'em-

ploie pour pûms qu'à la fin des composés

(le védique pumsavant est naturellement

hors de cause).

' C'est de nouveau le nom tchani dont

la dernière voyelle est jieut-ètre un son

indigène.

" l.c f a une forme un |icu insolite. Il

n'y a certainement rien d'eiracé entre çu

et lihii ni entre hlui et m. Ce dernier ca-

ractère a dû être placé très loin du pré-

cédent à cause du virâma qui ne pouvait

trouver place immédiatement après.

" Ce mot parait être un titre dans la

langue Ichaine. V<iir plus haut. p. 'j'i.'t cl

note 3.
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7-8. L.e roi lui ayant donné le gouvernement de Çri-Pândurani^a-iHira, éleva

;iu rang de général en chef, pour veiller à sa garde, un personnage nommé Se-

nâpali-Pâr(?). Celui-ci était né dans le grand village de D(?)kjâ, dépendant de

la ville de Manidhi^ Pour ravager les villes des Kambujas, pareilles à des bois

impénétrables dont les habitants, au lieu d'éléphants, seraient des hommes, il

jouait le rôle d'un lion qui serait un roi. Sa gloire, pareille aux rayons de la lune,

éveillait comme des touffes de lotus de nuit les cœurs des honnêtes gens. Il était

le llamant que réjouissent ces deux lotus d'or : les pieds du vénérable époux de

Gaurî. Et cola, jusqu'au milieu du pays des Kambujas^, grâce à la force invin-

cible de son bras.

i4-i5. Voici ce qu'il faut comprendre. Une image antique de Çrî-Bliagavalî,

célèbre dans le monde, était depuis longtemps abandonnée''.

i5-2i. Ayant fait une nouvelle image de la déesse, en pierre et revêtue d'or-

nements variés, il'' a érigé un temple du liiiga de Shandhaka-^ et un temple de

Çrî-Vinâyaka*', un temple de Çrî-Maladâ-Kuthâra " , tous ces temples avec une

porte de mandapa richement ornée, quand le roi des Çakas avait les ouvertures,

les yeux de Çiva et les montagnes*, dans le mois de Jyaishtha, au moment d'une

' Ln lecture du nom est douteuse, voir

plus haut, p. 266, note 8. Je suppose que

« la ville » ici est prise pour vin district

dont elle est le chef-lieu.

" C'est-à-dire que sa gloire s'était répan-

due jusque-là , et qu'il avait adoré là Çiva,

en visitant un de ses temples dans une

expédilion guerrière? Il parait difficile de

construire la dernière partie de la phrase

d'une manière indépendante.

^ Proprement « vide » : c'est la confu-

sion ordinaire de l'idole et du sanctuaire

où elle est renfermée.

' Le dernier personnage nommé , c est-

à-dire le général.

^ Çiva. \ oir ci-dessus, p. 265.

° Ganeça.

' Voir ci-dessus, p. y.Cib.

' C'est-à-dire en l'an 789 de l'ère çaka.

— Dans aucune des années qu'on peut

raisonnablement supposer correspondre à

789 çaka, et de quelque façon qu'on

compte les mois lunaires, il ny a eu

d'échpse de soleil en JyaisliUia. De plus,

les tables de M. Jacobi (Ind. Antiii.,

XVII, p. i45 et suiv. ; ces tables sont en

conformité avec le Sûryasiddhûntci) liiur-

nissent, pour la distance du soleil et de

la lune aux diverses nouvelles lunes qui

peuvent être mises en question , des va-

leurs telles, qu'il n'est pas probable qu'un

autre mode reconnu de computation hin-

doue ait permis de prévoir une éclipse de

soleil pour aucune de ces dates. En ad-

mettant qu'il s'agisse bien de fère çaka

normale (voir p. 187, note 3), je ne vois

donc que trois explications possibles : ou

fauteur de finscription a calculé absolu-

ment de travers; ou la fondation faite en

Jyaislitlia 789 çaka se rapportait à une

éclipse antérieure (le canon des éclipses

d'Oppolzer, Denlischriften der kaiserl. Aka-

demie der Wissenschaften in Wien, 1887,

donne une éclipse partielle du soleil au

INSCUU'TIONS

SANSCIUTES

DE C\MrÀ.
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(Vlipse de soleil, en vue de créer des méiiles aux èircs vivants '
, pour obtenir

uscnipTioxs |g j,|oire en ce monde et la délivrance dans l'autre.

•->i->/i. Il a donné à cette Grande Bienheureuse des biens consistant en or,

argent, pierres précieuses, vêlements brodés, etc., en lui assignant des champs
dans le pays de kuulliâra avec des esclaves mâles et femelles, des buffles

I. Le roi qui est semblable, pour la justice à Yudhishtliira, pour rhéroisrae

à l'ennemi de Kamsa, pour la beauté à l'Amour, pour la souveraineté (à Indra?),

supérieur (?) à Blirigu pour. . ., le premier des hommes'- pour. . ., (a établi)

Çrï-Senâpati-Pâr(?) comme ministre excellent. . .

II

WIX (4of), B, 3).

IH) NAGAR.

Cette inscription est la troisième, en commençant pai- le haut, sur

la face B du pilier d'entrée de droite, tour de gauche du monument

de Pc Nagar.

Hauleiir o"-]"!

Largeur o l\h

Kilo comprend, en treize lignes, après le mot svasti, trois stances,

une sraydhara, un çàrdulavikrldita et une anuslilubh (çloka épique),

suivies d'une partie on prose. Aucun inlervalic ne sépare les pâdas

ig février 817); ou la locution inafjra- ' Comme le don.itcur aspirait à la «dé-

hanuiiimaye est à prendre simplement livrance » dans l'autre monde, il abaii-

Cdmine svniinyme de nouvelle lune et donnait apparemment pour son compte

doit se traduire • le jour des éclipses de «les mérites» de l'œuvre. — l.a fin do

soleil ». En appliquant la détermination la phrase montre précisément qu'il

la plus probable, celle de l'année çaka n'abandonne pas ces mérites. Il compte

révolue , nous obtenons pour cette nou- seulement que son œuvre fournira aussi

vclle lune de Jyaislitlia 73(), la date du « d'autres le moyen d'en acquérir,

ao mai (vieux style) ou i\ mai (nouveau A. B.

style) 817 de notre ère. A. B. ' Le i'uriulwUama, l'àiuc suprême?
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d'une même slance; mais la fin de chaque slance est marquée pai- une

sorte de fleur à quatre pétales, enlre deux doubles lignes verticales,

qui sert aussi dans les circonstances où il y a lieu à ponctuation. de cami'

La slance m nous donne la date, 972 , et le nom du roi, Parameç-

vara. C'est, à partir de Bhadravarman I"^ le seul nom royal relevé

jusqu'ici sur les inscriptions de Campa qui ne se termine pas en

-varman. On trouvera dans le numéro suivant (XXX), à la date voi-

sine de 986, un roi nommé Radravarman , fi'ère cadet d'un Blia-

dravarman, et appartenant à la famille d'Içvaras de Parameçvara. Ce

dernier est vraisemblablement identique à lauteur du n° XXIX. Il

résulterait de là Tjue celui-ci est le premier roi de sa famille, et que

ses ancêtres étaient de simples seigneurs, içvara , probablement vas-

saux des rois précédents. Ainsi s'expliquerait aussi l'absence, dans son

nom, de la terminaison -varman. Il est remarqualile également que ses

premiers successeurs, tout en ajoutant à leur nom cette terminaison

consacrée, paraissent s'être contentés comme lui-même de la parti-

cule honorifique Çrï, à laquelle leurs prédécesseurs depuis l'auteur

de l'inscription de 887 çaka sur la stèle de Po Nagar'^, ajoutaient le

mot yaja'.

L'objet de l'inscription est la donation, par le roi Çri-Parameçvara,

de dilFérents objets destinés au culte d'une divinité invo([uée dans la

stance i. Cette divinité, d'après les termes mêmes de cette stance,

parait avoir été une ardhanàri, vraisemblablement la même que nous

retrouverons dans les deux premières stances du n° XXXI* sous le

nom de « divinité de Yapu-nagara », c'est-à-dire une idole représentant

Çiva et son épouse unis en un seul corps, mais, selon les idées tan-

triques, avec prédominance de la partie femelle, qui donne son sexe

à l'idole entière''. La conception tantrique se trahit encore dans la

' Voir le 11° XXI. vaut le nom de Iluclravaiinaii. \ oii le

' Voir le n" XXVI, p. 248. n" XXX.
' Voir /ourna? a«a<((^ue, janvier 1888, ' P. 381.

p. 36-38. La particule cri elle-même fait ° Cf. encore, plus haut, n° XXVI,
défaut, peut-é!re accidentellement, de- p. .!56, et plus bas ,

11° .\XXI1 , p. 283.
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slaïKo I par rassimilatmii ilc la çakti de f iiva à la praludi, cV'sl-a-ilire

au principi' malcrii-l du niondo.

l/éuiuurratiou dos objets donnés à la déesse a son inlén-l. <omiUL'

celles (pu! nous avons trouvées dans les n°' XXlll , \\\ I . \\\ III , et

celle (pic nous trouverons encore dans le n" XXX '. Ce sont des textes

dont l'archéologie lera son prolit. En attendant, la traduction que nous

en donnons ne peut être (pi'approximative.

Luiseription est très bien conservée. L'écrilure en est régulière

jusipia ruuilornnte. Cet aspect est ilù en grande partie au grand

dé\elo|)penient des fleurons (pu, de plus, sont doublés au-dessus de

certanies lettres où l'on n'attend rpinn fleuron simple comme /, d.iu

11 rend le décbdlrement laborieux malgré la netteté des traits, et le

rendrait vite impossible s ils étaieiil jibis linstes. A pari cela, les carac-

tères sont à peu près les mêmes que dans les inscriptions précédentes.

Le f en particulier n'a pas encore pris sa forme moderne. Pour le «, on

peut constater même un recul relativement à X.XVl, 3-. Les vovelles

présentent quelques particularités dignes de remarque. L'o et le signe

correspondant de l'o sont souvent prolongés au-dessous de la ligne. La

diplitongiie ai n'est distinguée que par im petit trait au milieu du

signe de l'c. A signaler aussi le groupe ni (ligne i i), qu'on retrouvera

plus net dans le numéro suivant. Le visarga a pris un développement

extraordinaire.

Les cérébiales soûl distinguées avec un soin particulier. Le i a une

ondulation 1res caractéristique. Le fh est distingué du dit. même à

létal souscrit, par une ouverture de la boucle (jin. en revanclie, le

rapproche du pli.

\y.i langue est généralement correcle. On remarquera dans les deu\

premières stances la recherche des allitérations. La |)remière surtout

nalise à peu près l'idéal du genre. Dans .sa première moitié, elle ne

conticMit guère que trois mots de même racine et leurs composés, sans

cesse répétés avec des sens plus ou uinins dillereiits. Comme ce sl\Ie

' (If. les iiis(Ti|ilioiis iliiCaiiili i(Jj;iMi" W. li . cl X\ III , ! . I). \.\\. — ' \ oir (t. iSo.
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étrange est de plus employé à l'expression (ridées laiUriques, on m'ex-

cusera d'avoir interprété peut-être un peu superficiellement le rébus

qui m'était proposé. J'avoue en toute humilité cpie je ne me suis pas he camim,

cru capable de faire mieux, même au prix de plus longs efl'orts.

iNSciirpïiONS

SA\sci\rn:s

(i) svasti
II

I. bhûtâbhûleçabhùtâ l)huvi hhavavibhavodbhâvabhâvâtmabhâvâ '

(2)bhâvâbhâvâsvabliâvâ bhavabliavakabhavâbhâvabliâvaikabhâvâ

bhâvâbbâvâl 3)gTaçaktili'' çaçimakiitataiior^ arcklhakâyâ sukâyâ

kâye kâye(4)çakây;\ bhagavati namato no jayeva svasiddhyâ
||

II. sârâsâravi(5)vecanasphutamanâ niânyo manonandanab

pâpâpâpa])bayapriyah(6)priyakarab kïrttyarjjanaikodyainab

lokâlokikalau ka(7)lau sati satas trâtum bha\ adbhâvino

bhâvodbhâvasubliâvasadgunaganai(8)r'' ddharmniam tanoty eva [yah =

III. velâdriiïavame^ kslimeçah çrîddhah çrîpara(f))meçvarab

svainnaviddhagliatan tasyàh sthâpiyet'^ sthânakasthale
||

' A remai-quei- dans ce compose Je mot

/dhhâva, déjà relevé, d'ailleurs, dans le

dictionnaire de Pétersbourg (abrégé), et

pris , à ce qu'il semble , dans le même sens

que adbhiwa « origine ». On le retiouve en-

core à la ligne 7, dans le quatrième pâda

de la stance 11.

" Le troisième caractère du pâda est

çâ sur l'estampage. Le quatrième, qui lui

ressemljle beaucoup sur le fac-similé, en

diffère pourtant en réalité; mais d ne res-

semble pas non plus à aucun des nom-

breux va de cette partie de l'inscription.

On le lirait thâ , si le th ne paraissait pas

plus loin tout auti'ement formé. A moins

d'admettre une erreur du lapicide, je ne

vois de possible que la lecture dhâ : bhâ-

vâçâdhârjvaçaklih, « l'énergie primordiale

qui est la source de toute aspiration à

l'existence». A. B.

makala pour inukuta parait régulier

dans nos inscriptions. Voir ci-dessus, et

ici même , ligne lo.

' Sur udbliâva, voir note 1.

^ La lecture velâ- paraît sûre. Je sup-

pose que ce mot
,

pris dans ie sens de

11 marée » , représente le chiffre 2. L'emploi

du nom de nombre ordinal, luivaina, est

tout à fait insolite.

" Le lapicide a gravé en réalité un ri

au lieu d'un th souscrit : mais on ne sau-

rait comment transcrire cette combinaison

informe d'un W et d'un à. Le vrai th sous-

crit se trouve deux fois dans le même
pâda; il est distinct du dh et reproduit la

forme du th complet, telle qu'on la trouve

par exemple dans prlthu à la ligne 10.

L'optatif pour le passé comme plus haut,

p. 2 58. — On peut tout aussi bien lire

prâpayet. A. B.
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(loj iJan tu pûjartlMiii ultainaii) iii:ikutai))iûsliaiiuin ' ekum- vicitrarai^anâ-

(ii) ffiina l'kali^ riipyaiiiayabliringâra ekali iiiayùraccliaUraiii ekam j)rilliu-

raja(a(i 2;\i(ûiiaiii ekam e(al sarvvain kaladliautaïuayais sukalai^ûslitârdcllia

vâ(i3]lubliâjaiiapritliubliâjanais sâkan (ciiâsyai pruliitani ili
|{

Bonheur!

I. Ktanl a celui qui esl leseii^neur de ce qui est et de ce qui n'est pas, ayant

pour nature réelle d'être l'origine du dévelop|)enient de l'existence sur la terre,

n'avant pour nature exclusive ni leire, ni le non-ëtre, ne faisant qu'un avec le

non-étre et l'éli-e de l'existence qui existe dans le monde, virtuidité primordiale

de l'être et du non-èlre, ayant pour corps la moitié du corps de celui qui a la

lune pour diadème, ayant un beau corps, et, dans le corps*, faisant partie du

seij^'neur du eorjjs, ô Bienheureuse, triomj)lie en quelque sorte par ta puii-saiice

uiaj,'ique de nous qui sommes prosternés devant toi*.

II. Celui i|ui,— avant la clarté dans l'esprit grâce au discernement de ce (|ui a

(le la valeur et de ce qui n'en a pas, digne de respect, réjouissant le cœur, aimant

la crainte non mauvaise du mal, faisant ce qu'on aime'', n'ayant pour but de ses

efforts que facquisition de la gloire, — fait régner exclusivement la Loi, par

la nmllitude de ses bonnes qualités d'essence excellente qui ont pour origine sa

nature même, afin de proti'ger les Iwns, nés et à naître, dans cet âge Kali ou

la Dispute règne" sur le monde.

III. Le roi Çri-Parame(;vara , brillant de pro.sj)erité, en l'année manjuée par

les marées'', les montagnes et le cbidre neuf, a placé dans le lieu où elle fait

son séjour'" un vase incrusté d'or".

' SiH' iiiiiknld, voir |>. a"3, noie 3.

Lisez ckaiii.

' Le visjirga a été ajoute au-dessous

du A'. .Vbsencu de sanidlii, naturelle dans

uni' uiiunieralion. Voir encore ekali , deux

inutj plus loin.

' Dans le corps des êtres, des lioniiucs

ji.ir cveuiple. ou Çivn réside avec ses

(J..tklis. ;(;f. Mâliitimâdhiivii , premières

stances de Incle v.)

' l'jl-ce cette .iltilude de ses suppliants

qui ronslilur le trioinplic de lu déesse P

I. emploi ilu niiil i>ii i en cpiel<|uc sorte*

parait imliquer qu d s'agit en elfel d nnc

sin)plc nielapliorc.

' • .\iuiable, obligeant 1.

Le mot âlokin signifie proprement

t rcgatxlnnl ». Ce n'est sans doute qu'un a

peu près : l'essentiel était l'allitération, et

In propriété des lernies devait passeï' après.

" \'oir plus liaul
, p. 37.3, note 5.

' /6k/.

" Dans son sanrtuaire. Il s'agit de la

déesse invo(|uee dans la première slancc.

" On ne voit pas bien a quelii' parti-

ridarité cet u"?>ensile tloit l'iinnneur de fi-
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10-1 3 Et il lui a donné pour le mite tout ceci : un superbe ornement de

diadème, une magnifique corde pour ceinture, une aiguière d'argent, un parasol inscription

de plumes de paon, un large baldaquin d'argent, avec de beaux vases d'or,

cruches, vases de la contenance de huit demi-noix de coco', et larges^ vases.

XXX (4o8, A, o).

A... ^ s/ PO NAGAR.

Cette inscriplion est la seconde, en commençant par le haut, sur la

face A du pilier d'entrée de gauche, tom* de gauche du monument de

Po Nagar.

Hauteur o^ôo

Largeur o 48

Elle comprend, en douze lignes, après le mot svasii, deux stances,

une sragdharâ et un çàrdùlavikrïdita , suivies d'une partie en prose.

La ponctuation est la même que dans le n° XXIX.

La date, 98G, contenue dans la stance 11, est voisine de celle du

numéro précédent, et le roi, Radravarman , nonmié dans cette stance

et dans la stance i, appartient, comme nous l'avons dit déjà'', à la

famille d'Içvaras de Parameçvara. C'est l'un des successeurs de Para-

meçvara, et il est le frère cadet d'un Çri-Bhadravarman , qui a proba-

hlement régné avant lui. On trouve dans une inscription tchame de

Jaya-Indravarman II, qui fut yuvarâja en io55 çaka, et roi en loGi,

les noms de deux rois, nripa, qui ont dû le précéder, et qui se nom-

ment Bhadjavarman et Jaya-Sinhavarman *. Il n'est pas impossible que

le premier de ces rois soit le frère aîné de Rudravarman.

gurer dans la stance, avant ceux qui sont " D'une contenance supérieure à celle

énumërés dans les lignes suivantes en des précédents ?

prose. ^ Page 271.

' Je ne puis tirer autre chose des mots * Joiinud asiatique, janvier 1888, p. 3-,

ashtârddlmvdla. 38 et 80-82.

SANSCRITES

DE C4MPÂ.
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l,ol)j(l (le linscriptioii l'sl la «Idiiallon laito par Uudiavarnian d'une

sutiiine (l'argoiil clde «livers objets deslinés au culte d'une déesse qui

DK4AUP1. osl désignée seulement par un pronom. Klle lail, en outre, mention

de travaux exécutés pour la consolidation du piédestal de l'idole, cl

|)oiU' l'élection d un arc de pierre.

La déesse en question ne peut être cpie l'épouse de Ci va, à laquelle

sont adressées toutes les dédicaces gravées sur les portes de Po Nagar.

Mais rien n'indique s'il s'agit de l'idole appelée la divinité de Yapn-

nagara, ou de celle (jiii porte le nom de (.rî-Maladaknlliâra : tllcs

figureront lune el l'antre tians les invocations du numéro suivant.

L'énumération des ustensiles sacrés donne lieu aux mêmes ob.ser-

vations (pii' celle de l'inscription précédente. Mais nous avons ici de

|(liis 1 iiidicalioii (lu poids d or ou d ;iij^eiil ('Xj)rimi' en l,(illil,('is et en

IHiijus. Le mot jHinu est connu dans son application aux monnaies :

mais le mot kalfiha, désignant une unité supérieure, n'avait pas été

jusqu à présent relevé dans les lexiques. L'ue mention curieuse est

celle d'une cruche en argent « du Candjodge ». Faut-il voir là la trace

d'un commerce d'orfèvrerie entre les deux ])avs? Plutôt sans doute

celle d'une incursion des Tcliams dans le rovaume voisin, et du pil-

lage (pii .s'en serait suivi.

Les caractères sont en général restés très nets. L écriture a. dans-

son enscnd)le, exactement le même aspect (pie celle de Parameçvara.

La ressend)lance n'est pas moindre pour chaque caractère pris isolé-

ment. Les scides particularités à relever .sont la forme très caracté-

risticpie du /// .souscrit, et la désignation fréquente de la vovellc a,

par lin liait supérieur réservé d'ordinaire aux groupes commeiirant

par certaines con.sonnes telles que n, j, n. Ct^ trait se rencontre aussi

comme second élément de la diphtongue o. Les gi'oujies ru el ru .sont

nettement distingués (lignes •.> et .5 dune |)art, 5 el 8 rie raiilrel, malgré

les variations dont le premier est susceptible.

On trouve le v pour le h dans les mots làmrulti Jii^ne «j el kam-

vuja (ligne lo). Il n'v a pas d'exemple du b, non plus (|ue dans plu-

si'urs des inscriptions précédenles el dans les suivantes. Mais il ne
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faudrait pas croire que cette letlre eût disparu de l'alphaijetde Campa.

On la trouve sur des inscriptions tchames, dans le nom de Buddha et

ailleurs, au xili'' et au xiv'' siècle çaka^ de campa

Les fautes proprement dites sont plus noml^reuses que dans Tin-

scription précédente. Mais ce sont en général des erreurs du lapicide.

La langue est à peu près correcte.

( 1 ) svasti
II

I. bhûtânâm bhûtabhûtyai bliuvi dharaiiibluijâm ûtmalejo pi sarvvam

deçe de(2 )çe gunânâm pravitapati- prithag dhînamaddhyoUamalvàt^

tenaiko rudrava(3]rmmâ ravir iva mahatâ tejasâ yo rhatiddhas*

lârâtârâdhinâthajvalanaraaninibhâs santi (4) cânye vanîçâh
||

II. jyeshthaçrïparameçvareçvarakulaç çribliadravarmmâniijah

sarvva[ni](5)yaK kila rudravarmiiianripalih khaiidatrayam^ bhâjanam

rûpyam râjatabhâjanatrayam idam(6)rairanjilan*' cântare

sarvvam sthûladridham'' rasâshtavivare so syai dadau bhakiaye
||

(7) etad l)hâre sanikliyeye raktakaladhautam sapta()anam silatarakaladhautam

trayovi(8)iiçatikattikâmânam^ dvipaiioltaram iti
||
punar idam tâmvûlabhâja-

nani jaladevarûpam kala( 9 jdliautakaladliautamayam ° ekam pancakattikâmânani

ashtapanoUaram kanakadhiipâdliâranam eka(io)m ekakaUikâmânam dvipanot-

' Voir Journal asiatique, janvier 1888, bizarre; mais la recherche de l'allitération

p. 18, 19 et 104, io5. explique bien des bizarreries.

' Le premier t semble être retourné de ' Le dli ne paraît pas distingué du dh.

gauche à droite. La lecture paraît cepen- — En le comparant avec le dh de la pre-

dant certaine. L'idée exprimée est celle du mière et de la septième ligne , on verra que
pratâpa, c'est-à-dire de la majesté royale, la différence est aussi notable qu'elle pou
avec intercalalion du préfixe vi, dont le vait l'être dans cette écriture. A. B.

sens est précisé ensuite par l'adverbe pri- ' Le mol kuttikâ, non relevé dans les

ihak. lexiques, doit être un nom de mesure (voir

dhina- erreur du lapicide pour (jliïna- : les lignes suivantes). Un mot katti se trouve

h gh souscrit est extrêmement rare. avec le môme emploi sur une inscription

* A relever l'emploi insolite de arliati du Cambodge (plus haut, p. i64, noie 4
sans régime ni infinitif. et note additionnelle, p. 180).

Lisez klumda-. '' C'est sans doute par erreur que le mol
La leçon paraît sûre, quoique un peu kaladliautu a été répété.
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l.'iraiii L.iui\uj.ii'ajalaljl)riiigâriio caikah pancukiittikâmûiio d,ira|)aiio[i i)llarulika-

Tioji» iiakacliakirain ' saptapaiiaiii.'maii teiiâsyai |)raliilaia ii|ial)li(i^'ârtliain ili
i|
anyaji-

' lâ!>vâlr- stliâ'i 'j)navii;aiiiapâ(lal)luniiili cilâbliili iiariitûniiiîkrilâ loraiian copalani-
upi. / • •

, , . . .

• I I
•

I

aiyena valiialali krilarn iti

TUA Dut; T ION.

bonheur!

I. Pour la piuspi'i'ité riclli'' des ùlrcs sur celle lerrr, l<jule la splendeur pro|)re

des rois ijrilie difléremiiienl dans les dillerents pays selon que leurs ineriles sont

inférieurs, moyens ou supérieurs : c'est ainsi que le roi Rudruvarniaii est seul

pareil au soleil, lui (|ui le vaul * par le grand éclat dont il brille, tandis que les

aulies rois sont pareils aux étoiles, il la lune, au feu, aux |)ierres prt'cieuses.

II. Le roi lludravarinan qui appartient a la noble^ laniille tl'levaras, de Çri-

Pararaeçvara, et qui est le frère cadet de Çri-Bhadravariuan, lui" a donné pour

lui montrer sa dévotion, en l'année désigm e par les goûts, le chiffre Ituit et les

ouvertures'', tout ceci : un vase en trois pièces *, de l'argent monnayé, et ces trois

vases d'argent , brillants de richesses à l'intérieur, le tout massif cl solide.

7-12 Cela fait, si l'on compte du poids : sept panas d'or", vingt-trois katlikâs

et deux panas d'argent. De plus, il lui a donné ceci pour son usage : un vase à

bétel en or, décoré d'une représentation du signe dWshâdhâ, pesant cinq kaltikâs

et huit panas; un brùle-parfums en or, |)esant une katlikâ et deux paiius, une

cruche en argent, du Cambodge "*, pesant cinq katlikâs el dix panas, un parasol

' LisM -cliattrtwi ? l,a lecture ch n'est

pas Diènie sùrc, vu la rareté de ce carac-

tère, mais je ne puis rien trouver de mieux.

On peut s'» loniiiT pourtant que la lettre

ne soit pas redoublée par un c.

* Il fout lire anyac câSYÔIi. A. B.

' Il n'y a pas » creuser beaucoup le >cns

.

(|ui est là |>our l'allitération.

' Traduction conjecturale. Voir noie à

du texte.

I.c terme, dont la sigiiifiration propre

est •niné», a été cvidcmineni choisi pour

lormcr, par jeu de mois, une opposition

avec ic terme •cadet» qui vient ensuite.

° A une déesse qui n'est pas nonnnéc

dans la présente inscription, mais qui doit

être toujours celle (|u'ou appelle Yàpunu-

gara. Voir ci-des.sus, p. 376.

' 9«C.

' 'rraduclion conjeclurale ; le vase, le

couvercic el le |)latcau ?

' Le mot kaladliaula désigne lanlot

l'or, tanl«>t l'argent. I.e sens en parait ici

détermine sucrosivemcntpar les epithètc->

rouge cl l)lanc.

'° \oir cinlessus, p. 376.
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d'or pesant sept panas. Son [Hcdeslal, qui était mobile et non assujetti a ('•U- fait

(le maçonnerie pleine', et un arc de |)ierre a été construit à grands frais. ixschiptions

SANSCUITES

DE CAMPA.

.^ XXXI (4o8, A, 3).

PO NAG\R.

Cette inscription est la troisième,' en commençant par le haut, sur

la face A du pilier d'entrée de gauche, tour de gauche du monument

de Po Nagar.

Hauteur o^Sy

Largeur o 49

Elle est tout entière en vers, et comprend, en sept lignes, quatre

stances : deux vasantalilakâ, une indravajrd et une upajâti. La ponc-

tuation est la même que dans les n°' XXIX et XXX.

Ce texte, qui lait immédiatement .suite au n° XXX, figure dans le

même fac-similé, planche XXV, où l'on trouvera encore une troisième

inscription, de deux ou trois lignes, complètement lUisihle.

Il ne contient ni date ni aucun nom royal. Mais il doit être nota-

hlement postérieur au précédent. Le ç y a la forme modei-ne, qui ne

se rencontre sur aucune inscription antérieure au xi'^ siècle çaka et

dont le preiTiier emploi certain date de io65, soUs le règne de Java-

Indravarman II-. Ce dernier roi est le seul, parmi ceux dont nous

avons des insciùptions , depuis Parameçvara jusqu'à la fin du xil^ siècle

çaka, dont le nom ne figure pas sur les piliers d'entrée de la tour

de gauche de Po Nagar. Peut-être est-il l'auteur de cette inscription

anonyme. L'écriture de son règne telle qu'elle nous est connue par

' Toute cette Iraductlon est conjectu- dont on pouvait au besoin fenlever. Se rap-

rale.— .l'ai déjà indiqué que anyastâ « qui peler les yâtrâs des idoles hindoues. A. B.

était mobile» est une fausse lecture. .le ' ./oHr/ia/ as(rt(/ç«e, janvier 1888, p. 24.

crois qu'il s'agitd'un socle pour la station J'ai cru lireencore un ç de forme ancienne

et pour le déplacement » , c'est-à-dire d'une sur une inscription datée de io3 1 . [Ibid.

,

base sur laquelle l'image reposait, n.ais p. M-)

i3.
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uiiL- inscription tchanic', resscnihli' loil à cH'Ile-ci. l.iilin noire texte

comprend, avons-nons dit, rpiatre stances, et ces! pcnt-tirc unr

raison de plus poiii ne pas le faire descendre tiop bas. Nous tou-

chons, enellet, au nionient où la langue savante va disparaître presque

coniplèlenienl des inscriptions de Campa. Les numéros suivants ne

compreuflront |)lus qu'une seule stance sanscrite ou des invocations

plus courtes encore.

Des quatre stances, deux sont adressées à la divinité « célèbre sous

le nom de Yàpu-nagara " et les deux autres à celle • qui porte le nom

de ÇriMdladakullHira ". Le second nom a figuré dans le n" XXVIII

sous celte forme, (|uc je crois devoir restituer ici ;\ la place de la leçon

qu'on tnuivera dans le texte. Ils paraissent désigner chacun une idole

différente de l'épouse de Çiva. Mais l'idole désignée par le nom de

Yrq>u-nagara semble être une ardhnmn. Elle serait donc probablement

identicpie à celle (pu est célébrée dans le n" XXIX.

liien (pie les caractères soient un peu frustes, l'inMiiplion peut être

lue en entier, et je n'v vois guère qu'un mol douteux, au connnon-

ceinenl de la stance iv. L'écriture est régulière, mais l'aspect général

en est différent de celui des deux numéros précédents et se rapproche

plutôt de celui des deux lumiéros suivants. La seule lettre d'ailleurs

qui piésenle ime forme tout à fait nouvelle est le f , Mais cette forme

est, comme nous l'avons dit, très caractéristique, et constitue une

importante indication chronologique. Les formes de l'a signalées dans

les deux numéros précédents se montrent encore accidcnlellement.

Le signe qui surmonte la première lettre du nom de ^ 'qiu-nagara

parait être le signe indien des lettres anunâsika. Je ne l'ai rencontré

sur les inscriptions de Campa que dans les parties tchames ov'i il est

il'iiii usage fréquent : ydfm est évidenuuent im nom indigène.

Je n'ai relové aucune erreur du lapicidc. La langue est assez cor-

recte, malgré le caractère artificiel de la construction et l'abus de

l'hxperbate.

' Journal tiiintique
, jniivior 1888, p. 8ii-8a.
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( 1 ) svasti

I. padmodbhavûdibliir amarttyaganais stuto yo

devî trilokajauanî ca tadiyadevi

(2) yâ Mân ^ ca jâjounagaraprathitâbhidhânâm

tvâiii ishtidâm çivakarîm praname subhaktyâ
||

II. vyâp[n]oti (3) yo n[i]khilavastv açubham çubham va

no lipyate ravir iveddhakalâ tadîyâ

devî ca jâ/)«nagarapra{/()tliitâbhidliânâ

yâ sa riatâbhimatadâ marna çan kuru tvara
||

III. yo devadevarshisurârimaulau *

ra(5)tnâyamânânghrisarojarenuh

yâ dcvi sa çrïlamadâkuthârâ ''-

khyâ çam hara^ tvam mama tasya bliâ(6)ryyâ
||

IV. [d]e[vo] ^ py anûçritya nimajjatiçam

yam yânapâtram bliavasâgare smin

yâ devi sa çnla(7)madâkuthârâ-''

bvayâ name tvâm kila tasya patoïm
||

TRADUCTION.

Bonheui' !

I. Je m'incline avec dévotion devant toi, qui, connue sous le nom de Yâpu-

uagara, es propice et donnes l'accomplissement de tous les désirs, toi qui es

celui' que louent les troupes d'immortels, Brahma en tête, — et la déesse mère
des trois mondes, sa divine épouse.

' Lisible sur les estami'ages. ° L'e parait siîr. Autrement on aurait pu
' Le t est lisible sur l'un des estam- supposer dhïro par exemple. Noire leçon

psges. r£ste d'ailleurs une simple conjecture.

La diphtongue est sulFisamment li- ' Coupe défectueuse comme dans le

sible sur les estampages. pàda correspondant de la stance m, qui

* Coupe défeclueuse. Cf. le pàda cor- est, mol pour mot, identique à celui-ci.

respondant de la stance iv. ' Il semble que l'idole connue sous le

har se rencontre avec le sens «d'ap- nom de 'Vapunagara soit une urdhanâri.

porler, donner., dans les Purânas. Voir plus haut, p. 265. On remarquera

INSCISII'TIONS

SANSCllITES

DE CAMPi.
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II. Soismoi propice, <> loi qui exauces les di'sirs de les stip])li:inls, loi t]ui

es crliii ' j[ui, pareil au soleil, pi-oèlrc sans se souiller lui-inénie, tous les élrcs,

pui-s ou impurs-, — el sa divine 6pniiM- ,io croissant liiill.int-^. connue sous le

nom de Yipunagara.

m. A])porle-moi le bonheur, o déesse qui portes le nom ileÇiï.Maladâkulliâra,

épouse de celui dont les pieds, pareils à tles lotus, fleposent leur |)oussiére comme

des bijous sur la léle des dieux, îles Devarsbis et des Asuras.

IV. Je le salue, 6 déesse qui portes le nom de Çrî-.Maladâkutliâra, épouse du

Sei;,'neur qui est la barque sans laquelle, dans cet océan du monde, les dieuv

mêmes sont submers:és.

XXXII (409, A. •. .

PO \AGVH.

Celle inscription est la sccoude, eu comineiicanl par le haut, sur la

face A (lu pilier denlicc de droite, tour de "aiiclie du nionuiueitl

de Pc Nagar'.

Hauteur o"3c)

l,aif,'eur O 4i»

Klle comprend huit ll<;nes, el se compose de deux parties, lune

sanscrite el 1 au Ire Icbaine. La parlie sanscrile forme, à la suite ilu

dans les deux premières stances, adressées

à relu- idole, entre la désignation de Çiv.i

el relie de son épciusc In conjonclion ca,

qui u)aii |ue au contraire dans les deu\

dernières, adressées à 1 idole nommée Çri-

M.il.idâLulliâra. A la vérité, le troisième

pad.i de la sliinre 1 présente enrorc un rn

qu'il serai! diflirile de jiistilicr. Mais nous

avons rencontré ailleurs des chevilles du

même j:enre. |>ar exemple ou n' XXIII. —
Il se petit «pj'il ,s',t|[,'i5se d'idoles dilTérenles :

iious n'en savons rien. Mais, en tout cas.

il ne saurait y avoir aucune différence

essentielle sous les deux vocables. Deux

• firantles Déesses • ne |>euvenl pas tenir

dans la môme inv<ication. A. B.

' Voir la noie préréilenle , et la noie .S

ciapiés.

' • Brillants ou sombres > dans la com-

paraison avec le soleil.

^ C'est en réalite Çiva qui porte le c^oi^-

sanl : nouvelle preuve <|no l'idole doit être

une iinllitinârï.

' Cr. p. ada.
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iDOl H'asii, une slauce vasanlalilakd, occupant les dcuv pi-eniières

lignes et le commencement de la troisième.

Cette stance est en l'honneur de « la divinité de Yapu-nagara ». de campa

Nous avons déjà rencontré la même dénomination dans les n"" XXIX

et XXXI; et, ici encore, elle doit désigner Çiva.

Dans la partie tcbame, on lit, aux lignes 3 et 4 , les deux noms

ioyau\ de Çiï-Jaya-Harivarmma-Deva et Çii-Jaya-Rudravarmma-Deva,

qui se retrouvent dans le même ordre, le second plusieurs fois répété,

sur l'inscription purement tchame, n° 390, de la pierre de BalauTa-

blah ^ La nôtre se termine par une date : kala çakarûja 1092, soit

1 1 70 de notre ère.

Chacun des deux noms royaux est précédé des s)lla])es ya j)0 kn,

la première surmontée d'un signe qui parait être celui des lettres

ananasika en sanscrit. On retrouve les mêmes syllabes avec le même

emploi dans toutes les inscriptions tchames, et les deux premiers

figurent également dans la liste des rois de Tchen-Tching dressée par

Deguignes, par exemple devant le nom d'un roi Chi-li-liu-to-piicn-

mo-li-po (Çri-Puulravarma-Deva?) à la date de 1008 (de notre ère)'-.

Il faut remarquer encore aux lignes 5 et 6, avec la mention de

trois points cardinaux, le nord, iiUaradiça [sic], le sud, daksitinadiça

,

et Vouest, paçcimadiça , celle de deux, et probablement de trois villes

qui paraissent correspondre à ces directions, Amardvati^, Pàndarâiiga

[sic), sans doute le chef-lieu du pavs cjui porte le nom de Phanrang*,

et Randaiymuda [}) ,
qui serait un nom indigène.

Mais les mots les plus intéressants à relever sont les noms de Kam-

vuja et de Yavana à la ligne 5. Le premier désigne les Cambodgiens,

le second probablement ceux que nous appelons aujourd'hui les Anna-

mites, et auxquels les Tchams donnent encore le nom de Yvan, qui

' Voir Journal «.<(«(('(/(«•, janvier 1888, Voir ci-dessus, 11° W, B, 3-^, p. loO. Dans

p. 83. l'idiome des Balinars, qui a beaucoup

' Ibid., p. 35. — Le premier de ces de mots communs avec le Icliam, lâiuj si-

termes est peut-être le mot d'origine ma- gnifie dieu. A. B.

laise et signifiant devu, devî, qui a aussi ' Ihid., p. 53.

passé au Cambodge, sous la forme hjai'i. " Ibid., p. dg-
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tigurc aussi iraillcuis sur d aïKiLS iiistnplions '. Yavaiia parait ùlrc la

loriiic saiKsciilo du uilmuc uoni. J'ai suppose ailleui-s- que le nom

de Yavaiia avait été oniprnnlé à la géographie pouraniqiie à cause de

sa ressemblance avec le nom indigène Yvan, et que celui-ci se ralta-

cliait au nom do )o«c, par lequel les Chinois ont 1res anciennement

désigné les haibares hahilanl le Tonkin et les contrées voisines. Si le

dernier rapprochement devait être abandonné, on pourrait supposer

au contraire que Yvan est une corruption de Yavtina, et ((ue les

Tchaujs iudianisés ont appliqué ce nom au\ Annamites par une assi-

milation directe, (|uoi(pio plus ou moins confuse, de ces barbares

étrangers à ceux que 1 Inde propre avait appelés Yavanas.

Quoi (|u'il en soit, les deux noms de kamiuja et de Idiana, pré-

cédés à im courl iiilcrvalle du composé çutlruvaajqa « groupe d'en-

nemis ", sont immédiatement suivis du mol vijaya « victoire ».

Le texte tcbam contient encore un certain nombre d'autres mois

sanscrits, parmi l(S(|iieU il siilliia de relever le nom de Idjiu-naiinru

(ligne 8), c'esl-à-dire, selon toute apparence, celui de la ville même
où s'élevait le monument de Po Nagar\ et le composé anthubhoqopa-

bhoffu (lignes y, 8), désignant sans doute les biens et objets divers

donnés au lemple, le nom de Çivânandana [sic) et la formule raina

hininii i-ijava. <pii se retrouvent pareillement dans le n" 3t)0, à la suite

ilii nom de ÇrUava-IIarivarma-Deva*.

\j inscription est bien conservée. L'écriture en est très soignée et

d un aspect uniforme, qui, comme dans les précédentes, est dû sur-

tout au développement des parties ornementales communes à la plii-

])art des caractères. Le ç, bien entendu, a la forme moderne.

' Journal <isiiiliqHc , j»n\icr i8S8, |i. 6i. TliSiing parait avoir rnleiidu parler de Ya-

' Ibid., p. 6i, 62. — De iiièiiie, dans vanas dans ces p,ir;ipcs. (St. .lulien. Vie de

le» annales siamuiscs, les Yiten ou l.ao- Iliouen-Tlisanri , ^^. 182, ci Mémoires sui les

tiens sont a|>pcK-s )oiui, Yonakii, forme con(miOcc/(/<H(n/«, l. Il, p. 8.'i. Cf. S. Bcal.

pàlic de Yavann, cl YuHiilta-biiri «la ville Si-yii-kl , 1. Il, p. aoo, et Lift- oflltuen-

des Pavanas» eil le nom savant de Hué. Tsiunii , p. iS.'i.) A. B.

(Basllan, Uic Vàllicr des utlliehcn Asivii ,\. I, ' Jounml asiulique .'yMw'ivv lb88, p. 5 l

.

p. 175, 177, 178, /j;)6.) LK'jà llioiien- ' Ibid., p. 83.
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La stance peut être considérée comme le dernier spécimen relevé

jusqu'ici de la « poésie sanscrite » à Campa. En effet, le n" XXXIII

ci-après n'est décidément plus grammatical. Déjà le n° XXXI laissait "^ campa.

beaucoup à désirer pour la construction, qui, si elle n'était pas anti-

grammaticale , était du moins extrêmement dure. On ne s'étonnera pas de

trouver pis encore, s'il est possible , dans notre n° XXXII. La traduction

que j'en tenterai sera nécessairement conjecturale. Ce serait d'ailleurs

perdre son temps que de prendre trop au sérieux de pareils textes.

(i) svasti
jl

âsindhubhûtalapatitvarasasya lâbhe

svarggâspadâspadapatiUarasasya lâ(2)bham

tal tân sa yâpunagarâhvayadevatàm prâk

samsevate^ sma sudhanena nu tâvatai(3)nam'^

TRADUCTION.

Bonheur !

Pendant qu'il goûtait le plaisir d'une souveraineté s'étendant à toute la surface

de la terre jusqu'à la mer, il clierchait à conquérir le plaisir s'étendant sur tous

ceux qui ont leur demeure dans le ciel 3; c'est pour cela qu'il* les fréquentait 5,

qu'il honorait le premier ^ en lui donnant de si grands biens, celui-ci", la divi-

nité qui porte le nom de la ville de Yâpunagara.

' Ce verbe parait avpir trois régimes, ' Çiva, déjà lionoré par tous les

lâbham, tân et ydpanagarâhvayadevatàm

,

dieux : le roi se mêlait donc à eux,

avec chacun desquels il prend un sens ou plutôt se mettait à leur tête, dans

différent. le culte qu'il rendait à Çiva. — Peut-

Ce mascuhn ne peut se construire, être un pareil texte autorise-t-il une

semble-t-il
, qu'avec -devalâm : c'est une plus grande liberté. A défaut d'un par-

apposition, ou , si l'on veut, une sj-liepse. licipe ou d'un gérondif qu'on voudrait

A devenir, dans une autre vie, le roi trouver au commencement du deuxième

du ciel, le roi des dieux. hémistiche, je suis tenté de prendre tân

Le roi
,
qui sera nommé dans l'inscrip- pour un éc|uivalent barbare de tâm. Quant

tion tchame. à Venam de la fin, il serait au féminin,

voir la note 7. qu'il n'en serait pas moins une cheville.

' Idem. A. B.
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\\\lll (i22).

VN T lie AN.

L'lnscri|)lion occupe les deux faces, A et 15, iriiii Irnncon de

slcle.

II.VUTECK. I.ARGEl'n.

A, o"i8 A, o"'32

B, o 20 B, n 3i

Ce frajjnient a été trouvé à Au Tliuan, dans le Binh Dinh. La stèle

parait avoir clé coupée en deux, et c'est la partie supérieure qui est

conservée.

Il est resté sur la lace A doux lignes, sans coaipter la svihihc (nn.

el, sur la face B, trois lignes.

Les deux lignes de la lace A sont du sanscrit, ou peu s'en iaut. Les

trois ligues de la face B sont du Icliam.

Le premier texte compose une stance indravajrâ , dont lo-^ pâdas

ne sont d'ailleurs pas séparés : la première ligne finit même par un

signe vocaliqiie d>pou(laut de la consonne (pii commence la seconde.

La langue u e>t pourtant, coiiiuic ou le verra, qu'un sanscrit approxi-

matif.

(/est ce commencement de barbarie qui fait If principal inlènt de

la stèle d'.Vn Tliuan. Le vocabulaire sanscrit restera, longtemps en-

core, fann'Iier aux auteurs des iuscriplions tcbamcs, où II sera mêlé

dans uuc forte proportion au vocabulaire indigène, de façon à con-

stituer uu idiome très analogue à la lauirue kavvi de Java', lu sou-
ri o

venu- de la poétique indienne se retrouve aussi dans le choix îles

SMioiivmes sanscrits eu vxiv de certains effets tels que l'allitération

pouvsee jus(|u'au jeu <\f mols^. Mais la grammaire n'a rieii à voir dans

' \ oir Joiirniil iistitliqiie , '^ans'xcx 1888, n. la. — ' lluiL
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cet idiome mixte, si ce n'est pour fixer l'ordi'e des termes dans les

composes'. Les flexions sanscrites en sont naturellement absentes, ou,

quand des formes fléchies sont mêlées aux thèmes nus, c'est là pré- ue c^mpà

cisément un indice de barbarie "^ Or, à côté des inscriptions tchames

plus ou moins mêlées de mots sanscrits, et en dehors des formules

consacrées de deux ou trois mots, il n'a été recuedli jusqu'à présent

à Campa , après notre stance d'An Thuan , cpi'une seule autre inscrip-

tion sanscrite, le n" XXXV ci-après, et celle-là même n'est (ju'une

com'te amplification de la formule banale om namaç çivàya.

La stance est une simple formule de bénédiction, où il n'y a à

relever cjue la n>ention des iïïiages de Çiva et de son épouse Umâ,

avec une invocation aux divinités protectrices en général. C'est la

partie tchame qui nous fournit une indication chronologique. Les

caractères en sont un peu plus grands et plus profondément creusés

que ceux delà partie sanscrite; mais l'écriture n'en reste pas moins

essentiellement la même sm' les deux faces, qui doivent avoir été

gravées à la même épocpie. Or nous lisons sur la seconde lo nom de

Çri-Jaya-Indravarinma-Dcva.

La forme du ç (sur l'uue et fautre face) est moderne. C'est celle

qui, comme je fai étalsli aillems^, fait sa première apparition au

xi'= siècle çaka. Le roi en question ne peut donc être Jaya-lndra-

varman I". H paraît également impossible de songer à Jaya-lndra-

varman IV, dont fécriture carrée*, et très caractéristique, diffère

entièrement de celle-ci, du moins au point de vue du style. iNous ne

pouvons guère hésiter qu'entre Jaya-lndravarman II, à qui nous avons

attribué le n" XXXI, et Java-Indravarman III. On a vu que le pre-

mier, d'après une inscription tchame, régnait encore en io65 çaka.

Le second, d'après une inscription tchame également^, régnait en

' Quand il y a réellement composition. '' Voir Journal asiatique, ]i\n\ier 1888,

Car on trouve aussi quelquefois les mots p. i3.

sanscrits construits d'après des principes ^ IbicL, p. 2^.

qui doivent être ceux de la langue tchame. ' IbiiL, p. gS et 96.

\oir/o«r;ia/as/«fi(/uc, janvier 1888, p. 73. ^ IliiJ., p. 09.

i4.
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io«cj el 1 I o.) çaka (environ i 17.) i;( 118."? de notre ère). 1/inler-

valle qui les sépaie n'est pas considérable. Le choix à faire entre enx

est donc île peu d'importance, surtout pour une inscription qui n'a

(pinn intérêt iinj^uislique. Cependant, comme Ja\a-lndravarman 11

parait n'avoir pas pris dans ses formules de chancellerie le titre de

dcvu\ (pii (igure au contraire dans l'inscription datée de Java-Indra-

varman 111, c'est à celui-ci que je rapporterai provisoirement la stèle

d'AnThuan. Ainsi le sanscrit deini-harhare de ce monument se trou-

vera clore, à part rinsignilîant n" XXXV, la série des inscriptions en

langue savante, et c'est en .somme un argument de plus en faveur de

l'attribution proposée.

On retrouvera avant \v nom du roi les syllabes yà po lai, c'est-

à-dire les litres tcliams déjà signalés précédemment-.

11 ne reste à relever dans la partie tchame, avec les mots sarvva-

dravra « tous les biens» (apparenimonl tons les biens donnés), que le

nom de la ville de Yâpu-nagara^, ((iie nous avons cm pouvoir idon-

tilier an moderne Po Nagai-, el peut-être celui de Ma-pura [?). A propos

du nom de Yapu-nagara, je ferai remarquer que la mention d une ville

qui parait avoir été l'une des plus importantes du royauine serait aisée à

expliquer, même sur un monument situé à une plus ou moins grande

distance. Mais rien ne prouve que le petit fragment d'An Tbnan soit

en place, el il ne serait pas impossible qu il vint de Po Nagar.

' \oir Journal asiatique, janvier 1888, p. .^8, 89 cl 8u-8a. — ' N° XXXII , p. 283.

— ' Ce nom m'avait échappé à uni- première icclurc. Voir Journal asiatique, janvier

1888, p. 5i.
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A

om

svasti svabhàvapravibliiiti • Ijhiipo-

svasti prabhâva pratime çivome^

svasti srajâ'' se^ avatân tu ye te''

svastishthadâçâ ^ iiribhir âçrite vah

TRADUCTION.

Bonheur, purssance conforme à sa nature, au roi ! Bonheur, puissance aux

images de Çiva et d'Umâ ! Bonheur à mes'' sujets! vous, qui êtes du nombre

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DE CAMPÏ

' On voit souvent, au début des inscrip-

tions, l'indéclinable svasti accompagné

d'autres mots employés de même sous la

forme du thème : crt,jaya, siddki. Ce qui

est nouveau et décidément barbare, c'est

l'emploi de pareilles formes dans une

stance. Je ne me rappelle pas d'ailleurs

avoir trouvé, même en dehors d'une stance,

le mot prabhâva, du second pâda, à la

suite de svasti. Quant à pravibhûti, qui

paraît avoir le même sens , il n'a pas été

relevé dans les lexiques. Enfin il faut si-

gnaler encore la composition de ce thème

non fléchi avec svabliâoa : car il serait

diflicile de trouver un sens à svabliâva si

1 on le construisait parallèlement à svasli

et à pravibhûti.

' Autre nouveauté : le nominatif(comme

aux pâdas 2 et 3) après svasti et les mois

assimilés, au heu du datif. De plus ce no-

minatif paraît fixé sous la forme phonétique

bhûpo qui ne serait justifiée que devant une

sonore.

' Le nominatif au lieu du génitif après

pratime. De plus l'ordre des termes du

composé copulalifn'est pas ordinaire. C est

généralement le masculin qui est le second,

de telle sorte que le composé lui-même

puisse prendre les désinences du masculin.

' Faute évidente du iapicide. On ne

peut expliquer que prajâ. — Il me paraît

bien difficile de dire si le Iapicide a écrit

sra ou pra. Les deux caractères sont la

plupart du temps si semblables
, qu'on ne

les distingue que par le contexte. A. B.

' Probablement pour me. Le i figure

déjà abusivement dans le mot précédent.

" Cette forme paraît avoir ici la valeur

d'un vocatif

' —dâçâ pour dâsâ -.il y a d'autres exem-

ples de cette confusion. Mais la composi-

tion du sujet avec l'attribut ne peut être

justifiée. En réalité svastishtha est employé

à peu près comme svasti dans les trois pre-

miers pâdas : stlia a été ajouté pour le be-

soin du mètre. — Je vois dans svastishtha

un superlatif incorrect d'un adjectif iva^d.

A. B.

' V'oir note 5. Ce serait le roi qui pren-

drait la parole. Cf. la suite.
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de ci'ux qui j)rol('L;t'iit , que les escl.ives ' soient heureux chez celui qui, avec

nsckimou 1^,^ lioiumes-, cliertlie en \ous son a|)|>ui.

UXV.RITIft

01 rjiMM.

J>*, O^ JO

XXXIV ^o!^).

PO NAGAR.

Doux mots sur le pilier intérieur de gauche de la tour de ^'auche

du inonuineul de Po Nagar^.

liuiileur , o°'25

Largeur . . . .• o 3

1

L iuscripliou n'est ai sanscrite ni tchanie. Les deux mots dont elle

se ( ompose sont des thèmes sanscrits sans flexion. Nous la donnons

uniquement par manière d'acquit. On v remarcpera pourtant le mol

kufliara, écrit peut-être kulliura. C'est le mot sanscrit signiliant

• hache » d'où est dérivé le nom du pavs de Kauthâra, qui revient si

souvent sur les inscriptions du monument de Po Nagar. Le second

mot. ultiiru, est probablement pris dans le sens de " nord «.

Les caractères sont trop peu nombreux pour suggérer une date

même approximative. Ils ne semblent pas très modernes. Cependant

le r n fsl plus double.

kulliâra ullard

' Après le roi elles sujets, les esclaves

eux-inènii-s.

' Les liomines libres apparemmenl , les

su|et> iipposes aux esclaves. — Je coui-

prouiU nuireuieiil ce jnrpon : «Bonlieur!

Puissant par lui-même est le roi. Bonlieur !

Puissantes sont les images de Çivu et

d l mù. Bonlieur! Vous tous, mes sujets,

qui êtes les serviteurs de ces bienheureux,

quecesdeux(Çivact Liinà,, qui sont le re-

fuge des liumnics, vous protègent ! «.A. B.

' \'oir ri-dessus, p. aia.
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INSCBIPTIOSS

SANSCRITES

DE CAMPi.

>v_, ' XXXV (390).

CHOEK YANG.

L'inscriplion occupe la face antérieure d'une stèle.

Hauteur o^Sg

Largeur o 3i

Elle a été trouvée dans une grotte sur le mont Chœk Yang, au

nord-est de la vallée de Phanrang.

Le texte comprend six lignes, plus la syllabe om au commencement,

et une date en chiflres à la fin.

Sur ces six lignes, trois seulement sont sanscrites. EUes ne com-

prennent qu'une courte invocation, simple développement de la lor-

mule d'adoration civaïte : oin namaç çivdya.

La date, de l'ère çaka, kâla çâkkarâjanîya [sic], appartient au

xn' siècle. Je la lis 1 185.

Avec cette date, il n'y a à relever dans la partie tchame que les

mots panca « cinq », sùryyapulra, peut-être un nom de ville, vàri-piira,

et enfin giilid. Les deux premiers peuvent appartenir à la désignation

du moment précis, sàrjjapiilra étant vraisemblablement la planète

Saturne.

La date de 1 180 çaka paraît tomber sous le règne de Jaya-Sinha-

varman II. L'écritirre, extrêmement négligée, est fort différente de

celle des inscriptions royales dvi même temps. On ne peut s'en

étonner si, comme tout porte à le croire, l'inscription de Chœk Yang

émane d'un simple particulier.

Le seul intérêt du monument est qu'il nous offre le dernier spé-

cimen relevé jusqu'ici à Campii d'une formule sanscrite de plus de

trois mots.
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(i) svasii java siddili (2) om namaç çivâya paraiiiadânaçaivvâ(3)ya ' ûrddhva-

nii'irddhnc - alia-" namas tu * sadâ

TRADUCTION.

Oni.

Bonheur! Victoire! Succès! Om. Homniar,'e à Çiva, à Çarva qui dispense les

(Ions supièines, qui a la tète droite. Oh ! Hommage toujours!

' La li'clurc -dûnii- n'csl pas sùrc pour

In première lettre : mais je ne trouve rien

(le micav.

' Je ne puis lire nnn plus autre chose

que ûrddhva- . bien que le composé ûrdkia-

inùrtUian semble peu significatif. Il n'est

pas |>rol>able que ûniliva puisse à lui seul

tenir lieu de ûnlhvan'iji , et encore moins

(le ûr(^hravcltï. Peul-ôlrc le composé est-il

lormé. par allusion à ûnUivalinrfit , pour ex-

primer une idée plus honnête. Peut-éli'e

aussi ne veut-il rien dire du tout. On craint

de perdre son temps à analyser de pareils

textes.

' L'interjection (ilia? \ moins qu'il ne

faille lire ahatn , qu'un ne pourrait, il est

vrai, construire granimaticalemenl : mais

tout semble ici possible.

' Il se pourrait bien que namnstu. fut en

réalité pour mtmo ftn.



INSCRIPTIONS SANSCRITES

DU

CAMBODGE,

PAR M. ABEL HEHGAIGNE.

Les inscriptions sanscrites du Cambodge que Bergaigne avait choisies pour

faire suite, dans le présent fascicule, aux inscriptions de Campa, n'ont pas été

laissées par lui, comme ces dernières, à l'état d'un travail achevé et définitif en

toutes ses parties. Elles ont été retrouvées reparties eu plusieurs paquets munis

chacun d'une pagination distincte et présentant tous un certain nombre de

lacunes. Au premier abord, il sem])lait même assez difficile de déterminer

quelles étaient les inscriptions qui devaient correspondre à certains numéros de

la série. Les chiffres dont étaient marquées les planches ainsi que ceux du ma-

nuscrit de Bergaigne montraient bien que cette série devait aller du n" XXXVI

au n° LXV; mais il n'y avait pas de fac-similés pour les n"'' XLV à LIV, et le

travail de Bergaigne ne contenail à leur égard aucune indication. Comme XLIV

et LV se trouvaient être des insciiptions digraphiques, il était naturel de sup-

poser que les numéros manquants de part et d'autre avaient été réservés aux

autres inscriptions digraphiques, qui, ne reproduisant qu'un seul et même texte,

n'exigeaient pas de fac-similés. Mais, d'après la dernière communication faite à

ce sujet par Bergaigne [Journal asiatique , jacn\ier i884, p. 64), ces documents

digraphiques n'étaient que dix en tout, et, d'après les chiffres des planches et

du manuscrit, il en aurait fallu douze. Ce n'est qu'après d'assez longues re-

cherches que deux nouvelles digraphiques se sont retrouvées parmi les derniers

envois' de M. Aymonier et que la série a pu être ainsi reconstituée d'une façon

com|)lèteet certaine, telle que Bergaigne s'était proposé de la publier.

Envois postérieurs, mais pas de beaucouj), à l'article cité du Journal asiatique.
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Sous flincuiic (les pailics tlu Irnvail lic ncrgaigne on lioiivoia dos rensci<!;np-

iiii'iils ili'-laillés sur l'clal dans lequel celte partie a ét<^ laissi'C par lui. J'ai ajouté,

en eu faisaut cliaque fois la remarque, ce qui manquait aux ti-anscriptions et à

la traduction, ainsi que les notices d'introduction qui faisaient défaut pour la

plupart des numéros. Oes notices, j)our les distinguer de celles de Berjjaijjne,

ont éti- imprimées, comme la présente, en petits caractères. Pour le reste, j'ai

du procéder comme pour les inscriptions de Cam|)â. Les lapsus évidents ont

été corrigés sans observation. Toutes les autres additions ou rectifications ont

été ajoutées en note au bas de la page, où elles sont signées de mes initiales.

Quand mes notes viennent s'ajouter à des noies «le Bergaigne, elles en sont

séparées par nii —

.

Kn somme, le liavail de liergai^ne élail incomplet plutôt qu'iniparfail. Toutes

les parties rédigées l'avaient été d'une façon à peu près définitive. Klles avaient

toutes été munies par lui d'un système complet de notes, même celles en petit

nombre, deux ou trois au |)lus, qui auraient eu besoin d'être recopiées cl mises

au nel. Mais il est évident aussi qu'il n'aurait pas livré son manuscrit sans l'avoir

soumis d'abord à une dernière revision. Plus encore que pour les inscriptions de

(^.anipâ, son travail ne devra être jugé (|u'avec le souvenir constant que celte

revision a manque. N'eùt-il fait que le relire une dernière fois, il y aurait sans

nul doute introduit encore bien di'S corrections. Il en eût certaineinent, en plus

d'un endroit, amélioré la forme, et atténué le mot à mot parfois pénible el obscur

de ses traductions. Pour le fond, pourtant, je crois qu'il n'y aurait pas changé

grand'chosc. Bergaigne avait le di-faul de ses qualités. Très habile à pént'-trer el

à motiver les subtilités les plus compliquées, il avait fini en quehjue sorte

par les aimer, (détail un principe chez lui qu'il n'est rien de trop cherché poui

la pensée hindoue et qu'on ne saurait trouver des choses trop étranges dans une-

slance sanscrite. Je crois qu'en maint endroit de ce travail il a montré (|ue cela

était au contraire fort possible, et c'est probablement à ces endroits qu'il eût

été le moins disposé à changer quelque chose à son interprétation parfailenieni

arrêtée. Q)uclque nombreuses que soient les noies que j'ai cru devoir «ijouter,

j'ai essayé de les réduire au nécessaire. J'ai laissé de côlé toute observation qui

n'eut porté que sur une nuance ou sur la forme, ou encore sur une version en

somme possible, bien qu'une autre m'eût semblé préférable.

La vérification des dates a été parliculieieruent laborieuse, el leur discussion

a nécessite de longues noies qu'il n'a pas dépendu de moi de (aire plus courtes

et en même temps intelligibles. Ces date?, du moins quatre d'onlre elles
;
\\\\ I ,

XWIX, B, lAII et lAIV), sont exprimées dune fa<;on très coin|)liquée. .\pres

l'indication de l'.innie raka, du mois el du quanliénie de la (]uin/..iine, i-lles



[295] DES MANUSCRITS. HT)

coiilieniienl, en fait de données vérifiaLlcs, au lieu du jour de la semaine, la

position en longitude des sept planètes. Jusqu'ici j'avais reculé devant les longs

calculs que la vérification de ces positions exige d'après les niélhodes hindoues.

Mais, ayant été amené à les faire pour un premier cas particulièrement agaçant

(XXXVl), je les ai aussi faits pour les trois autres, et, le schéma des opérations

une fois disposé, j'ai soumis à la même vérification les cas analogues que pré-

sentent les inscriptions cambodgiennes du premier fascicule, ainsi que celles de

Campa. On trouvera ces dernières vérificalions réunies à la fin, dans une note

additionnelle.

Grâce à la multiplicité des données et aussi à la vitesse avec laquelle se dé-

placent certaines planètes, une date ainsi exprimée est, en effet, |)resque aussi

nettement déterminée et aussi vérifiable que si elle contenait l'indication du jour

de la semaine; à la condition toutefois (condition d'ailleurs indispensable aussi

avec le jour de la semaine) que l'ère et, par suite, l'année soient bien déter-

minées et qu'on sache de quel siddhânla se servaient les rédacteurs de la date.

Le travail que j'ai été ainsi amené à entreprendre m'a donné la conviction que

l'ère çaka de nos inscriptions est bien l'ère ordinaire de ce nom qui a commencé

le i" caitra de l'année 78 après J.-C.; mais que les rédacteurs n'ont [)as toujours

suivi le même siddhânta, ou, en d'autres termes, pas toujours le Sciijasiddhûnia

,

d'après lequel j'ai dû calculer; et que c'est à cette dernière circonstance surtout

qu'il faut attribuer les cas assez fréquents de dates se vérifiant imparfaitement '

qui se rencontrent dans ces inscriptions.

()n sait, en effet, qu'à côté du Sûrjasiddhânta , il y a eu d'autres traités sem-

blables en usage à toutes les époques du moyen âge hindou, et que les données

fondamentales de ces traités varient assez pour que, suivant qu'on applique les

unes ou les autres, l'arrangement des mois hindous et la concordance des jours

avec ceux de notre calendrier en soient sensiblement modifiés. Une différence de

quelques minutes dans l'évaluation de la fin d'un titlu on jour lunaire suffit

pour changer d'une unité en plus ou en moins toute une série de quantièmes,

et, dans certains cas, rares il est vrai, à changer le nom du mois. C'est à rap-

proche des jours et des mois intercalaires et soustractifs, où ces déplacements

prennent leur origine et trouvent leur compensation, qu'ils atteignent leur

rnaxinmm, et les divergences des divers siddkântas sulïisent amplement pour les

réaliser tous à l'occasion. On conçoit donc qu'une date exprimée uniquement à

l'aide de ces quantités mobiles, le quantième de la quinzaine et les longitudes

De ces cas sont à leliancher naturellement ceux dont les données sont fausses,

comme l'éclipsé do soleil du n° XXVllI de Campa.

INSCIUl'TIO'NS

StNSClilTKS

[Il (;ami!Oii(;i;.
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.li> pluiiètes, lie puisse élre vciilioe, dans les iiieilleuic^ cinidilioiis, iiu'à uni;

uitilé près, si l'on ignore île c|uel siddliûnta elle relrvi-. Illlo (lo\ipiil au coiitiaiic

u-rlaine, iiièine dans le cas d'une vei iiicalion lé^ïi-ienieiit iinpaifailf. quand a

CCS indituilions vient s'ajoiiler le jourde la semaine, (pii, lui, est nm- donnée lela-

liveiiieiit lise, la même pour imusel pour tons les 5((W/i«(i(«j, (|ui se htiiiieiil, le

cas eriii'-ant, à y asssociei un autre i|uanlièiiie.

Mes calculs ont elé lails, pour les positions du soleil el de la lune, à l'aide

des tables de M. Jacohi /»i(/in/i /l/i/i(/u«rv, juin 18H8 , qui leposi-nt elli's-mèmes

sur le Saniisidtlhâiila. et pour les lon^iludes de- autres planètes, diiectei il

d'après le Sûnasiddiitiiila. Les donni-es rondamenlales des autres siddIiiuUas ne

in'étant pas accessibles li'uiie façon complète et sullisanimenl garantie, je n'aurais

pas pu pousser la vérificatiDn plus loin, eussé-je même èli- tenté de le faire.

Comme pour les inscriptions de Campa, MM. K. Senart et Sylvain l.évi n'ont

pas é|)argné leur jieine pour assurer la correction des épreuves.

Mm 1S91.

A. Bmu
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JL-^ ,^-^ .jj^. XXXVI ( 65 - 70 ).

TEMPLE DE BAKOU.

Deux inscriptions, donl Tune fragmentaire, sur les fronlons des

portes de deux tours.

iNscniPTio>;-

SANSCniTES

DU CAMBflDCK.

Tour centrale, 1" rang (65) o'"i3 o"'88

Tour du Nord, 1" rang (70) '> 19 1 09

C'est la première qui ne nous a été conservée qu'en paitie. Dans

son entier, elle devait atteindre à peu près les dimensions de la se-

conde en hauteur, et les dépasser en laigeur. 11 est facile d'en juger,

les deux textes étant identiques.

Le monument de Bakou fait partie d'un groupe de trois temples,

à peu près contigus par leurs enceintes extérieures, et s'étendant sur

un front de 3 kilomètres, du sud au nord, à 1 5 ou 1 8 kilomètres au

sud-est d'Angkor Vat, dans la province, aujourd'hui siamoise, d'Angkor

ou Siem Réap. Les deux autres temples sont ceux de Bakong et de

Lolév, auxquels appartiennent nos n"'' XXXVll, XXXlX-XLll et LV.

Bakou a été décrit, sous le nom de Preakon (plus exactement Prea

Kou), par Doudart de Lagrée, dans des notes qui ont été mises à

prolit par Francis Garnier', et, sous le nom que nous adoptons, par

M. Aymonier'-. Il est situé au milieu du groupe entre Loléy et Bakong,

' ViiycKje d'exploration en Indo-Cliine

,

1, p. 77. Les notes mêmes de Lagrée ont

été puljiiées depuis par M. de Villeme-

reuil, Explorations et Missions de Doudart

de Lagrce , p. 2/16.

" Journal usmtupic , avril -juin i883,

p. 464- — \oir aussi : J. Moura, Le

royaume du Cambodge, II, p. 876; Lucien

Fournereau et Jacques Porcher, Les ruines

d'Anijhor; Eludes artistiques et historiques

sur les monuments du Cambodge siamois

(Paris, E. Leroux, 1890, p. 172), avec

les planclies supplémentaires données par

M. Fournereau dans son alljum intitulé :

Les ruines klimères , Cambodge et Siam ;

Documents complémentaires d'architecture ,

de sculpture et de céramique (Paris, 1']. Le-

roux, i8qo). a. V>.
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et ('Oiii|)i'cii(t M\ li>m> iii lirunics, (li.s|)ONéo!> .sur dnix r;iiij^s. Ia-s trois

loiirs (lu .sfcomi ian<ç mmiI iiIm-- prlilcs (|iic' (elles du piemier, el plus

ruiuées.

D'après le It-iiioignage de M. V\iuniiiei ', le levle j^iavé sur les Irou-

lous tics pork's lie la loui' eeutrale el de la Inui du Nnrd du pniiuei-

rang, l'avait été aussi sur les portes des ipiatie autres lours. uu d eu

reste encore des Iragnieuls. Ces fragnieuls udut pas été estampés.

L iuseriptioii de la tour du \<ird du |)renuer rang (n" 70), dont nous

donnons le fac-similé plauehe -.^ 7 , lient d'ailleurs lieu de toutes les

autres : clic est en ellet parfaitement conservée dans son entier.

Mlle a sept ligues, el il devait en èlre «le même des autres, au

moins de celle de la tour centrale du premier rang, à en juger par l'cs-

lampage n" ()5. Les six lignes dont (clui-ci offre des traces corres-

pondent, une à une. aux six dernières ligues de iiolie lac-similé,

c esl-à-dire l'estampage u" 70.

Les sept lignes compitMiiienl , outre les mois rn suldlii , dix stances,

savoir : deux anuslijul/li ou çlokas cpupies sur la première ligue, a la

suite des mois de hou augure; dnuK { ardu l(nihri(lil(i , occupant chacune

une des th'ux ligues suivantes; une unushjitlih el une uj>uj(ili suv la

(|natriéine ligne; deux unusliliibli sur la ciiKjuieme; une 1 ardulavikndilu

sur la sixième; une aniislilnlili sur la septième. La séparation des padas

est régulièrement mariiiiee n;n' des miervalles en hlain . ijui muiI cdii-

sidérahlemenl agrandis dans la septième ligne, oc( npee par uni' seule

(intisliliiùli. L;i lin des stances n'esl mar(|uée par un signe de ponc-

tuation (pi'ii la lin des lignes : entre deux stances occupant la même
ligne il II \ a (pi'un intervalle égal à ceux des padas. Lnlin ces inter-

valles étaient plus grands dans le n° 05 , l'inscription de la porte de la

tour centrale dépassant les aiilres en largeur. a|)p;ir eiiinienl ( nniiiie la

porte elle-même.

Noire texte conlieiil des données impoi tantes. C est le premier nio-

' Journal asiatique, avril-juin l883.

voir |ilus loin, p. 3/i3. A. U.

— Pour ccllo ri-pclilioii ilc lexk-s i(iciili(|ucs.
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miment daté de ce qu'il serait peut-être permis d'appeler la seconde

période de l'histoire épigraphicpie du Cambodge, la première com-

prenant les n"" I-XIII, puliliés par M. Baiih, et quelques autres qui di cambodgk

seront publiés plus tard. On pourrait prendre pour point de dépari

de cette seconde période l'avènement, en 72/1 çaka, d'un roi Jaya-

varman, que j'appelle Jayavarman II', et qui parait avoir été l'un des

plus grands rois du Cambodge, en tout cas le chef d'une d\nasti('

nouvelle. Mais les règnes de Javavarman II et de ses premiers suc-

cesseurs ne nous sont connus que par des inscriptions postérieures,

principalement par la généalogie commune aux n"' XLIV-LX ci-après,

celle du roi Yaçovarman.

C'est, comme on le verra par la même généalogie, le père de Ya-

çovai^man qui est l'auteur des inscriptions du temple de Bakou. Nous

trouvons même déjà ici, avec son nom, Indravavman , une généalogie,

mais qui remonte moins haut que celle de son fils.

Notre texte donne en une seule stance, la troisième, avec le nom
d'indravarman, celui de son aïeul maternel, Rudravarman, et de l'aïeul

maternel de sa mère, le roi Nripulïndravarman, sans nous apprendre

le nom de sa mère elle-même, appelée seulement la reine épouse du

roi Prilhivindravarmon. Ce dernier, père d'indravarman, appartenait

à une famille de kshatriyas : c'est-à-dire qu'il n'était pas lui-même

iforigine royale. Aussi Indravarman se réclame-t-il, non de son père,

mais de sa mère, en se disant, non pas le hls de Prithivindravarman,

mais le fils de la reine épouse de Prithivindravarman. Nous verrons

dans la généalogie de Yaçovarman quelle était la parenté de cette

reine avec Jayavarman II.

La date de l'avènement d'indravarman, que nous appellerons India-

varman l'\ le même nom ayant été porté par un roi postérieur au

xi'= siècle çaka, est donné dans la stance v : 779 (de l'ère çaka). Celle

de l'inscription elle-même, qui se trouve dans la stance ix, est 80 i

Voir m j Chronologie de l'ancien royaume klimer, dans le Journal asiatique , janvier i 884 ,

p. 58-6o.
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rak;i. lo j' jour il»- la <|uiii/aiiic ( laiio «lu mois de Maj:;;ha ' (décembro-

janvier) : la iiit-me slanco dipiiiif li'S ii(iin-> des «(mslcllalioiis ou se

liouvaiiMil alors It-s diirércutcs plaiiclcs.

A crtle dalo, ludravariiian avait i-rij^t' Irois slaliios du Sfif^noui

fl du la Déesse ". Il laul riikiidre par là Irois statues de Çiva et trois

statues de son épouse, reiderniées cliacuuc dans un sanctuaire parti-

culier. Ces SIX sanctuaires sont les si\ lours dont si- compose encore

aujourd'hui le monumeul de Bakou.

La dernière stancc nientioiuie les donations laites à Çiva par Indra-

varman. Le détail des donations lait 1 ol))el de nombreuses inscriptions

kliinères relevées, non plus sur les IVoiitons, mais sur les encadre-

ments des portes des tours, et sur ceux de diverses lausses portes.

Ces inscriptions ont été analvsées par \1. Axmomer-. Il \ a trouvé

priiici|)alement des éinimérations d esclaves sacrés; mais il y a relevé

aussi il autres noms, ([ue nous ne pouvons passer sous silence.

Ces noms sont les vocal)les pai liculiris des statues érigées dans

chacune des tours, donnés dans des lorinules idenliipies (pii com-

prennent en outre le nom du roi Indravarmau et les dates en chillies

de son avènement, 799, et de la loiRlatidii dont il s'agit, 8i>i '. On

trouve ainsi sur les faces de droite de lencadiement des portes, dans

les tours du premier rang, les noms de Prilliiviiulrcrvam pour la tnm

du Sud, de Hutlicçvani poui la ti.nir du Nord, de Pitrarnavara p<ini la

tenir centrale.

)^a comparaison des vocables analogues (pic nous relèverons, .sous

les n"' \\\l\-\l,ll . dans les iuscii|)tious des portes de Lolev, ue lai.sse

aucun doute sur la signillcalion des uns et des autres. On verra (pu-

^acovarman avait ériijé une statue à Civa, en lui donnant le nom d lii-

diavarmervara, |)<)ur rappeler (cliii de son père. Il n av.iil lail (pie

siuM-e l'exemple de celui-ci, érigeant à Bakou une statue de Çiva

sous le vocable de l'rithivindrcçvaia, emprunté au nom de sou propre

' (if. |>. ?<ol\, noie .3. A. B. — ' Journal asiatique , .ivril-juiii l S8'i . p. '|6.i cl

voiiU'». — ' Voir i'iiiu- <li' cvi l«.>riiinles. ibiil. , |). ltf)l}.
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père, Prillilvindravarman. La seule dilTérence est qu'ici, selon un

usage dont nous avons trouvé de nombreux exemples à Campa ', la

terminaison -varman dispai\iît devant l'appellation divine à'içvara.

Yaçovarman lui-même avait érigé en souvenir de son grand-père ma-

ternel, nommé Mahïpativarman, un Mahïpatiçvara.

Le vocable Rudreçvara, dans la tour du Nord, rappelle de même le

nom de Rudravarman, aïeul maternel d'indravarman.

Celui de Parameçvara, dans la tour centrale, peut sembler à pre-

mière vue plus embarrassant. Pai-mi les nombreux princes que la gé-

néalogie de Yaçovarman nous fera connaître, aucun ne porte le nom

de Paramavarman. En revanche, le mot parameçvara, dans le sens de

« souverain seigneur «, est une appellation courante de Çiva. On pour-

rait donc être tenté de croire que , à la différence des vocables relevés

dans les deux autres tours, il ne rappelle aucun nom de roi. Mais les

tom-s du second rang ne permettent pas qu'on s'arrête à cette idée.

Dans le temple de Loléy, qui n'a que quatre tours, les deux tours

du second rang sont consacrées à l'épouse de Çiva adorée sous des

vocables qui rappellent les noms des reines épouses d'indravarman et

de IMahipativarman, le nom de chaque reine correspondant à celui

de son roi dans chacun des deux groupes formés de deux tours si-

tuées l'une derrière l'autre.

De même, à Bakou, dans la tour centrale du second rang, située

derrière celle où a été lu le vocable de Parameçvara, on lit, sur la

face droite de l'encadrement de la porte, le vocable de Dharanïndra-

devi, dont la dernière partie -devï, convient à la fois à un nom de

reine et à un nom de déesse, mais dont la première partie rappelle

évidemment un nom de reine. Nous n'avons aucun estampage pro-

venant de la porte de la tour du Nord, 2'^ rang, qui est probable-

ment trop ruinée. Mais dans la troisième tour du même rang, celle du

Sud, on peut lire encore, comme je m'en suis assuré par l'estampage,

dans la formule correspondante, les syllabes ^nV/(Ji;in(/ra, qui formaient

' Voir les n" XXI, p. 200; X\U, p. 208; XXtlI, p. 219; XXIV, p. 233. — Cf. I

et XI. A. B.
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appaiiMiimiMit le conimciuciiu-iil (11111 nom Pn(lii\ iiidiadi'vi . corres-

poiulaiit à relui «li- PrilliiviiKlicivata dans la tour du proiiiicr ranji;

du Sud. (le nom scrail donc ci-lui de la mère d Indravainiaii. épouse

de IVilInvmdravarman, (jiie la j^jéiiéalogie ne nous avait pas donné,

appli(|ué ici à l'épouse de Çiva.

De mémo, le nom de Dliaraiiindradevï, donné ;\ la déesse adorée

dans la tour centrale du seeoiid ranj;;, doit être celui de l'épouse dun
roi aM(|uid d est lait alliiMOii. dans la tour eoiiespondaiile du premii'i-

rang, par le vocahie de l'araineçvara. Or une inscription très posté-

rieure, mais exlrémemenl curieuse, trouvée à Sdok Kok Tliom ',

nous montre les rois du Cambodge désignés par des noms tout diiïe-

rents de ceux qu'ils portent dans leurs inscriptions. Tous ces noms

sont composés d'un nom divin suivi du mot -loliu ou -puda , comme

s'ils désignaient les rois après leur mort, en tant (juliahitant les

mondes de Çiva, de Vishnu, de Hralima, ou encore le séjour du

Nirvana, lu seul lait exception, celui de Parameçvara, et il désigne

Javavarman II'-. .Si l'on se rappelle (pie Javavarman II est précisément

le cliel de la dynastie à la(|iicl|i" Indravarman appartient, sans des-

rcndic direclement de lui. «m iiliésilera guère a lui identilier pareil-

lemenl le Parame(;vara de la tour centrale du premier rang de Bakou.

La généalogie de Vaçovainiaii iic donne pas le nom de 1 épouse de

.lavavarman 11. C'est une vérilicatiou qui nous maïupie. Mais l'idenli-

licalion proposée est si vraisemhlahle (pion pourra, sans grandes

chances d'erreur, assigner à cette reine le nom trouvé dans la tour

centrale du second rang, Dharanindradevî ''.

Quant au nom (pi'on ne peu! plus lire sur la tour du second rang

du Nord, il n'est pas possible non plus de le restituer avec certitude.

' Voir inn Chronol. de l'ancien my""»»!' suivi du litre do (/crf • reine», il esl per-

khnicr, dans le Jnnrnul a.'iVif/t/dc , janvier mis de croire que .layavarman II a eu le

|H84.|>.73. surnom de Dlwninîndni. Pour un autre

' Cf. ci dessus . 1). (jH. surnom cf.Mlemeul prol).Tl)le du môme
' De plus, comme les noms de ces prince, l^ritkirinaivnditi , voir ci-dessus.

reines sont forini-s du nom de leur mari p. i43. A. B.
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L'inscription de Lovèk, publiée par M. Barth sous le n° XVII ci-dessus,

l'ait ])ien mention dune Narendralakshmï , épouse d'un Rudravarman.

Mais il est doutevix, comme M. Baiili l'a fait remarquer', que ce uicAMiioDcr

Rudravarman soit identicpie au grand-père maternel d'Indravarman

,

dont nous avons reconnu le nom dans la tour correspondante du pre-

mier rang.

En résumé, Indravarman avait érigé les six tours de Bakou en 80 1

,

deux ans après son avènement, en les consacrant, savoir : les trois

tours du premier rang à Çiva adoré sous des vocables rappelant, dans

la tour du Sud le nom de Pritlilvïndravarman , son père, dans celle

du Nord, celui xle Rudravarman, son aïeul maternel, et dans la tour

centrale proba])lement im nom de Jayavarman II, le cbef de la dy-

nastie ; et les trois tours du second rang à l'épouse de Çiva invoquée

sous des noms identicpies à ceux des épouses de ces rois. D'apiès

cela, la femme de Pritliivïndravarman se serait appelée Prithivin-

dradevï, et celle de Jayavarman II, Dharanîndradevi.

Ajoutons que les inscriptions des fausses portes semblent être con-

sacrées, au moins en partie, à des donations faites aux mêmes idoles

par d'autres personnages. Le nom de Parameçvara se retrouve amsi

sur les fausses portes de la tour centrale du premier rang (n°' 67 a, et

b, et 69 de la Bibliothèque nationale) : mais les donateius ptu-aisseni

être Içvaravarman (n° 69), probablement le lils de Yaçovarman, par

conséquent le petit-fils d'Indravainian, qui succéda à son père, puis

un certain Çùnyaçiva (n° 67 b) et une ràjaputri (n" 67 a) dont le nom

n'est pas conservé. C'est encore sur une fausse porte de la tour cen-

trale du premier rang que sont inscrites les donations d'un Miçra-

bhoga- à (Dbara)nindradevï, bien que le sanctuaire de cette idole

fût, comme nous l'avons vu, la toiu' correspondante du second rang.

Ces inscriptions peuvent être en partie contemporaines de celles qui

' G-dessus, p. 123, note 2. (ou plusieurs) divinités, ou de divinités

* miçrabhoga est non pas le nom propre associées en un même culte et bénéficiant

d'un donateur, mais un adjectif qui se dit d'une semblable donation. Cf. VIII, 5, el

ou d'une donation faite au profit de deux XLIII, A, 26. A. B.

i6.
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sont consacrées sur If incinc iiiKiniiiniit au\ doiiatiDiis lovalos roinmc

les inscriptions aiiaioj^ues que nous relèverons dans le temple de Lolév-

t c»«i»oik;k. Kn tout cas, celle d'icvaravanuan est postérieure : elle porte la date

de 8 I 'i
. ((ui tonihe sous le règne de Yaçovaiinau.

L'inscription de la tour du second rang du Nord est, comme iiou>

l'avons dit, parlailemenl conservée. L'écriture en est soignée, (i est

celle qu'on retrouve dans toutes les inscriptions d Indravarman et dans

une partie de celles de ^acovarman. Elle forme la transition de I écri-

ture ancieime, ilonl les principales variétés se rencontrent dans les

n"' I-Xlll ci-dessus, à l'écriliue plus moderne ties n'" XiV-XVIlI.

Dans son apparence générait' elle est caractérisée par la rondem-

des lettres et la grâce un peu molle de toutes les courbes. Le c, pai

exenqile, est souveiil iiii cercle à peu près parlait. Les fleurons ont

pris un certain développement, mais ne se sont pas encore superposés

uniformémenl à loules les lettres (|ui restent en somme hien distinctes

d'aspect. Le r, (|iii, plus lard, leilrvieiidra souvent sim])le, est encore

loujDurs double, mais ne dépasse plus jamais la limite iidérieure de

la ligne. Le trait médial du le n'est jamais prolongé. Dans le 5, un

fleuron a remplacé la partie supérieure du jambage ganclie, dont la

partie inférieure s'est réunie, en une courbe continue, au dernier

Irait de gauclie. Le /; et le / ont pris définitivement les formes (pi'ils

garderont, sauf des modilicalions puiemeiil (iriH'uienlali's, <lans toutes

les inscriptions postérieures. Toutelois, le n souscrit a encore sa lorme

ancienne .sous latpielle il ne se distingue du n dental cpie par un petit

Irait liorizonlal au sommet. On remartpiera la manière dont le r sui-

vant un fi, au lieu d'être souscrit, est enclavé dans le signe du //. Li

bref, sous la forme d'un cercle, reste attacbé à la partie supérieure des

groupes. L'( long s'en dislingue par une ouverture cl un léger enrou-

lement de la combe, auxipiels on siibsliuiera plus lard un point au

milieu d'un cercle.

Le jihiàmuliYa et l'iipadiiiiianiya sont décidément sortis de l'usage.

Le n continue à être fré(|uemment emplové pour l'anusvâra devant h

cl les sifllantcs.
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Le jh, qui ne se rencontre ici qu'à l'état souscrit, y est nettement

distingué du lit par une lîoucle simple opposée à la l)oucle double de

l'aspirée dentale.

Le d est confondu avec le d, excepté à l'état souscrit où il prend

la forme du /.

Le b est toujours usité; mais il est remplacé par le v dans beau-

coup de mots où on devrait l'attendre.

Je réunis ici, et je ferai de même pour les numéros suivants, les

exemples contenus dans notre inscription d'un d qui devrait être lu d

et d'un V remplaçant un b. Les faits de ce genre, ainsi relevés, ne le

seront plus en note.

On lit dans la stance iv khadcja et nipîdana; dans la même stance iv,

vâdhana, vàhu, et dans la stance viii, valiu.

Signalons enfin la conservation d'un m final, au lieu de i'anusvâra,

devant un v initial, dans samriddhim vidadhe (stance v), probablement

par confusion du v et du b.

Aucune faute imputable au graveur. Notre texte se retrouve non

seulement par fragments sur la tour centrale du premier rang, mais,

à l'exception des deux dernières stances, sur le monument de Bakong

(n° XXXVII), en cinq exemplaires plus ou moins mutilés. Toutes les

parties lisibles concordent sans la moindre variante orthographique.

La langue est correcte.

INSCniPTIONS

SANSCRITES

m; CAMBODGE.

(i)' cri siddhi svasti jaya.

I. nishkaiâya svabhâvena

çivâya parameçâya

svecchayâ dhritnmùrttaye

namo stu paramâtniane

II. yenaikeiiâpy anekeshu

âtmâpi kriyate nitvam

l(i)shthatâ- yugapat prithak

tasmai rûlabbrile naniah
||

En tête de la ligne, il y a om repré- tilution cerlaine, se lit à Bakong, sur les

sente par un symbole. A. B. estampages n°' Sg et 61; voir ci-après,

' L'i, qui serait en tout cas une res- n" XXXVII.
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m. -2) ijjni iiija[)aram|)ai-ociilavati ( iirinlia\armiiiiiliiiii).i

râja(;iJii!i|ialîiiiliavanniiiataiia\âjaUi sali yâliliavat

patiû rriprilliiviiiilravarinmaiiripalL'h k!>lialrâiiva)â|ito(l^'al('-

s losvâ bluniiipalis siilo nripaiiato yar çini(lia\'ai'iutiiâli\a\al.i |i

J\'. (3) piunkliatkLailj;aiii|)ulaiiapralil)hayo ' tlirglias siivrillo rane

sarvxâçâvaninâlLasâcllianakaro jayyat; ta vânietarah

\âliur yyasya tatliâpi supraçamaiian ncluiii saclâçakyala

ilvâbliyâm eva parânniuklicna raranani prâpltna jivârlliinâ
||

:3oo]

v. (4 ) navarandhrâdrirâjyaslli

lilâtiavâm âsa tâsân ra

c rrindiavariiimcti yah prajâh

saiiiiiildliiin vidatllie ladâ

M. yenrd)liishikto vidhinâ iiiahendra

s svayanil)hiivâropilailcvanijyah

teoâbhishckani gunavân anckani

var rrindravariiiinâpad avâryyaviryyah

VII. ô) pralh^mani lalidliaiâjyo yah

ilah pancadinâd ûrdlivani

VIII. vyadliâd diiâlcva nirvviiina-

(;rindra\armiiicli yain l)lu"i|i

pialljnâni krilavâii ili

pi'ârapsye klianaiiâdikaui

s srisbtau valiuinahîbhujaiii

111 fkan Irailokyalriplaye
||

IX. ^()) candravyoina\asiipalakshilaçake mâghasya yâmye dine

cukic kiiiiiblia\!isliântalaulaiiiakarâlyabjâjagcliâgate

sùrvvâdau praliiiiâs svacilpaïaiilâ iqasya devyâç ca lâ-

s tisras slbâpilavân bbavc xrisliagalc sa çriiidravaiiiiniâ sanuim

(7) tcnaiva râjasiiiiiciia

lani sarvvâni daUàoi

samrâjâ (^riiidravarmmaiiâ

bbaklilo siuin malK<;vare
|

tu.\I)L'(:ti().n.

l-iiiluiic! Succès! Boniunirl \icloircl

I. Honneur soit à ('.iva, le souverain scif;neur, l'àiue .suprême, (|ui, étant de

sa nature sans |)arlies'-, prend toutes les l'ornies (pi'il veut.

-m/)i'(/nn<i-, qui ncsl jias relevé dans laiiiûrtti et qu'il |iorte au fronl le croissant.

Ici lexiques, est ref,'uiiereinent l'omié. (Obscivotionde M.Senarl.) — Cf.du reste

' Lexprnssinn H(.<A/.(//(( est elioisic à des- XLIII. H, 1. où ce qui n'est que suggéré

sein. Çiva étant iuAu/u, quand il est dliri- ici est pleincnienl dévcluppé. A. B.
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ir. Honneur au dieu qui porte le javelot, qui, bien qu'il soit unique, ne

cesse de se diviser en quelque sorte lui-même, en séjournant à la fois dans des

êtres multiples!

III. La reine nvc d'une famille où se sont succédé les rois, qui, étant fille de

Çrî-Rudravarinan et llile de la fille du roi Çri-Nripalîndravarman, devint l'épouse

du roi Çrï-Prilhivïndravarman, né d'une famille de kshatriyas, eut pour fils le

roi, vénéré par les rois, nommé Çrîindravarman.

IV. Le bras droit de ce prince, long et rond, terrible dans le combat quand

il faisait lombcr sur ses ennemis son glaive vibrant, accablant les i-ois de tous

les points cardinaux, et invincible, a pu cependant être apaisé toujours, mais

par deux ennemis seulement : celui qui avait le dos tourné, et celui qui, dési-

reux de vivre, se 'mettait sous sa protection.

V. Çrï-Indravarman, devenu roi en l'année désignée par neuf, les ouvertures

et les montagnes', a dès lors rendu ses sujets heureux, et a assuré leur pros-

périté.

VI. Le créateur Svayambhû, en sacrant Mahendra, l'avait fait roi des dieux :

ce n'est pas une seule consécration - qu'a reçue de lui Çrï-Indravarman , ce

prince doué de tous les mérites, dont l'héroïsme est irrésistible.

VII. Dès qu'il eut reçu le pouvoir royal, il fit cette promesse : «Dans cin([

jours, à partir d'aujourd'hui, je commencrai à creuser, » etc. '.

VIII. Il semble que le Créateur, ennuyé de créer tant de rois, ait fait ce roi,

nommé Çrï-Indravarman, pour qu'il suffise seul aux trois mondes.

INSCBIPIIOSS

SANSCRITES

DU CAMBODGIC.

799-

Le Créateur l'a sacré roi , non d'un

seul monde, mais des trois mondes. Voir

ci-dessus , si. vni.— La deuxième moitié de

la stance
(
tenu . . . àpud) montre que vidlilnâ

n'est pos en apposition avec svayunihhnvâ

,

et qu'il a ici le sens de « rite, cérémonie »

,

non de o créateur ». Nous ne savons pas au

juste ce qu'il faut entendre par ces sacres

multiples; il est probable, toutefois, qu'il

y a bien là une allusion vague à une

royauté destinée à être honorée et re-

connue encore ailleurs qu'en ce monde.

(Cf. des surnoms royaux tels que Irihhii-

vanucahravaiim.) Mais sûrement il ne

s'agit pas de l'empire des trois mondes,

auquel fhomme peut bien aspirer, mais

qu'il ne peut atteindre qu'au prix d'un

bouleversement universel. Le passage de

la stance vai visé dans la note est aussi

moins explicite que la traduction; il dit

simplement qu'Indravarman a été créé

«pour faire, à lui seul, le contentement,

la joie des trois mondes » A. B.

' A creuser des étangs, des canaux sa-

crés, et à bâtir un temple.
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UmcRITK»

nu CAliaODGK.

I\. Dans raniifO de l'i-ro çaka tlcsi^iife |iar la lune, Ip ciel et les tré-

sors', le jour des jumeaux-, dans la quinzaine claire du mois de Mâgha,

aioi-s que le sulcil et les autres planètes' étaient dans les demeures de la

' 8oi. — Ail lieu (11' «les trésors»,

lire • les Vasus ». A. B.

' Le a' jour, le jour désigné par lu

chiffre a. — Voir la note suivante. A. B.

' Il ne semble pas qu'il y ait lieu de

^upposer un nrdre consacre des planètes

auquel correspondrait l'ordre où sont

nunuués les signes. Cor la lune, alors,

aurait dû suivre le soleil. Or, le sulcil

étant dans le \'erseau, la lune ne peut

être, le second jour après sa conjonction

.ivcc lui, dans le Taureau. — Cette sup-

position d'un ordre arbitraire des pla-

nètes est impossible, car l'énumération

des signes n aurait plus de sens. sûiyâJi

ne peut donc designer ici que ce qu'il

désigne toujours en pareil cas, les pla-

nètes dans Tordre où elles président aux

jours de la semaine. C est à l'autre terme,

vnmvf (iini; , qui est une locution à sens

multi|)les, de satisfaire aux conditions de

cet ordre : il doit forcément désigner uii

jour tel que le soleil et la lime (pour ne

parler d'abord que d'eux), après leur der-

nière conjonction dans le Capricorne

,

aient eu le temps d'arriver, l'un dans le

Verseau , l'autre dans la fin , c'est-à-dire

dans le dernier tiers du 'l'aurcau. Dès lors

la Iraductiun • le a* jour • doit être tout

lait écartée. D autres significations,

telles que « le jour des Arvins • ou bien

• le jour de Yama • , doivent l'être égale-

meiU: la première, parce qu'elle ne four-

nit absolument aucun rapport précis; la

seconde, parce qu'elle nous conduirait

seulement nu /i" jour ( Varna |)résidc nu

V (i(/ii ou jour lunaire de la quinzaine),

ou nous nous heurterions à la même

impossil>ilité. Non seulement , ce V jour,

la lune n'avait pas eu le temps d'ar-

river dans le dernier tiers du Taureau

,

mais, à celte date, en l'année 8oi

çaka, le soleil n'était pas davantage

arrivé dans le Verseau. En effet, le

chiffre 8o i désigne ici l'année çaka ré-

volue et correspond à 879-880 A. D. H

ne peut pas s'entendre de l'année cou-

rante (878-879 A. D.]. dans laquelle le

soleil n'est pas entré dans le Verseau de

toute la quinzaine claire de .Màgha. Or,

en 801 çaka révolu, 80a çaka courant, le

/i* jour de la cjuinzaine claire de Màgha a

correspondu au a3 janvier (nouveau style)

880 .\. D., et le soleil n'est entré dans le

\'erseau que le a5 janvier, iS' 3.3° après

son lever, temps d'.\ngkor. Lue autre

signification, à jireuiière vue possible,

est • le jour de Saturne», c'est-à-dire le

samedi. Cette mention du jour de la se-

maine sans l'indication du quantième,

serait singulière; à la rigueur, elle serait

pourtant accejitable, comme étant suffi-

samment déterminée pour les autres don-

nées. Mais, vérification faite, elle n'y sa-

tisfait guère mieux. Le samedi en <|uestion

ne pourrait être que celui qui n corres-

pondu nu 8' jour. Le soleil, alors, était

bien dans le Verseau; mais la lune n'était

pas encore dans la fin du Taureau. Elle

n'y est arrivée que dans la deuxième moi-

tié de la nuit du 9' jour (le jour civil hin-

dou se compte du lever au lever), et elle

v a été le 10' jour. Ce jour-là, en effet, au

moment du lever, le sulcil avait dépassé

de 3* Mt' le point initial du Verseau et

la lune s'était engagée de a* la' dans la
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Cruche ', de l'cxUémité du Taureau -, de la Balance, du Alonslre ma-

nu du Taureau. C'est donc ce 10° jour

qui doit nous fournir l'explication de

v«mye dine, et je crois qu'il la fournit en

effet. En 880 A. D., le 10° tithi de la

quinzaine claire de Màglia a commencé

,

à Angkor, le 2g janvier, 52" avant le lever

du soleil, a duré tout le 29, et n'a fini que

le 3o janvier, i''
3'" après le lever du soleil.

Le jour civil hindou qui a correspondu à

notre 2C) janvier, n'a donc compris dans

ses limiles ni le commencement, ni la fin

d'un /((/(/. Un pareil jour n'a pas de quan-

tième qui lui soit propre, il porte le même

numéro que le jour de la veille, précédé

de la mention adhika ou dvitiya : c'est un

jour intercalaire, un jour bis. Dans le cas

présent par exemple, le 28 janvier a été

le 9° jour; le 3o janvier a été le 10' jour,

et le 29 janvier que nous avons appelé

jusqu'ici le 10° jour, aété en réalité le jour

9 bis. C'est là ce que me parait marquer

vâmya , qui serait ainsi synonyme d'adhika

,

si<]fnification que ne donnent pas les lexi-

ques, mais qui lui convient parfaitement,

soit qu'on admette simplement que yâinya

est à dvitlya, le synonyme à'adhika,

comme yama est à dva; soit, ce qui parait

plus probable, qu'on traduise yâmye dine

par (1 le jour qui fait couple ». Outre les

positions du soleil et de la lune, l'inscrip-

tion donne celle des cinq aulres planètes.

En calculant leurs longitudes vraies au

lever d'Angkor, pour le jour en question ,

je trouve pour chacune d'elles, la place

qui lui est assignée dans le texte. La véri-

fication est donc aussi satisfaisante que

possible. Comme il a élé dit plus haut,'

page 291, elle ne donne pourtant pas l'ab-

solue certitude, parce qu'elle a été faite

sur les données du Sûiyasiddhânta , et que

les auleurs de l'inscription ont pu faire

usage d'autres données. Or c'est précisé-

ment aux approches des jours supprimés

et des jours intercalaires que ces diffé-

rences produisent leur maximum. Dans

ces conditions, le voisinage de cet autre

jour auquel conviendrait l'épithète de

yûmya, le samedi 27 janvier, ne laisse

pas d'être inquiétant. Avec les données

du Sûiyasiddhânta, ce jour est exclu net-

tement, et je ne pense pas non plus que

les données d'un autre siddhânta pour-

raient nous y ramener directement. Mais,

avec elles, nous pourrions y être ramenés

indirectement par une de ces exigences

touchant les jours et les heures dont le

rituel abonde. Heurcuseuienl les inscrip-

tions khmères qui accompagnent les nôtres

,

viennent ici à notre secours. Ces inscrip-

tions, dont il a été question plus haut,

page 296, reproduisent trois fois au moins

(estampages n" 66 a, 71 a, -jli a) notre

date, et celle-ci a été publiée et traduite

par M. Aymonier dans l'article cité plus haut

du Jonrnal asiat., avril-juin i883, p. ù65.

Elle donne, avec l'indication de la même
heure (le lever du Taureau), le 10' jour

lunaire et le lundi [daçamï est à prendre

ici au propre et non comme la désignation

conventionnelle du 10'' jour civil, ce qui

nous reporterait, comme on l'a vu, au

3o janvier). Notre date est donc bien le

29 janvier 880 A. D. , lequel était en effet

un lundi. A. B.

' Le Verseau.

" Cf. ci-après , dans le n° XXX IX , B , 1

,

le "milieu du Poisson». — Cf. aussi ci-

dessus, XI, 26, et XIU. Chaque signe est

divisé en 3 drikâna. Ce sont les Ssxauoi

des Grecs. A. B.

INSCRIPTIONS

s\NSCtiiTi:s

1>1' CAMBODGE.
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nu', (la Scorpion, du Poisson- et du Bouc-*, l'horoscope' étant dans le Tau-

reau, Çri-ludravarnian a rrigé ensemble trois statues du Seigneur et de la

IV'csse, uHivi'cs de son arl^.

\. (le roi souverain (>ï-lndra\arnian, lion entre les rois, a donne par dévo-

tion toutes CCS ehoses au tlrand Seigneur.

WWII 5«-(52).

i; \K()\(i.

( JiK| inscnpIioDs ou liagmciits d inscriplioiis, dans ( irui des Imil

Idims do liakoiig, sur la laie dioile de 1fiicadremciit des portes.

Le temple de Bakoiig, voisin do celui do Bakou, aiicpiel appartient

lo numéro précédent, et do celui de Lolc\, au(juel appartieiun ni les

n'"XX\I\-XLII ol LV ci-après, a été décrit par Dondarl de Lagrée'

et par M. .\\moniei".

' Le Capricorne.

' Ce sens se tire aisément de la si||,'iii

lication étvniolog'iquc du mot (iliju, cl il

ii'v en a pn» d'autre possible ici. — Lo

(Inprirornc et le \crscau [Kumbhadhiiiu—

Dlmiivantari^^ibja) seraient à l;i rigucui'

•lussi possibles; mais c'est bien dans les

l'oissons que se trouvait alors Vénus. .\. B.

' Le Bélier.

' Cl' sens du mot bhora n'est pas relevé

dms les lexiques; il est suggéré par hi

romparnison du n" X\XIX, li, i, ci-après,

l't peut être justilîé par la sigiiiiiratiou

étymologique origine» d'où « lever •, el

par l'emploi du mot /i/iuvri/m dans le même
»ens. — Cf. aussi VI, B; XII; Mil; et ri-

apré» I.XM , a , et F^XIV, il. lihava—layiin est

ronlimié par l'inscription klimére. Le

Taureau, à lu fm de janvier cl :\ la Inlilude

d'.Angkor, a occupé l'Iiorizoïi de midi ;'i

•j heures. A. B.

' Il faut entendre naturellement non

qu'il les a laites, mais qu'il les a fait faire.

" Ejcplomtioits cl MifsioiL' de Doiititirl de

Lar/rée (extraits de ses manuscrits mis l'u

onire par M. A.-B. de \'illcmereuil
) . Paris

.

.Iules Tremblav, 188.^. Cette description

(p. 2ffj) avait été utilisée dans le Vovdi/c

d'exploration en Indo-Chine , publie par

Francis fîarnici'. Paris, Hachette. 1873

(II, p. 78).

' Journal asiatique, avril-juin i8H,'<,

p. 403-46^. — Voir aussi : J. .Munra.

Le ivyaume dit Cambodge, t. Il, p. .'J"();

Lucien Fourncreau et Jacques Pm-clier.

I,cs ruines d'Angkor, p. i6fi; planches

supplémentaires dans L. rournereau, l.vs

ruines kkmi-res. A. B.
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Les rinq tours où onl élé relevées des inscriptions sont désignées

dans les notes de M. Aymonier par des indications (jue je vais repro-

duire, en donnant les dimensions des fragments épigraphic[ues Lronvés m rwmoiir.ii

dans chacune d'elles, el les numéros de ces fragmenis dans le cata-

logue de la Bibliothèque nationale :

HAUTEUR. I.AllOEUn.

Tour du .Sud, côté ouest (58) o^St) o"'54

Tour de l'Ouest, côté nord (bg) o 4.5 o 5G

Tour du Nord, côté est (60) o 17 o l'i

Tour de l'Ouest, côté sud (61) o 4 1 o 02

Tour du Sud, côté est (62) o 34 o 4(3

Les cinq inscriptions, dans leur entier, devaient avoir toutes sen-

siblement les mêmes dimensions, soit environ o^/iS de larseur eto

o'"/i7 de hauteur. Elles se composaient toutes du même texte,

réparti également sur onze lignes précédées des mots rrï siddhi svasli

jaya, en titre ù gauche.

Ces onze lignes comprenaient les huit premières stances de l'in-

scription de Bakou, n" XXXVI, savoir : i et 11, chacune sur une hgne;

m et IV, chacune sur deux lignes; v, sur une ligne; vi, sur deux lignes;

vn et VIII, chacune sur une ligne. La division de cha([ue stance en

padas était indiquée par des intervalles en blanc.

Les mots çrî siddhi svasti jaya n'ont subsisté que dans le n° 61,

qui contient en outre des traces de toutes les lignes, la dernière

exceptée.

Il y a des traces des onze lignes dans les n°' 58 et 09 , des neuf der-

nières dans le n° 62, et des cinq dernières seulement dans le n" (io.

Le texte commun aux cinq tours, qui avait peut-être été gravé

aussi sur les trois autres, comprenait donc uniquement des invoca-

tions à Çiva, une généalogie et un panégyrique du roi Indravarman,

avec la date de son avènement, 799. Il paraît certain, par l'inspection

des estampages n°' Ô9, 60 et 62, que le texte se terminait avec la

stance viii. L'objet même de l'inscription n'y était donc pas indiqué.

INSCIllPTIO^S

MVSClilTES
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l)Kti plus, les slances iii-vi, toiilriianl la "jéiiéalogic it if paiii'^nricjia-

iriiKiravarman, renfermaient chacuno nn pronom relalif qui ne se

\iB..i^.i: Irouve suivi d'aucun pronom corrélatif. Bref, nos inscriptions sem-

l»lenl toutes également inachevées.

D'ailk'urs, M. Aymonier déclare ' qu'il n'a trouvé à liakong aucune

trace d inscrqjtions khmères. Le fait ne parait guère moins étrange,

si I on songe au grand nombre d'inscriptions en langue vulgaire re-

levées tians les nioinunenls voisins et à peu près contemporains de

liakou cl de Lolév.

Le moniiinenl di- Ikikonï, malgié sa ma^nilicence, avail-d éténo rt

ahandonné aussitôt après avoii- été conslniil? Je nu- horne à poseï' le

proMéme, qui est peul-èlre insoluble.

I lie chose du inouïs parait sûre, c'est (pi il a\ait été entrepiis par

Indravarman 1"^ en Ihonneur de Çiva.

L écriture est la même qu'à Bakou. La ( oii eclioii csl pareille. Tous

les fragments hsihies concordenl, sans la nioindii' variante, avec les

|)arlies correspondantes de l'iiisci iplion de Bakou.

II n'v avait donc heu de donner ni fac-similé, ni Iranscriptinn . m
Il :idu( tioii dis inscriptions de Bakong.

lîAVVNC.

Ilaiileiir ; o"'G2

Larf^i.'ur o".")'!

I/inscriplion est gravée sur une stèle schisteuse (|ui a été trouvée,

comme le n" V ci-dessus, dans le temple de Ba\ang, au sommel d un

pic (I Cnviron •.joo mètres de hauteur, non loin de (Ihaudoc -'. I.llf ,i

' ,'\riiclo rilc. p /|G,'j. i-t noie '\. — l.n iiiiiMl:if,'ne <!<• linaiii,' psI

' Sur 1.1 silii.itioii. voir plus haut
, p. .13 luarijui'e pnr ira* l'j' K. cl lo" ."^S' \.
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été transportée en France, ainsi que le n° V, et les deu\ monuments

sont actuellement exposés au musée du Trocadéro.

Notre n° XXXVIII comprend, sur vingt lignes, quinze stances, dl camboiigi-:

savoir: trois çlokas anushtuhh, occupant chacun l'une des trois pre-

mières lignes; une çdrdûlavikridita , dont les deux moitiés forment les

lignes II et 5; puis, se faisant suite, sans égard au commencement et à

la fin des lignes, une upajàti, une çdrdiilavikridila, deux vasanlatilakd,

trois çlokas anushtabh et quatre vasanlalilakd. La fin des pâdas est

signalée par un intervalle en l)lanc, la fin des stances par un signe de

ponctuation.

Le roi est encore Incbavarman L''. Les stances iv, v et vi sont

identiques aux stances m, iv et vi de Bakou et de Bakong (n°' XXXVi
et XXXVII), et les stances u et xi ne diffèrent que par des variantes

littéraires peu importantes des stances i et viii des mêmes monu-

ments. Enfin la stance m, contenant, avec le nom du roi, qualifié ici

« souverain des Kamvujas », la date de son avènement, 7<)f), rappelle

aussi, cpioique de plus loin, la stance v qui lui correspond dans ces

textes.

L'objet propre de l'inscription deBayangest indiqué dans les quatre

dernières stances. Indravarman fait donation à Çiva d'un vimdna, c'est-

à-dire sans doute d'un dôme, d'une lom-\ « poiu- le garantir contre

les intempéries ». Bref, le roi paraît avoir fait construire im sanctuaire

nouveau pour une idole ancienne de Çiva. Ce sanctuaire, à en juger

par la description de la stance xii, aurait été d'une grande richesse,

et entouré de plantations. Les deux stances suivantes mentionnent

des donations d'objets divers et d'esclaves sacrés, tant pour le culte

du dieu que pour le service de deux dçrania et d'un étang sacré. Ces

deux monastères ou hospices avaient dû être fondés par Indravarman,

à en juger par leur nom à'îndrdçrdma.

Mir U[ie (Jar'.e de lu Cochinchine et du Cam- ' Voir Fergussoii , Ilistoij of Indian Ai-

bodtje di-essée par F. Biaiiconi et publice <hitecturc, p. 221 ; et plus loin, n° LXII,

par la librairie Cliaix en 1887. A. B. l'explication du nom de Pliimânacas. A. B.
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Il II est lait aucune allusiDU au lAvojKula do 1 mim iiplidii ii
' \ ; mais

II- lieu où s'élève le nouveau saiutuaii<' est apjiele Çivajntrn •• la mIIc

(leCiNa v'.

L eiiilui»' est idiMilKiiie à eellc des deux numéros pn'eédcnls, et la

collection est la même. Cependant il \ a à relever deux fautes qui

peuvent être imputées au lapicide : un </ dental souscrit, au lieu du /,

suhstitul ordinaire du (/ cérébral-, dans dortUlanda [vu) et citrani pour

ciIrani (xiii).

In «/est le sulislitul ordinaire du (/ tiaiis l.lnukja, nijiidana (v). déjà

relevés dans la stance correspondante de Bakou et de Bakong, et dans

shudijuinya (vili). Il y ^ déviation vérilahle de lortliof^raphe classifpu'

dans cunda et pracanda pour raiida, pracaiidu (vu). Loitliograplie

laltiliii (xi\) est une variante connue de tadàka, et elle est régulière

dans nos inscriptions.

On remarquera le i; de rudlidna . valm (v], valm (\i), déjti relevé

dans les stances correspondantes des numéros précédents, et de vHu

(vu), vaUi , vuddlii (vni), vandhaiia (x), iiiiuUiava (xv). Disons une fois

pour toutes (|uc le nom <les (^aml)odgiens est réguHèremeul écrit

kamvnja (m).

Kniin, il faut considérer également comme des particularités ortho-

graplii(pies, plutôt (puM'omine des fautes propremeni dites, les formes

salva et patra par un seul / (viii « l \u .

Je donne la transcription complète du munumiiil. mais je ne répé-

terai pas la traduction des stances iv, V, vi, identiques aux stances m,

IV et VI de liakou.

I. *(i) nain.-u; civây.i vo niûrlli- i- apy aslilalaïuililiis stliilali

latana iiliinaiiani sarwani kâiâgiiyaiilani (;ivà<likniii

Voir ci-aprt'S. p. 3.^().cl XI, lit. A. praiidc mnjorili-dcs ras.soii siilisliUil esl(/.

a.i. .\. li. A. li.

' Ce n'est (pi'i'i l'flat SDUsirit . i|iiniiil
" En lètc tle la promiorc ligne el séparé

le signe se rétliiil a nue sorte de pnraplie. par une double barre, se lit om exprime

que le d a parfois la forme du /; dans la par un s_>ml)ole. A. li.
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II. (2) nishkalâya svabhâvena

ajâya paranicçâya

135

III.

svecchayâ dliritamûrttaye

naiiio stii j)arainrilmane

( ,3 ) navaiaiulliradriçâkendre

çrindravamimoti vikhyâla-

râiyal)hàk kamvujeçvarah

s samastanunalakshanah

VI.

VII.

VIII.

IX.

'

(.4) rûjnî râjaparamparoditavalï çrîriidravarmmâtmajâ

râjaciïnripalindravarmniatanayâjâlâ satî yâbhavat

(5) patnî çnprithivïndravarmiuanripaleli kshatrânvayâptodgate-

s tasyâ bhûmipatis siilo nripanatd yaç riïndravarniriiâhvayah
]|

(6) yenâbhishikto vidhinâ mahendra-

s svayambbuvâropitadevarâjyah

-tenâbhisbekam gunavân anekani

(7) yaç çrïndravarmraâpad avâryyavïryyah
||

prenkhatkbadganipîdanapratibhayo dîrghas suvritto rane

sarvvâçàvaninât]iavâdliana(8)karo jayyaç ca vânietarab

vâhur yyasya tathâpi supraçamanan netum sadâçakyata

dvàbhyâm eva parânmukhena caranam (9) prâptena jîvârthinâ

mâdyaddvishaddviradakuinbbavilapraveça-

raktas sphuratphaiadhanas ' spliutamauktikaughaih

dhârâ(io)pracandadaçano yudhi yasya cando

dorddandacandanalatâsilatoragendrah
||

tyâgakshamâçrutaparâkrama(i ijcîlaçauryya-

prâgalbhyasatvavalavuddbigunopapannah

shâdgunyavit tiividhaçaktiyulo jitâtmâ

yo gâiï jugopa (12) [majnuvat ^ siinayân ayajnah
||

yaço yasyativistîrnna—

trilokabhavanatve na

m attarandhram bhavod yadi

(i3) . . .'bhavitum arliati II

l^•scl\lpTlo^s

S\NSC1'.ITES

DU CAMBOUOk

' L'estampage et le fac-similé portent

nettement 'phcdaphaiias. A. B.

La restitution de la syllabe ma semlsle

la seule qui puisse donner un sens. Voir la

traduction. — L'estampage et le fac-similé

portent clairement tjdn. A la fin du vers,

lire siiiiayânayajriah en un >eul mot. Le

ma de munuvat a laissé une trace siiflisam-

ment distincte sur l'estampage. A. B.

' On voit immédiatement avant blia-

vitam les traces d'un anusvâra et d'un

fleuron tjui ne peut appartenir à un s.

bliavitum n'était donc pas précédé de sain

ni d'aucun autre préfixe. Dès lors, il parait
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- \.

>SCIIIPflUM

UL CAMBUUUlu XI.

XII.

XUI.

\IV.

XV.

(Iiislaro vciia yuddliàlxllKiu

sva|)nkslialûranâyova

vvndliâd dliâlcva iiirv\ iniin-

\:iin anekaguiuipeta-

bliiiiiia(lri|)lâriiii:isl.'ikaili

(i.'l) [xida^dlii' sctiivaiulliaiiain (I

s srislilau valiuinaliiltluijâiii

(i5) m ' ekai) lrail(>kyatri|itaye
Q

Icna ksliilu-vararirndlirilarâsanena

ratnrijjvalain lalila|)alralulâkalâ|>am

(i() liaimain liiinàdivrilave (ad idain xiniûiiain

bliuklyâr|)|iilaiii (;i\a|nii'e |iai'aiiic(;\arâya
||

anyâni copakarariâiii raiiâ'i yliiivrilto

liai'nâni râjatayulâiii \irâjitâni

cilr.'ini sa vyadirad - asva navoiulumauleli

pnj;aidliaii païaiiia i8 (lliârmiiiikarâjasirdiali
!|

dâsâdipûi ila|Ul^âh!'ita^!°iltisalll|)a-

lsanlarp|)i(âtitllija^âdi sa caika\irnl.i

iiulriiria( i ij iiiadvayam idani satalâkavaryyani

l)lio{,'(ipablioi,'aparihlioi,'ayulari cakâra
||

ye çiïii(Ira\ari)imaparikalpi[taiii cla'd ïce

(aojluiiipanti le l'iiataran narakc vasantu

yi.' tu ])raçaslamalayali paripâlayaiiti

U" vândhavais salia çiibliâù gali[iii â]p[nu]vantu
||

TUADlCTKI.V.

I. Ilominage à Çiva qui, bien que sans fornie, prenant liuil corps, a déployé

le monde entier, qui coininence par Çiva luimùinc et finit par le feu de la dcs-

ti'uclion uui\erseile.

|irfii);il)le que la nrfjaliou se Iroiiv.iit .ipns

Mil loriilir» la lin (lu 3' pâda (où l'on au-

r.Til pu lire aussi un instnuncntnl). Le mot

jiiTdu.ilo deux s\ llubes. aurait clé qtieli|ue

.i(ImtI)c' iijouinnt peu de chose au sens. —
D'inie piil, r.-)listrail ' bhavaniilrii ne coni-

poile ;:in rc (pie rinstruniental , et . d'autre

part, avec une ii('-^;ntion, on attindrait le

vcrlie à l'iipl.-ilir. Je lis donc " bhuvaitiitviiia

el je restitue quelque cliose comme [tut

kim] hhavitum. Le crocliet de droite du

second t est encore asscï visible sur l'cs-

tampaj;e. et le lleuron dont parle Ber-

gniijne peut être presque aussi bien la

trace d'un i. A. B.

' l.'c de chtin a disparu. .\. 15.

' Prob.iblemenl , à cause du mètre,

pour le seul usité vvûdiçad. \. 13.
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II. Honneur soit à Aja\ le souverain seigneur, Tànie suprême, qui, étant de

sa nature sans parties, prend toutes les formes qu'il veut.

III. Le souverain des Kamvujas, nommé Çrî-Indravarman , doué de tous les

méi'ites, est devenu roi en Tannée du roi des Çâkas désignée par neuf, les ouver-

tures et les montaa;nes'-.

INSCJlIPTIOPiS

sANScnriKS

nu CAMBon(;B.

VII. Devenue rouge en entrant, comme dans des trous ^ dans les bosses du

front des éh'phants furieux de son ennemi, riche de fruits qui apparaissent dans

des multitudes de perles devenues visibles*, avec son tranchant pour dent for-

midable, son épée^ irritée était, dans le combat, pareille à un roi des serpents

voisin dune liane,qui était le santal de son bras.

VIII. Doué des qualités de libéralité, de patience, de science, de courage, de

moralité, d'héroïsme, de hardiesse, d'énergie, de force, d'intelligence, connais-

sant les six qualités, ayant les trois puissances, vainqueur de lui-même, il a,

j)leiu de prudence et ne manquant pas au devoir du sacrifice, protégé la terre,

comme® Manu a occupé les montagnes où il avait été bien conduit, sans faire

de sacrifices.

' Proprement , « celui qui n'est pas né »

,

celui qui existe de toute éternité. C'est

l'unique variante de cette stance , com-

parée à la stance i de Bakou.

" 799. — Plus exactement, «du roi

Çâka » ou « du roi des Çakas ». A. B.

Le serpent, auquel l'épée est com-

parée , habite les trous du santal.

' D'un côté, les perles de la tète des

éléphants, et, de l'autre, la perle de la

tête du serpent lui-même. Lieux communs

de la poétique indienne. Quant au mot

«fruits», il parait faire allusion aux fruits

du santal , dont jouit le serpent qui l'ha-

bite.— Il Riche de fruits qui apparaissent »

ejt le résultat d'une fausse lecture. Le sens

est : « avec sa lame pour chaperon étince-

lant sous une multitude de perles deve-

nues visibles». A. B.

* Proprement, «son épée- liane». Mais

cette métaphore usée est ici au second

plan , comme celle de dordmula « tige-

bras ».

La comparaison repose sur des jeux

de mots. Manu , sauvé du déluge , et con-

duit par le poisson, a abordé au sommet

d'un pic de l'Himalaya, et ne faisait pas,

à ce moment-là, de sacrifices. La sépara-

tion des mots , dans la transcription , ré-

pond à ce second sens, comme, dans le

texte même, l'orthographe fjân : dans le

premier sens, il faudrait gâi'i, qui d'ail-

leurs serait aussi conforme aux règles,

mais contraire à l'usage, dans le premier.

Le calemljour en somme est grammatica-

lement irréprochable, et trahi assez heu-

reusement (pour le lecteur) par l'ortho-

graphe usuelle gân. — Le texte dit sim-

plement : « . . . vainqueur de lui-même , il

a protégé la terre comme Manu, sachant



IMCItirTIO>%

Dl CtUBOOCK.

i:i.s Non Cl-

s

[5ibj

l.\. Sa gliiire très répaiidui', si ullc avait quelque lacune (si elle trouvait

quoique trou pour sortir'), ne resterait pas dans les trois mondes où elle fait sa

demeure.

\. Dans l'océan du combat dillicile à traverser, il a en quehpie sorte, pour

faire traverser son armée, fait un pont- avec les crânes hrisi'-s de ses orgueilleux

ennemis.

\l. H .semble que le créateur, ennuyé de créer tant de rois, l'ai fait, en lu;

donnant tant de qualités, pour (|u'il sullise seul aux trois mondes.

\II. Ce roi, dont les rois portent les ordres sui- leur tête, a, dans (J.ivapura,

donm- par dévotion au Souverain .Seigneur" cette tour d'or, toute brillante de

jovaux, avec une ceinture de lianes aux feuilles cliarnianles, pour le gaianlir du

froid et des autres intempéries.

Vill. E\ il a, lui qui ne fuit jamais dans le combat, le liou entre les rois, ex-

trêmement vertueux, assigne au culte^ de celui quijwrtc sur la léte la lune nou-

velle, diveis autres accessoires brillants, d'or et d'argenl.

Xl\. Et il a, béros unique, donne tous les moyens d'alimentation, de jouis-

sance et d'aj,'ri'ment * à ces deux monastères d'Indra, acconi|)agués d'étangs ma-

gnifiques, où les botes et beaucoup d'autres gens sont satisfaits par l'abondance

de toutes les clioscs nécessaires à la vie, tirées de demeures pleines^ d'esclaves

et du reste.

,\\. Que ceux qui violent ces dispositions prises par Crîlndravarmari en

(distinguer) ce qui convient et rc qui ne

convient p.is. • P<iur le sliûitfiunyn et les trois

çakii. cf. Manu, \\l . 160-168. et KâiiKin-

dak,, XV, 3j. a. 1$.

' Nouveau jeu de mots. — Le tour de

la seconde moitié de In sUuice me pnr.iil

être plutôt : • pourquoi se contcnle-t-clle

alors de remplir les trois mondes?! .\. fi.

' Allusion nu pont de llâma.

' iijr_v« est régi directement par ?'»•((-

(iiçad et non par pûjâviilhaii. • Il a . . . as-

signé à relui cpii porte sur la télc la lune

nouvelle, vn lui rendant solennellement

h>>nnnn<;e. • A. li.

' I.a signification précise des trois ter-

mes est dillicile à délerminer. l'eul-élre

n'a-t-on clierclié que rallitcration, comme

dans -pûrituptirii—, on iiiira semble avoir

un sens asscï vague.

' (Jes • demeures • |ianiissent plus cpn-

suspectes, .le vois d;ms le premier lernu'

de piirâhrila l'adverbe /inrâ , et je traduis :

«(pi'il avait remplis d'esclaves et du res(e.

et où les botes et beaucoup d'anliws

gens sont satisfaits par l'abondance de

toutes les clioscs nécessaires à la vie

(pi'on > avait amassées de longue date .

A. B.
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l'honneur du Seigneur, séjournent très longtemps dans l'enfer! Quant à ceux

qui, nourissanl de bonnes pens(''es, veillent à leur maintien, qu'ils obtiennent

dans Faulre monde, avec leur famille, une situation heureuse!

.—i-^ - -ïw. J e. ^ XXXIX—Xlill (97, 100, 191, io4).

^/'f TEMPLE DE LOLÉY.

Les fragments que nous donnons sous ces numéros sont les parties

sanscrites des inscriptions gravées, dans les quatre tours en briques

composant le temple de Loléy, sur l'encadrement en grès de chaque

porte. On trouvera sous le n" LV la stèle du même temple.

Lolév, situé à i5 ou 18 kilomètres au sud-est d'Angkor Val, ainsi

que le temple voisin de Bakou', a été décrit par Doudart de Lagrée^

et par M. Aymonier^. Des inscriptions y sont gravées non seidement

sur l'encadrement des portes, mais sur celui des fausses portes des

tours et sur les piliers de divers édicules. Le tout forme vingt-quatre

colonnes et a été relevé siu- autant d'estampages, classés sous les

n'" 97-111 dans le catalogue de la Bibliothèque nationale \

De ces vingt-quatre colonnes, huit seulement contiennent des par-

ties sanscrites; ce sont celles qui ont été gravées, deux à deux,

sur les faces opposées de foncadrement de chacune des quatre

portes. A l'exemple de M. Aymonier, nous distinguerons les tours

par les noms de tours du Nord et du Sud, r' et 2'' rang. Pour

' Voir le n° XXXVI ci-dessus. p./iGa et suivantes.— Voir aussi : J. Moura ,

' Voir Easplorations et Missions de Don- Le royaume du Cambodge, t. II, p. 87 5;

dait de Layrée , extraits de ses manuscrits Lucien Fournereau, Les ruines d'Angkor,

mis en ordre pur L. A.-B. de Villemereuil p. 17^, avec les planches supplémen-

( Paris, Jules Tremblay, 1 883). C'est celte taires dans L. Fournereau, Les ruines

description qui a été insérée (I, p. 74) khmères. A. B.

dans le Voyage d'exploration en Indo- '' Neuf de ces numéros sont doubles

C/i(He, publié par Francis Garnier (Paris, et comprennent chacun deux colonnes

Hachette, 1873). répondant aux deux faces opposées d'une

Journal asiatique, avril-juin i883, même porte.

18.

INSr;iiii>Ti(ivs

S^NSClilIKS

Dr C^MBOOr.K.
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•lia(HU' poil»', la K'Ilic A désignera la lace de droite de I eiuadre-

iiuMil; la lellie H, la laee de £;auelie. Sur cliariiiie des (lualre laci-s l>,

i>i c«yii<ii>r.i. il y a deux parties sanscrites, lune au c<innnencenieiil . I autre a la

fin : elles porteront les n"' i et 2.

\'oiei les (iiniensions de iios Iraj^ineiits saiiserit--, a\ce riiidiiation,

pour- cliaciue colonne, de la cote de la l)ilili()tli((|U(' nationale :

IUL'TEin. I.AIlGEUn.

i A ((17 «) o°"i") o^bi
\\\l\. Nord, I" rang.

"

, ^ .

(2 O I 1 o oo

1 A (100 «) o /|3 o 38
XL. Nord, 2' raiij;. /

( B(ioo6)
I
2

i A fioi «1 o 45 o iq
\I.I. Sud, I" rall^^ '

(

( Ji(ioi 6) '

I
2

1 A (lofia) 0^7 o 36
\l.ll. Sud, 3' rang. ( .

H(ioi6)
2.

Les parties sanscrites du eonnnenceineul et df la lin dis (piatre

faces 13 étaient identiques'. Les deuv lac-similes de la planche ;>8

reproduisent celles de la tour du Nord, i" rang (97 i). Elles se com-

posent uni(pienient , la première, d'une stance çârdulavilindila, pré-

cédée des mots <l(' lion augure çri siddlii svasiiJaya; la seconde, d une

stance ujHijali.

La partie sanscrite de chacune des quatre faces A est placée au

commencement et comprend, à la suite des mêmes mot,s, sept stances

uiHijdti-. dont les six dernières sont identiques dans les cpiatre. l ne

' Celle (lu roinmonreniiMil cl celle de disparu sur les deux tours du seroud i.uif;.

In fin sont fragiiienlnircs sur la tour du ' La ciii(|uienie est pro|ireineril une

premier rang du Sud. Celle de la fin a upciidrnviijiâ.
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seule est reproduite intégralement sur la planche 28 : c'est encore

celle de la tour du Nord, i'"'' rang (97 a). Trois fac-similés supplé-

mentaires reproduisent la première stance de chacune des autres.

Partout, la séparation des pâdas est indiquée par un intervalle en

hlanc, la fin des stances par un signe de ponctuation.

Les transcriptions données ci-dessous, avec les traductions, corres-

pondent, une à une, aux fac-similés.

On verra par- la stèle puhliée sous le n° LV suivant que le temple de

Loléy a été dédié par le roi Yaçovarman à Çiva adoré sous le vocal)lc

(ÏIndravarmeçvara, emprunté au nom d'Indravarman
, père de Yaçovar-

man. Ce vocable" se retrouve dans la partie khmère de la face A de la

tonr du Nord, 1'='' rang (97 a) , à la ligne 1 5 , la troisième après la partie

comprise dans notre fac-similé. M. Aymonier a transcrit et traduit le

passage dans un article du Journal asiatique '. L'érection de l'Indravar-

meçvara y est pai-eillement attribuée à Yaçovarman, et hi date de cette

érection, 81 5'- çaka, donnée en chiffres an début de la partie khmère,

se lit sur notre fac-similé même, à la dernière ligne, avec le nom du

mois, àsluïdha, et le quantième, à savoir le .5'' jour (de la quinzaine

obscure, selon M. Aymonier).

Dans la partie sanscrite de la même face, les six dernières stances,

qui se retrouvent sur les faces correspondantes des trois autres portes,

contiennent une adjiuation aux souverains futurs du CamI)odge, /.«m-

vujabhâpalindràn , de respecter et de faire respecter l'œuvre de leur pré-

décesseiu, et un décret qui la confie présentement à la garde du prince

royal et des ministres.

La première stance donne, en noms de noml)re et en termes figurés,

la date de l'avènement de Yaçovarman, 811, et constate les dons qu'il

a faits à Çivà « en serviteurs (esclaves sacrés) », etc. Selon M. Aymo-

nier, l'énumération de ces servitem\s remplit les parties khmères de la

face A et de la face B'.

' Avi-il-juin 1880, j). 468, -'169. responsable, ayant été chargé par M. Ay-

Dans l'article cité (p. 468,469) , 8o5 monier de la correction des épreuves,

est une faute d'impression dont je suis ^ Article cité, p. 46ç).

INSCRIPTIONS

s\Nsi;i'.rrKS

I t C\MI!l)ll(:li.
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La slancc correspondant!' de chacmic clc^ trois autres portes doinie

é"aleiiienl, avec des vaiiautes littéraires, la date de lavèneineiil de
n

Yaçovarinaii, 811, et résume ses donations pieuses. Mais tandis que

le donataire e>t encore (liva dans la tour du Sud du premier ranj;, la

divinilr nonnnée dans les deux tours du second ran<>;, Nord et Sud, est

l'épouse de (liva.

Dailleiiis, sur les (juaire laces l>, la slance idenlujue du drliul

mentionne, avec la date de la fondation, 81.'), exprimée ici eu uoni^

de noiulire et en teinies (i»,nu'és, la position des planètes au MniMitiil

de la consécration des statues (au pluriel) de (lauri et d'iça, c e.sl-

à-dire de l'épouse de Çiva et de Çiva lui-même ', érigées par Yaço-

varman. Comme les donations relatées sur les faces lî sont faites ex-

pressément soit à Çiva, soil à I é|)onse de Çiva, cVji/cx par Yaçovarman

,

on voit clairement cpiil s'aj^issail de (pialrc idoles différentes pour les

(piatre tours, deux de Çiva dans les tours du premier rang, di'ux de

l'épouse de Çiva dans les tours du second ran<^.

Le Çiva di- la tour du |)renuer lauu; i\u Noid portait seul le noui

fl Indravarmecvara. Le vocahle de I autre et ceux des deux (iauris sf

lrou\ent [)areillement dans la partie khmère des faces B, où ils ont

été relevés (lé|à par M. \vu)()iuer-.

La Gauri de la tour lUi Noid, 2*^ rang, ou plutôt la Hhavani, conune

elle est appelée dans la partie sanscrite, était adorée sous le vocable

(VIndratIcvi . (|ui est précisément, comme on le verra par les n'" \LI\ -

L\, le nom de l'épouse d'Indravarman, mère de Yaçovarman. Ainsi

les (ltu\ (oui s ilu Nord étaient destinées à perpétuer le souvenir du

père l'I de la mère du roi régnant par les noms (pi \ portaient Çiva et

son épouse.

Quant aux deux louis du Sud, elles étaient consacrées, celle du

piemier r;uig à un M.tliijXiU^vard , celle du second laug à une Ihijcu-

' Snii". les indir.iliDiis (irs .nulrcs farps, ciilendii moi-nn'ine aiilrrfois. (yoiirna/ «.<(«-

011 aiirnil pu voir Aww. rjiinrïç.a une dési- liqnc . fi-vricrtnars i88a. p. ai(>.)

^iinliiiii (le Çivn seul, rn laiil que «Sei- ' Journal asiatique, avril -juin iSS,"?,

i,Ticur de (iauri •. C'est ainsi (|uc je l'avais p. 469, ^70.
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dradcvi. Le premier vocajjle désigne Çiva en rappelant le roi Maliïpa-

tivarman, et le second la déesse épouse de Çiva, devï, comme elle est

appelée dans la partie sanscrite, en rappelant l'épouse de Maliïpati-

varman, nommée précisément Piajendradevi. Maliïpalivarman, el Râ-
jendradevï, comme on le verra par le n" XLIV suivant, étaient le père

et la mère dlndradevï, par consétpient l'aïeul et l'aïeule de Yaçovarman
dans la ligne maternelle. C'est par cette ligne que Yaçovarman descen-

dait du giaïul roi Jayavarman IP. On comprend donc pourquoi les

parents d'indradevi ont été honorés parleur petit-lils de préférence à

ceux d'indravarmau.

Les parties khmères des inscriptions gravées sur l'encadrement des

portes ne renferment, selon M. Aymonier-, dans les. deux toms du Sud
et dans la tour du deuxième rang du Nord, comme dans celle du pre-

mier, que des énumérations d'esclaves sacrés.

La conclusion sanscrite commune aux quatre faces B renferme les

menaces ordinaires à ceux qui déroberaient les biens sacrés, et promet
le ciel à ceux qui défendront l'œuvre du donateur.

Ajoutons que sur les fausses portes des tours sont inscrites, comme
à Bakou, des donations aux mêmes idoles faites, au moins en partie,

par d'autres personnages. Le nom d'indravarmeçvara se retouve ainsi

de nouveau sur la tour du premier rang du Nord (n" 98 b de la Biblio-

thèque nationale)
, celui de Mahïpatiçvara sur la tour du premier rang

du Sud (n° io3), et celui de Râjendradevï sur la tour correspondante

du second rang (n" io5). Celui d'indravarmeçvara ligiu-e aussi sur

une fausse porte de la tour du premier rang du Sud (102 b), mais,

à ce qu'd semble, dans des conditions différentes. Je relève comme
noms de donateurs ceux de Jayendravarmau (n° 98 6), de Naradhi-

patlvarman (n°^ 98 6, i o3 et i o5) et de Jayendradevi (99 6), appar-

tenant sans doute à deux princes et à une princesse de la famille

' Cf. plus loin, p. 3,^2, la généalogie que Yaçovjiman élail allié de j)lus prés à

de Yaçovarman. A s'en tenir strictement à Jayavarman II. A. B.
cette généalogie, c'est du côté paternel ' Article cité, p. 470 478.

i\si;iiii'Tio_\s

SANSCHITES

nu C\MU0UGK.
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rovali'. Le mol tndrapuru |)rf(('(lf de çri [ij6 h) dé^iyllc-l-il une ville?

Toutes celles de ces inscriptions (jni sont datées (en chiffres) le sont

de l'année 8 1 ) çaka, c'est-à-dire ([u'elles soni conlenipoianies des

inscriptions royales du même monument.

Tontes les insciiptions des portes de Lolé\ sunt admirai pKmhiiI con-

servées, r/écriture en est très semblable à celle d Indravarman dan»,

les inscriptions de liakou et de Bavang. Les caractères sont gravés

prolondénunt dan-- le grés avec une sûreté et une netteté merveil-

leuses. Doudart de Lagrée, (|ui a le premier signalé ces inscriptions

les proclame, non sans laison, » des chels-d œuvre ».

La langue est correcte et claire. L'orthographe est evacte , sous les

réserves ordinaires, et il n'y a pas une seide faute imputable au lapi-

cide. pas une variante à relever dans les différentes répétitions d'un

même texte.

A relever le mol punya, par n dental (Nortl, i"^ rang. A, vu), et

le )' de vdna [ibid., B, i).

Le /// et le /// souscrits sont exactement distingués, et le n souscrit

garde la lorme ancienne.

La nasale gutturale n ne remplace raniisvnra que devant li, dans

sinlta ['bid., B, i), et placé au-dessus du // (|ui n'est pas souscrit.

L aiuisvâra est emplo\é devant ,v \^ibid., A, u, et B, i).

On lemarfjuera [iblil., li, i) le caractère très rare jli.

\\\\l\. \. — Ni.nl. i" rang.

(i)' qri siddlii svasli jaya.

I. ç.içâiikacaiuln'islilafiakâi.tarâja-

s sa çrïvarovarnnnanareiiflrarâjah

(3)svastliâ|>i(âyâ(lita kihkarâdi

sarvvan tad asniai parame^vai'âya
||

' En lotr do in lifjnc cl séparé pnr un signe do ponclualion , il y a nm exprimé |).Tr

un symbole. A. B.
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II. sa câgra(3)yâyî dadalâm samastâni-

s tân bhâvinah kamvujabhûpalîndrân

puiiah puDar yyâca(4)la ity ayam va-

s svadharmmascluh paripâiaiiîyah '
1|

III. avainii ye slhàsnuyaçaçcarîrâ

(5)jihâsavo sùn api dharmmahctoh

bhavanla uccaiççirasâni varishthâ

devasvam iccheyu(G)r apîdriçâs te
||

IV. prâyas sthite goptari sanniukhâ ye

chidre suradravyaharâs tu saiiti

(yjidan tato rakshata sadyiige pi

râlïur jjahâraiva sudhâm suràbhah
||

V. yathâ ca râhupianiu[8)kbân vijitya

raraksha devân amritan ça vishnub

tathâ bhavanto pi nihatya caurà-

n suram .sura(9)svain paripâlayaiitu
||

VI. jnâtan ca satyam mritir eva yâciïii

rûjno viçeshena tatl:âpi (lo) sâstu

dhai'Dimasya lietor mmaranani hi çastaiii

satâm atas tyâgina eva yâce ^
||

\ H. kumâramantripramu(i i)khaiç ca punya-

11 nivedanâdyena tad eva rakshyam

yushmâsu bhârah paiipâlanâdi-

s snigdlieshu (12) vidvatsu krito lii râjrïâ
(|

lSSCRIPTIO\S

.StNSCRITIiS

DU CAMBODGE.

TRADUCTION.

Fortune! Succès! Bonlieur ! Victoire!

I. Ce roi des rois, Çrî-Yaçovarman
,
qui a pris le pouvoir en l'année de l'ère

çajta désignée par la lune, la lune et huit^, a donné tout ceci, esclaves sacrés et

le reste, au Sou\erain Seigneur qu'il a érigé luiinênie.

' (!elle stance est identique à la stance xxiu des laces D des 11
" LV'1I-I.\. A. B. —

' Cette stance est identique à la stance xx\ii des faces D (les 11°' LVII-LX. A. B. —
' 811.
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II. Kl M)ici ce iiii'il cli'iiuiiuio a\cv iiisluiico ;i tllu^ les lutine rois (1rs rois des

i%m:mptiox> Kaiiivujas, lui (|ui iiiardio à la lèle des biciifaisaiils : "Défende/, celle œuvre
kt.tKIlITE.I

ta CAMBODCt.
pie doiil j'ai voulu nie l'aire un pont'.

III. Vous qui vous inearne/. dans une gloire qui vous survit, qui êtes |)rèls

iiuWiic il sacrifier votre vie pour votre devoir, vous les premiers parmi ceux qui

portent liant la tête, ponrrie/.-xons ronvoiler le bien du dieu? Voilà ce que je

me dis.

I\ . Ddciide/. celle œuvre contre ces fçens, comme on en voit tant,

qui, en présence du gardien, ont l'air d'honnêtes personnes, mais qui

prolitent de la première brèche- pour dérober le bien du dieu. Râhu n"a-t-il

pas, mènu' dans rài,'e du bien ^, jtris l'apparence d'un dii-n pour \ciler l'aiii-

broisie }

V. El comme Vislinu, j)ar sa victoire sur I\âhu cl les autres, a sauve les dieux

et l'ambroisie, vous de mùme, mettant à mort les voleurs, ch'-fendez le dieu et

le bien du dieu.

\l. Kt je sais très bien ceci : la mort nu^mc peut être souhaitée. Mais c'esl

pour un roi surtout ([u'elle peut l'être. Car la mort |)Our le devoir est un bien.

(>eu\ donc auxquels je m'adresse sont, entre tous les bons, les plus disposés à

se sacrifier enx-ini'ines *.

\ll. Kl \os princes royaux, vos ministres et les autres devront délendre

celle o'uvre pie par des ordonnances et toul le nécessaire. Car c'esl à vous,

a l.'i fois dévoués el sa!i;es, fpie le roi confie la charge de la f;arde et du reste.

l'uni' Iriuerseï 1 dceaii du monde où

Inii Ininsmiu'ic cl arriver à la délivrance

liiiale. — On peut aussi traduire : • Dé-

fende/, celte (euvre |iie qui csl aussi pour

Vous un |)oiil de snliit » A. IV

' .\u lifjure.

Dniis 1 àgc salYU . dans le pieiiiier

ope du monde.

' Je comprends niitrcnicnl cette sUincc :

• Kt je sais très bien ipie sup|iller ces! l;i

mort , surtout pour un roi. Kl pourlani

que cela soil (fait)! Car la morl pour une

cause sainte est un bien |)our les bons. Je

vous supjtlie donc, vous qui ne me refii-

seic/ pas.» Au début du noviciat, il esl

recommandé au bralimarârin d'aller meii

(lier d'abui-d chez des parents, ou il ii es-

suiera pas de refus. A. B.



:327] DES MANUSCRITS. 147

XXXIX, B, 1. — Nord, i' rang.

(i) ' cri sicidlii svasti jaya.

vânaikâshtaçake «^uceç çitidine shashtlio jliashârddliaiii (12)

siiihan candrasute vrisham sabhriguje lagnc kuln-ain ravau

câ|)an deva(3)gurau tulâm saravije bliaumc gâte sthâpitâ

gauriçapralimâs samani svara(/i)citâs tâç rrîyaçovarmmanâ
||

vidliau

ni:

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

AMBODGr..

II.

XXXIX, B, 2. — Xord, 1" rang.

(42) asyâsumanto liaranain haranti

ye te narendrâd iha yâtanârhâli

(43) yamâd amutrâpi ca |)àlayanti

ye yântu te dhâma çivarn çivasya
||

TRADUCTION.

Fortune! Succès! Bonheur! Victoire!

I. En l'année çaka désignée par les flèches, un cl huit-, la lune étant

' En tète de la ligne et séparé par un

signe de ponctuation , il y a le symbole de

om. A. B.

' 8i5. — Ajoutez ici : «le sbcième

jour obscur de Çuci ». Cette clause, omise

par Bergaigne, contient deux données à

première vue incertaines : le nom du

mois, çuci, qui est commun à Jyaislitlia

et à Ashâdha, et la désignation de la

quinzaine, çiti , qui signifie également

« blanc » et « noir ». Mais la position du soleil

dans le Cancer suffit pour montrer qu'il

s'agit du mois d'Asliâda ; de même , la

position de la lune dans les Poissons fait

voir immédiatement que la quinzaine est

celle du décours, la quinzaine obscure.

De plus, ces positions ne sont possibles

en Asliâdlia que si l'on compte le mois de

nouvelle lune en nouvelle lune; elles nous

apprennent donc en même temps que les

auteurs de l'inscription suivaient le mode

amûnta. Reste à déterminer si le chiffre

8i5 doit s'entendre de l'année courante ou

de l'année révolue. En 8i5 çaka courant,

le 6' jour de la quinzaine obscure d'A-

shâdha a correspondu au 23 juin (nouveau

style), et le soleil n'est entré dans le

Cancer que le 28. Au contraire, eu çaka

8i5 révolu ou çaka 816 courant, le jour

en question tombait au 1 2 juillet , et

le soleil était dans le Cancer depuis le

28 juin. La date ne se vérifie donc que

pour cette dernière année et, d'après les

Tables de M. Jacobi, elle correspond au
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'>tnv:iint%

Il tVIBOM.t..

arrivée ;iu iiiilii-u ilu l'nisson, l<' lils de

a\«'C If lil> ili- Uliri^îii- (laiiN le 'rauic;iu,

iliiiiniu-lii- fJ jiiilli-l Si)3 A. I). Lu fflol,

r»> joiirlii. d"a|>|-i.'S ces mémos 'rnblos, le

li' thillîi .1 (iiii à \iif,'kor a i
^ 5o"' après le

li>\or ilu soleil; au lever, le suleil Ha'ii

engagé lie i/i" dans le Cancer, cl la lune

:dlail. en moins tie deux lieures.nlteindre

il- milieu des Poissons. En calculant d'après

le Sùniif'ililliântti les lon;^'ilu(los dos autres

planètes audit lever, j'obtiens pmn' cliacune

d'elles la place qui lui esl assi-jnce dans

l'inscription, excepté pour Vénus, qui ne

se trouvait plus (elle était alors en miu-

>emont direct) d.ms le Taureau, mais

avait pénétre de /|</ dans les Gémeaux. Il

est d'inc peu probable que les rédacteurs

de l'inscription aient fait usaj,'e du SûrYii-

^iildliànlii. (!e iloule semble à première

vue recevoir une cuiiGmialinn décisive

lie la partie kiunère de nus inscriptions B,

partie |>ul>liée et traduite par M. Avmonier

dans le Jonrnul usiiitKjiir {avril-juin i8S,S),

i-tdoiil il n etequestion plus liant, p. 317.

Cello-ci est dniée en effet de la mémo an-

née que la notre, du mcnic mois, de la

même (piimuiine.de la même lieme, mais

lie la veille, du .">' jour, et ce 5' jour v est

spécifie comme étant un dimanrlie, ce qui

est inconciliable avec les données du >Sû-

/ V«'ii/<//iân/(i, qui font tomber le diniancbe

au 6' jour. Mais ce pourrait bien être

h tmc simplr apparence. Etant donné, en

l'ffct . l'exacte concordance des heures et

• Il |>iesencc de l'aHirnialion expresse de

iio> textes (pie les imaffes ont élé érijjées

• ensemble», il parait évident (pi'il s'agit

de pirt et d'autre de la même date, bien

ipie les deux textes indiipienl des joui-s

dilTérenls. Voici comment Je m'expliiiui'

' la Lune' dans le l.ion, l'horoscope

le soleil dans l'Ecrev isse, le (Juru ties

cette apparente contradiction. Les images

ont été érigées le 5' jour; mais l'heure

tardive à laquelle ce travail a été achevé

[1 heure après minuit), étant impro|)re

aux rites qui accompagnent toute consé-

cration et tout acte de donation, rites

dont nous avons d'ailleurs la mention

expresse dans le n" XXXVIIi, st. xiii

{pûjâi'idhau) , .linsi que dans le 11° XLIII.

\, a4 . ri-après, ceux-ci ont dû être leii-

vovés ou jour suivant, le 6' j^mr. ou di-

manche 1 T juillet. De là, dans le texte

khiiier. la menlion à la fois du ;>' jour et

du dimanche, tandis (|ue le texte sanscrit

ne donne que le 6' jour, le jour de la cêré

monie religieuse, l'un et l'autre texte con-

servant d'ailleurs l'heure exacte de l'érec-

tion. Il est du reste bien clair que le fait

de l'identité des deux dates n'exclut pas

l'autre solution, qui maintiendrait l'asso-

ciation du dimanche avec le b' jour, telle

qu'elle est dans le texte klimer. Dans le pre-

mier cas, elles auraient été érigées le samedi

1 I juillet 8f).3 et consacrées le dimanche

I •! juillet: dans le second, elles auraient

été érigées le dimanche 13 juillet et consa-

crées le lundi 1 3juiUel. Dans l'un et l'autre

ras. la vérification à l'aide du Sànasitl-

ilhânla est plus ou moins en défaut. A. li.

' Mercure.

' Venus. — .\ celle époque de l'amiéc,

le Taureau, à Angkor, s'est levé à l'ho-

iizon o'' /j I
" après minuit et y est resté jus-

qu'à l'^l". ce qui concorde exaclemeni

avec l'inscripliiui kbmère.ipii fixe le nm-

meiil de fereclion à la ^' ijhalikâ mar-

quée par 1,1 clepsydre, c'està-<lire de d'' 48"

;i l'i-i'". après iniimil. On rem:irqneni
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(lioux^ ' tlans l'Arc '^, ie fils do la Terre •" avec le fils du Soleil ' dairs la Balance,

(j^rî-Yaçovarman a ('rigé ensemble ces statues de Gaurï et du Seigneur, qu'il a

faites lui-même^.

INSCniPTlONS

svnsghites

MIIODGE.lit

II. Les êtres \ivants qui dérobent les offrandes faites à ce dieu doivent èlre

punis, ici-bas par le roi, dans l'autre monde par Y'ania. Quant à ceux qui les

défendent, qu'ils aillent dans le séjour fortuné de Çiva!

XL, A. — Nord, 2" rang.

(i)'' çrî siddhi svasti jaya.

L mrigànkacandrâshtaçak;lptarâjya—

s sa çrîya(2)çovarmraanarendravarvyali

svasthâpitâyâni iha kinkarâdi

bhaktyâ bha(3)vànyân tad idam vvatârït
||

II. sa câgrayâyï dadatâni sainastâm-

s tân bhâvi

TRADUCTION.

Fortune! Succès! Bonbeur! Victoire!

1. Ce Çrî -Yaçovarman , le meilleur entre les rois, qui a pris le pouvoir e

l'année de l'ère çaka désigm'e par la lune, la lune et liuit^, a donné avec dev(

tion ceci, esclaves sacrés et ie reste, à Bhavânl qu'il a crlgce iui-niênie.

If

que. [jour nous qui comptons les jours

de minuit à minuit, cette heure appar-

tiendrait au lendemain, ff a déjà été fait

observer que , comme lieure nocturne , efle

était impropre aux rites. L'époque spéci-

fiée de l'année et du mois ne correspond

pas non plus aux combinaisons astrolo-

giques particufières que Varâlia Mibira

{Brihat Sumhitâ, L\, 20-2 i) reconnnaiide

pour fes cérémonies de ce genre. A. B.

' Jupiter.

^ Le Sagittaire.

" Mars.

' Saturne.

' Cf. ci-dessus, n°XX\\'f, st. ix.

Eu lète de la figne, if y a om evprimé

par un symbofe. A. B.

' 8i 1.
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m

iK>iciiipriu\N

«UIUIIICI..

\l.l. \. — Sud, I" rant;.

(i)' cri sititllii svasli java.

çi'ïinân vaqiivarinm.Tnarfiulracandra-

s sa caiidracaïKlrâshlaqakàfQ^ptarâjyali

asiniii dhai'ârâniaiKirâdi sarvvain

svastliâpiloçp lad idain \ya(à[3)rît
|

sa câgrayjîyï dadalâm samastâni-

s lân bliâvinali kamviijal)liri|)alïiidrâii

puiiali

TllAUl CTIO.N.

l'oiiiinel Succès! Bonli<'uil \icloire!

I. C»' lortuiif \ arovarniaii, lune cutir les rois, ([ui a pris le jiouvnir ou l'aiinH-

(le r»T( «;aka (lcsii'nt''e |)ai- la luiip, la lune et huit-, a donné Uiul ceci, fonds de

leiTe, jardins, lioninies cl le reste, au Sei<,Micur qu'il a «rigi' lui-même.

il.

.\l.ll, \. — Sud, r ran-;.

[i''-' cii siddlii svasti jaya.

sa qrïyaçdvarniinainaliîiualii'ndro

dvi(2)jpndracandr;lslital)l)ir âplarâjyali

svaslhâpilâyân nrivarânganâdi

do(3)vyâni vyalârïd iha tal samastam
D

sa c;'i"rav.ï\ï dadalâm

Ki\ lùlc ili- la lipne et scparé par un '811.

signe cic poncliiniion , il \ a ont exprimé ' En léle de lali^'nc, séparcpar unsi^ne

|)ar im s\niliole. \. IV de ponctuation, est le symbole de ont. A. B.
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TRADUCTION.

Fortune! Succès! Boiihour! Victoire!

I. Ce grand roi Çri-Yaçovarman
, qui a pris le pouvoir en l'année désignée

par la lune, la lune et huit', a donné tout ceci, hommes, femmes charmantes

et le reste, à la Déesse qu'il a érigée lui-même.

II

INSCKIPÏIONS

SANSCIUTES

ULi CAMBODGE.

Jt XLIII (190 a et b).

PHNOM SAnDÀK.

A, o"'-/b
-

B, o 39

A, o'" /^^

B, o 42

Ma part, dans ce numéro, est plus grande que dans les quatre précédents. De

la main de Bergaigne ne provient que le texte annoté, qui s'est trouvé placé à la

suite des n°' XXXVI-XLII, sous la même enveloppe, avec la mention : « Dernière

transcri])tion , reste à faire l'e.Kposé et la traduction. » Au cours de cette dernière,

s'il avait eu le temps de la rédiger, il eût probablement été amené à faire encore

plus d'un changement à cette transcription. Mais, telle qu'elle est, celle-ci n'esl

pas une simple ébauche. C'est un travail achevé, mis au net, qui suppose

une traduction du moins mentale et, comme en témoignent les notes, avec des

solutions arrêtées et parfois subtiles des principales difficultés. Je ne me suis

donc permis de corriger sans observation que les lapsus évidents, ce qui ne tou-

chait pas trop à l'interprétation ou n'était pas expressément appuyé par une note.

Toutes les autres rectifications ont été faites au bas de la page, où elles sont sui-

vies de mes initiales. Je suis seul responsable de la traduction.

Phnom Sàndàk, d'où proviennent ces^ deux inscriptions A et B, est, d'après

811. — ^ Dans celle hauteur n'est pas commis l'intervalle resté en blanc dans la

partie inléiieuro du facsiniilé: on verra tout à i'iieuic pour([uoi. A. B.
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ixscniPTio^s

H«\M.niTt:->

los imlos de M. \Miit>iiicr, un liMii|ilt' en iiiiiie, siliii- sur la iiidDlagiie du iiiênu'

num', il une JDurni'O i\c niart-ln', t-uvimn 2') kiloni<-(ro>i, au nord des ruines

|)lus importanles tle Koli ker, el à une cinquantaine de kilomètres au sud des

monts Daiigiik, qui, couiant de l'iiuosl il lesl, rencontrent le .Mékoiij; il la hau-

teur de liassac et séparent le bassin des allluents du (irand l,ac de celui de la ri-

\iiTr" Moun. [^e site nVsl niai que (]ue sur une seule des caries que j'ai il ma dis-

position, celle (|ui est jointe ii l'ouvrage de M. Moura'-; mais il y est place pai

erreur au sud-est de Pont('-ay Ca Ker (=Koli Ker). La situation des niiins d.-

Koli Ker elles-mêmes, malgré leur iinporlance, est diflicilo ii indiquer evacle-

menl. Tout ce qu'on peut dire, c'est ((u'elles so trouvent à rexliémilé' nord-ouest

de la province de Koinpong S\ai , tout près de la frontière siamoise, dans le liaul

bassin du Sloiig Sén, au sud du liras princij^al d'a|)iès la carte de M. Moura, au

nord de ce bras d'après la carte dressée par M. Ayinonicr-'. La (juestion est

laissée indécise sur la carie de M. Dutreiiil de Illiins (revisée et complétée

au Dépol de la guerre en 188O). ou Kiiii Kei- parail élre marqué sous la

forme l'ontlie\ Ka keli , mais où l'on s'esl abstenu de tracer, mémo approxi-

mali\ement, le cours supérieur de la liviéic et de ses alHuents. Toute cette

région accidenti-e, couverte en parlie de forêts et occupée jiai' les tribus des

Koiiis, est encore très peu connue, et la frontière siamoise, qui la tiaverse,

est indécise. D'après M. .\ymoiiier, l'iinoni Sàndiik se trouverait cependant en

deçà de celle fronlière et ferait encore partie de la proxince de Kompoiig .S\ai.

A lout prendre, on ne se trompera donc pas du beaucoup en le pla<;anl un

peu an sud du 1 V parallèle et environ ii 102° 20' Est. En lout cas, le Pliiioai

.^àndak de nos inscriptions ne doit pas élre confondu avec le Phnom Santhok de

la carte de M. Aymonier (Phnom Sàiilùc chez AL .Mouia),qui est beaucoup plus

au sud, sur la limite des inondations périodiques du Grand Lac, aux environs du

marche de Kom|)ong Tliom K Le temple ruiné «[ui couronne le Plmoni Sàndàk

a plusieurs tours el portiques et une double enceinte. Près de la porte de l'en-

Phnom signifie iiionl.ignc en coinbod-

' I.' loyiiiiinr (lu Ctnnlinihje , 1 <S8.").

(nnifnii>hiciln Cuniliotltjc i Paris, Ernest

I.LTi.ii\, 187G1. Sur relie carte, les nioiils

hangrék sniit trop rapprochés de l\a Kiv

,— Koli Ker) et Joi\c'nt elle ie|)orlés |)liis

au nord, ((ioiniiuinicntiiiii de M. Avmo-

iiicr. Do Kiili K<r \irnt noire n" l.\l\'.

' Les ruines « sans iinporlance que

la carte de ^L .Moura signale sur ce luonl

PiiiKini .S.'uitric on S.inlliok se rédnlsenl .

ilaprés une cdiniiiuiiiralion de M. Amiio-

nicr, ù (pulqucs rorliers Iravailli^s. Il n'y a

ni temple ni insrriptions. Cf. pourtant ce

qu'en dit Doudarl de Lngree [Eaphralions

il Mifsioiis de Doud;irl de Lagrée. publiées

par M. A. -h. (le \ illemereuil , p. 281;.
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ceinte intérieure, se tronvc encastn'e clans le mur une inscription en khmer et

en sanscrit très eiïacéo, de l'époque de Sûryavarman P^ A l'intérieur du temple,

une stèle brisée a donné six fragments d'une inscription khmère du temps de

Sûryavarman II. Enfin sous la porte monumentale qui s'ouvre à l'est sont cou-

chées quatre stèles, dont l'une est la nôtre. Des trois autres, deux portent des

inscriptions sanscrites et la troisième une inscription klimère, à peu près de la

même époque que la nôtre.

Les inscriptions sont gravées sur les deux grandes faces de la stèle, dont A

occupe toute la largeur, comme on le voit par l'estampage. Celui-ci reproduit en

elfet, outre la face A, la petite face ou tranche de gauche (côté du commence-

ment des vers) de la stèle, tranche occupée par une inscription khmère qui la

recouvre entièrement, une distance à peine d'un centimètre, de part et d'autre

de l'arête commune, séparant le commencement des lignes sanscrites de la fin

des lignes khmères. Celte dernière inscription nous donne donc exactement

l'épaisseur de la stèle. Celle-ci est de o" lo, depuis le haut jusqu'au niveau du

blanc qu'on voit sur le fac-similé. Mais, à ce point, les trois dernières lignes du

texte klimer se projettent des deux côtés de o™ o/i, allongement qui corres-

pond exactement à la largeur du blanc de la face A. La stèle a donc à sa base,

sur ses deux grandes faces, et sur celles-ci seulement, un socle rectangulaire, et

c'est la saillie horizontale de ce socle qui est représentée par la bande blanche

de l'estampage et du fac-similé, laquelle, par conséquent, ne doit pas compter

pour la hauteur de la stèle, ni être tenue pour une lacune dans l'inscription.

A comprend vingt-sept lignes, occupées, la première, par le symbole de om et

par les mots de bon augure, et les vingt-six autres, par autant de çlokas anushtuhh

tenant une ligne chacun. Les çlokas sont divisés en leurs pâdas et suivis chaque

fois du signe de ponctuation usuel. A la fin, entre un double signe, est gravée

une rosace.

Les stances i-ix sont en l'honneur des divinités de la trimûrti, Çiva, Vishnu

et Brahmâ, et des déesses Gaurî et Sarasvatî. x-xvii contiennent un éloge amphi-

gourique et insignifiant du roi Yaçovarman. Enfin xvni-xxvi nous apprennent l'ob-

jet de l'inscription, une fondation faite par un religieux dont le nom n'est pas

donné, et dont nous savons seulement qu'il était le disciple d'un religieux [muni)

Somaçiva, et qu'il avait été nommé par le roi Yaçovarman instructeur [adhyâ-

paka), sans doute maître de grammaire et de langue sanscrites, dans le domaine

de çrï-IndravHimeçvaru. Ce domaine, dont la situation n'est pas indiquée, mais

qui a fort bien pu se trouver à Phnom Sàndàk même ou dans le voisinage, était

sans doute une donation faite par le roi Yaçovarman à Çiva, en mémoire de son

père Indravarman, et dans les dépendances de laquelle il y avait un rnatha ou

issr.r.ii'TifiNs

S\^SCI\ITF.S

01 C.AMFiODGf;.
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•Lille coiiveiilucllc. (Jiiaiil .1 la londution du inuinc çivaitL" nnoiivnu', rllc a con-
\M,i.iiMii>\>

jJ5j(,. jjjiuj; |y icsiamaliol), sur la inontnjîiX' mémo du PImorn Sàndàk qui pst

(lt^,sii;nrc rommo un çhupuni, uno rfsidciicp do C.iva), du cultr duii aiu-ion linga

qui tiail louibo en dfcadi'iico, dans l'iTOclion d'un nouveau liiiga sous le vocabio

de i;n-lihiulreçviira, et dans la dotation de ce linga. I.e détail de cette dotation

i;st s|iécifié dans l'inscription klimère gravée sur la tranche de la stèle. On v lit

çnapura\ (^ivalinga . . . ksliina, çivakshclrasthala, âçrama, etc.; le nombre des

esclaves sacrés est indique, ainsi (jue les limites des champs selon les quatre

|ir)iiits cardinau.\, parcima, pùrva, uttara, dalishiija. [.a fondation est de l'an «17
i;aka, qui correspond probablement à 8()5-8ij6 de notre ère. Mais l'inscription

est probablement postérieure à cette date. Kllc est, en ellet, rédigée entièrement

au passi-, et la stance \i ne peut guère avoir elé composée du vivant de Vaço-

varmaii, six années seulement après son avènement. .\ous ignoions la ilurée

exacte du règne de ce prince; nous savons seulement, par le n° LXIl ci-après,

qu'il était mort on 8.32 çaka. L'inscription serait donc de (|uiii/,c ii vingt ans pos-

térieure à la donalion, ce qui s'accorderait bien avec la laçon sommaire dont

la date y est rappelée. D'autre |)art, il serait diiricile de la faire descendre beau-

coup plus bas. Les caractères sont tout à fait ceux de la belle époque de Yaço-

varmaii, et le fait que le donateur n'y est pas nomme porte à croire qu'il en a

•te lui-même le rédacteur. Par humilité, il aura voulu effacer son nom devant

celui de son mailre; le fait serait plus étrange, si l'inscription avait été rédigée

par ses héritiers ou par ses disciples.

15 ne compte (pie quatorze lignes, dont la p:cmière est occupée par om suivi

des mots de Iwn augure, et dont les treize autres conticiment autant de qlokas

aiiushlubh formant une ligne chacun, divisés en leurs pâdas et munis chaque

fois du signe de ponctuation usuel. i-G sont en l'honneur des dieux de la triade,

C.iva, \ ishnn et !}rahniri,et de la déesse Aparnâ, une des formes de Durgâ. 8-i.i

contiennent l'éloge du roi .layavannan II, auquel les rois de la branche de Vaço-

\arman aimaient h se rattacher. Dans cet éloge, il n'y a que deux choses a re-

tenir : une allusion j)robable à l'avènement de Jayavarman par suite de l'extinc-

tion de la ligne directe dans In maison royale du Cambodge, et l'établissement

de la piiii de ce roi sur le mont Mahendra, qui est présenté comme un évène

ment prodigieux. Après la (pialoi7.ième ligne, l'inscription est brusquement in-

terrompue, et l'uite la moitié inférieure de la stèle est n^slée en blanc. Deux

choses S4jnl évidentes : B, dans une certaine mesure, est inJépendanl de A, au-

(iriipimi revient éi,'alenii'nl dans 1rs antres insrri|ilions rnrore iiieiiilos trouvées

dnns les rnines (li> IMiiiojn Snnd.'iL Diins une d'elles réparait aussi liliadrervarn.



SXNSCHITKS

DU rAMrioiGi:.

[335] DES MANUSCRITS. 155

quel il n'aiiniit jamais pu èti"i' soudé, et, en même temps, il en est contempo-

rain. On peut dire plus; car tout porte à croire qu'il est l'œuvre du même bel iN.sciiii'no\s

esprit, niaisement ingénieux, auquel nous devons la face complète. Pourquoi

celle-ci est-elle restée à l'état de fragment? Nous n'en saurons sans doute jamais

rien, et il serait oiseux de chercher à le deviner. Qn peut supposer toutefois que,

gravé sur la même stèle et remontant plus haut dans le passé, B devait relater

l'histoire antérieure de ce linga dont la restauration fait l'objet de A, et qui est

aussi mentionné comme lishina dans l'inscription khmère.

L'orthographe est en général correcte. Il n'y a guèi-e à relever que la confu-

sion habituelle entre les céréi)rales et les dentales : maiidâra A, i , et mandara '

A, 20, pour mandâra et mandara; lâvanya A, 17, pour lâvanya; kinatâ B, ii,

pour kinald; mûrddhnjB, 12, pour mûrddhny ; khad(jaA, là, pour khadga. Le Ih

souscrit e.st disting'ué du ih (cf. atishihipal A, 2/1, avec sihileh A, 26), et il l'est

probablement aussi à l'état simple dans luihanàd A, 11. Le b non souscrit est de

même distingué du v, sauf dans vâshpa A , 1 2 , mot où la confusion des deux ca-

ractères est générale. Peut-être l'est-il aussi à l'état souscrit dans amvuja A, 8, où

le caractère souscrit ressemble plus à un 6 qu'à un i'. Par contre, c'est bien ainvii

qui se lit dans B, 2. La faute en apparence la plus grave, apja B, 4, pour abja,

n'est due qu'à une négligence du graveur, qui a bien voulu écrire un 6, comme
le montre la courbure inférieure nettement accusée du caractère, mais qui a

oublié de le fermer par le haut. Le sandhi vicieux de (jalamjarigâ B, 2, est peut-

être aussi plus apparent que réel (cf. pourtant le groupe dg dans vahnyudgawâ a

la ligne suivante). En tout cas le lapsus serait à mettre au compte du lapicidc.

L'anusvâra a remplacé A dans dhvamsï B, 3; amçu 15, 7; siinha B, 12; mais ce

dernier est resté dans vançe B, 8.

Sauf deux césures faibles dans A, 10 et 22, qui, bien qu'elles tombent a la

fin d'un pâda impair, seraient mieux à leur place dans le çloka épique que dans

l'anushtubh d'un kàvya, la rédaction et la langue sont correctes. Quant au

style, il est de la pire espèce, aussi alambiqué que le permettaient les limites

restreintes du çloka, hérissé, presque d'un bout à l'autre, d'allitérations, d'albi

sions, de doubles sens, dont les plus puérils ne sont pas ceux qui ont dû coûter

le moins de peine à l'auteur.

L'écriture est tout à fait du beau type de cette époque, dont les numéros pr*'-

cédents nous ont donné de si élégants spécimens. L'aspect un peu grêle qu'elh'

présente sur le fac-similé de B, si on le compare à celui de A, tient à la reprn-

C est-à-dire mandâra et mandara. Le d, soit simple, soit souscrit, ne s'est iias ren-

contré jus(|u'ici dans les inscriptions du Cambodge. Cf. ci-dessus, p. U-
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" (Itictioii tt iiV'bl |jieM|uo |)js sensible sur restainpage. La conservation est par-

i!ucniprio«.% l'aile, sauf quehjues caractères un peu usés au coniiiii'iiceineDl et a la lin des
stxscniTiu

DO CJkMBOIlGK.
tii'ues de A, mais dont anenn n'est devenu illiNilile.

Cl] siddlii svasii java

namac civâya yatpâda-

nauirendraniûrddhaniandâra

-

rudran nainata vasvânghri-

dliûinâvate sura(;iro-

jitan dhûrjjatinâ yasya

dalianârankayâ canke

Jitajji inaliàvarâhena

lokatrayapadavyâpi -

vishnun namâini yasyânga —

dvilclirïkaca^'rahàniodâ

-

ckârniiavasaralipadnie

padniânïv<i(l^'atâny ai)je

naniantu hrahiuanah pâda-

sustliilyây '" âsanând)lioja -

vande gaurïni hriyâ yasyâ-

navasange harasyendu-

namu dcvyai sarasvatyai

adhidevatayâ vâcâm

nakliajyotsnâ virâjate

inadhusekâ '-' divod^atâ
||

sarojodarajain rajah

ruliaratnâguikotisliu -^

]i

jalâ vispliuritârunâli

gangâvi(;ad uniârushali
|{

vishâiiau yasya râjatah

yaqasâni ankurâv iva

bliâsâ ^ pâiiau vibliâti bliijii

i lagneva bhraniarânganà
1|

bralnnavaktrâiii pâniu vab

niadiiukctabhanirityave-'
||

pallavau satalârunau

bodliam karluni iva svayani

s saiicukoca niiikhâmvujani

candrikâ ' cunibanâd iva

yasyâç eabdaniayo guiiali

çrûyate py anyakîrttane

Kn lélc il V a uni r<|jré>cnlc_- jiar un ' l.hi'i - kiiiliilikii -

.

— (11. I.i tnidui liuii.

Vvnibnle. A. B. A. li.

' Je crois t|u"il laul diviser ' x/rârf iuoil- ' ,<ii.<(/iiVvâ serait iiUihConiorine à iusujfo

'///!«. A. H. général.

' 1,0 |iierre porte riihiinilnà*. \. B. ' Lisfî caiulnliàciimhiiKâil. \. B.

' Je divise Uiâ •«. A. I*i.
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10. râjendraç' çrîyaçovariiimâ

-

yaçahkshïrârnnavotpûra --

11. nopaiti nâçam adyàpi

gâyidivyânganâvaktra ^ —

12. nûnan dhâtrâniritenaiva

yad akshnâ vâshpamârggeua

1.3. na svavriddhih prajâvriddhim

kini svayam varddhate candra-

i4. saniare vaii'iraktâklo

caranâiaktakâfikârdrah

i5. adïrghanidrara âgantu-

kaustubhâlâlanâl * Iaksbmï -

i6. yam asâniânyasaundaryyani

upamânam ayaiî cet syâ-

17. çrîmân svalihâvalâvanyo

yas saimidrasamâno pi

18. tasya râjye miuiivaro

nâmnâ somacivac castra

-

bhavat piirii iiatarodayah

samplâvilajagaltrayah
||

kîrttir yyasyâtibhâsvatî

piyûslialiithanâd iva
||

saiindaryyam yasya nirmmitam

viveça jagatâm nianah
||

vinâ yasmai sma rocate

s sindhuveiâni avarddhayan
||

yasya khadgo vyarâjata

panthâ iva jayaçriyah
||

kâmâ yani svakulais stbilâ

ç çaiike keçavavakshasi
j|

srislitvâ sraslitânvacintayat

d upameyo parah katham
[|

gambhiro ratnafannidhih

sampûnino na parddayail.i
||

niunivandyângbripaiikajah

ralnaratnâkaro bhavat II

INSCRIPTIONS

S.4NSCKITKS

u; (.AMBonr;E.

19. bhagavaccbivasomasya

çrîndravarnimeçvarakshetre

20. çivaçâstrâninavam buddhi-

svayam jnânâniritam pitvâ

çishyo yo dharanïbhujâ

dhyâpakatve nyayujyata
||

uiandarena viinatbya yali

dayayânyân apâyayat^

' La vraie lecture est râjeuduç. A.\i.

' utpûra n'est pas dans les lexiques.

' Même observation pour fjâyin. — Le

mot existe chez Bâna, qui, parmi ses com-

pagnons de jeunesse, nomme deux (jâviii.

Voir l'extrait du Harshacaiita , ap. Peter-

son , Kâdambiin, Introd. ,
3

' éd. , p. 5a . A. B.

' âldlana n'est pas non plus dans les

lexiques. Peut-être la particule â est-elle

prise ici dans le sens de Ishit. que lui

donnent souvent les commentateurs. —
Pourquoi le deuxième terme ne serail-il

pas simplement cilâlami? A. B.

' Remarquez les allitérations.
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IVtCUli-TlUVN

Dt CAUIMHICK.

' I . ;;alaiiii].i(lliiirasiikâra -

sara&vati inadliuki'iti

•»
'J. cli'valâguriivipiàryyâ

-

gariyasâiii api };uiu-

a3. sa âcâryya idani linga-

ksliîiiapûjan ciralvena

i!\. sa câtra saiiiyag\i(lliinà

railciKliiiiiûrUirâkâlHle

25. (e)làiiy ' clâni daltâiii

Ifnâhliyrnn luiqrahliogâlihyâm

2(). Ial)liantâni vâlanâii le tu

avicirauravâdveslui

çabda(,'âs(rainaD(iliarc

yasyûsyâbje i'alâl)lia\at |i

tithipûjâxidliau krili

V yyo jaglianya ivilhliavat
||

m aiçam qixapurc girau

piijâ\ riddliyâ \ yavarddbayat

(;rïl)liadreçvaram âkliyayâ

qivalingaiii ntishllilpat l>

k<-dârûrâmakinkai'âD

pâiiti ye yânlu te divatn
|!

narakcsliv â bluivul.i stliilel.i

niarddavanli liaraDti ve II

THADICTION .

Oni! l'urtnnc! Siucrs ! Jlonliciii! Victoire!

I. Adnralion à Çiva,des ongles des pieds duquel rayonne une douce lumière.

c|u"oii dirait issue des as|)eisions de miel du mandâra répandues sur le Iront

(rindra proslerne ^a ses pieds)'.

•.'. l\ende/. lionimage à l\udra, des pieds duquel, semblables au calice d'un

lotus, la poudre [le pollen j* se n'pand en nuages, comme la fumée des millions

de l'eux repr<5senti's par les rouges jo\aux (|ui oiiient la tète des dieux (prosler-

ni's devant lui .

''>. Nicloire a Dlniijalin •", dans lis tresses duquel
,
^bieii quelles soient aussi)

' La vijie lecture est (IhiinâiiY. A. II.

' (!e qui suit est de moi. A. IV

Avec la leçon du texte, la triiiliiilioii

littrnilo est : • ... raxonue un clair <)e lune

qui iirrose du miel du uiandiira le Iront

iliiidra prosterné, et <|ui csl issu du ciel

[ou de jour]», .le suppose que Bergaigne

s'est laisse séduire par le double sens et

par ce • clair de lune issu de jour». Mes

bbjeclinn.s .sont, que Çiva ne lient pas s;i

cour .TU ciel, mais sur le Kailàsa; que le

inandàra e>l un arbre du par.idis d Indra,

dnnt celui-ci |)eul bien apporter, mais non

recevoir la rosée, aux pieds de Çiva : enlin

et surtout, que l'atténualion exprimée par

ivu, dont l'auteur est si peu avaie ailleurs,

est ici presque nécessaire.

' Les crodiels iiiili<|ucnt l(•^ doulilrs

sens.

' Çiva «au pesant cliignon ».
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d'un rougo flamboyant, la Gangâ s'est enfoncée, craignant, je suppose, d'être

consumée par le courroux d'Umâ.

/j . \ ictoire à Mahâvarfiha ', dont les deux défenses jaillissent brillantes , comme

les bourgeons de sa gloire qui pénètre en ses (trois) pas à travers les trois

mondes.

5. Je m'inclini' devant Vislinu, sur la main duquel la ti^rre apparaît brillante

sous forme humaine'-; désireuse de prendre par les ciieveux Çrï, sa rivale, ou

(lirait une abeille qui y serait restée prisonnière^.

6. Que du haut du lotus du bassin de l'océan universel, les (quatre) visages

de Brahmâ vous protègent, qui sont comme autant de fleurs issues du (même)

lotus, ])our la mort des abeilles avides d'en ravir le miel [pour la mort de Madhu

et de Kaitabha]*.
'

7. Qu'on s'inclioe devant les pieds de Brahmâ, ces boutons (de lotus) toujours

rouges^, comme pour procurer (sans cesse et) de soi-même, afin qu'il y soit a

l'aise [en vue de la conservation (universelle)] '% l'épanouissement du lotus (jui

lui sert de Irone.

8. Je célèbre Gauri, dont le visage lotus se ferme par pudeur aux premiers

embrassements de Hara, comme pour se soustraire aux caresses des rayons de la

lune (que son époux porte au front) ".

INSCIIIPTIONS

SA^SCniTES

)l CWIBOUnE.

' Vishnu «le grand sanglier».

' Vislinu, qui a retiré la terre du fond

des eaux, est souvent représenté portant ki

déesse , figurée comme une petite femme,

soit au bout de ses défenses, soit, comme

ici, sur sa main.

' Quand l'abeille charge un ennemi

,

elle se porte à la tête et s'embarrasse sou-

vent dans les cheveux. L'abeille est amenée

par la seule mention de la main , qui suffit

à éveiller l'idée d'un lotus, sans qu'il soit

besoin de l'exprimer.

' Nous retrouverons plus loin (LVIll,

G, 31; LIX, B, 19; D, 19) d'autres va-

riantes également fautives de kuitabha. Ici

pourtant la faute n'est pas un simple lap-

sus; elle est voulue et garantie en (]uelque

sorte par le sens prochain de l'expression.

Car fétat de veille de Brahmâ n'est que

la cause éloignée de la mort des deux

démons, partout attribuée à Vishnu seul.

bita, dans le sens d'abeille, n'est connu

jusqu'ici que par les lexiques.

^ Les pieds du dieu sont teints avec de

la poudre de laque, et les boutons du lotus

deviennent rouges quand ils vont s'ouvrir.

" On échapperait au sandhi insolite en

lisant le 3' pâda en un seul mot [sustithi +
àyàsanu -[- amblioja) ; mais , avec Bergaigne ,

j'aime mieux accepter l'irrégularité. Cf

LVl, D\ 9.

' Le lotus padma se ferme la nuit; de

là, chez les poètes, son aversion pour la

lune.
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Nt>M;nitii>

UL |-.i>IBOI;CK.

ij. Adoration à lu dét-ssi- Sarasvuti! Divinité suprême' des paroles, son excel-

lence, qui consiste dans le son, est pL'ri;ue [est célébrée]- dans la iouanj;!' même

qui s'adresse à (rautres.

10. (".elle lune d'enlre les rois, çrï-Yaçovarinan s'est levé dans tonte sa |)le-

iiilnde, inondant les trois inondes du Ilot montant'' de cet oci'.ui de lait, sa

gloire.

11. .Vujourilliui eiicdie sa louange sa clarté exlrèmenient lnillanle nest

pas près de piendre lin aie disparaître \ puisqu'elle continue en quelque sorte

à se baigner tians le nectar (qui sort) de la bouche [puisque son nectar continue

à se jouer dans la bouche] des chantres et des femmes célestes^.

IV. Certes c'est de pur amrila que sa beauté a été formée par JSrahmâ, jiuis

qu'elle a pénétré dans l'âme des hommes par l'u'il, la voie des larmes''.

i3. Jamais il n'a aime son propre profit sans le ])rolit de ses sujets, \oit-oii

que la lune croisse sans faire croître le Ilot de la mer.'*

1^. Dans la mêlée, teint du sang de l'ennemi, son glaive brillait comme le

chemin de la victoire tout humide des marques de laque qu'y ont imprimées les

pieds (de la déesse).

i5. Lakshini, même an milieu des siens (des dieux], est désireuse d'a])pro-

cher ce (héros; qui ne connaît pas le long sommeil, et elle renonce volontiers,

je suppose, à caresser le kanstubha sur la |>oilrine de Kec;ava '^^.

iG. Quand il l'eut crée de celle uniipii' bcauti'.le créateur se dit à lui-même:

' |{cniiir(|iier ipic uilhidcvatû est ici

I abstrait iViidhiilevu, sens que ne doniieiit

pas les lexiques.

' çrÛYdle a les deuv sens.

' La marec de pleine lune. (!l. si. xiii.

' Les Apsnras, qui chantent la j,'loiru

du roi au ciel. La nictaphore et double

sens continue dans celte slanrc (et dans

les deux suivantes) mol par mol. La

lounngp fin roi se baigne dans le nectar

de In por>ie, et le nectar, dont la lune est

le récrptarli', inspire les poètes.

' Les larmes, ici probablement des

larmes d admiration el de joie, élnut

«omme la ligure matérielle de l'amrita?

On sait d'ailleurs que la lune régil le

nuiuiis et que sa beauté, comme celle du

roi, est faite d'ambroisie. Ou serait-il per-

mis tl'enlendre in-âfbpamârqgvna «s.ins en

lirer une larme», sans le blesser !) ?

' Kc(;avn-\ isbnii , qui porte sur la poi-

trine le joyau du kaustulilia el qui connaît,

lui , le long sommeil , |)endnnt la dissolu-

lion de I univers.
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Si celui-ci doit être l'objet à qui l'on compare, quel autre pourrait être l'objet à

comparer ?

17. Fortuné [possédant Çrî] ', naturellement aimable [salé], profond, posses-

seur de joyaux [excellent réceptacle des joyaux], bien que semblable à Pocéan

,

il ne se remplit pas aux dépens du bien d'autrui [du tribut des autres (c'est-à-dire

des rivières)].

18. Sous le règne de ce (prince) il y eut un sage excellent, dont les pieds de

lotus étaient dignes de l'hommage des sages, une mine de ces joyaux qui sont

les Castras, du nom de Somaçiva.

19. Et c'est un disciple du révérend Somaçiva que le maître de la terre a

établi comme instructeur dans le domaine^ de çrî-Indravarmeçvara.

20. Celui-ci, après avoir baratté avec le Mandara^de l'intelligence l'océan du

(ou des) Çivaçâstra* et en avoir bu lui-même Tamrita qui est la science, l'a fait,

par compassion, aussi boire aux autres.

21. Dans le lotus de sa bouche rendu délicieux par le Çabdaçâstra (la gram-

maire), qui en découle sous forme de miel, l'abeille Sarasvatï se plaît à de-

meurer.

22. Exact à rendre l'honneur dû aux dieux, aux gurus, aux brahmanes, aux

honmies de rang et au>w hôtes, bien qu'il fût un guru pour ceux qui lui étaient

supérieurs (par l'âge ou par la dignité), il se comportait comme s'il eût été l'in-

férieur.

23. C'est ce maître qui, sur ce mont, en ce Çivapura^, a honoré (de nouveau)

et d'un culte plus grand ce linga du Seigneur, dont le culte était tombé par la

suite du temps.

2/). Et il a érigé ici, avec tous les honneurs prescrits, ce linga sous le nom de

1N.SCRIPT10NS

SANSCRITES

DU CAMIlOrCK.

' Cri, avant d'être unie à Vishnu, habi-

tait la mer.

" Le kshetra d'un sanctuaire est l'éten-

due de terrain qui est réputée sanctifiée par

la présence du dieu, et dont les limites,

dans l'Inde du moins, dépassent souvent

de beaucoup celles des terres appartenant

directement au sanctuaire.

Montagne qui servit aux dieux de

ribot pour baratter la mer et pour en ex-

traire lamrita.

' Ou «qui est la résidence de Çiva ».

Cf. XXXVllI.xii.

Le rapprochement avec le vers sui-

vant porterait à croire qu'il s'agit de la

grammaire de Pânini
,
qui passe pour avoir

été révélée par Çiva. Cf. .WI, 23, et

LXV, /la.
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I0:> NOTICKS [;î/i2]

i;ri-Bliadi<'<;\iira, fii l'an de Vvvo) câka cli'sif^iu' par los iiioiila^'iirs. la Iniio ni les

o..,„ '.

•ib. Ces biens- (consislant en) chaïujis irrij,'al)les, )jarc et serviteurs, ([ui ont

•lé (lonn<>s à ces deux (divinités) ' associées en un même culte, que ceux qui les

protégeront aillent au ciel.

!(). \lais (ju'ils rec^Divent aussi une juste punition ilaiis l'Vvici, dans le llau

raxa et dans les autres enfers, tant que la terre sera ilebout. ceux qui les di-m-

Itenint ou y |)orteroiit atteinte.

B

'çri siddiii svasli jaya W

1. iiain<islii eanihliave yasya

Ijliâsxaiiniiirllaii sakaiatâ

J. vibhâli (Ihûrijatijata

laddliâramauktikai(; candra

'A. jayali tripuradhvainsï

âlïdliabhâranâgendra -

'). namo stu liarave vasya

bliâbbis laiinâbliir abliava -

."). s\ayainbliiil,i pâtu vo yasya

âbliâti sainblia\ând>liojn -

iiislikalasyâ|ii cirilane

darççemlDr iva driçyate
i|

i;alangan;,';nnvnvin(lubhih
''

kciticclu'daeyulair iva

yasyânghrinakliabliâ babhul.i

rosbaval)nyud!,'aniâ iva

|>a(lali pachnânkaçâyinali

d liliinn;inîlâ|iiasannil>liâ
'

hiiâsvatsNaiiinanibhani vapuli

kinjalkasparranâd iva il

(). vande parnnâni " pador vyasyâli gulpliau liî)au '^ virâjalal.i

.isaniialar.isarppâblia- nûpurâtibliavâd iva
||

' Spécifies diiiis I iiiscriplinn kliiiieri'.

L'ancien et le nouveau lii'ifra!' ou Devi

associée à Çiva '.'

' Kn lèle il y a le .symbole de om. \. 15.

Lisez i/olad-. — Il se pourrait uième

(|ue ce fût la leçon de la jiierre , à en juger

par In légère inllexioii linnle (visible sur

le fac-similé et |)lu'< distincte encore sur

re,slnni|>nf,'c) du trait inféneur, inilexion

ipie n'a jias je fi du groupe suivant. \. h.

Lisez bliiniKihjii-. On remarquera les

;dIilérations.

' \'oir ci-dessus, p — Ce renvoi

ne peut que viser une observation c|uc

Bergaiguc se proposait de faire dans la

notice de l'inscription, et dont Je nenlre-

\«U pas la nature. Il n'y a .ibsolnminl

rien d insolite, ni dans l'ortliograplie, ni

dans le clioix du uiut. A. B.

' Lise/, liiiaii. — L'estampage porte dis-

linclement liiuiti. A. li.
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7. âsîc chiîjavavarmmeti

bhûpâlaniauliratnâmçii -

8. yo bliût prajodayâyaiva

apaiikajamahâpadme

9. râinâ yam vîkshya jalpanti

lia hi no manaso paiti

11), yasya rilpopameyatvam ^•

niukhacchâyânurûpo'* hi

1 1 . nâtibhârâ bliuje yasya

yathâ jyâ ghâiaki ^ natâ

iQ. simhamûrddhTiy '^ âsanam yasya

maheiulrridn'h puri" mûrddhni

i3. saddharmaianirater yyasya

upasarggâh kriyâynge

l)liûpatînâiii adhirvaral.i

varddliitânglirinakhadyutih '

lâjnvançe tininnmale

padmodbhava ivoditah
|j

kâman nimishalocana
'^

subhago yani kshanâd iti
|i

lia syât syâd api vighnagam

candramâ râhiinâvritah
||

dharâmlihonidhimekhalâ

lihûbbrito pi vyanâmayat
||

râjamûrddhani çâsanain

lathâpi na tu vismayah
||

padarâjveiia cakiire

te |)râg dhâtor mniiiner iva
|

Dr

INSr.l'.lI'TlOKS

SWNC.l'.ITKS

TKADl'CTION'.

Oni! Fortune! Succès! Bonheur! Victoire!

1. Adoration à Çambhu, que la pensée conçoit sans parties, mais dans la

manifestation resplendissante duquel apparaît pourtant comme une présence de

parties (sous forme) de la nouvelle lune (qu'il jiorte au front et) [qui a une de

ses kalfisl.

' Le lapicide a gravé vavdcitû'. Il h

confondu le dli et le c souscrits, qui ne se

distinguent que par une légère inflexion

du trait inférieur. A. B.

Lisez nimiska locana. A. B.

' Lisez rûpopaineyatvam.

" Lisez cchâyânaràpo.

^ Lisez glmtakï. — Le double iambe à

la fin d'un pâda impair est peu probable.

La leçon du texte, en divisant jjâ ghâlu-

kinutû (c'est là la vraie lecture; le ( du

texte et de la note est un lapsus de Ber-

gaigne)
, pourrait à la rigueur se défendre ;

mais je crois qu'il vaut mieux corriger et

lire Yuthâ jyâ(jltûlakinatâ. kiiia est presque

une variante permise de kina, tant cette

sorte d'incorrection est fré(|ueiitc. Il se

pourrait donc que la graphie eût été choi-

sie à dessein, afin d'obtenir, pour la fm

du mot, la ressemblance avec le participe

luUâ et une sorle de rime pour l'esprit

avec vyunùmuyut. A. B.

" Le n est ici un lapsus tout à fait acci-

dentel. Voir dans le même çloka mûrddhni.

' Lisez purî. L'r est net sur leslainpage

A. B.

' ,1e suis seul responsable de la traduc-

tion et des notes qui suivent. A. B.
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'. Il K'Iiiil, le rliignoii do Dliûijaliii, tout iltiiiccluiU des gouttes de l'eau de

la (iangâ, qui en découlent coinine autant de perles échappées de leurs cordons

qu'auiaienl tranchés les cornes de la lune.

.'i. \ icioire au destructeur de Tripura.des ongles des pieds {luquci se ré-

pandent des lueurs qu'on prendrait pour l'éruption des llanimes de la colère du

roi des serpents li'chaiil la terre) son fardeau.

'i. .Vdoralioii a ll.iri. don! le pied, par son éclat, tpiand il repose dans le

giron de Padmâ '. dumie au nombril de la (déesse) l'apparence d'un lotus hieu

entrouvert.

.1. Que .Svayanibliû vous protège, dont le coips a l'apparence de l'or edalanl

.

comme jiar suite de son contact avec les elamines du lotus où il a pris nais-

sance-.

("). Je ci'lèhie \pariia, dont les chevilles brillantes se serrent elroilenient conire

le pied *, par CI aint<>, (lirait-on . de leurs anneaux . cpii ressi'inlilent à des serpi'nts

trop voisins.

7. Il lui un su|)rétne seigneiii- des maities de la (eue. du nom de çri-Jayavar-

man, le lustre des ongles des pieds du(|uel était accru par les rayons des |)ierres

pri'cieuses fies tiares di's rois (prosternes devant lui:.

'*s. Pour la prospérité' des sujets |)our la production des créatures] . dans cette

Çri . dont le nombril est aussi un

lotus, mais un lotus padnia. de couleur

d'or comme elle; le pied de Vishnu, dont

1.1 coideur est d'azur, le remplace par un

lotus bleu. Il faut .se figurer Vishnu.

romme on le repré.sentc souvent (cf. par

excm|)lc, Moor, lliiiilii l'unlluon , pi. -|.

couché, Çrî accroupie prés de lui, la

dcMsc tenant dans son giron un des pieds

lie son époux, qu'elle frotte doucement.

Je ferai remanjuer ici, une fois pour

loules, que les auteurs de ce genre de

phéhus. qu.ind ils n'arrivent pas jusqu'au

double sens, fout du moins leur possible

pour mettre le lecteur sur de fausses pistes.

\insi pour pd'liiiânl.iiriiyiinili , ce n'est

qu après en avoir suivi plusieurs qui se

présentent d'abord , mais qui aboiilissenl

oblique Ibis à une impossibilité, qu'on se

décide à prendre la moins apparente et

qui, en fin de compte, se trouve <*lre la

vraie. Car il n'y a qu'une solution à ces

devinettes, quand le fabricant a été habile

et le notre n'était pas un maladroite et

qu'il n'a pas voulu expressément qu'elles

en eussent plusieurs.

* Ou «du lotus primordial'.

' l.a cheville |)eu proéminente est enu-

ineree en télé des signes de la parfaite

beauté, { Mnltâlihànitn , IV, i53.) Aparvà

est un des noms de Ourgû ou Devî , l'épouse

de Civa.
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race parfaitement pure des rois, grand lotus qui n'avait plus de tige ', il surgit

comme une floraison nouvelle [il surgit comme Brahmâ dans le grand lolus qui

n'était pas sorti du limon (mais du nombril de Vishnu)].

9. Dès qu'elles l'ont aperçu, les jeunes femmes disent : Vous pouvez vous

fermer, mes yeux; car cet être charmant ne sortira plus im instant de ma pensée.

10. Rien ne saurait être comparé à sa beauté, eût-elle subi même quelque

atteinte^; car, même enveloppée par Râliu , la lune conserve les traits aimables

de son visage.

1 1. La terre ceinte de l'océan n'est pas trop lourde à son bras, de même qu'il

a suffi du (léger) calus qu'y avaient produit les chocs de la corde de l'arc', pour

luiniilier les rois [les montagnes].

12. Il s'est assis sur le front des lions'', il a imposé ses commandements au

front des rois, il a établi sa résidence sur le front du (mont) Mahendra^, et pour-

tant il n'y eut en lui nul orgueil.

INSCniITIlINS

SANSCrUTF.S

DU CAMEODOK.

' Au risque de trop presser les mots,

je vois ici une allusion à un ciiangement

ou à un renouvellement de dynastie.

' La répétition du verbe et le rappro-

chement avec la seconde moitié de la

stance empêchent d'étendre la négation

à la deuxième proposition , et de traduire :

« rien ne saurait y porter atteinte n. Remar-

quez le neutre viglmagam employé dans le

sens abstrait.

' Avec la correction de Bergaigne, la

traduction serait : « de même que sa corde

meurtrière tendue (sur l'arc) a humilié. . . »

Elle a contre elle, outre la difliculté mé-

trique, la signification peu idiomatique

imposée à iiam, qui se dit bien de l'arc

que l'on courbe , mais non de la corde que

Ton tend. Avec la leçon du texte , le mètre

est exact; mais l'emploi de nam ne serait

guère mieux justifié, et il faudrait créer

pour l'arc une désignation nouvelle, ghà-

takin, dérivée très légitimement de ghâ-

t(ik<t = fjtiâUi , flèclie, mais inconnue aux

lexiques. La traduction serait : «de morne

que la corde tendue sur l'arc ... n En cor-

rigeant 'Mnalà, on rentre dans l'usage

correct de la langue et on retrouve une

idée famihère aux poètes.

* Sur le trône supporté par des lions ?

Ou s'agirait-il d'un exploit légendaire du

roi ? On songe involontairement à des

traits analogues dans certains documents

hindous, par exemple à ce que des inscrip

lions des Calukyas ou des Gangavaniçis

nous disent sur le compte de Pulikeçin ou

de Kongaiiivarman.

^ Y aurait-il aussi une réminiscence liin

doue dans cette mention pour ainsi dire

obligatoire de l'occupation du mont Ma-

hendrai' Le fait est que plusieurs dynasties

lie l'Inde ont de même chacune leur mon-

tagne traditionnelle : les Calukvas, le Ca-

lukvaglri; les Kâkatiyas,le Nandagiri ; les

Gangavamçis de Kalinga, le Mahendraglrl
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i.i. Smis le ivgne ' de ce \\miicc) <|ui sf |)lais:iit à obsiMAcr les devoirs de^

i^v nll•tl<>^^ gens de hien, il ne se coiiiiitit am-iiiie négligence duns rarcoinplissemenl des prii-

liqnes, iws plus que s'il eût été nn muni aux sens refrénés'-, [(jràce à la façon

dont ce (prince), qui se plaisait à observer l'usage des gens habiles, régna sur

les mots, les prépositions étaient jointes à un verbe et se mettaient devant la

racine, comme s'il eut i-te le Muni
i
Pânini luimême.

IN.SCHJI'TJONS DKilUPMlOLIES.

(XLIV-LV.,

Le travail de Bergaigne sur ces douze inscriptions était renfermé dans une

en\elo|)pe portant la suscription : «Transcription et traduction déHnitives (i88()),

avec indication des lignes.» C'était la revision d'un premier travail fait en i88y,

avant l'arrivée des estampages, sur les simples calques envoyés d'alwrd pai-

M. Aymonier, ceux-ci lui ayant permis dès lors, grâce à la multiplicité des do-

cuments reproduisant les mêmes textes, d'arriver dans la plupart des cas à une

lecture certaine. Celle revision donnait : i° la Iranscrijttion des n"' \LIV (face Ai

et LV fface b), sans notes; v" la traduction de ces numéros, moins celle des

stances i-xvi pour XL1\', et des stances i-\vii pour L\'. Cette traduction, à la-

cpielle il ne m.in({uait que d'a\<iir été mise au net, était accompagnée de notes;

mais celles-ci étaient sur des feuillets séparés, non réj)arlies au bas de la traduc-

tion, et, de ce chef, la lâche du compositeur a été particulièrement laborieuse.

I.a même envelop|)e contenait, en outre, des transcriptions plus anciennes de la

main de Bergaigne, ainsi qu'une transcription et un premier essai de traduction

par M. .Svivain I.t'-vi. Je suis seul responsable de la collation des n™ XIA-LIV»

ilnii. Aiitiq. . M\, 'la.')), sans ciimpliT les de lancieri lem|)s, de l'ancieiuie façon»?

clans râjpuls qui se rattarlient au mont En prenant iiptisaiyja dans le sens de

Ai)ii. • supplément .liddilion 1 (qu'il a seulement

' Litleralenieiil • sons le règne des dans fancien rituel) , la première traduc-

niedsdece. . . • lion de la slance deviendrait adirmalive.

' Pour le sens (|ue |e crois devoir Dans la deuxième traduction, placée entre

donner a apmgdliâtii , cl. des expressions crocliets, les mots npasarijâh knyâyoge le

roinnie prâqbhàiii , prâiiinuklia , pntlyutjra- P'âg tlliâlor sont pris dans le sens qu ils

lUiàlti. Ou faut-il entendre prâgWiâlu et. ont cliei Pânini. Ce .sont en effet des ci-

prenant fllintu dans le sens vague qu'il a talions textuelles des sùtras, i. ^, 58,

chez le« boudtlhi^les. traduire : • un muni fx) . 8o.
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ainsi que des notices (Viiilrodiiclioii ,
qui manquaient partout et qui, n'émanant

pas de Bergaigne, ont été im])rimées en petits caractères.

Ces douze inscriptions se réduisent en réalité à deux : la plus courte, qui est

reiiroduite identiquement la même (sauf une seule slance, la wxvi"), dans les

n*" XLIV-LIV, et la plus longue, qui jusqu'ici n'est représentée que par le n" L\ .

Chacun de ces numéros donne deux fois le même texte, sans autres variantes

que de rares et légères différences orthographiques, une fois, en caractères cam-

bodgiens ordinaires, du beau type de l'époque de Yaçovarman (ce sont les faces

que nous désignons par B) ; la seconde fois, en caractères d'une origine différente

(ce sont les faces désignées par A). De plus les stances contenant la généalogie

du roi Yaçovarman (ii-xvi des n°' XLIV-LIV) sont communes à l'inscription

plus longue (ui-xvn du n° LV), et elles se retrouvent en outre identiquement les

mêmes dans les inscriptions LVI-LX, qui sont en caractères étrangers seulement.

La répétition intégrale et à plusieurs exem|)laires de textes identiques est un

fait rare dans l'Inde, bien que son histoire épigraphique commence par là avec

les célèbres édits de Piyadasi. D'ordinaire les répétitions n'y sont que partielles;

elles ne portent que sur des formules et sur des protocoles de chancellerie, ces

derniers (les vaniças ou généalogies), il est vrai, de dimensions parl'ois considé-

rables. Ces reproductions multipliées se con(2oivent fort bien pour les inscrip-

tions d'Açoka : c'étaient des échts ou plus exactement des prédications, et le roi

devait tenir à ce que ses paroles fussent portées à ses peuples le plus lidèlement

jiossible. Dans une certaine mesure, cette explication s'applique aussi aux pré-

sentes inscriptions : ce sont aussi, en partie du moins, des édits, et c'est avec

liaison que Bergaigne les a appelées «des affiches de pierre ' ». Cependant nous

voyons par le n" LV que ce n'était pas là précisément un texte de sa nature inva-

riable, que les mêmes choses pouvaient fort bien élre dites en ternies différents,

et que, au fond, nous avons affaire moins à des pièces de chancellerie qu'à des

morceaux de littérature. Mais où l'explication nous fait défaut, c'est pour les

inscriptions précédentes, jiour celles de Bakou et deLoléy (n°' XXXVI et XXXIX-

XLII), où nous avons vu les mêmes textes, des compositions purement litté-

raires, reproduits plusieurs fois sur les portes du même édifice. Ici la répétition

paraît bien être une affaire de flatterie et de vanité, c'est-à-dire de mode, et, pour

trouver d'autres exemples de cette mode, il nous faut aller au pays qui semble

avoir eu avec le Cambodge les rapports les plus fréquents et les plus étroits, qui

lui a envoyé son principal alphabet, ses noms de rois terminés en vannaii et

son brahmanisme çivaïque, tout semblable à celui des Cujamas tel qu'il nous est

Joumul asiatique , janvier i88^, p. 6à-

INSCRIPTIONS

sA\sciiiri;s

l)L CAMBODGK.
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loiimi iKir les |)uhlicalions de-. l\c\. TU. Foiilkes ot II. I\. Iloisinglon, l7/i(/i' du

i>M.nii-ri(>.>i Sud-hlsl. C.'csl lires de Madras, cm eflet, aux Sc()t l'agodes, dans les inscriptions

«oM-.iiiTo
jrravées par les anciens rois Pallavas sur les liallis et sur d'autres temples de

eelte région à Çâluxankuppa et a Kàncipura', inscri|>ti(ins la plupart antérieures

aux noires, ipie nous rencontrons le ])endant le plus e»acl de ce qui se voit sur

les portes de liakou et de Loléy. l'ar une curieuse coïncidence, c'est aussi sur

ces niênics monuments que nous trouvons, bien que dans une proportion beau-

coup moindre-, des exemples de l'autre fait rare et caractéristique de la présente

série, le digraphisme.

Quelle raison «lonner de cet usage singulier P liuriicll, a prû()Os de l'inscrip-

tion en caractères nâgari de (^'.aluvaiikuppa, suppose qu'elle a été gravée • poui'

la commodité des |iè!crins venus du Nord-' •. Celte e\|)lication, jiarfaitemenl suf-

lisaule pour de courtes indications à l'adresse de tout le monde, comme le

n° jS de M. Mull/.seli, ne l'est déjà que fort peu pour une inscri|)ti()ii telle

que son n" 2'_>, ([ui ne s'adressait qu'à des lettrés. Elle ne le serait plus du

tout pour des documents aussi longs et d'une facture aussi savante que nos in-

scriptions XLIV-LV, reproduits lettre pour lettre en deux alphabets qui, après

tout, ne diflêrent guère plus entre eux que le gothique ne difll-re du romain.

Qui |)ouvait les lire dans l'un était aussi ca|)able de les lire dans l'autre''. Il

' Lrsnncieris travaux sur une partie de

rcs inscriptions ont été recueillis par le

major Carr dans Descriptive iiiid llifton-

ciil Piipir.' rtliitiiiii to llie Scien l'ai/odaf.

Madras, iSCi}) Hécemnient elli's cmt rlc

publiées d'une façon plus coinpiète el plus

exnrie (rnrdlienrensement sans fac-similés)

pur M. K. llultzsrli. dans Archiroloijiciil

Suniy of Indiii. Soiilh-lndian Inscriptions,

Tamil iiiid Saiithril , vol. 1 [Madras, i8i)0).

' Proportion, toutefois, qui pourrait

bien élre plus grande que ne l'ndniel

\l. Ilultisrh. !.a clironologic de ces inscrip-

tions est encore très incertaine, et c'est

pour des raisons paléograplilqties ipii , en

dernière anaKse, reviennent i\u fait m^ine

du lli^'rupllisme que M. IIullzscli voit dans

les textes reproduits en carnrières dillé-

renl-s a Çaluvnnkiipim el a Kanripura (ses

n°' 3 1 , 32 , a5 el 26; il ne dil pas ce qu'il

pense à cet égard du n° 23) , des originaux

el des copies faites à une épo(pic posté-

rieure. Il y aurait donc emploi successif de

deux alpliabets plutôt que digraphismc pro-

prement dil , el c'était aussi l'opinion de

Burnell {Soulh-Indiiin PaltroifraphY, 2' éd.

.

p. ."if)'. !/exemple de nos digraphiques

canibodgieimes qui, elles, sont incontcstu

blés, peul inspirer quel(]ue doute à l'égard

de celle conclusion.

' l'.UiiiciiLt (ifSoiitli-liiitian l'ula'ogiiiphy.

2'édlt., p. b'i.

' I,a persistance tlii l_>pe priniitil coni

mun est en cITet si nianpiee, (|ue Doudarl

de Lagrée, qui ne connaisjail pourlaiit ni

la langue ni les écritures, en a été immé-

diatement frappe ; du premier coup, il a

reconnu que l'inscription L\' était digra-
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faut donc probablement, ici encore, reconnaître moins la poursuite cVune idée

pratique qu une fantaisie de vanité, une mode fastueuse, et le fait que celle-ci

se retrouve à la fois dans l'Inde et au Cambodge montre une fois de plus avec

quelle facilité les modes se propageaient jusqu'aux extrémités de l'Orient soumis

aux influences hindoues'.

Mais plus intéressante que le digraphisme de ces inscriptions est pour nous

la présence même au Cambodge do ce nouvel alphabet, parce qu'elle semble se

rattacher à un ensemble de faits dont les causes sont encore obscures. Tous les

alphabets du Cambodge examinés jusqu'ici sont originaires du sud de l'Inde;

celui-ci, qui apparaît avec Yacovarman et qui ne paraît pas lui avoir longtemps

survécu, appartient au contraire à la classe des alphabets nâgari du Nord. Or, à

une époque pas très éloignée de celle de nos inscriptions, vers le vu" ou le

viii" siècle çaka, nous trouvons dans l'Inde propre un alphabet monumental de

même origine aussi loin dans le sud que la région des Sept Pagodes'-. Et il ne

s'agit pas là seulement d'une de ces contaminations fréquentes et infiniment

varices entre écritures plus ou moins voisines, de modifications agissant de

proche en proche sur tel ou tel caractère et qui ne se révèlent parfois qu'à une

analyse minutieuse. C'est bien le transport brusque de tout le système gra-

phique d'une région à une autre. Egaré au milieu des alphabets du sud de la

péninsule, celui-ci ne parait pas d'abord y avoir fait grande fortune, du moins

comme écriture monumentale. On ne l'a guère rencontré jusqu'ici que tout au

nord de la présidence de Madras, dans de courtes inscriptions trouvées à

Ganjam ^, et sur de menus objets facilement transportables, tels que des sceaux

d'argile recueillis sur la côte occidentale. Aussi cette première poussée de l'écri-

ture nâgarî vers le Sud doit-elle très probablement être distinguée de l'exten-

sion prise plus tard dans ces régions, ii partir du x" siècle, sous les Râshtrakûtas

phique et donnait deux fois le même n" 25 et 26 de M. Hultzsch, 1" et W sé-

texte. Voir Journal asiatique, aoûl-sep- ries. 11 n'existe pas, que je sache, de fac-

tembre 1882, p. 172-174. similés des n" 28, aS et 26, ce qui est

' Cf. les observations faites plus haut particulièrement regrettable pour ce der-

par Bergaigne (p. 2o4), et Journal asia- nier, dont l'alphabet est une variante des

'i^ue, janvier 1888, p. i(]. précédents.

^ 1° A Çàluvankuppa, n°' 22 et a3 de ^ Burnell, South- Iiidian Palœography,

M. Hultzsch; fac-similés partiels du n" 22 p. 53, et fac-similé de la planche XXll

,

dans le recueil du major Carr, pi. XV, n° 6. Ces inscriptions de Ganjam sont d'ail-

n° 2 , et chez Burnell, South-Iiidian Pulœo- leurs d'un type moins ancien; Burnell les

ijraphy, pi. XXII, n" «; 2° à Kâncipura, croit du x° siècle.

I\SCBIPTIO\S
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(In DiLliaii el It'.sOâliikyas do Kalyâiia ', pins tard encore, au \v' el au wT siècle

sous riniluencc de la dynastie de N'ijayanagara, par les vaiiélés du ty|)e également

de provenance septentrionale, (|u'on désigne sous le nom de nandinâgari.

Mais, |)our avoir été peu notable à lorigine, le mouvement n'était pas un lait

isolé. Déjà Uurnell en avait signalé lecontre-coupà Java -,où avaient été recueillies

de courtes inscriptions bouddhiques gravées sur des socles d'images en pierre

ou en bronze, sur des bijoux, des plaques d'or, mais aussi quelques-unes plus

longues sur des stèles de pierre, toutes écrites en caractères du nord de l'Inde,

très diirércnls des anciens caractères javanais qui sont originaires du Sud'. Les

plus lisibles de ces docunu-nts ne paraissant pas remonter plus haut (pie le

XI' siècle, Burnell en avait conclu que, vers celte époque, t il avait dû se faire,

du nord de l'Inde à Java, une grande émigration de bouddhistes qui avaient

apporté avec eux l'alphabet nûgari et une forme très développée du bouildhiMiir

septentrional •. Depuis, la découverte de l'inscription de Kalasan a |)rouve que

ce bouddhisme el cet alphabet existaient dans l'île trois cents ans auparavant.

(>ette inscription éditée, successivement el indépendamment, par M. J. Biandes a

Batavia^ et par M. I\. (j. Bhandarkar à Bombay '", est en efTet datée de l'an 700

çaka. C'est à cette série de documents que nos inscriptions cambodgiennes vien-

nent ajouter, pour le commencement du i\' siècle qaka, un appoint plus consi-

dérable à lui seul que tous les autres pris ensemble.

il semble bien que ces faits se tiennent, qu'ils se relient à un même mouvc

ment qui se serait fait sentir successivement sur la côte de Madras, à Java et

au Cambodge, ici porteur d'idées bouddhiques, là au service du brahmanisme

çivaîle^. Buroell, qui s'est le plus occupé de ces questions, élail porté à l'ex-

pliquer par des émigrations opérées plus ou moins en masse, à la suite de crises

religieuses, où il faisait intervenir tanlôt les invasions musulmanes, tantôt des

' Mais principaleiiicnl dans des arics ' Evii iYâ^wri-opr/iri/) ijcvondeii tu.'schni

graves sur léuilles de cuivre. kaliL^an en Pramhunan. TijiLchriJÏ , etc.

,

' Op. laitil.. p. 53, 54, cl l'ac-similè Deel \XXI , 1886. p. a^o et suiv.

de la plnnrlic XXII, n° f.
'

1 Sanskrit Inscription fnm Central

' M. Brandes a donné la liste de ces Java. Journal of ihe liomhay Brandi of thr

inscriptions dans le Journal de la Société Royal As. Soc, vol. X\'1I, 1889, p. 1 cl

de Batavia : Tijdsdirifl voor Indisclœ Tmil-, suiv. Le niéiiioire a été présenté en 1887.

Laml- en VolkenkunJr , Ucc\ \X\I, i8S(i. ' De toutes les inscriptions du Cani-

p. 3^3. hodgc en caractères du Nonl, une seule

' Voir sa lettre à VAcadcmy du a sep- (11° /|/| de la Bibl. nat.) est houddliique.

lem])rc 187G, reproduite dans \'lndian Celles des environs de Madras sont,

.Antiqniiry , \. p. .Tifi. coniino les tiolres. çivailcs.
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persécutions brahmaniques. Il peut y avoir une part de vérité dans ces hypo-

thèses. Je crois cependant que, pour l'ensemble, 11 faut y renoncer et se conteii- iNscnuTio'v

ter provisoirement, sans vouloir préciser davantage, d'y voir la preuve d'échanges

Ircquents et de rapports personnels provoqués par des causes diverses, tan loi

plus lents, tantôt plus rapprochés et plus rapides, mais beaucoup plus nom-
breux et plus suivis qu'on ne le supposait naguère, entre toutes les communautés
de cet Orient plus ou moins hindouisé'.

D'où venait en dernier lieu le flot qui apporta cet alphabet au Cambodj,'e.^

Directement du nord de l'Inde, ou de la côte de Coromandel, ou de Java .^ C'est

là encore une question à laquelle on ne peut répondre que par des probabilités.

D'une part, nos inscriptions mentionnent à plusieurs reprises l'arrivée de brah-

manes hindous, et, de l'un d'eux du moins, elles nous disent positivement qu'il

était né dans l'Inde du Nord, sur les bords de la Yamunâ'^. Mais, d'autre part,

cet alphabet nâgari du Cambodge ne ressemble exactement à aucun de ceux qu'on

a trouvés jusqu'ici dans IHindoustan, ni à celui des Sept Pagodes. Il a au con-

traire plusieurs traits caractéristiques de commun avec celui de l'inscription de

kalasan^. Il n'en diffère en réalité que par l'abondance de ses fleurons, ce qui

s'explique suffisammant par l'intervalle de pkis d'un siècle qui l'en sépare et par
le style orné qui était depuis longtemps celui de l'épigraphie cambodgienne.
C'est à Java aussi, après son pays d'origine, que cet alphabet paraît avoir laissi'

le plus de spécimens, tandis que ceux de Madras sont rares pour l'époque an-

cienne. Aussi, à tout prendre et bien que les inscriptions en nâgari de Java

.soient toutes bouddhiques, est-il assez probable que ces caractères ne sont arrivés

au Cambodge qu'après avoir fait étape dans la grande île. Le roi Yaçovarman
semble avoir fait de leur propagation une affaire personnelle. Dans la présente

série (XLIV-LV), ils sont associés aux caractères indigènes et qualifiés, comme
eux, d'écriture cambodgienne; dans la série suivante (LVILXl) , ils sont employés
seuls; après lui, on ne les retrouve plus.

Il ne me reste plus qu'à décrire aussi brièvement que possible cet alphabet,

qui est d'ailleurs parfaitement représenté sur les belles planches de M. Du-
jardin.

Comme simple rapprocliemeni
, je - Celui du n" XIV, B, ilx. Les autres

ferai remarquer qu'à peu près à la même sont ceux de XLIV, 5, et de LXV, y.

époque, vers le ix' siècle çaka, l'écriture ' 11 n'a pas été publié jusqu'ici de fac-

nioiiumentale de Ceylan renonce à son simllé de cette inscription; mais je dois
vieux type angulaire, pour imiter les fur- un excellent estampage à l'oljligeance de
mes plus arrondies qui dominaient alors mon savant confrère de la Société de Ba-
sui- le continent dravidien. lavia, M. J. Brandes.
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On a tlcj.i \u (jii'il ne r.'prodiiisait i'\actoiiiont aucun do roux qu'on a Irouvés

J(i<>(|u'ici dans l'Inde du Nord. Il est surcliargc de llcuroiis et d'a|)|iendices para-

sites qui, s'accrocliant à tous les aiijçles des iellivs, les enveloppant comme d'im

réseau, compensent et au delà la perte des grandes volutes de l'i-crilure caui-

hodgienne. Mais, sous ce vêtement prohahlemeni exotique, il est facile de re-

connaître les traits communs à toute la famille, qu'on peut définir comme un

acliemiiicment \ers les forme-i du ilevaiiâgarî nio.krne. Comme aspect général,

les lettres ne s'étendent plus autant en largeur; elles ont reçu en quelque sorte

une oricnlatioD commune et sont devenues verticales '. Quelques-unes, telles que

/, <l. r, ont garde leur ancienne forme, non celle qu'elles avaient prise au (-aiii-

liodge, mais celle qu'elles avaient dans l'Inde, par exemple dans les inscriptions

des premiers (iuptas. Toutes les autres ont suliides modifications plus nu moins

profondes. Les plus remarquables sous ce rapport, et qui peuvent servir de cri-

lerium |)0ur toutes ces écritures, sont \c j et U'. y. Le ^ a été retourné : au lieu

de s'ouvrir à droite, il s'ouvre en bas, et l'analyse seule peut retrouver dans le

signe nouveau les éléments de l'ancienne lettre, qui n'avaient guère changé

depuis le temps d'Açoka et qui ont persisté jusqu'à nos jours dans les alphabets

du Sud et dans leurs dérivés'-. Le même procédé a servi à faire le ù. I^e v au

roulraire, réduit à la forme plus simple qu'il avait depuis longtemps a l'état

souscrit, est venu se masser contre une barre verticale placi'-e à la droite du

caractère •*, et c'est de cette façon qu'ont été obtenus la plupart des signes nou-

' Cet nllongcment des caractères dans le

sens de la hauteur s'est particulièrement

accuse |)<ir la suite dans la branche orien-

tale de la famille, où il s'est perpétué

jusqu'à nos jours dans le tvpc bengali.

Dans celui du Dèklian occidental (d'où

est sorti plus tard le nandiniigai'i du Sud)

,

au contraire, et probablement sous l'in-

fluence de l'alphabet çârada du Nord-

(Juest. les caractères sont restés ou soni

redevenus carrés , comme on peut le voir

en comparant par exemple l'insrriplion

d.'Miâlavarsba (x' siècle, liuUaii Aniiqiiury

,

I, p. 30C)), ou celle de TribhuvaiK'\nialla

; ibidem , p. .So , avec n'importe quel autre

document de même date provenant de

rilindouslnn proprement dit.

' Le y, dans nos inscriptions, surtout à

l'étal souscril , mais aussi quelquefois cpiand

il est indépendant, est souvent termine à

gauche par une longue spirale horizontale,

dont on voit un exemple, mais de propor-

tion assez modeste, dés In première ligne

du fac-similé de XLi\ , A, dans le nuit

jarjulûni.

' Le V de nos in.scriptions semble avoir

retenu (juelque chose de cambodgien : il

est bcaucouj) plus lar;;e que dans les autres

alphiihets de la famillo. Le nouveau signe

(lu V est d'ailleurs plus ancien «pie celui

<hi /; il apparaît déjà d:ms les inscriptions

des premiers Guptas, tandis que l'autre

ne se rencontre que dans celles <le leurs

successeurs. <Joan<l les deu\ signes ainsi
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veaux. D^ordinaire cette barre n'est que le prolongement du trait de droite de

la lettre, ainsi pour kh, c, th, p, m, ç, s, etc. Mais elle peut aussi, comme pour

le g qui, dans notre alphabet, a une forme très particulière, s'ajouter à droite et

en dehors de hi lettre, qui serait complète sans cela et où elle n'est rattachée que

par une simple ligature. C'est par elle que se fait en réalité l'allongement m
hauteur des caractères, qu'elle dépasse sensiblement dans le bas, tout autre

appendice inférieur ayant disparu. Elle se joint aussi à la consonne souscrite.

Elle est le seul élément rectiligne qui se soit conservé; les caractères qui ne

l'ont pas, ne sont composés que de lignes courbes, comme le /, le a, le ch et

encore le k, dont la ligne médiane est remplacée ici par un enroulement assez

compliqué. Cette barre d'appui, qui se trouve dans tous ces alphabets et qui en

est comme la marque distinctive, n'a pas dans tous la même forme. Dans ceux

du nord de l'Inde,' elle est restée longtemps sinueuse, se terminant en bas par

une pointe en crochet tournée à droite, et cette courbure n'a probablement pas

été étrangère au malentendu qui a fait donner pendant longtemps à ces carac-

tères le nom de kulilu. Plus tard elle est devenue droite, s'allongeant davantage,

surtout dans les alphabets de la branche orientale, tandis que, dans le nâgarï

du Dékhan occidental et dans ses dérivés modernes, elle est restée toujours assez

courte. Aux Sept Pagodes elle est déjà droite et très apparente. Mais nulle part,

si ce n'est dans le bengali moderne, elle n'a acquis l'importance que nous lui

voyons dans l'inscription javanaise de Kalasan et dans nos monuments cam-

iiodgiens.

Notre alphabet possède le h; mais, dans les textes, cette lettre est souvent rem-

placée par le v. Le Ih est distingué du th, ainsi que le t du t; seul le (/ manque

complètement. Pour le n souscrit, on sait que l'écriture cambodgienne de cette

époque emploie un n à tête barrée. A première vue, on est tenté de retrouver le

même usage dans le nouvel alphabet, où n souscrit présente souvent une marque

semblable. Seulement, tandis que le caractère cambodgien est employé d'une

façon conséquente, celui-ci ne l'est pas et sert indifféremment pour les deux

nasales, dentale et cérébrale. Aussi ne tarde-ton pas à voir que ce n'est là

qu'une simple variété du n, et on achève de s'en convaincre par l'examen des

n"' LV-LXI, qui distinguent, eux, les deux lettres à fétat souscrit et représen-

tent n dans cette position par le signe du n indépendant'. Le / souscrit est

marqué par un long paraphe horizontal, qui ne diffère que par sa dimension du
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modifiés sont employés ensemble , on a sû-

rement affaire à un alphabet du nouveau

type.

' Cette dernière notation est employée

exceptionnellement dans XLVIII, ^3, et

LIV, A, 43, A6.
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si^'iic eiiijilovt' dans le devanâgari et dans le bi'ng.dï iiiodcrin-s. Il s'i-ii r,i|)jjrocli<'

aussi quand il est place au-dessus île la lettre; il reproduit alors en petit la

forme de l'r indépendant et, si le groupe est aflecté des signes de l'd ou d'une

diphtongue, c'est l'r qui en est le porteur.

C'est encore à la notation moderne que nous re|)orle celle des voycl les associées

il des consonnes : Va figuré par une barre longue et droite, parallèle cl toute pa-

reille à la harre d'appui ; 1'/, dont le paraphe rejeté à gauche pour l'i bref, à droite

pour l'i long a fini, il force de s'allonger \ers le bas, par former une barre sem-

blable à la barre d'appui, avant la consonne pour l'un, derrière elle pour l'autre;

r«, l'û et le ri réduits à des dimensions bien modestes en comparaison des

mêmes signes dans l'écriture cambodgienne. Pour les diphtongues, la marque

de IV et le premier élément de V» et de \'au sont placés ii gauche de la consonne,

sous la forme d'un petit crochet ([ui ne sfc dislingue pas toujours aisément; le

dernier élément de \'o et de l'au sont reportés ii droite et marqués par la barre de

l'rt. Seuls le deuxième élément de l'ai et celui de l'au sont figurés au-dessus de la

ligne par un paraphe il peu près horizontal qui se prolonge parfois assez loin. C'est

en principe l'ancienne notation, telle qu'elle s'est conservi'c dans l'i-crilure ben-

gali, taudis (|ue,dans les alphabets occidenlau.x de rilindouslan et du Dékhan,

a dominé de bonne heure la iiotalion actuellement en usage tlans le devanâgari.

En somme, comme Burnell l'avait déjii reconnu pour celui des Sept Pagodes,

noire alphabet appartient à la branche orientale de la famille, branche aujour-

d'hui représentée par le bengali.

Les fleurons <|ui forment la tête des caractères cambodgiens, sont ici aplatis

en une ligne légèrement ondulie, rappelant déjà la barre supérieure du deva-

nàgaii. Le virâina est ujarquc au-dessous de la lettre, comme dans l'inscription

de kalasan et suivant l'usage hindou moderne, mais seulement dans les n"' XI.IV-

LIV; dans les n"* l.\ l.\l, il «'st place au-dessus, comme dans t'etrilure Ci'.mbod

gienne.

De nos inscriptions digraphiques, la plus courte (n°' XLIV l.l\ )
n'est repré-

sentée naturellement que par un seul double fac-similé. Bergaigne a choisi pour

cela le n° 218 de la bibliothèque naliouale, le mieu,\ conservé en somme de ces

onze documents idenliques. On le trouvera reproduit en ses deux faces dans les

planches 29 et 3o. De même on a pu se borner ii transcrire et h traduire une

seule fois ce texte sous le n° XLIV, sauf il relever chaque fois les particularitrs

qu'il |>eut présenter dans les autres exemplaires.

Toutes ces inscriptions digraphiques sont admirablement gravées. Il est im-

possible d'imaginer un travail plus élégant et plus soigné. Kn même temps

l'unité de style ) est si giande que, si elles ne sont pas sorties du même atelier
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(elles sonl dispersées sur toute l'étendue de l'empire khmer), elles doivent cer-

tainement être l'œuvre des mêmes artistes. INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CÏMEODGK.

XLIV (218).

STÈLE DE PRAH BAT.

A, o'"94

B, o 96

A, o^-jG

B, o 78

Prah Bat, plus correctement Vrah Pâda ^ « le Pied Sacré », désigne une sorte

d'esplanade au haut d'un petit monticule, à 3oo mètres d'un temple ancien

élevé au sommet d'un autre monticule. Les deux éminences font partie de la

montagne de Choeung Prey. Cette montagne n'est marquée sur aucune des cartes

que j'ai à ma disposition, et tout ce que je puis en dire, c'est qu'elle est située

dans la province du même nom, une des subdivisions de la grande Terre de

Kompoiig Svai, qui comprend presque tous les pays entre le Grand Lac, son

déversoir le Mékong et la frontière siamoise. Choeung Prey est une des plus mé-
ridionales de ces subdivisions. Elle occupe à peu près le milieu de l'angle forme

par les deux fleuves, à l'ouest de la province de Kompong Siêm, qui borde la

rive droite du Mékong, et à l'est de la province de Kàng Méas, qui, bien que
située sur la rive gauche du déversoir du Grand Lac, n'appartient plus à la Terre

de Kompong Svai, mais fait partie des provinces centrales, de celles que M. Ay-

monier, dans sa Géographie du Cambodge, appelle les provinces de Chado Mukh.
Toute cette région, qui produit du riz, du tabac, du sucre de palme, des bam-
bous, est plus ou moins inondée à l'époque des grandes crues. Au nord et à

l'ouest, le terrain s'élève en rangées de collines; mais toute la plaine est par-

semée de monticules rocheux isolés; de sorte que l'orographie de la région ne
nous apprend rien touchant le site même apjjroximatif de notre montagne de

Choeung Prey.

Les deuv inscriptions A etB, qui contiennent identiquement le même texte,

sauf la clause finale, laquelle est en sanscrit dans A et en khmer dans B, sont

gravées sur les deux faces opposées d'une même stèle plate. A est en caractères

Prah But est la prononciation actuelle.
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c^trangers cl comprend Ireiitc-dcux lignes; B est en caractères cambodgiens el

contient Irenlequatre lignes. Le détail des stances, qui est le nii^nie dans tous

les numéros suivants, jusqu'au n° LI\' inclusivement, est celui-ci :

Trenle-i|uatre (^-lokas iinushiubh, à savoir, stances i et xvu-XLix. A en a un de

plus, staiice l, qui est remplacé dans B par une clause en klmier. — Quatre

stances fn/iTorî vasanlalitakô , stances il, iv, vn, vm. — Dix stances tiishlubh. dont

huit sont en upajâd , stances ni, v, ix, x, xi, xii, xiv, xv; une en upcndnuajrâ,

stance vi; et une en indravajrâ, stancc xiii. — Une stance atyashli inandâkrtmUt

,

stance xvi. En tout, quarante-neuf stances pour la face B et cinquante stances

pour la face A. Les stances sont divisées eu leurs pâdas el suivies chacune du

signe de ponctuation ordinairr dans B, de dcuv harros on coins assez distants

l'un lie l'autre dans V.

Les quaranle-neuf stances c|ui SDut le texte pro|)rement dit, se partagent en

deux parties : i° une praçasli en l'iionneur du roi Yac^ovarnian (i-xxxv), en style

de kâvva, lleuri el amphigourique; 2° un ^âsana ou ordonnance de donation

(x\xvixLi\), dont l'allure rappelle singulièrement celle des traités de smriti ver-

sifiés qui f)nt dépouillé le plus complètement le Ion des sûtras. La praçasti, à

son tour, peut se diviser en deux parties : i" après une stance «l'invocation aux

dieux de la Triade, Çiva, N'ishnu el lirahmâ , le vainça ou généalogie du mi

Yaçovarman (n-xvi); 7° l'éloge de ce roi (xvn-xwv).

La généalogie, qui est répétée identiquemeni la même dans toutes les in-

scriptions de XLI\' à L\, est la plus complète que nous ayons de Ya(;ovarman

et celle {|ui remonte li- plus haut. Malheureusemenl, elle soulève plus de ques-

tions qu'elle n'en résout. Elle part d'un certain Puslikarâkslia , de la famille des

seigneurs [îçvara) i\\\nin<liliipuia \ qui était devenu, sans doute par mariage

avec une princesse héritière, roi de Çambhupura. Un de ses descendants épousa

l'hérilièrc des adliirâjas de Vyâdhapura-, et leur fils liâjeiidravarman paraît avoir

réuni < c nouveau domaine à l'héritage paternel de (^^ambhnpura. Râjendravarman

«•pousa Niipatindradevi et fut père de Maliipatii'arman , lequel épousa liâjendra-

dcvi el fut ])ère iVfndrudcvï, la mère de Yaçovarman. Par son père, Indradevi

appartenait donc aux maisons princières ou royales de N'yâdhapura et de Çani-

l)liu|)ura et, par celte dernière, se rattachait à la ligne des seigneurs d'Anindita-

pura. Par sa mère, elle descendait d'un brahmane venu (VAiyadvça, de l'Inde

judpre^, du nom iVAgaslya. Celui-ci avait épousé une princesse de sang royal,

' .Mi'iilionnè plus haut, n" XIV, A, 5. ' Cf. plus haut, le Divàkiira du n' XiV.

' Meiiliciiinc plus jiniil . p. gg. Cf. aussi B. aH, el, plus loin, le Sorvdjiiitmiini du

Adnvyûdhiipiini ihi n' I.Xlli.iv. n" l..\\. i\.
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Yaçomaii, qui lui a\uit donné Nareiidracannan. La fille de ce dernier, ]\aren-

dralakshniî ' épousa Râjapativarman, et leur fille fut Râjendradevi, la mère d'In-

dradevî. Telle est, du côté maternel, la généalogie de Yaçovarman. La difficulté

est de l'interpréter. Que faut-il chercher derrière tous ces personnages, qui, sauf

les princes des maisons probablement vassales d'Aninditapura, Çambhupura,

Vyâdliapura, sont invariablement présentés, en termes pompeux et vagues, les

hommes comme îles rois, les femmes comme des reines? Dans quels rapports

étaient-ils avec la maison ou avec les branches successives de la maison royale

souveraine, notamment avec la dernière de ces branches, celle qui commence

avec Jayavarman II? Il est possible que, déjà de ce côté, cette généalogie de

Yaçovarman se soit plus d'une fois, et plus ou moins directement, rencontrée

avec elles, cela est même probable. Notre document, toutefois, ne nous ren-

seigne clairement Tjue sur un seul de ces points de contact. Il nous apprend,

dès le début, que Pushkarâksha, le premier ancêtre nommé, fut «l'oncle ma-

ternel de l'oncle maternel » de la mère du grand roi Jayavarman, de celui

qui établit sa résidence sur le mont Mahendra, et dont la lignée mâle s'éteignit

avec son fils Jajavardhana , appelé, une fois devenu roi, Jayavarman (///). Ainsi,

par ce long détour du moins, Yaçovarman était allié, du côté de sa mère, à la

dernière maison souveraine'-^. Il l'était aussi et, selon toute apparence, plus

' Ce noui s'est déjà rencontré et, une

fois, comme celui derépouse d'un Rudra-

varman. Voir p. 123, i 63 et 299, et aussi

Journal asuitique, août -septembre 1882,

jj. 180.

" Bergaigne, il est vrai, admettait de

ce côté une alliance beaucoup plus rap-

prochée et plus directe; son opinion à cet

égard se trouve exposée au long dans le

Journal (usiatique d'août-septembre 1882,

p. 179 et suiv. Se fondant sur les stances viii

et IX de la présente généalogie, il iden-

tifiait Jayavarman II avec le grand-père

maternel de Yaçovarman , le père d'In-

dradevi, Mahîpativarman , lequel aurait

changé son nom contre celui de Jayavar-

man après l'établissement de la capitale

sur le mont Mahendra. Je ne sais s'il est

resté de cet avis jusqu'à la fin , la généa-

logie ne se trouvant pas conq)rise dans sa

traduction; mais il l'était encore quand il

rédigea la notice des inscriptions de Lolév

(n"' XXXIX-XLII; voir plus liant, p. 3 1 9)

,

et je dois dire ici pourquoi je ne puis pas

le suivre sur ce point. L identification dé-

pend de la valeur qu'on assigne au pro-

nom laaya, qui est le second mot de la

stance ix. Bergaigne le rapportait au per-

sonnage nommé en dernier lieu dans la

stance précédente, lequel serait ainsi ap-

pelé Mahîpativarman dans fune et Jaya-

varman dans l'autre. Je n'ai pas besoin

d'ajouter que cette interprétation est par-

faitement légitime. M<iis elle n est pas né-

cessaire, ni même bien naturelle, ulhu,

([ui commence la stance ix, marque une

coupure et, comme en tète de la stance v,

indique qu'il va être question d'autre

chose. L'explication la plus simple est

donc de séparer entièrement («sya de la

iNscun'Tioss

svNSCi\ni-;s

DU CAMIlon(iE.
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iMcmmoKs
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din'«'li'tiH'iit, ilii foli- (If son pen- Jiidra

consacrer le Icmpl»' tle Bakou (ii" \\\V

sliincc Mil , (le If i-npjioiler à l't'|iitliole (|iii

l<> suit iiniiicilinteinent, roiiiiiie un simple

dénioiislnilif ilosliné à rappeler «pie Javn-

varnian a déjà été intrmluit à la stnnce ii

et précisément dans les mêmes termes

(cf. sa empluvé de la même façon dans la

slanco viii, comme rappel de stancc iv).

Ihi prétendu cliangement de nom, il n'y

a du reste pas le moindre indice; c'est à

nous de le deviner. Nous sommes aussi

obligés, il est vrai, de deviner un peu

celui qui est indiqué dans la stanre x;

mais comme l'auteur nous a facilité la

làclic dans ce cas, d'importance pourtant

toute secondaire ! Et comment supposer

que le rédacteur de cette généalogie, (|ui

était certainement un liabilc liouune, cl

qui venait de se donner tant de peine, ù

la stance il, pour bien préciser la relation

lointaine du premier ancêtre avec Jaya-

varman, se soit contenté d indiquer d'une

façon aussi énigniatiquc cette parenté di-

recte cl bien autrement importante de son

héros avec le grand roi? Pour(|uni inèine

serait-il ailé clierclifr la première (car ce

n'est que pour cela (|u'il semble être re-

monté à Puslikarûkslin) quand il avait

l'autre sous la main? Il est tout naturel,

nu contraire, qu'après avoir établi, dans

les stances iiviii, quelle était l'aHinite du

côte maternel entre Yaçovarman cl Java-

varman, l'auteur ait repris la généalogie

par un autre bout dans les stances ix-xvi,

pour faire voir cpielle était cette alTniilé

du cùlé paternel. Quand Indravarman, à

Bakou (n" X\X\'I), consacra une image

H son grand prédécesseur Javavarman II,

il choisit pour cela un surnom , Paru-

mirv<iiii , proli.ililement le surnom (pie ce-

vdintait I", le roi (iiic iimi-^ a\(ins vu

1) '. De ce côté, la généalogie ne re-

lui-ri portait comme associé aux bienheu-

reux, à Çiva. A sou tour, (piaiid Yaçovar-

man, à Loléy (n* X\XI.\ XLII), consacra

une image à son grand-père maternel.

c'cst-àHlire,dans 1 hvpothésedc Bergaigue

,

,i Jaya\arinan 11, il se servit non pas du

surnom, mais du nom, et ce nom est Ma-

lupalivarman, non Javavaniian. Mais In-

dradevi aurait eu beau être née avant le

cliangement de nom de son père: eût-

elle moins été pour cela la lillc du glorieuv

Jayavarman ? Kt ici vient une dernière

objection. Dans toutes les inscriptions

publiées jusqu'ici ou sim|)lement exami-

nées, le roi du Mahendi-agiri ne porte

qu'un nom, celui de Jayavarman . et ce

nom est associé d'une fa(rou constante à la

mention de l'avènement en •^a'i çaka. Il

faudrait donc, pour rendre probalile 1 em-

ploi fait ici d'un autre nom, (|u'ln(lra(l(\i

fût née avant et même assez longtenqis

avant cette date. Or son mari Indravarman

monta sur le trône eu y;);) seulement , et

son lils Yaçovarman vivait peut-être en-

core en 8'j'i. Aussi, sans même faire entrer

en ligne de compte (|ue, dans rhv|)otlièse

(le Bergaigne, l'union d'Indradevi et d In-

dravarman eut été prohibée |>ar le droit des

(;âstras (nous ne savons pas jusqu à cpiel

point ces coutumes avaient force de loi

au CambcKlge ; dans le Mahûriimsd , nous

vovoiis qu'elles n'étaient jias observées à

(ievian, et, par d'autres sources, nous sa-

vons (|u'cllcs ne relaient pas non plus dans

une partie du Dékhan) , je crois (pi'il faut

renoncer à idcntilier .layavarmnn II avec

Mabipalivarman.

' Celle fondation est rappelée dans la

slance x\ . (|ui nous apprcml en outre
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monte qu'au troisième degré \ à Rudravarman II. qui était l'oncle maternel de

la femme (le nom n'est pas donné) de Jayavarman II ou, comme s'exprime le

texte, "le frère dernier-né- de la mère de la mère» de Jayavarman III. Rudra-

varman épousa une princesse dont il est dit seulement qu'elle était fille de

Nripatîndravarman , et en eut une fille dont le nom manque également. Celle-ci

épousa son couisin Prilhivïndravarman , « un roi comparable à Prithu, » fils d'une

sœur aînée de Rudravarman et, comme nous l'a appris le n° XXXVI, d'un ksha-

triya, c'est-à-dire d'un simple noble. Prithivîndravarman eut d'elle le roi lu-

dravarman I", que nous savons d'ailleurs (n° XXXVI) être monté sur le trône

en 799 çaka, et qui fut, par Indradevî, le père de Yaçovarman. Pour Rudra-

varman, Prithivîndravarman et Indravarman, notre texte paraît impliquer que

le second a réellement régné; mais il ne l'aflirrae explicitement que d'Indra-

varraan, qui «porta la terre entière», le seul aussi pour lecpiel nous ayons une

date d'avènement. Indépendamment de cette date et de celle de l'avènement de

Jayavarman II, les données provenant d'ailleurs et pouvant servir à compléter

cette généalogie sont jusqu'ici extrêmement rares et maigres. Les inscriptions

khmères de Bakou ' nous fournissent les noms ou du moins les titres des reines

Dharunindradevî , femme de Jayavarman II, et Prithivïndradevi , femme de Pri-

thivîndravarman. D'après finscription de Prea Kêv, n" XV, B, 4, la reine princi-

pale [agramahishi] de Jayavarman II s'appelait de son vrai nom Hyan Pavitia.

L'inscription de Lovék (n" XVII, A) et celle de Prea Ngouk (n° XVIII, A, 5) don-

nent à Rudravarman (si ce Rudravarman est bien le même que le nôtre) une

reine Narendralakshmï , nom que nous avons déjà rencontré parmi les ancêtres

maternels de Yaçovarman. C'est là à peu près tout. Pour le reste, pour ce que

iHiIndravarman fit creuser un /ni/raïrtfâA'rt

,

m étais décidé pour la dernière, dans la

un «étang d'Indra», le même probable pensée que Rudravarman avait succédé

ment que celui dans une île duquel son comme roi suprême à Jayavarman Ilî.

fds Yaçovarman consacra quatre images Dans ce cas, il était plus naturel qu'il eut

(si. xxxii). succédé à son neveu qu'à son petit-neveu.

' Pour toute cette oartie de la généa- Mais notre teste n'affirme pas qu'il ait

logie , il faut constamment comparer les régné , et nous n'en avons pas non plus le

données fournies par les n°' XXXVI-XLII, témoignage positif d'ailleurs. Je ne vois

et la discussion à laquelle Bergaigne a sou- donc plus de raison de m'écarter du sens

mis ces données plus haut, p. 296. qu'avait adopté Bergaigne dans le Journal

' Ou «le fds dernier-né», ce qui ferait asiatique d'aoùt-septemhre 1882, p. 182.

de Rudravarman le beau-frère de Jaya- ' Voir plus haut, p. 297.

varman IF. Les deux traductions sont éga- ' Ci-dessus, p. 101.

lement possibles. Plus haut, p. i2.3, je ' Ci-dessus, p. i23et iZ|3.

INSCRIPTIONS

s\NScr.rrES

DU CAMnonCE.



180 NO'IICKS [300]

finiis viiiulrioiis siirloiil savoir, il i-ii ost de i-ollc hiaiiclii' di' la fjrncalo^'ic romini'

(le In hninche inatcrncllp. D'où venaient Jayavarnian II, ]Ui(lra\arnian, Nripa-

lîiulravarman? Quelles elaieiil leurs autres alliiiiti's et leurs relations avee les

ancii-nnes maisons souveraines du Caniliodge? Y avait-il un rapport entre le \ri-

pntindravarnian beau-père de Rudravannan, et celte Nri|)atïndradevi, é|)ouse

de Râjendravarinan, que nous trouvons dans la parejilc nuilernelic? Anlinl de

questions auxquelles on ne pourrait répondre, pour le nionieiil do tiii)ii)s, cpic

|)ar des sup|)Ositions gratuites. Aussi le tableau ci-contre n"a I il imlloiniiit la

prétention d'être un arbre généalogi(|ue, qu'il est impossible de dresser quant ii

présent. Il n'a d'autre objet que de présenter sous une forme plus claire les ré-

sultats (le l'analyse lorcément confuse qui précède, les rapports formellement

attestés d'alliance et de filiation, et il ne vaut que pour ces rapportslà. I.,es

membres dont le nom manque sont figurés, les hommes par \, les femmes

par .\ '. Les additiojis ajoutées entre parenthèses sont empruntées à d'autres

Sources que la présente gi'ncalogie.

' On reniari|ucrarimporlance ;\ltaciiéc,

dans cette généalogie, à la ligne fémi-

nine. J'ai insisic sur d'autres faits de ce

genre plus haut, p. i a 4- 126, et dans une

note additionnelle, p. 1 71)-! 80, j'ai dorwié

i|ueli)nes références sur la question. Mal-

heureusement, dans cette note, à propos

des traces d'un malriarchat primitif chez

les peuples de race malaise , j'ai omis de

mentionner les travauv du savant qui a

le plus lail pi)ur mettre ces traces eu

|)Uiiie lumière, M. G. A. VVilken, pro-

fesseur à l'Universilé de Le\de. .le |)rofile

de l'occasion pour reparer cet oubli en

signalant les principaux des nombreux

mémoires dans lesquels M. Wilkeu a élu-

cidé celle question avant et depuis |885 :

Oirr de primittevc voriwn van het liiiivclijk

PII deii oorspiDiig vuii livl gcziii [liidischc

GiVit, 1880, II; 1881, II).— Oiirdc vii-

wantscliap eu lirt liiiwctijiif- en crfreclit liij

de volhen van liel Mah-ifclie ras [Iliid.,

1 883 ,1).— Oosiersclie en xceilersclie lierlitt-

heqnppun [Uijdrurjin loi de Tuai-, Land—

en Volkcnkandc van NedcHandscli—Iiidiê,

1888). — De verhreidiny van het Malnar-

cliaat op Snmatra (la Ilave, i888j. —
Plechliglieden en gebniiken hij vcriovingeii

en hnwelijkfn hij de volken van tien Indi-

nchen Aivhipel (ihid., 188g). — Over lie!

ImwcUjks- en eifi-eeht hij de volken van

Suid-Siiinalra [liijdraijen , etc., 1891).

Au dernier moment , a])rès la correction

des épreuves, j'ai le regret d'avoir à ajouter

(|ue M. Wllken est mort prématurduient le

37 août i8c)i .
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l,'i-|i);;i' <lii iiii Yariivarm.in (stancos Wil-xvxv' , riui suit la <;<'ncalogie i-st un

i'.ii'rii»> inorci-au de hravourc aussi banal pour le fond quo |)iflrntii'ux dans la forme.

Ce qu'il nous a]>|>reiKl se réduit à |M'u de chose : réreclion, par Yaçovarman,

de quatre images de Çiva et de |)e\i pour le salut de ses parents et grands

parents, dans une île de Vlndralalâka, ({u'avait fait creuser son père (stancc xv),

sans doute l'étang sacré du temple de Loléy (qui était un Indraxarniecvara

en l'honneur d'Indra\annan), où nous avons vu di'-jà (i(°' \\\I.\.-XL1I; des

consécrations semblables et où nous retrouverons celle-ci (ii° LV); rexcavation

de l'étang de Yaçwlhara' et l'établissement au même lieu d'un âçrama ou couvent

de Yaçodhara, en 8i i çaka, c'est-à-dire l'année même de son avènement. Cette

date, qui se trouve à la slance xxxvi, est la seule que contiennenl nos inscrip-

tions Xl.lV-lJV.

Le çâsana (stances xxxvi-xi.iv) est plus curieux par les détails ([u'il donne sur

le ré'gime et la police des temples çivaîtes, détails qui rappellent, bien que

de loin, le formalisme minutieux observe dans les sanctuaires des Çaivas de

riiidi' du Sud. (^ette ordonnance est identique dans les n°' XLI\-L!V, sauf

la première stanie xxxvi, qui, dans chaque inscription, précisa la (livinitc a la-

quelle la donation est faite. Dans la présente inscription, cette divinité est • le

(ianeça du Candanagiri •. Gane<ja qui, pour les çivaîtes, est à la fois un fils et

une forme de (_-iva et qui est un avec son père, était donc le dieu de la mon-

tagne de Choeung Prey, et c'est à lui peut-^tre qu'était consacré le temple dont

on voit les restes sur le monticule voisin du Viali Pâda. De même on est tenté de

voir dans Candanagiri l'ancien nom de la montagne. Maiscuj verra plus loin que,

dans le n° \LVII, trouvé beaucoup plus au nord, au pied des monts Dangiék, la

donation s'adresse au même (ianeça du Candanagiri. La valeur strictement lo-

cale de ce dernier vocable reste donc pour le moins douteuse'-.

Je ne [xnise |kis que la slance x\ii oblige de tenir l'inscription jxnir posthume.

' Cet étang si som'cnl nieiilionné. et aoùtsejtfembrc i88-.i, p. i(J-2. \uço(Uia-

rpii a été une des grandes œuvres du rapnrti s'est d^jà rencontre plus haut,

rèpne, orcupoit, comme on le verra par n* XV', A, la.

les n" LVI-LX, le vaste rectangle deli- ' Il n'est pas impossible que le nom ail

mité encore aujourdliui par le Thnâl ou été donné à deux loralilés différentes du

chaussée de Barnv, à l'est d'Angkor. Dans Cambodge; mais alors ce doit avoir été

le voisinage se trouvait une ville ilc Ymo- un .souvenir du Candanagiri de 1 Inde, du

illiiirapiirt
, qui. ciMC|uante ans plus tard, nioiil Malaya. Je ne me rappelle pas (pie

était déscrip. Klle fut, ainsi <pie l'étang. (iariera soit mis particulièrement en raji-

rcsloiiree dans la seconde moitié du port avec celte montagne: mais sa mère

ix' siècle çaka. Voir Jannial asialiqiie, Durgâ est MitlaYdfûiiiii.
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Cest là d'ailleurs une question sur laquelle nous aurons à revenir à propos de

quelques-unes des inscriptions suivantes.

La langue dans laquelle est rédigée ce fatras est singulièrement correcte. Les

négligences d'orthographe se réduisent aux confusions ordinaires entre les céré-

brales et les dentales, entre le b et le v. Comme elles sont chaque fois signalées

eu note, il est inutile de les énumérer ici. Le doublement de la consonne après

r est habituel dans les deux alphabets, mais non constant. Ne sont pas dou-

blées : les sifflantes, les aspirées, excepté dh, et les consonnes déjà elles-mêmes

composées (l'exception n'est pas constante) ou munies d'un ri ou d'un u sous-

crits. Dans ces derniers cas l'emploi de la lettre simple peut s'expliquer, sur-

tout dans l'éciiture cambodgienne, par une convenance grapliique : on aura

voulu éviter des groupes d'une hauteur ti'op grande, bien que cette écriture n'y

répugne pas ailleuHS. Mais il y a des cas sporadiques où la consonne est restée

simple sans motif assignable. La conservation du n° XLIV est parfaite. C'est à

peine si quelques caractères, çà et là un anusvâra ou autre signe additionnel,

ont été endommagés et, dans ce cas, la comparaison des différents textes laisse

rarement subsister un doute sur la vraie leçon. Pour certaines lettres seule-

ment, telles que le 6 et le f, le th et le ih, on peut parfois hésiter, parce que leur

forme même les rend difficiles à distinguer et que les différents exemplaires du

texte, quelque grande que soit leur similitude, ])résentent pourtant quelques

légères variantes orthographiques. La transcription reproduit le texte A, en ca-

ractères étrangers; les différences du texte B, en caractères cambodgiens, sont

relevées en note. Les chiffres placés entre parenthèses dans l'intérieur des stances

donnent la suite des lignes; les chiffres romains, celle du texte A; les chiffres

arabes, celle du texte B.

Bergaigne n'avait pas fait de notes à sa ti'anscription ^ Celles que j'y ai jointes,

ainsi que celles que j'ai cru devoir ajouter à la traduction, sont, comme à l'or-

dinaire, marquées de mes initiales.

]. -
( 1, I) utpatlisthitisanhâra- karanan jagatârn patïn

namantu manmathârâti- murâricaturânanân li

Comme ces notes n'auraient guère rable de signaler chaque cas à sa place, à

porté que sur des détails d'ortliogiaplie, il mesure qu'il se présentait,

est probable que Bergaigne s'était proposé ' A et B, dans tous les textes de XLIV
de les réunir en un tableau d'ensemble LIV où le commencement est resté lisible ,

dans la notice d'introduction. A cause du ont en tète le symbole om suivi du signe

grand nombre des textes, j'ai jugé préfé- de ponctuation ordinaire. A. B.

INSCIUPTIONS

SAiNSClUTES

DL CiMBODGE.
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2. ;"isï(l nniiulit.i|)iirpç\nr;ivai'K;ajâl;i-

r i;n|)uslika;ll râ^2 kslia ili (-ainliluipiirâptarâjyah

lïijni) maliciKlrawiriiuûnldliakrilâ.spadasya

màtiili sthiras saiiiili mâlulaniâtiilo vah
{{

3. taihan(;aj(> vyâclliapiirâdliiiâja-

saiitâna[III]sanipâ(litainâlrl(.'^]\ari(;ah

râjondravariiimi'li f,'uiiaikarâ(;i-

r a\âpa yar rani])hn|)uii' pi râjyam
|1

'l. tasyâkalaiikaluliinâii(;in iciiddliakiiiti'li

putro bal)hûva iiripatir iiri|)aliiKirad('vyâiii

(IV)vo driptaraliul)liiijagc(V iidial)liiijanf,'a(;atru-

r yyodliâi^raiiïr ' yyudhi iiialiîj)alivarmiuanâinâ
||

5. allia dviju gastya ili pralîto

yo vcdavt'dângavid âryyadeço

lalulhodayo yâ ma^Vlhishïddhavançâ

;j yaçoinatîti pralliilâ yaruhliilj
\\

(). sulas layiir vyo viiillii duriiiinadaç çrî-

iiarciidravarninit'ti narciulravaryvah

maliîiiati's lasya suleva lakshmî-

r niiaiciidral.ikslimir ili va lial)hû(VI)va
||

7. (6)tasy;'ini aridviradarâjamrigâdiiipcna

jaiiycslui râjapativanninanarâdhipeiia

râjcndradevy ainaraj,'ari)liaiiil)h(ida|)âdi

yâ dinnuikliâvalivikirnnaviçtiddliakirllih -
[[

8. tasyâm aji \li jaiiad aiickajyjiian'ndrasiiiha-

vançodayâya sa inaliïpati\ariiimadc\ah

dcvïin aiuillainava|)iu;ri°iyain iudradevini

diigdliâbdlii(lliaiita\a(jasati t^ipatiiii ivârkkah
|(

9. alhâbliavat lasya mah('(8 ndraraila-

kritastliito(VllI)r çrijayavarnimaDâinnah

iiart'iidravrindârakavanditiinghrc-^

s sûryvadyiitis sûiiur aiiiinaviryyah
||

' Pour "û'iranir, partout. A. B. — ' B a partout vikirnna. A. !«. — Pour 'inn</â-

rtika". partout. A. B
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1 o. niahîpatiç çrïjayavarddhano yo

garbheçvaraç çrîjayavarddhanâkhyah

(gjrâjyasthitaç (^rîjayavarmmanâmâ

(IX)mahâmahïpâlaçirodhritânghrih
]|

1 1. tasyâdhirâjo janainjananyâ

jaghaiiyajo jayyaparâkramo yah

rudraikacitto ranaraudrakarraniâ

çrï(io) nuiravarmmeti viçuddhadharnimâ
||

i>. tadbhrigine(X)yo gunaratnasindhu-

r vvasundharâdohavidagdhavuddhilj '

prlthûpaiiio yah pritliivîndravandyah

prilhvïpatiç çriprithivîiidiavarmmâ
||

1 3. ràjanyavançâmvaracanclralekhâ-

çrîrudravarmnKi(i ijvanipâlakanyâ

(XI) râjîiî satï çnniipatîndravarmnia-

putryâs sutâ yâ surasundarîva
||

1 '[. tayoh kumâro rikarîndrasinho

nrisinhavandyo narasiiihadriptali

gâm dinmukhaprenkhada(i 2)khaiidakîiUi-
"*

r yyaç çrîndrava(XII)rmmâ sakalâm bahhrira
(|

lô. çilâmaye veçraani lingam aiçam

çrîndreçvarâbhikliyam atishthipad yah

îçasya devyâç ca samam shad * arccâ-

ç cakhâiia ca çrîndratatâkam agryam
||

j6. (
i3jlenaila(XllI)syâm avanipatinâ çrîiidradevyâni maJiishyriiii

niççeshâçâvitatayacasâ tejasâm ekarâcili

bhiibhritpulryâm iva purabhidolpâch'tah ' kâiitikeya-

ç çaktim biblirad ripukulabhi(i4)dam çriyaço(XlV')Aarninia(leval_i

185
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17. ultui'igâny uttaniangâni

alynt1uhi;a(\arii icchanto

' Pour 'huddhih , partout. A. 15.

' "ûinvara" pour "âmbara, partout. A. Ij.

' ahliamla" four (iklianija". partout, ex-

leiité dans T,V, B. A. B.

vriddhâny anyatra bhûbhrhah

kurvvan yaccaranâniviijaili
||

' Pour fhad partout. A. B.

' La deuxième césure de ce pSda est

mauvaise. A. B.



I.S()

|S. gurus siii-ivarais sarvvai—

i>m:iiii'iio>s iiiahendri» (lliaraiiin.ithai-

m < \MB<ii>cK. i(). (laily<-iKlra\ukslii>niri)lie(la-

<;iksliitaç çîi^hraliaslo yt>

20. dagtlliângasyâpy anaiigasya
"^

tad dagdhfini' iva rudic(XVI)na

2 t. yasya hliramati sarvvatra

pratâpa(i7)(;oshanabliayâ—

•11. yasyâdhxarâiialoddliata— -

lX\ llJllilolj)aladalaçyâllla—

2.'i. yasya lejonayavapu-

kshamolsâhaguiiâqlâfîhâ-

•).\. yena vai'ddbitadliarmmi'iia

inâdliaveneva vidhvasiali

25. kliatigâskbalitapâlena ^

suslhitâd ycna iiâino dvi-

2(5. yani vîkshya \ismavi' dliâlii

âtiiiaiiali "^D^ pialisrislilo mi-

27. dvâbliyâm avâryyavïryyrdihyâ-

loko yan jayinâ ycna

28. bhûri(XX)raliia siiva(2 ijninâdi
'-

kntiliniiiâdiyajnâiiâ-

21). vasiidhaikapurc yasya

niulyogo yoginâin qâniaii

.<<). yi'iia lulyam bliaved vaktra-

iiiiikhopaniânatàn candro

NOTICK.S [366]

r vvaiaslribliir inina^ i5jnobliavali

r yya oko'XVlpy l'vain irilah
|;

vidyâiii iva gadtlbhritâ

vudtllioddriptadvislia, 1 Ojddhalau
{|

slliitani >aiin(laryyajain ya(;ah

yii iiu kân(ataiiial,i kritah
\

yaçar candrânçuiiirminalaiu

d dugdhâlnlbir iva dinmiikhe
|i

(Ihûniadliùpilani ainbarain

^

Il iiûnain adyâpi driryate
||

( 1 8)styâgadigyauvanaçriyah

yaroilliaiiiiniadbyalarikrilâli
|

;XV11I; dadiuitâ vasiidhiiddliritim

kvâpy adharmiuab (19) pradhâvati

puiiar miniçrâàgakliandanât -

d •" dvir ucchinno palad yiidhi

XIX!r ilivâyam prajâpalih

kim abliûl paramc<;varali

II iiiilbavad vislilapadvayani

inahoiidrona trivishtapali

dakslilnânâni >U(laksiiinali

III âliarltâ yo iiialiipalili

vâbuprâkârapâlilc

(22) keva(X\lylai!i illi;iii\ iiiâiji api

m ekasyâpi pui'â yadi

iiânîyRta vipaçcilâ
||

' A et \\ . (I:ins tous les textes, ont

(laiidliiiin. \. IV

' A cl B. (iiins tons les textes, ont

' nttilliûtii. A. H.

' B a amvaraiii. V. B.

' Pour khii(liju°. |mi'loiil. A. 15.

' Pour khiimlanâl , partout. .\. II.

' Pour dviil , partout. A. B.

' B a partout snvanmâdi. \. B.
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01. sainarc yam samuclvîkshya

(2 3)clussaham (XXlIjmaslakâni-

[l)hojai

32. catasraç çivayor- arccâ

dvïpe çrïndratatâkasya

33. dîrghavrittoruka(2d)thinam

*

(XXni)loham ekâsipâtena

34. yas savyadakshinakshipta-

eko gograhanc (25) vïro

35. ya(;accandradain akshobham

yacodharatatâkâkhyam

3fi. yaçodhaiâçrame datte

ca ndanâd riganeçâya

37. rûtnakâncana(XXV)rûpyâdi'

naranâryyo dharârâmà

38. (27) tâni sarvvâni datlâni

svâçrame sminn ahâryyâni

39. (XXVI) râjakutyantare râja-

viçeyur atra nirddo(28)slia-

'10. tadanyas ta sasâmânya-

nandyâvarttam vinâ pushpa-

4i. (XXVII) kariinabliûshâm-' vinâ

[tanvîm

bhojyâni naiva bliunjita

' Pour ° mandalam , partout. A. B.

^ Par exception, Yo est ici, dans A,

marqué comme dans l'écriture cambod-

gienne, le trait de droite placé verticale-

ment au-dessus de la consonne. A. B.

Dans B, le virâma de vyadhdt est

gravé au-dessous du l, faute d'espace.

A. B.

Pour hiilhiiKim, partout. A. B.

(bumniadârâtiniandalam '

ravir ity nljhyapiijayat
||

yaç çiutïr iva pâ\anïli

pitribliûtyai samam vyadhât^
||

svabbujaspard Jbayeva yah

trikbandain '•> samakhaiulayat''
||

çaro harisuhrit! yudlii

jahrira vijayaçriyam
jj

kamvu(XXIV)jeçânvayânivare
''

yaç cakâra payonidhini
||

rn(2 6)matîndvckainûrltibhih

çâsanam sa vyadhâd idam
||

ga\ âçvaiuahishad\ ipâb

yâni cânyâni kâni cit
||

çrîyaçovarmmabhûbhujâ

ràjnâpi kim utetaraih
||

dvijâtinripasûnavab

n ta evâbharanânvitâh
||

jano iioddhataveshanah

n lia niâlâdivibliûsliitali

na baiiiiarn bhû(2 9)shanani bliajet

lia kliâdel kraniiikaii tatliâ
||

•

' Pour tnkhandam , partout. A. B.

" Pour "khaiulayat, partout. A. B.

.

' Pour "àmbure, partout. A. B.

" A et B, dans tous les textes, ont ni-

pyâdi. A partir surtout de la iin du

ix° siècle çaka, l'orthographe par » lirel

devient à peu près constante dans les mots

râpa et ràpyu. A. B.

B a parlout kiirnna". A. B.

INSCIUPTIONS

SANSCIUTES

DU CAMBOnfiF..
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iw.iiirriii»

s.\>scniTu<

Ol> CWIBODCE.

y "tt

'.y. k.ilaliaii lia iii kurwila

tiuçi-îlâ yatayas saivvc

l\è>. (3o) vr.iliriiaiiâi vai{WMII)sli-

[navâr raiva

-

(jayîran sarvva evaite

l\!\. aiitarcnaiva râjânaiii

para uâ[3i)ccliâ(lita(; fhaliai-

45. âçra(XXIX)ine yah kulapati-

tonânnapânakrainukai-

')(). atitbïnâ(3'2)n (Ivijâclinâin

valâdliipaiiâiii ' raivâiiàiii

/ly. i;i-cslilli;uiâiii •' nianujânân ca

yathâkiaiiiain vidliâfSoltaxyani

/l8. kalj)ilani yc vilumpcyii-

l(» yâ[\\\l iilii iiarakain vâva-

/jg. aniikiiryyiir i(lai;i(.i/i)ye lu

vartlclliayeyuç ca punyasya''

sâniâuYO na viçcd api

na (^ayiran kadâ ca na
|{

jaiiâc çislitâc ca çîlinali

japadliyânasaiiianvJtâlji
||

purastâd âgatau valiih

r yyâiiâd avatared api
||

r nniyuktas tâpasoUaiiiaii

r âcâraih prarrayâdibhih
;

biiûpâlasutainaiitrinâiu

\aisliiia\iiiiâii ' tapasvi'WXIii^

sâinânyânâin |>rayaliiatali

saïA'vadâ paripûjanain

r llanghaycyuc; ca (^âsaiiani

t slhitau candradivâkarau
||

(•âsanain parikalpilani

piialânldhain prâpiuivaiilii te

1111 [I

(oiiclti.oon du li:vle A '.

âo. (\ V\II)ainviijcii(lrapiatâpciia

aiin ujâkslieiia ti'iiedain

kaiin MJeiiiliYMia iiirmiiiilani

kain\ iijaksliaraui akli\a\â

Conclusion </« Icjcle li.

ncli <;loka ncli gi man si-asir nu kain\ tijâksliaia

' Pour hrâlinianâ
, partout. A. B.

' B a partout viiislinuvâç. \. B.

' Pour Imlâ", partout. A. B.

' B a partout vaishiiuidnân. \. 15.

' Berpaigne avait d'abord bien lu j-rc-

.</i//i<î/i«m , (]ui est sùroineiit la leçon de

A et de B, comme il est lacile de s'en

assurer eu comiinraiit le lli souscrit au lli

souscrit fie sthitun au çloka suivaiil. .\. B.

" Pour iiunyasya, partout. A. B.

' Ce çioka est lui-mèmi' écrit en carac-

li-'ips cauibodgieiis, bien (|ue tout le texte

soit en caractères (étrangers. Hnlre le texte

|)ropreinent dit et la conclusion, \ et B

placent un riciiron entre deux signes de

ponrtuatinii. .'\. B.
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TRADUCTION.

Om!

1. 'Qu'on se prosterne devant ces seigneurs des êtres, (qui sont) la cause de

la naissance, de la durée et de la réabsorption (des mondes) , l'ennemi de l'Amour,

l'adversaire de Mura et le (dieu) aux quatre visages.

2. Il y eut un descendant des seigneurs d'Aninditapura appelé (j.riPushka-

râksha, ([ui avait obtenu la royauté à Çambliupura et qui, ferme dans le combat,

l'ut l'oncle maternel de l'oncle maternel de la mère du roi qui établit sa résidence

au faîte du mont Mahendra.

3. De la race de ce (prince) et ayant pour ancêtres, du coté de sa mère, la

lignée des gi'ands rois de V'yâdhapura, naquit Râjendravarman, trésor unique des

mérites, lequel fut aussi roi dans (lambbupura.

!i. Celui-ci, d'une gloire [d'un éclat]- pure comme une lune qui serait sans

tache, eut de Nripatïndradevî un fils, le roi Mahîpativarman, le premier des

guerriers dans le combat, (pareil à Garuda) l'ennemi des serpents pour ces rois

des serpents, ses orgueilleux ennemis.

5. D'autre part, un brahmane du nom d'Agastya, un connaisseur des Vedas

et des Vedângas, qui était originaire de l'Aryadeca, et sa royale épouse d'illustre

famille, la glorieuse Yaçoniatî,

(i. avaient eu un fds impétueux dans le combat, Çri-Narendravarman, le

meilleur d'entre les rois. De ce maître de la terre, comme si Lakshmî (la For-

tune) était devenue sa fille, naquit Narendralakshmî.

7. De celle-ci et du roi Râjapativarman , lion dans les combats pour ces rois

des éléphants qui étaient ses ennemis, naquit Râjendradevî, semblable à une

fille des immortels, dont la gloire sans tache se répandit à toutes les extrémités

des points cardinaux.

8. C'est dans le sein de cette dernière et pour donner naissance à plusieurs

races de lions d'entre les rois, que îe roi Mahîpativarman engendra la reine

INSCBIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.

' Bergaigne n'a pas laissé de traduction

des stances i-x\i. Pour cette 1" stance,

cf. LXV, 1 et 55. A. B.

' Les crochets sont employés pour

marquer les doubles sens. A. B.
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liiclrailcx i (l'une beauté sans pareille, donl la ^'loire ('•lait pure roinme la nier de

iisi:iiipTiii<s |;,j|^ ^]^. nièiuc que le Soleil (engendra) Tapatï.
M\Mi;iiiT».s

i>u («uBomik. ;j. Or, du roi qui établit sa demeure sur le mont Maliendra,Çri-Jayavarnian,

dnnt les pieils étaient honorés par les plus puissants des rois, était ne un lils

brillant comme le soleil et doué de toutes les vertus héroïques,

lo. le maître de la terre souverain de naissance, raccroisseur de la fortune

et de la victoire (de sou pure), qui (pour cette raison) reeut le nom de ÇrîJaya-

vaixlbana, puis, monté sur le Irône, prit relui de (^-rï-.lavavarman, et dont les

j)ieds reposaient sur la tête des grands rois.

1 1. Le frère puîné de la mère de la mère de ce roi suprême, (prince) d'un

luToïsme invincible, ne pensant qu'à Rudra et, dans le combat, aux œuvres de

Kiidra [accomplissant dans le combat des exploits terribles'], fut Çrï-Rudravar-

man, aux pratiques très pures.

l'j. Son neveu (fils d'une sœur), mer unique ayant pour perles les \('rtus,

habile à traire la terre (comme une vache), semblable (en ceci) à Prithu et

digne des respects des rois de la terre, fut le maître de la terre fJ.rJ-Prillii\iii-

dravarman.

i3. Semblable à la lune naissante, dans le ciel de celte race de kshatriyas,

(vint se placer) la fdle du protecteur de la terre Çrî-Rudrav;u-man, la vertueuse

reine née, semblable à une fille des dieux, de la fdle de C-rî-Nripatïndi-avarnian.

i4- D'eux naquit un prince, lion pour ces rois des élé|)hants ses ennemis,

digne des hommages de ceux qui sont des lions parmi les hommes, fier comme

niomme-lion (Mshiiu), dont la gloire intacte vibre dans les bouches des |)oinls

rardinauv, Çriindravarman, qui porta (le poids de] la terre entière.

I j. Ce fut lui qui érigea dans une maison de pierr<' un linga d'iea sous le

vocable de Çrï-lndrecvara, de plus six images à la fois dlea et de Dexï. el (|ui

creusa le magnifique (étang) Çrï-Indratalâka -.

' Hemarqucr les assonances dans cctlf que l'Iiidratnlnkn se troii\all à Loléy, où

.stance cl dans la suivante. A. B. Indravannan a pu faire tra\aillcr avant son

' l.cs six images de Çiva el de IVvi |ia- fils. Il e^t plus diflîcilc de dire ce qu'étiit

rai>seul i)ien être la fondalion de Bakou le saiirluaire d'iiulreçvara. Se trouvait-il

rclalre au ii" XXW'I. Le rapprochement aussi dans les dépendances de Loléy?

de noire pns?agc avec la slance XXXII el avec Dans les inscri|ilioiis klimères des portes

les slaiice^ i ix-ixii «lu m° I,\' fiil supposer de Lolev (voir jiius liaul , p. ."ijo). il esl



[371; DES MANUSCRITS. 191

16. C'est de ce maître de la terre, dont la gloire osl répandue en tous lieu\,

et de la reine principale Çrî-Iiidradevï, que naquit, comme Kârltikeya de la

lille du Mont et du Destructeur des forteresses (Durgâ et Çiva), ce faisceau

unique de splendeurs, dont la lanco (ou la puissance) était mortelle à ses enne-

mis, le roi Çrï-Yaçovarman.

17. ^ Les rois [les montagnes-] qui avaient la tète [la cime] haute, désirant,

d'une autre façon, l'avoir plus haute encore, l'ont exhaussée en ajoutant par-

dessus le lotus de ses pieds.

18. A lui seul, il mi'ritait trois noms : tous les sages l'appelaient leur guru;

pour les plus belles femmes, il était l'Amour mêma, et pour les rois, Mahendra

(le Grand Indra).

19. Il avait la main prompte pour tuer dans le combat ses orgueilleux ennemis,

comme s'il eût appris de Gadâbhrit
(
Krishna-Vishnu) l'art de déchirer la poi-

trine du roi des Daityas (Hiraiiyakaçipu).

20. Quand le corps de celui qui est sans corps (l'Amour) eut été brûlé,

la gloire de sa beauté lui survécut : maintenant il semble que la gloire de

l'Amour a été à son tour brûlée par Rudra, depuis que^ ce prince a été créé

le plus beau des êtres.

21. Sa gloire, pure comme les rayons de la lune, embrasse, ainsi qu'une

mer de lait, les extrémités du monde où elle s'est enfuie, comme si elle crai-

gnait d'être desséchée par le feu de sa majesté.

INSC1U1>TI0NS

SAXSCntTES

DV CAMBODGE.

parié d'un Çri-hidrapura. L) autre part,

l'inscription XXXVIII mentionne, mais

loin de là dans le sud, deux Indraçràmas

fondés par Indravaimaii. A. B.

' Ici commencent la traduction et les

notes de Bergaigne. A. B.

" Jeu de mots. Peut-être y a-t-il là une

allusion aux empreintes de pieds divins

sur les montagnes. Cf. plus haut le n° V.

' aim gouvernant tad. — Cette note

tombe avec la fausse lecture dagdham; tad

est régi par l'infinitif dagdlium, et anu,

ou plutôt im, est simple adverbe. Le sens

reste à peu près le même : < sans doute

c est pour que celle-ci aussi soit en ([uekjue

sorte brûlée par Rudra que ce prince a été

créé le plus beau des êtres», ou «c'est

comme p.iur brûler aussi celle-ci que Ru-

dra a fait ensuite ce prince le plus beau des

êtres ». Ce dernier sens serait plus logique

et plus grammatical, mais il am-ait le tort

de faire usurper par Rudra une fonction

qui, dans la poétique hindoue, est tou-

jours dévolue à Brahmâ. L inconvénient

serait toutefois moindre dans l'original

,

qui a l'avantage d'être moins explicite que

nous ne sommes obligés de l'être en fran-

çais. A. B.
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22. Aujourd'hui eiicon-, voilii p;ir li's liantes limiùes des fcii\ de ses satri-

lices, le ciel est souibre comme un ])étale de lotus i)ieu.

23. Il a\ait quatre points cardinaux dont les déesses' élaient sa splendeur, sa

politique, sa beauté el sa libéralité, et leurs jjràces avaient pour ornement son

indulgence, son énergie, ses vertus, sa modestie, sa gloire, ses mérites et sa

sagesse.

2'i. \'aincue par ce roi qui faisait croître la Justice, el qui sau\ail la terre

comme Mâdbava (Visliiui-) , Tlnjuilice s'est enfuie on ne sait où.

25. Son glaive ne manquait ]>asui> coup, et s'il s'y reprenait à deux l'ois |)our

fendre les dilTérenls membres, l'ennemi (|ui tombait ainsi dans le combat après

avoir été frap|)e deux fois était toujours un ennemi encore intact [un ennemi

solide '].

26. En le voyant, le Créateur s'est étonné, et semblait se dire ;i luiméme :

Pounjuoi donc me suis-je créé à moi-même un rival dans ce roi qui est uu

autre l'rajâpali [seigneur des créatures ^1 , et |)our(|uoi eu aije lait eu outre uu

Parameçvara [roi suprême ou Çiva]?

' Ydiivana dans le sens de troupe de

jeunes filles • , ici « de jeunes déesses ». —
Kn liiissnnl à tli(fY(invaiitt le sens admis par

Beif;ai<;ne. je ne puis que traduire : «Sa

splendeur,. . . sa libéralité, sa gnice, <]ui

était celle des jeunes dt^esses des régions

célestes, avaient pour ornement. . . » Mais

je me demande si dii/ n'est pas plutôt ici

nom verbal : • Cliez lui, les giàces de la

jeunesse marquées (d'ordinaire) par l'ai-

deur, la légèreté, la beauté, la libéralité,

avaient pour ornement A. 15.

' A|)pareuuiieul dans son incarnation

en sanglier : r'esl ce que suggère le mot

iiildhrili «action de tirer liors» (la terre

hors de la mer).

' «Inlarti avant les deux coujis consé-

cutiis : le roi ne s'(illa(pi.'iit ])ns ù uu en-

nemi dèjii blessé par d'autres. Mais le

mot niftlnla peut sii^nilier en outre «.so-

lide»; c'étaient seulement les ennemis so-

lidfs qui Icmbawiil ainsi sous ses coups :

voilii le seul Irait iFespril (\) que j'aie su

reconnaître dans celte stauce.— Il y a dans

cette stauce, non pas de réquivo(|ue, mais

seulement un peu d'amphigouri. Eu sim-

)>liiiant légèrement les termes , elle dit litté-

ralement ceci : • de sa main , jamais emieini

Irappé deux fois ne tomba d'un second

cou|>. à moins qu'il ne fût resté debout

(après le premier). • C'est-à-dire <|ue le roi

observ.iit le précepte de la sinrili qui dé-

fend de frapper un eimemi à terre. A. B.

' L'un des noms du Créateur. L'idée de

• rival paraît être exprimée par le préfixe

l>iali clans /»Y//t.w(.«/i/(/. Le mol parameçvain

ini| lique eu oulri! l'idée de Çiva : le (j'éa-

teur, Hrabmâ , se trouve avoir créé ainsi

un être semblable non seulement à lui-

même, mais encore à Çiva, et par ronsé-
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27. Les deux mondes avaient pour protecteurs deux êtres dont l'héroïsme

était irrésistible : le monde terrestre, ce roi vaincpieur, et le triple ciel Ma-

hendra.

28. Ce roi, très droit (dakshina) dans sa conduite, offrait d'innombrables

sacrifices d'offrandes diverses \ pour lesquels il donnait aux prêtres de magni-

fiques salaires {dakhsinâ'-) en joyaux, en or, etc.

29. Dans la capitale de la terre •*, protégée par son bras comme par un rem-

part, ce n'étaient pas seulement les yogins (ascètes), c'étaient les archers eux-

mêmes qui s'exerçaient à l'apaisement.

30. S'il avait e^i^isté autrefois un seul visage pareil au sien, jamais l'idée ne

serait venue à un homme sensé de comparer les visages à la lune.

3i. Dans le combat, voyant ce roi dont l'éclat était difficile à supporter, ses

ennemis orgueilleux inclinaient devant lui leurs têtes comme autant de lotus,

en se disant : « C'est le soleil. »

32. Il avait érigé ensemble, pour le salut de ses pères, sur la rive* du Çri-

Indratatâka (étang d'Indra), quatre statues de Çiva et de son épouse '.

33. Il brisait en trois morceaux d'un seul coup d'épée un fer long, rond,

large et dur, comme pour le punir de rivaliser avec son bras*^.

(jueiit supérieur à lul-inème. — Appliqué

au roi, jn-ajâpoti signifie [Jutôt «maître,

prolecteur de ses sujets ». A. B.

' Ou « des koliliomas et autres sacri-

fices». De rpelque façon qu'on traduise,

homa, dans la langue de l'époque, désigne

l'offrande dans le feu, qui pouvait se faire

n'importe où et à n'importe quelle divi-

nité, mais seulement par le ministère d'un

brahmane. A. B.

' Jeu de mots.

' «Par (toute) la terre, qui n'était

(pour ainsi dire) qu'une seule forteresse

protégée ...» A. B.

' Traduisez : « dans l'île ». Dans ces bas-

sins sacrés , comme dans ceux de l'Inde et

aussi de Ceyian (cf. Mahâvamsa , LXVIII,

/)!; IjXXIX, 27), il y avait d'ordinaire un

îlot artificiel portant un sanctuaire, comme

ou le voit encore maintenant au SraSrâng

l't au Baraï Mi Bon , ces deux grands bassins

au sud -est et au sud -ouest d'Angkor (.!.

Moura , Leroyaume du Camhodye , II
,
p. 366 ,

871; cf. aussi la descriplion chinoise du

« lac oriental » etdu « lac septentrional » chez

A. Rémusat . Noiiv. Mélanges usiat. , I, p. 1 o5

et I 06). Angkor Vat lui-même n'est qu'une

île semblable, et le bassin qui l'entoure n'a

reçu le nom de « fossés » qu'à cause des di-

mensions énormes de l'île centrale. A. B.

' Ajoutez : « sanctifiantes comme les

(quatre) Vedas ». (Omission rétablie par

M. Senart.) A. B.

^ Pour cet exploit assez difficile à ima-

giner, et dont il sera encore question dans

la suite, cf ce que les inscriptions des Ka

25

INSCRIPTIONS

S\NSCIIITES

DU CAMBODGE.
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or ( (unour.E.

.i.'i. L;iiu;aiit ses Mèches île la main gauclie foininc de la main droite, aidé

par Hari daus le combat, héros unique pour la ciifii|ucle de la lei le '
il rem-

portait la \ictoire.

;i5. Il lit cet étanj; [cet oc(^an de lait'-] paisible', nommé Yaeodharatatâka

(étaii",' de Y'a(;odharal, qui donne la gloire comnii> lune à ce ciel qui est la race

des rois du Cambodge.

3(3. Ai)rès avoir donne ^à Çiva) le vénérable Yaçodharâçràma (couvent de

Vaqodhara) en lune, un, formes (de Çiva)*, il a rendu ce décret pour le Cla-

neca de Candanâdri (Mont du Santal).

6~. Les perles, lor, l'argent, etc., les vaches, les chevaux, les buillcs et les

éléphants, les hommes et les femmes, les terres et les jardins, et tout le reste,

38. toutes ces choses (|ue le roi Çrï-Ya(;ovarnian a données à râçrama qui

est sien, il est interdit au roi lui-même de les |)rendro, à plus forte raison aux

autres.

3;). A rinlerieur de cette hutte royale, le roi, les brahmanes et les liis de

rois (ksbalriyas) pourront seuls pénétrer sans péché eu gardant leurs orne-

ments.

4o. Les autres, ainsi que les gens du commun conqiosant leur suite, n'y

devront entrer qu'avec une toilette modeste; ils ne jwrteront pas d'ornements

tels que des courounes*, à l'exception de la (leur nandyâvarta.

daiiibas racontent de Konganivaruian. Ces

inscriptions, suspectes quant à leurs dotes,

mais non dans leur texte, ont été éditées

à diiïérenles fois dans Vlndian Antiquar)'

et sont recueillies dans les Mysore Inscrip-

iionf , de M. l.ewis Hice, p. 282 et suiv.

.A. IV

El aussi pour l;i conipièle des va-

ilies ». Il y a In une allusion au Gohaiana-

piirvnit du Maliûbliârata (IV, 861 et suiv.).

Toutes les épithèles données au roi sont

des surnoms d Arjuna. A. B.

' Jeu de mots.

' o Paisible • ne rend pas suHîs:inunenl

akshobimm ; il faut le reporter plus loin el

traduire : • qui donne, mais sans avoir élç

agité, la gloire comme lune. . . Il v a là

une allusion de plus nu « barattement • de

la mer de lait. (Observation de M. Svlvain

Lévi.)

' 81 i (çaka).

^ Il faut entendre des » couronnes de

fleurs ». Le nandyâvarta est probablement

le même arbuste que le lagara , qui est

particulièrement consacré à Çivn. Cf San-

nipurâiia , L\V. /19. A. H.
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/\i. Ils n'auront pas non plus d'ornements d'or, à l'exception de légers pen-

dants d'oreilles; ils n'y prendront aucune nourriture et n'y mâcheront pas le iNscuintoN

bétel.
SANSCIilTES

1)U C\MBODGK

42. Ils y éviteront toute querelle. L'homme du commun n'y entrera même
pas^. Aucun ascète n'aura le droit d'y coucher si sa conduite n'est pas irrépro-

chable.

43. Les Brahmanes, les sectateurs de Vishnu ou de Çiva et tous les gens de

bien pourront y coucher, y réciter leurs prières à voix basse et s'y livrer à la

méditation.

44. A l'exception du roi, quiconque passera extérieurement devant le couvent

devra descendre de son char et marcher sans être ombragé de parasols. Cette

prescription n'est pas applicable aux étrangers-.

45. L'ascète excellent préposé à Termilage en qualité de prieur devra tou-

jours donner la nourriture, le breuvage, ie bétel, et rendre tous les devoirs

prescrits, à commencer par le bon accueil,

46. aux hôtes tels que les brahmanes, les fds de rois, les conseillers, les

chefs de l'armée, les ascètes voués au culte de Çiva ou de Vishnu,

47. et les meilleurs parmi les hommes du commun; il mettra toujours son

zèle à les honorer dans l'ordre oîi ils viennent d'être énumérés.

48. Que ceux qui violeront et transgresseront le décret ainsi rendu aillent en

enfer pour tout le temps que dureront le soleil et la lune.

' Si ce n'est comme faisant partie du d'étiquette que les résidences royales. En-

cortège de quelque personnage (voir corc maintenant, il est sévèrement dé-

vers 4o). fendu, même aux mandai-ins du plus liaut

" para lia construit comme une sorte rang, d'ouvrir leur parasol dans fenceinte

de parenthèse? — para ne serait-il pas de Hué, que le souverain y soit présent

plutôt le préfixe adverbial employé abu- ou non. Il n'est pas de coutume en Orient

sivement comme adverbe indépendant

,

de dispenser les étrangers des observances

avec le sens de paras, parani «de loin»? de cette sorte. (Cf du reste LV, 72.) Pro-

L'enceinte du couvent, qui contenait d'ail- habiement aussi jâ/irt désigne un palan-

leurs une «cellule, un pavillon (non une quin, ou tout autre véhicule, plutôt qu'un

hutte», st. xxxix) du roi», où le souve- char, pour l'usage duquel les routes du

rain pouvait Hure une sorte de retraite spi- Cambodge devaient être aussi peu failcN

rituelle, était soumise aux mêmes règles alors qu'elles le sont aujourd'hui. A. B.
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4»)- Qii<" ceux (|iii observeront et iiiaiiiliiMidront le detret ainsi rendu aient

iNM:iui'rii»> |)(iur récompense la moitié des mérites gaj^nés par le l'ondaleur.

s»<ISCIIITIi-S

1)1' CAUIUIIICK.
.")(). Majestueux, coinine l'indra des ambujas (lotus, le soleil) le roi des Kain-

bujas aux yeux d'ambujas (de lotus) a tracé ces caractères nommés caractères

des Kamijujas '.

XLV(23)2.

SÏKLE l)K IMUSVT T\ S 101

A, r"i

2

A, o°'52

B, 1 1.1 B, o 53

l'rasal 'Fa Siou est une localité l't, d'après le nom, un l(iii|)le situe dans le

district de Svai Chèk, une des subdivisions de la province autrefois cambod-

gienne, maintenant siamoise de Battambang, à Textrémité ouest du (^irand Lac.

I,e nom ne figure sur aucune de nos cartes'.

L'inscription, itientique à la précédente, saut la stance xxxm, est gravée sur

les deux faces d'une stèle brisée : A, en caractères étrangers, compte 43 lignes,

dont la dernière est occupée par la clause en caractères cambodgiens; B, en ca-

ractères cambodgiens, a ^^ lignes, dont la dernière est la clause en langue

khmère. Sur l'une et l'autre face, le texte est précédé du symbole de oin, et la

clause est précédée et suivie d'une rosace. Les stances sont divisi-es en leurs

pàdas et ponctuées comme dans le précédent numéro. Les deux faces uni beau-

' La conclusion khmère du texte ]\ dit ' La même localité a fourni un court

à peu près la même chose en termes plus fragment d'une autre stèle (n° a.'i de la Bi-

simplcs. M. Aynionier la traduit : «Ce bliolhèque nationale), qui portait une in-

poème-ci est écrit eu caractères canihod- scription en sanscrit el en khmcr. (!e qui

giens. » A. B. reste de huit lignes en sanscrit ne fnurriil

' Je raj)pelle ici que je suis seul respou- aucune indication utilisable. .Sur la face

sable des n" XLV-LI\', Bergaigue n'ayant khmère, aux lignes 3-4 , on lit le nom de

rien laissé à leur sujet. .le les ai rangés çii[ina)hii)iiliv(inn(tii. Mais l'écriture, aulaut

suivant la cote de la Bibliothèque nalio- cpi'on eu peut juger, parait élre d'une

nale, qui suit elle-même un ordre gcogra- époque sensiblement postérieure à celle

phi(|ue. A. B. des |)résenles inscriptions.
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coup souffert. A a perdu une grande partie des stances i-w par la cassure de la

pierre; mais le reste, sauf les stances xxxvii et xxwiii , est complet et assez lisible.

Dans B, la cassure est descendue plus bas et, en outre, toute la face est plus ou

moins usée. Aucun des deux textes ne présente de variante; seulement, à la

stance xlvi de B, le lapicide a gravé par mégarde çaivanâni.

Par la stance xxx'V'i, nous apprenons que la donation était faite ici à la décise

Nidrà, c'est-à-dire probablement à Yoganidrâ ou Mahi'imâyâ, également honorée

par les rivaïtes, qui en font une forme de Durgâ, et chez les vishnonites, pour

c[ni elle est une émanation de Vishnu incarnée en Yaçodâ, la mère adoptive de

Krishna. A en juger par la teneur générale de ces inscriptions, Thommage

s'adressait à la çakti çivaïte. Voici cette stance
,
qui n'est complète que dans A ' :

,'56. yaçodharâçrame datte

idam asyai sa nidrâyai

çrîmatîndvekamûrttibhih

câsanam kritavân iti II

iNS(;iin>Tio.\s

SANSCIUTES

DL i',\.mboii(;e.

TRADUCTION.

36. Le splendide couvent de Yaçodhara ayant été donné (en l'an marqué) par

lune, un et les corps (de Çiva, = 8i i) , il (le roi Yaçovarraan) a l'ait cet édit pour

l'illustre Nidrâ.

XLVI (76).

^^-j STÈLE DE BAKOU.

A, o"'g4

6, o 99

A, o"83

B, o 85

Bakou est le sanctuaire consacré à Çiva par le roi Indravarman, qui nous a

déjà fourni les inscriptions du n° XXXVL
Celle-ci occupe les deux faces d'une stèle plate qui a été trouvée sous bois,

renversée et enterrée aux trois quarts, en avant de la première enceinte. Elle a

été relevée par les hommes de M. Aymonier. A contient 3o lignes; B en a 33.

La conservation de A est très bonne; celle de B est ])arfaite. Bien à observer

B n'a f|LK' les pàdas i et 3.
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i|ii;iiil a la diNposiliuii gt-iioralf, iiiii i-."-! la im'-iiu' c|iii' dans le iiiiiniTO [irrcrdeiil.

A la >laiice viii île A, le lapicide a omis un Irait, el a gravé "dlwUt" au lieu de

^dliauta'. La slancc xsxvi apprend que la donation, comme on devait s'y attendre,

n été faite à (Çiva) Paninic^-a. \oici eette slance :

36. varodiiarâ(;ranie dalle

idam sa pardnie(;âYa

çrïniatindvekaniûrltibliih

râsanani kritavân iti

THADLCTION.

36. Le splendide couvent de Vaçodiiara ayant été donne (en l"an marqué) par

lune, un et cor|)s, il a fait cet «'dit pour l'aramera.

'^ ' " "
'

XF.VII 162;.

STÈLE DE PRASAÏ Pli A H NÉAk BU OS.

A, o"96

B, .-

A, o-'Sô

B, o 8/1'

Prasat Prali Neak Buos. dont le nom n'est sur aucune de nos caries, est un

temple situé au pied des monts l)aoj;rèk, dans la province encore cambodgienne

au commencement de ce siècle et maintenant siamoise de Melou Prey. Celte pro-

vince qui. d'après les évaluations de .\I. .\ymonier-, occupe le versant méridional

des monls Dangrèk sur une étendue de cinq journées de marche est-ouest et de

quatre journées de marche nord-sud (la journée de marche est d'environ 3o kilo-

mètres), est limitée au nord, à l'ouest et à l'est par les provinces siamoises de

Koukhan, de Sankca et de Tonle Ropou, il au sud par la province cambod-

gienne de Kompong Svai. .ladis un des sièges de la civilisation khraère, comme

rallcstent de nombreuses ruines, elle n'est plus habitée que par les tribus à demi

sauvages des Kouis, mêlées de quehpies di'bris de vieille population klimère cl

' Ces dimensions sont restituées d après

le ra|>pru(-lienicnt des fragments. La hau-

teur exacte de B ne |)cut plus être évaluée.

Nolcf sur le Luos , dans Iixcursions et

neiunmiiysuiices , l. VIII et IX , p. 7 Cl sui-

vantes du lini^'e :i part.
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fl'uti afllu\ récent de réfugiés cambodgiens. Une route conimode qui traverse ie

pays du nord au sud, reliant Bassak au Cambodge, serait ])lus fréquentée, si elle

était mieux protégée contre le brigandage.

L'inscription occupait les deux faces d'une stèle plate, maintenant brisée en

deux fragments d'inégale grandeur. Le plus gros, qui foi'mait la partie supérieure

de la stèle, est à deux faces et a conservé une bonne portion du commencement

des textes A et B. Le plus petit n'a plus que la face A; la partie correspondante

de B a disparu. Voici l'état actuel des deux textes :

A comprenait en tout 3o lignes, dont la première seule est restée à peu près

complète. La cassure commence dans le haut, à droite et, prenant la stèle en

écharpe, atteint le rebord de gauche à la 25° ligne (st. xli), laissant sur le

gros fragment 2 5 lignes ou commencements de ligne de plus en plus écourtés.

La fin des lignes j3 à 25 est sur ie petit fragment, sur lequel se trouve aussi

tout ce qui reste des lignes 26-3o,En somme, du texte A, il n'y a de complet

ou d'à peu près complet que les stances i, m, vn, xi, wiii, xx, xxix et xxxiii; île

toutes les autres, il n'y a que des fragments réduits parfois à quelques syllabes.

Ce qui est resté n'est pas d'ailleurs toujours bien lisible. Outre la cassure princi-

pale, la face a subi d'autres ablations par suite d'éclats, d'écaillement ou d'usure,

et la conservation en généi-al est médiocre.

De B, nous n'avons plus que les i-estes des 25 premières lignes (st. i-xxxviii).

Sur cette face, la cassure principale commence dans le haut à gauche et descend

en diagonale vers la droite, enlevant de plus en plus le commencement des

lignes. La fin des lignes est conservée jusqu'à la 22°, d'où part une nouvelle bri-

sure, qui enlève aussi la fin des lignes 23-25. Rien de cette face n'est resté sur

le petit fragment, et les stances xxxix-xlix, ainsi que la clause khmère, ont com

plètement disparu. En somme ^ du texte B il n'y a de complet que les stances i,

II, IV, XII, XV, XXI, XXX et xxxii. Pai' contre, ce qui est resté se trouve dans un état

de conservation parfait.

Il n'y a pas de variantes à relever pour nos deux textes, ni de nouvelle obser-

vation à faire quant à leur disposition générale, séparation des stances et des

pâdas, ponctuation. Le symbole de oni a disparu en tête de A; mais il est con-

servé dans B. Dans A, la clause en caractères cambodgiens est séparée du texte

par une rosace.

De la stance xxxvi, celle qui ditfère dans les divers exemplaires de l'inscription,

B a conservé les deux premiers groupes du i"'pâda;les deux derniers du 2°pâda

et le 3° pâda, celui-ci très effacé et presque illisible, se trouvent sur le petit frag-

ment de A; le /l" pâda est fourni par le gros fragment de A. Le rapprochement

de ces débris permet de reconstituer la stance, qui est identique à celle du

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.
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II' \l,l\. ('.iinimo ^1 Prali B.it, la donatioii clail dune failo ici au Ganc^a du Can-

danaijiri.

Les autres inscri|iti(ins qui ont été trouvées à Prasat Prah N<ak Ikios ' ne

parlont plus ni de Gancça ni du Candanagiri. Mais elles témoignent do lanti-

quilé du temple et de son alTectation au culte civaïfe pendant plnsieuis siècles,

et, il ce titre, elles méritent un rapide examen. Ce sont :

r Deux inscriptions sur les parois de la porte de la grande tour, à l'angle

sudouesl de l'enceinte, toutes deux en caractères d'un trace fort négligé, mais

archaïque, du vi* et du vu' siècle çaka '-. Celle de la paroi de droite (n° 167 a de

la Bibliothèque nationale) est en langue khmère : entre autres mots sanscrits, on

y lit qnvijayci;vara et trois fois ^rîi;ivapâda , la première fois avec indication des

limites d'un domaine d'après les points cardinaux. 1,'inscription de la paroi de

gauche (11° \'^' h de la liihliothèque) commence par (juatre lignes en sanscrit,

très effacées. La |)remière débute par yatra et, en tête de la seconde, on déchiffre

un demi-çloka, tenâlra çivapâdâhliyo bhavâdhyah sarvvahhùvarah. Le reste est en

•i /// ' I<e nom si<,'nilie « tours du dieu ana-

cliorèle ». ]]uos csl la prononciation aclnellc

de jmas , vieux mot jadis écrit /n'«.< (en

tcliame. pixdi], et signifie entrer en reli-

Hon. 11 se dit aujourd'hui |)Our désigner les

bonzes et le Buddlia, en tniil cpie retirés

du monde. (Comniuniration de M. Ayino-

nicr. ) Un sait que Çiva est le dieu ascète

par excellence.

' Les deux inscriptions sont datées.

Dans 1 57 /*, la partie khinèrc débuli; par :

*96 çaliu i>iincamï licl vciiçâliha candnidi-

vusa. Le cliilîre des centaines a disparu.

Mais 7 et 8 étant exclus (en tant du moins

i|u'il est permis de se prononcer dés main-

tenant à cet égard) par raiciiaïsmc des

caractères, et fi étant impossible à cause

de la conformation de la tithe, qui en au-

rait laisse subsister la partie supérieure, il

ne reste que j de dis|iiinible. La date sé-

rail doue : «en 5()6 çaka, le 5' jour de la

quin/.Miiie claire de N'aiçâkha, un lundi •.

Celte date se vèrilic, ])our l'année çaka

courante, au lundi 3i mars (nouveau

stvle) 673 A. D. Dans ûi-j a, la date est

au début, en toutes lettres, mais en mots

sanscrits corrompus : va vinçaulturn çaslitii-

çula çaka âjnii vralj. A première vue, on est

tenté de lire çasiili ; mais ce qui parait ôtre

la marque d'un 1 n'est probablement qu'un

appendice parasite. La première svllabe ri'i

est peut-être khmère , bien que M. Aymo-

nier ne sache qu'en faire; ce peut être aussi

une faute du graveur pour dvâ. La correc-

tion viùçottara va de soi; peut-être est-ce

là même la leçon du texte, où les voyelles

sont mar(|uées avec force fleurons para-

sites. Le chillre vraiment intéressant pour

nous est celui des centaines : la correclion

(pii se présente d'abord est afijtti, le pas-

sage de n initial à ça étant facile dans cette

écriture négligée. Mais 800 parait ici en-

core absolument exclu par la conformation

très ancienne des caractères. Reste donc la

correclion shasiilhn; ce qui donne en tra-

ducli'in : • en (ia-i çaka, ordre sacré ».
•



[381] DES MANUSCRITS. 201

khniei-, cgaleiueiit fort endommagé, et on y lit liiuja ot liiujasthàpana. Deux siècles

avant Yacovaraian, il y avait donc là un sanctuaire çivaïte, probablement avic

un çivapàda, qui dès lors avait reçu des donations. Il devait encore en recevoir

après lui ;

"^
*'> 2° Une longue inscription khnière, précédée de 4 lignes en sanscrit très effa-

cées, sur la paroi de droite de la porte d'une petite tour, au nord de la grande

tour (n" 1.58 de la Bibliothèque). Le texte khmer débute par unedate en chiffres,

dont les dizaines et les unités sont illisibles, niais qui est du x" siècle raka :

9**çaka catarthi roc kârliika viidha; «l'an 9**çaka, le 4° jour de la quinzaine

obscure de Kârttika, un mercredi »;

3° Deux longues inscriptions khmères sur les parois de la porte d'une autre

petite tour au nord-de la précédente (n" ibga el h de la Bibliothèque). Les deux

inscriptions sont contemporaines et enregistrent une longue suite de donations.

Celle de la paroi'de droite (n° i5g a) débute par une date en chiffres : 896 çaka

invày ket hh{àdra. . .), c'est-à-dire «en 896 çaka, le 1"' jour de la quinzaine

claire de Bhâdra. . . » Le jour de la semaine a disparu; la date n'est donc plus

vérifiable; mais elle tombe probablement sur le 21 août 974 A. D. En tout cas,

elle est du règne de Jayavarman V, dont le nom paraît à la troisième ligne.

Aussi, dans cette inscription, il est question du çivapàda, çivapâdakalpana

;

4° Une inscription klimère sur le pilier de droite, en avant de la tour princi-

pale (n" i6o de la Bibliothèque). Nouvelles donations précédées d'une date en

chiffi'es entièrement effacée :
*** çaka vivâj kel kârttika candra; c'est à-dire «en

***çaka, le i" jour de la quinzaine claire de Kârttika, un lundi». Mais elle

doit être du x.' siècle çaka et du règne de Siiryavarman I", dont le nom revient

deux fois à la l\' ligne. A la i" ligne figure le nom de son ministre, çrîKaviçvar-

avarmmasabhâpaii , que nous connaissons déjà par le n° XVII'-. Sur le pilier de

gauche, en avant de la même tour, se ti'ouve une autre inscription en khmer,

effacée et illisible^ (n° 161 de la Bibliothèque).

' L'interprétation du mot kiimer mvây n'a pas la finale de vannan; mais nous ver-

m'avait déjà été suggérée par la relation clii- rons plus loin, par la clause khmére du

noise traduite par Abel Rémusat, où « un» n° LXIL qu'elle était accordée comme une

est rendu par meï. (Nouveaux Mélanges sorte de titre à des fonctionnaires de haut

asiatiques, I, p. 121.) Elle est confirmée rang.

par M. Aymonier, qui m'écrit: «nivay, au- ^ Les dates de ces inscriptions ont été

jourd'liui mùj ou muây, «un, premier». relevées par Bergaigne , mais toutes nues

" Dans celte inscription X\'I! .Kaviçvara et parfois avec des lectures différentes,

nscRn>rioNs

SANSCrUlliS

DU i;AMBC.r.fiiv.
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Je donne ici la Iranscriplinn do la staiice xxxvi de la sli'ir XIA II . en mnrqiiant

par des parenthèses les parties resliUiees. l'nur la Iradiiclioii , on la trnmera sous

le n" \L1V :

36. ya<;o(dliaràçrame datte

<-andanâdrigane(^âya

çrïmatïndvekaniû ) rttibhih

câsanam sa vvadhrid idam

XI.VIII j.io .

STKLE 1)K V\\\l\ THKVT IMlVll SUKV

A, i"'o65

A . I 11

A, o^Gi

B, o 63

Prah Théat Prah Srey est le nom d'un temple situé dans la province de

Thbaung Khmûm, une des sept subdivisions de la Terre du même nom. Celle-ci

sVlend depuis la i'roniière du Laos siamois au nord jusqu'à la province de Ba

Phnom au sud, le long du Mékong, en majeure partie sur la rive gauche, mais

empiétant aussi sur la rive droite. La province est la division la plus méridionale

de la Terre, touchant à Ba Phnom et, plus à lest, allant rejoindre la frontière

de la province fran(;aise de Tày Ninh. Elle est entièrement située sur la rive

gauche du grand fleuve, enveloppant le coude qu'il décrit à l'ouest vers le

douzième parallèle. Prah Théat Prali .Srey ne figure pas sur les cartes, du moins

sous ce nom; mais la position est déterminée par celle du lac Beng Prah Pit'.

qui s'y trouve marqué et dont Prah Théat Prah Srey est peu éloigné vers le

nord-est.

L'inscription occupe les deux grandes faces d'une stèle plate, A comprenant

37 lignes, dont la dernièiv est la clause en caractères cambodgiens; B ayant

'io lignes, dont la dernière est aussi la clause en langue khmère. La stèle est

dans les listes générales et annotées qu'il

a dressées des estampages à mesure qu'ils

lui arrivaient. Ces listes, (pii permettent de

se retrouver r»cilemenl dans ces centaines

de documents, représentent à elles seules

un travail de dépouillement énorme.

' Sur 1.1 carte du Depot de la ni.iriiic,

dressée par M. Dutreuil de Kliins et revisée

au Dépôt de la guerre en 1886, le lac du

lîcng Prah Pit est marqué p.ir io3° 8' F^.

cl ii°5o'N., » 10 kilomètres à peine du

Mékong. Pour la Terre et la province de

Tlibaung Klmiûin, voir E. Aymonier, Géo-

graphie du Cninhodgc , p. 3i et 3a.
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brisée; dans le haut, une cassure a emporte les deux premiers tiers des lignes i-G.

plus une portion considérable du commencement des lignes 9-10 de A, et, sur

l'autre face, environ le dernier tiers des lignes 1-6 de B. De plus, la stèle est

coupée en deux, du haut en bas, par une grande fente qui se ramifie en plu-

sieurs autres. Moins large dans A, où elle atteint pourtant vers le milieu une lar-

geur de 0" 10, cette fenle a enlevé du texte de B une bande verticale dont la

largeur varie de ©""oS à o"i8. Ce n'est qu'à partir de la 29° ligne de A, de la

^a^de B, que les morceaux se rejoignent et qu'il n'y a plus de grosses lacunes. En

somme, il n'y a de complet ou d'à peu près complet, dans A, que les stances xii-

xi\, XXII, XXV, XXVI, xxviii, XXXIII, xxxvi, xxxviii-l; dansB, que les stances xiv, xvii,

XX, XXI, XXV, xxviii, XXXI, XXXV, xxsviii-xLix. Outre les parties complètement enle-

vées, il y a sur les deux faces d'assez grandes taches d'usure, surtout sur le côté

gauche de A et sur le côté droit de B. La disposition générale est la même que

dans les numéros précédents. Le commencement de A a disparu; mais, dans B,

le texte est précédé du symbole de orn. Sur les deux faces, la clause est entre deux

rosaces.

En fait de variantes, il n'y a à noter, dans A, .43, que la leçon valshnuvdg , a\ec

un II souscrit semblable à la lettre simple. Celte notation, que nous retrouverons

aux n"' LV et suivants, est exceptionnelle dans la présente série'. Elle était peut-

être aussi employée dans le même mot à la stance xlvi; mais là le caractère est

usé. A la stance xli\ de A, le lapicide a confondu deux lettres très semblables.

Il et ph, et a écrit halârddham.

La stance xxxvi nous apprend que la donation était faite ici à (Çiva) Pancaliii-

geçvara, «au Seigneur des cinq lingas ». Voici cette stance, qui n'est complète

que dans A; dans B, le 2' pâda a disparu :

30. yaçodharâçrame datte

pancaliiigecvarâyedani

çrimatîndvekamûrttibhih

çâsanain sa vyadliâd iti
||

INSCBIPTIONS

SANSCRITES

llD CAMBODGE.

TRADUCTION.

36. Le splendide couvent de Yaçodliara ayant été donné (en l'an marqué)

par lune, un et corps, il (Yaçovarman) a fait cet édit pour le Seigneur aux cinq

lingas.

Cf. LIV, 43, 46, et plus haut, p. 0/19.
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l«cmprn»>^

mboim;':1)1

\1.I\ (338).

STÈLE DE SUEY KULI» LÉVk.

A, o^g'i A, o'"8o

U. o 8o

Srev Kiup Léak t-st le nom d'un ancien leniple sur le site duquel je n'ai aucun

lenseignenienl, si ce n'est ([u'il se trouve dans la même province de Thbaung

Miniûni que le temple qui a l'ourni le numéro précédent.

L'inscription est, comme toujours, gravée sur les deux grandes laces dune

stèle plate. A a 3i lignes, dont la dernière est occupée par la clause <ti carac-

tères cambodgiens. B en a Sh, dont la dernière est occupée en partie seulement

par la clause en langue khmère. Sauf quelques taches d'usure, la conservation

est presque parfaite, surtout pour la face B. 11 n'y a pas d'observation particu-

lière à faire sur cette inscription, qui est en tout conforme aux précédentes. Far

la stance xxxvi on voit que rbomniage s'adressait ici à (Çiva) çrî-Raudraparvateça ,

• au Seigneur du monl de Rudra «. Voici cette stance :

3G. yacodliarâçrame dalle

rrîraudraparvvateçâyd

cM'irnaliudvekaiiiurllihliil.i

çâsanain sa vyailhâd idain

TIWDLCTION.

36. Le splcndide couvent de Vaçodliara il a fait cet edil pour le Seigneur

du Raudraparvaleca.
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'f
L (262).

STÈLE DE VAT HA.

INSCRIPTIONS

SAVSCr.ITHS

DU CAMBODGE.

A, 0-975

B, 1 025

A, o'°G9

B, o 69

Tout ce que je puis dire de Vat Ha, c'est que la localité se trouve dans le

district de Koh de la province de Ba Phnom ^.

La stèle plate dont l'inscription occupait les deux grandes faces, est brisée du

haut en bas, par le milieu. Pour Testamper, on eu a réuni les deux moitiés;

mais on les a trop rapprochées, et les lacunes provenant de ce chef sont en réa-

lité plus grandes qu'elles ne le paraissent sur les estampages. Ainsi des lignes 27

à 3^, où celui de B n'accuse qu'une simple fente, il manque de 5 à 8 aksharas.

D'autres brisures ont enlevé, dans A, le commencement des lignes 1 à 10, la

lin de 1 à 17, et les deux premiers tiers des 6 dernières lignes; dans B, le com-

mencement des lignes i à 16 et la fin de i à 8. Outre ces lacunes, les deux faces

présentent des zones frustes, notamment une grande, dans B, où les lignes 9 à 20

ont ainsi perdu chacune environ la valeur de deux pâdas anushtubh. Ne sont

complètes, dans A, que les stances xxvi, xxix, xxxii, xxxv, xxxviii, xli, xliv, xlv

et xLVii; dans B, que les stances xxiii, xxiv, xxvi, xxx, xxxm,. xl, xlui et xlvi.

A compte 36 lignes, dont la dernière est la clause en caractères cambodgiens;

B en a 38, dont la dernière est occupée en partie par la clause en langue khmère.

L'inscription ne donne lieu à aucune observation particulière.

La stance XXXVI, dont les pâdas 1, 2, 3 sont dans B, et les pâdas Set 4 dans A,

apprend que la donation s'adressait ici à Kâittikcya, lequel comme Ganeça, est

pour les çivaïtes à la fois un fils et une forme de Çiva.

36. yarodbarâçrame da(tte) çrlmalindvekamûrttibhih

idam çrikârtlikeyâya càsanain sa vyadhâd iti
||

' Celte largeur est restituée approxima-

tivement. Pour la raison indiquée ci dessus

,

elle n'est que de o^Go sur l'estampage.

' Sur la province de Ba Phnom et la

subdivision ou district de Koli , voir ci-

dessus, p. 3g et 5i

.
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nu ciuBuUGK

TRADUCTION.

30. I.p .splciKlide couvent de Ya(;odliai'd

.

Kârtlikeya.

il a liiil cet édit pour çrï-

I.Il2f.3).

STÈLE DR VAT KA.NDAL.

A, o'°83

B, o 90

A, o°'67

B,o ào

Comme Vat Ha du numéro précédent, Vat Kandal est une localité de la pro-

vince de Ba Plmom, mais située dans un autre district, celui de Méchong, qui a

déjà fourni les inscriptions X et XII. Peut-être le chef-lieu de ce district est-il la

localité indiquée sous le nom de Meso sur la carte <lu Depi'il de la marine, par

io3° 16' E et ii°8 N.

De l'inscription, gravée, comme les précédentes, sur les deux grandes faces

d'une stèle plate, il ne reste que trois fragments : deux de la face A, un seul (\v.

la face B. La stèle est en elfet brisée en morceaux par une fente qui la traverse

du haut en bas. Le plus gros morceau a conservé des portions des deux faces; le

plus petit n'o plus qu'une partie de la face A.

A compte encore 3i lignes, (|ui vont jusqu'à la slance \ui. Les tètes de ligne,

environ la valeur de 3 1/2 pàdas anushtubh, sont sur le gros fragment; les fins

de ligne, environ 2 1/2 pàdas, sur le petit. Une autre brisure a enlevé la fin des

lignes 1 à 9 sur une largeur moyenne de 8 aksharas. Sont restées à peu près

complètes les stances i, v, viii, xix, xm. x\v-xxx, xxxni et xxxvi-xli. Mais, sauf un

petit nombre d'endroits, toute la face est fruste, et une bonne partie du contenu

n'est déchiffrable que parce qu'il est connu d'avance. Les stances xmi à xlix,

ainsi que la clause en caractères cambodgiens, ont totalement disparu.

B, qui n'est représenté que par le gros fragment, compte encore 36 lignes ou

plutôt commencements de ligne (en moyenne sa valeur de trois pâdas anushtubh),

qui vont jusqu'à la stance xlv. .\u-dessous de la ligne 2H, le fragment se termine

en pointe; la dernière ne contient plus que G aksharas des pâdas 3 et 4 de la

slance xi.v. Aucune des stances i à xlv n'est donc complète. Les stances XLvt a xi.ix

et la clause en langue khmèreiuit totalement disparu. .Mais, sauf quelques taches
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d'usure, ce qui reste est assez bien conservé. Aucun des deux textes ne donne

lieu à des observations |)articulières. Par A, nous voyons qu'ils étaient, comme
ailleurs, précédés du symbole de om.

La stance xxxvi, qui est complète (à deux syllabes près) dans A, et dont les

pâdas 2, 3 et ^ sont aussi dans B, montre que la donation était faite ici à Nàrâ-

yana. C'est le seul hommage spécialement vishnouite de toute la série.

36. yaçodharâçrame (dalte) çrimatindvekamûrttibhih

asmai nârâyanâyedam ' çâsanarn sa vyadhâd iti
||

TRADUCTION.

36. Le splendide couvent de Yaçodhara il a fait cet édit pour fillustre

Nârâyana.

^^'/^- LU (291).

STÈLE DE MOROUM.

A, i"'io A, o" 76

B, i 25 B, o 79

Moroum, non marqué sur nos cartes, est le nom d'un de ces nombreux mas-

sifs de calcaire qui surgissent abrupts, en chaînons isolés et parallèles, dans la

province de Bantéai Méas, une des subdivisions les plus méridionales de la Terre

de Tréang, qui est elle-même la partie la plus méridionale du Cambodge actuel '-.

La stèle, dont l'inscription occupe les deux grandes faces, se dressait à l'extré-

mité d'un petit contrefort, à l'est de la mortagne de Moroum, sur une sorte d'es-

planade coupée à pic, à 25 mètres au-dessus de la plaine.

Elle est maintenant renversée et brisée; mais l'inscription est presque intacte.

Une cassure a enlevé le commencement des neuf dernières lignes de A et, sur

' Pour nârâyanâyedam , dans A et B. marqué par 1 02° 1
5' E. et 1

0°
/i i ' N. sur la

^ Pour la Terre de Tréang et la province Carte de la Cochinchine et du Cambodge, par

de Bantéai Méas , voir E. Aymonier, Géo- F. Bianconi ,
publiée par la librairie Chaix

graphie du Cambodge, p. il et suiv. Ban- en 1887. Les autres cartes ne fournissent

léai Méas, le chef-lieu de la province, est rien de plus précis.

INStlilPTIONS

SANSCnlTKS

1)1! CAMROnCK.
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Inutir lace, la fin des sept dernières lignes de li. Des fenles et dos i-clats ont

aussi i'iii|joilé ça l'I là quelques caractères isolés; mais il n'y a pas d'autres grosses

lacunes, et ce qui reste est bien conservé. A compte '^b lignes, dont la dernière

i"il la clause en caractères cambodgiens; B en compte également 3;"), dont la der-

nière est occupée en partie seulement par la clause eu langue khmère. Les deux

textes, qui ne donnent lieu a aucune observation particulière, sont précédés du

symbole de om et séparés de leurs clauses res|)ettives par une rosace.

[,a stance xxim, intacte dans les deux textes, apprend que la donation s'ailres-

-sail ici au lirahiuarakshas. Cette classe de démons, qui a pour fonction spéciale

de troubler les sacrifices, est souvent mentionnée dans la littérature de l'Inde, et,

comme à leurs congénères, on leur présente des offrandes. Mais on ne s'attendait

pas à voir l'un d'eux recevoir des donations royales et devenir titulaire d'un çâ-

.«ana en bonne et due forme. Peut-être n'y a-t-il là qu'une dénomination sanscrite

d'un culte indigène. Fa-s esprits de la montagne (voir les Contes annamites et les

Coules ijaiiies de M. A. Landes, passiin) ne pouvaient être mieux désignés que

par le mot rûhhasa ou rakshas , et, pour être poli envers eux, on les aura appelés

braliinarakslias. Encore aujourd'hui, les défilés des montagnes de Bantéai .Meus

ont mauvaise réputation et sont l'objet de terreurs superstitieuses '.

36. vaçodhariiçrame datte çriniatindvekamûrttd)liib

çrïvralimarakshase so smai çâsanam krilavân iti
||

TRADUCTION.

36. Le splendide couvent de Varodhara il a fait cet édit pour l'illustre

crî-Brahmarakshas.

Lin (2ç,3V

STÈLE DE IMIiNO.M TUOTULNG.
•*

>-

A, o^îS A, o"67

B. <) 27 B, o 67

Piinom Trotoung est le nom dune autre montagne, située, comme la précé-

di-nle, dans la province de Banti'ai .Méas en Tréang. La position n'est pas autre-

Iv .\viniinicr. Ijrinfntplnc du Cdinbodijc
, p. UU-
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ment détorminée, mais elle doit être dans le sud de la province, car les notes ^

de M. Aymonier hésitent entre la province de Bantéai Méas et celle de Péam, la i\scBiprio\s

plus méridionale de toutes les subdivisions de Tréanp;,sur la côte, e>lre kompot

et la province française de Ha Tien. Ce n'est donc probal)lcnient pas le Phnom
Tatoum, marqué sur quelques cartes, celle de M. Bianconi par exemple, et qui

est beaucoup plus au nord. La stèle a été trouvée au bas de la montagne, au

pied d'une montée de 3o mètres conduisant à une de ces grottes si nombreuses

dans ces massifs de calcaire. La grotte, comme plusieurs autres de cette région ',

a servi au culte, et on y voit encore les restes d'un sanctuaire en ])riques.

De la stèle il ne reste plus que le bas : les neuf dernières lignes de la face A,

très bien conservées, et les neuf dernières de la face B, frustes et peu lisibles,

mais pourtant identifiables, le contenu en étant connu d'avance. A contient les

stances xxxvni à xlix (xxxvni et xxxix incomplètes), plus la clause en caractères

cambodgiens, qui occupe les trois quarts de la dernière ligne et n'est séparée du

texte que par un signe de ponctuation. B contient les mêmes stances (xxxviii et

xxxix également incomplètes). Les pâdas de la stance xlix sont plus espacés, pour

remplir l'avant-dernière ligne, qu'ils occupent seuls. La dernière est tenue par la

clause en langue khmère, placée ici, comme d'ordinaire, entre deux rosaces.

La stance xxxvi, qui nous aurait appris la destination spéciale du monu-

ment, a disparu.

A^- -
—^

^^^ US.

STÈLE DE HOUÉ TAMOH.

A , 1 ^ 1 A , o" 7 I

B, 1 1 a B, o 72

Houé Tamoh est situé en face de Bassak-, sur la rive gauche du bras prin-

cipal du Mékong, par i4°53'N. , en plein Laos.

L'inscription occupe les deux faces d'une iahle, c'est-à-dire, je suppose, d'une

stèle plate. A compte 33 lignes, dont la dernière est occupée par la clause en

' E. Aymonier, Géographie du Cai.i- sur le Laos, dans Excursions et Reconnais-

hodge, p. ^5. sauces, t. VIII; p. ^3 et suiv. du tirage à

' Sur Bassak, voir E. Aymonier, Notes part.
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caractt-rcs cambwlgicns placée entre deux rosaces. Une brisure a enlevé dans le

liant la lin des 9 preinit-res lif^nes, sur une largeur qui va en diminuant, mais

ne dépasse f>as onze aksharas au maximum. Sauf quelques taches d'usure, tout

le reste est parl'aitemenl conservé.

l\ coiiiiite 38 lignes, dont la dernière est occupée par la clause en langue

kliinere séparée du texte par une rosace, et puis,a|)rès un simple signe de ponc-

tuation, par un t'Ioka anusiitubli en caractères plus petits et moins profondément

gravés, (|ui est particulier au texte B de ce numéro, cl dont on trouvera ci-

après la transcription et la traduction. Les 9 premières lignes ont perdu leur

commencement; la lacune, qui va en diminuant vers le bas, est au maximum
de six aksharas. Le commencement des i3 dernières lignes est aussi légèrement

entamé. Tout le reste est en étal parfait de conservation.

Le svmbole de om en tête du texte a disparu dans B, mais est conservé dans A.

Conmie variantes, il y a à noter: A 16, viblirad pour hibhrad, leçon qu'on pouvait

soupçonner déjà dans quelques-uns des numéros précédents, mais qui est sûre

ici, et A 43, 4<3, l'orthographe, exceptionnelle dans cette série, de vaishnavâç,

vaishnavânâm écrits avec n souscrit semblable à n simple".

l^a stance xxxvi nous apprend que la donation était faite ici à Budrâni.

36. yaçodharâçrame datte çrîmalindvekamûrttibhih

idam asvai sa rudrânvai râsanaii krilavân iti II

TH.\I)L(.T10.N.

36. Le splendide cou\enl de Va<;odliara il a fait cet édit poui l'illustre

Budrâni.

Stance pailicnlière a Ll\ 15

5o. deçâdliyakshâdyanâyattâ-

paratantrâh kulapatau

s le syur âçramakinkarrdi

tâpasc ceti câsanam
j|

TUAUUCTION.

.")o. Que les serviteurs du couvent ne soient pas mis en réquisition p.ir le gou-

verneur de la province et les autres fonctionnaires, et qu'ils soient (uniquement)

aux ordres du chef de la communauté et des religieux. Tel est (noire) comman-

dement.

et. \L\III, U. et plus liant, p. 31y.
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j2^< LV (96).

STÈLE DE LOLÉY. m

I\SCIiIPTIONS

SANSCRITES

MBODCF.,

A, 1°" 4o

B, 1 hS

A, o-S/i

B, o 86

J'ai déjà dit en quel clat s'est retrouvé le travail de Ber^aigne sur cette in-

scription. H était renfermé dans la même enveloppe que le n° XLIV, et, comme

pour ce dernier, comprenait: la transcription mise au net, sans notes; la traduc-

tion (moins les stances i-xvii) corrigée, mais non recopiée, avec des notes non

réparties, simplement munies de chiffres de renvoi et écrites sur deux feuillets

séparés. La notice devant servir d'introduction n'avait pas été faite.

L'inscription occupe les deux faces d'une grande stèle plate en grès, dressée

sur un remblai en forme d'esplanade, en avant du temple de Loléy, qui nous a

déjà fourni les n"' XXXIX à XLIL

Le texte A, qui fait face à l'est \ comprend !ig lignes, dont la première ne

contient qu'une courte formule d'adoration à la divinité de Loléy, çri-lndravar-

meçvara -, et dont la seconde moitié de la dernière est occupée par la clause

en caiactères cambodgiens, la même que dans tous les textes A des n°' XLIV

à LIV. De la i5' à la 36' les lignes finissent et commencent avec un çloka.

Elles comptent 8 pâdas chacune, et ces pâdas séparés les uns des autres, comme

ils le sont du reste dans toute l'inscription, présentent l'apparence régulière de

huit colonnes. A partir de la stance Lxvn, qui est plus longue, cette disposition

symétrique cesse. Dans la 2' ligne, qui ne contient que la stance i, les pâdas

sont plus espacés qu'ailleurs.

Le texte B fait face à l'ouest. 11 compte 53 lignes, dont la première est oc-

cupée par la même formule d'adoration à çrilndravarmeçvara, et dont la der-

nière ne contient que les deux derniers pâdas de la stance xcii. La clause en

langue khmère commune à tons les textes B des n°' XLIV-LIV n'est pas repro-

' D'après une note de M. Aymonier,

cette orientation est générale dans toutes

les inscriptions ciigraphlques où il était

encore possible de l'observer.

" Pour le numérotage des lignes dans

la transcription, Bergaigne n'a pas tenu

compte de cette première ligne. Tous ses

chiffres sont donc, de ce chef, à forcer

d'une unité. Même observation pour la

face B.
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duili; ici. Les li-^iies i5 u !i'i (li à 42 suloii les cliillres île l;i tiaiiscriplioii) com-

niencoKt et finisseiilcliacune par un ilcmi-eloka. Dans cet espace, cet ordre n'est

interrompu que par la stance plus longue lwu et pour les lignes 38 à ^o

j37 à 3i) (le la transcription); mais il ne se produit pas au regard aussi nette-

ment que dans A. A la >' ligne (i"^ de la transcription), qui ne contient que la

stance i, les pâdas sont plus espacés qu'ailleurs.

Dans le haut, sur les deux faces, il y a des espaces frustes; mais c'est là préci

sèment la partie commune à toutes ces inscriptions. Le reste est bien conservé,

sauf quelques taches d'usure, et comme celles-ci ne tombent pas aux mêmes en-

droits sur les deux faces, l'inscription peut être lue jusqu'il la dernière lettre.

Toutes les autres inscri|)tions dif,'raphiqiies (.\1>1V-L1\') nous ont donné le

même double texte. Celle-ci nous en fournit un nouveau, beaucoup plus long,

presque le double, et qui n'a êt('' trouvé jus(|u'ici qu'à Loléy. Dans ce nouveau

texte, le cloka d'invocation est remplacé par deux stances vasantatilakâ. Puis vient

la généalogie de Yaçovarman (st. ni-xvn), identique à celle des numéros précé-

dents, et suivie de l'éloge du roi et de l'édit de donation, en 76 stances, toutes

des clokas anushtubh, à l'excejjtion de la stance i.xvn, qui est une vasdiitatilakâ.

Le décompte donné plus haut, |). j,")-.?, est donc à modifier ici de la façon sui-

vante :

Soixante-quatorze clokas anushlnbh, stances wni-i.xvi et i.xvni \(;ii; A l'ii a un

de plus, stance xcin.— Sept stances çakvarl vasantatilukû , stances 1, 11, m, \, \ni,

IX, iwn. — Dix Irishlubh, dont huit sont en upajâli, stances iv, vi , x, \i, \n,\ni,

XV, xvi; une en upcndravajrâ, stance vn; et une en indravajrâ, slance \iv. I ne

atyasitli inandàkiâiilâ, stance xvn.

-Malgré sa longueur, rinscriplion n'ajoute pas giand'chose à ce (|ue cous sa-

vons par les j)récédenles. Le poète, si c'est le même (le style en tout cas es!

bien le même), a fait de son mieux pour mettre ses redites en d'autres termes.

Dans l'éloge du roi, il n'y a guère à relever qu'une mention des Chindis (st. 1 vi
:

,

a qui ^aço\arman daigne accorder une part dans l'empire de la terre, et une

autre de Sui^ritta, comme auteur médical (st. xlix). Comme cette dernière est

datée et antérieure de un à deux siècles à celles qu'on trouve chez. Hemacandra

et dans le Naishadkiya, elle est la bienvenue au sujet d'un auteur qu'on a voulu

placer bien après le ix' siècle et à {|ui son nom même a été contesté. Parmi les

prescriptions touchant le ri'gimc et la police des temples, il y a quelques in-

lormations nouvelles sur la hiérarchie et le personnel de ces communautés, sur

l'cchelle des peines cl sur le tarif des amendes (|ui y étaient en vigueur. La date

de l'avènement de Varovarman 1811) est relevée, ainsi que l'ctablisseinenl de



[393] DES MANUSCRITS. 213

l'étang de Yaçodhara et la consécration des quatre images du sanctuaiie de Loléy

avec l'énumération sommaire des dons faits au temple à cette occasion. C'est pour

ce temple dédié à Indravarmeçvara, en souvenir du père de Yaçovarman, qu(!

l'inscription a été rédigée. Près du temple, le roi avait fait creuser un autre

étang (chaque sanctuaire çivaite a nécessaii-emenl le sien), qui s'appelait peut-

être Tàrataiàka « l'étang des perles ». Mais il n'est pas question des quatre images

élevées dans une île de l'indratatâka (st. liv, lviii-lxiv).

La langue pi-ésente la même correction que dans le texte plus court. P(jur les

détails d'orthographe, il suffit de renvoyer à ce qui a été dit plus haut, p. 369,

et aux notes du texte. Sont à noter pourtant les particularités suivantes : le d qui

manque ahsolument, est, une fois rendu par /, dans àplla, stance xxvni. L'écri-

ture de A distingue ici régulièrement le n souscrit, qu'elle marque du même
signe que le n sim-ple. Quand n est la première d'un groupe de consonnes, il

est parfois écrit au-dessus de la ligne, dans les deux alphabets, comme dans san-

qraya, stance xLin, et saiïsthàpanà, stance lxiv. Le doublement, inusité dans les in-

scriptions de la présente série, d'une consonne devant j, se trouve à la stance lv,

dans le mot viddhya. Le virâma, sur la face A, est ici marqué au-dessus de la

ligne, au lieu d'être souscrit comme dans les numéros précédents.

Le texte B, dont le caractère se lit plus facilement et qui est aussi, en somme,

le mieux conservé des deux, a seul été reproduit en fac-similé (planches .i 1

et 32; la face, trop grande pour tenir sur une planche, a dû être divisée en

deux moitiés), Bergaigne ayant sans doute jugé, et avec raison, que fécriture

de A était sufTisamment représentée par les planches des n°' XLIV et LVI-LXL

Les trois ou quatre divergences très légères que jirésentent les deux textes sont

relevées en note. Les lignes sont indiquées par des chiffres placés entre paren-

thèses, celles de B par des chiffres arabes, celles de A par des chiffres romains.

Les stances ni-xvii, déjà données sous le n" XLIV, sont reproduites ici en tran-

scription; mais, pour la traduction, on voudra bien se reporter à ce numéro.

Namaç çrindravarmmeçvaràya.

' (1, llprâk kevalo pi bhagavân rataye tridhâ yo

bhinnaç calurmmukhacaturbhujaçambhumûrttih

' Les deux textes sont précédés du laissé de notes pour sa transcription; jy

symbole de om, très net dans A, effacé ai ajouté celles qui m'ont paru nécessaires,

mais encore visible dans B. Comme pour Quelques lapsus évidents ont été corrigés

XLIV (cf. page 35i)), Bergaigne n'a pas sans observation. A. B.

i>scniprio\s

SANScnrrKs

I)L CA.MISOIXiE.
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pràiaml)h;i cva l)liuvanasya piinar yyuj,'ânte

kaivalvani cli ca rivâva iiamo slu lasmai
||

2. (2, II) vandi' ravindari|)imiaii<lilakc(;a\ riiidam '

bliaklyâravindadriçam apy araviiidayunim

iiaiurâniarendradilijiMiiliarikliandahaiHlha-'-

mandârasliandamakaïaudasugandliilânglirim ^
||

3. âsïd aninditapurorvaiavarirajâla-

(3)ç cripushkarâkslia ili i;amljlnipiirâplarâjyali

(III) râjno mahendnigiiiim'irddliakritâspadasya

inâluli stliiras saiiiili niâUilamalido yali
i|

A. tadvançajo vyâdiiapuràclliirâja -

sanlâiiasaïupâdilainâtrivanrah

râje(A]iidravarmiiitli guiiaikarâ(;i -

r avâpa va<; çaïuhliiipinf pi râjyam
||

5. tasYâkalankaUiliinànçuvii;iiddliakirtleh

(IV)pulro bahhûva nripatir iiripalïndradcvyâm

yo driptaçalriibliujaKcndial)liujani;açalru -

r vyodliâgianir* yyiullii (ô) maliipali\aiiniiiaii;mia

6. allia dvijo gastya iti pratito

yo vedavfdâiigav id âryyadece

labdliodayo yâ maliishîddhavanqâ

ya(;omatili pralliilà yaro^N jbhil.i
||

7. sulas layor yyo yiullii duimmadai; çri-

nare{G)ndravarmiiicli narendravaryyali

maliipalcs tasya suteva lakshmi-

r nnart'iulralaksliniir iti yâ babliûva
U

8. lasyâm aiidviradarâjanirigâdliipena

jaiiveshu lâjapativariinnanarâdliipt'iia

[39/.]

' Pour man(Jila° ci ° vriniliim . A cl B. — ' Pour ' çikliaiula', A cl B.

niini{iini'luiniUtmukni<iii(la° , A et B. — ' l'our 'ûifrunh. A et B.

' Pour
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(VI) râjendradevy amaiagarbhanibhodapâdi

yâ di(7)nmukhâvalivikirnnavi(;,uddhakirttil.i '
||

.xscniPno.xs

SANSCniTES

9. tasyâm ajîjanad anekanarendrasiiiha- m: cambodoe.

vaiiçodayâya sa mahlpativaniiniadevah

devim anuttamavapuççiiyam indradevîm

dugdhâi3dhidhaiita(VII)yaçasan tapatîm ivârkkah
(|

10. athâbhavat tasya mahendra(8;çaila-

kritasthiteç çrîjayavarmmanâmnah

narendravrindârakavanditànghre-'-

s sûryyadyotis sûnur anûnaviryyah
||

11. mahîpatiç çrijayavarddhano yo

garbheçva(
\ Illjraç crîjayavarddhanâkbyah

ràjyasthitar çrîjayavarmmanâmâ

(9)mahâinahipâlaçirndhrilânghrih
||

12. tasyâdhirâjo jananijananyâ

jagbanyajo jayyaparâkramo yali

rudraikacitto ranaraudrakarmmâ

çrîrudravarmmeti viçu(IX)ddhadliarmtiiâ
||

i3. tadbhâgineyo gunaratnasiiidhu-

(io)r vvasundharâdohavidagdhabuddhih

prithûpamo yah prithivindravandyah

prithvîpatiç çrîprithivindravarmmâ
||

1 4. râjanyavançânibaracandralekhâ

çrîrudravarmniâvanipâlakaiiyâ

râjni(X) satî çiînripadndravaiiiima -

putryâs sutâ yâ surasunda(i ijiîva
||

i5. layoh kiimâro rikarindrasinho

nrisinhavandyo narasinhadriptab

gâm dinmukhapreiikhadakhandaklrtti -3

1" yyaç çrindravaruimâ sakalâra babhâra
||

\nkîrnna' aussi dans A, avec n souscrit semblable . ,, simple. - = Pour 'ormdâ-
nika", A et B. — ' Pour 'akhamla', A et B.
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iG. rilâinave vcrinaiii(XI; lii'igain aiçani

rrindrcrxarâhhikliYam atishtliipad yah

(12) îçasya devyâq ca sniiiam shad ' arcca

-

ç cakliâna ca çrindiiitatâkam agryani '

17. leiiaitasyâin avanipatiiiâ (^rindradovyâni inaliislivâiii

ni<;(;csliârâvilataya(;as;i lejasâm ckarâqili

bhùbliritpuUvâm iva pura(\ll)l)hidolpâdi(i 3;lah kfirltikeya-

ç çaktiin hiblirad ripiikulabhidain (^rïyaçovarmmadevab
||

iS. gambbirâhiâitivapushu

pnisasâra |)ratâpâgni-

19. yena baddhnddbalâ kirtli-

(
1

'1) jînina \III brahmânilaklian-

[dasya-*

an. dvitiyo yasya gânibliiryye

dbairyyc menu liatij- vvïrvye

2 1 . yalra xîryyâlirilâ lagiià

( 1 r^diiiDâgaiiiadagandbândliâ

2'i. râjvalakshniitii a\âpyaiva

yo dbarâlu aiiiniâkîrnnâ-*

?3. pratâpalaplo bbuvane

(i(i) bliûdigadridrumathanga -

^l^. (XV) nârâyaiiali kilu purâ

sa yadrûpâmrilain '
\ ikshya

2Ô. pûrnno py adbrisliyasallvo pi

(17) yasya yànc jugbûrnnâri - *

yalojagati dussabah

r agnir ekârnnavcïd^ iva
||

r accliiniiagunavistaraili

ptinal.ikhaiulabhayâd iva

sindhur asli vaie nilali

rûpe ' dagdbo na tu siiiarah
||

çrîs Ivaktvâ nripainandalam^

nâ(XIVMiinâlâhjani iksliate

Iaksiiiilipaliparâkrainab

n cakûrovâiiiarâvatîni
||

yasya spliurad ivoshmanâ

samudrân diâg drulam yaçah

sirjkrito niritatrishnayâ

na jâtu nu pumân bhavel
||

gambbiro pi mahân api

r nimârulasYCva sâgarah
j

' Pour sliail , A et B. ' Pour "mandaUtm , A cl B.

' ("A((niji«i(ï(/ aussi dans A , avec n sous- ' "Ârfriiiin - aussi dans A , avec h souscrit

rrit semblable à n simple. semblable à n simple.

' Mf-mc observation pour /'ïrTiH«°. Dans ' B n ici ncllement 'ràjuV : dans .\. la

ce ijâdn et dans le suivant, le groupe nrf voyelle est effacée,

revient trois fois pour nd , dans A et B. ' pûrnno ci jughùnmâ' aussi dans .\,

* A et B ont nipe. avec n souscrit semblable à n simple.
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26. (XVI) çaminâ yena guptâpi

tripasriliheiia hariiiâ

27. babhanja ratnaracitam

(18) rataye yo jayaçrïhhih

28. (XVII) ghrishtau tUishâ rikhâ-

[ratnai-

kshâlitaii raiiaraktârdraii

29. na cacàia calâpi çrî-

( 1 9) vaktre sarasvativaktrâ -

'60. (XVIII) adaksbino pi vakro pi

sarvvâlmanâpailânâni

3i. çaiike saniadhikam vasya

(20) lathâ lii tadbhiyârâti-

32. (XIX) râshtre^kshelropratâpâgni-

iiptam çraddhâmbubhir yyena

33. yeaopameyalâm manye

(2i)sa hi cet sârvvasarvvângo

3/|. (XX)homayogâdinirato

vidhâtrâ sadriro yo pi

3.J. yudhi khadgasahâvo* ya-

(22) uddriptavidvisluim khanda-

3(3. (XXI) prajânuf^âsaDO dhar;iimai-

râjanyav audyacarano

37. abhrankashani siulhâdhauta-

(23) çaktir yyasyàkarod bhûyo

38. (XXII) anena coditâ bhûpâ

vîram âlambya vriddho pi

kfilye raktiii prakâçità

nakhâllva guhaiikasâ
||

bhûbhritpatiçiro rane

kridàdiiii ' kaipayann iva
||

r âpilamadliiulhârayâ'-

yasya pâdau sasambliramam
|

s tishthantî yasya vaksbasi

d vinayaçravanâd iva
||

vidhir yyasyânvamanyata

tejonayabhayâd iva
||

gâmbhîryyam sâgarâd api

r abhyagâhata sâgaram
||

dagdhadriptâridohade

dharmmavïjam vyavarddhala

kâiiiah kânto pi nârhati

lia pataiigâyito nale
||

vedasaktah prajâpatili

parair acalito bhavat
||

s saman dvayam adaiçayat

m akhaiulan^ ca nijain yaçali

r yyogîçvaraparâyaiiam

yo bhùn maïuir ivâparah
||

m ariveçtiiondii.'iiaiidalain ''

inrigânkam vâshpadurddinaiii

vyajahan mâm itîva yam

lâjadharmmo vadhit kalim
||

INSCniPTIOS

SAMSCniTES

DU r.AMBOnGK.

' Pour kmUr, A et B.

' Pour ûpida, A et B; très iiei dan:^ A.

Cf. LVIII,D, 7.

^ A et B ont tous deux lâshlni/tslictn-

.

qui est incontestablement la vraie leçon.

' Pour kliadf/a', A et B.

^ Deux fois ihI pour ml, A et B.

" Ponr muiiitidain , A et B.
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ii(). vo vipats\ api s;i(.l\ ritliiii iiindiiiiin sarvvak.iniad.uii

i\scnipnii?is •)'i)|)rajâsam|)alkaiïii illii'niiin ililipa i\a iiâjaliât l|

st^scniTKS

1)1 ctuitnDRK. ^o. (WIIP vasvâsariklivamakliodillia- (llnimajâlais tarnnp^ihhlli

ta' -

catakialiipadâki'âiili - iiiûnas saupâiiavân i\a
'

/|i. yah prajânTin na nira^'â- ii inuliûrltaii) api iDânasâl

('>.') ikalaii kâpathasaklâni inanâinsi vinayaiin iva
{|

/l2. (X\l\ karalyâgpiia vasvârtlio varddhilo dij^tjajasya lii

utsâranâinvujâmodo ruade lagnâiivarddhanali \

/|3. jaganmandalacelânisi- yo jagrâha vapurgunaih

(26) nii'jjilasya nianojasya sançrayâmarshanâd iva
|

4/1. (X\\ I vihâya pralyupakriti- n jagaty upacakâra yah

ckadâpi kadâ sûryyah pratilwdhepsur amvu);U' 1'

4.'). arlliiprârlliitasaivvârllia vvatiriklârlliadàiialali

('iyidixyali kalpadrnnio veiia hlifimibliûlo pi dan;itah

46. (XXVI) calurârramainaryyâdâin (;âsilâ kal|)ayann api

ârramânâni pracaslân:M)i (;alan diksliu cakâra yali
;|

/17. daltavân ekadâ râmali kacyapâya iiialiim i(i

(28) jigishayeva vo iiilNain lieniâdriiii adirad <lvijo Ij

/|8. (XXVII) medhâdhidhiratârlâgliâ l>liadratâ kaiiinardiala

anvadaiiriiliâgvabliilveva kânlâs (â vain upâsala
|j

4i). su<;iuloditayâ vâcâ samudâcârasi'irayâ

•><) rko vai<lvah paialiâpi prajâvvâdliin jaliâra yali
1

hn. (XWIII suvariiiiain ' svacihuii t Mii^dliain gnnisamain ii.iliat

arccishnia -

vasndli.'iiii api gâiii IjIiûvo râjaralnaiii italiiiâra \ah

.'11. vas sarvvarâsU'arastrpsIiu i ;ilpal)liâ$iiàljpi''ln a|ii

i'.\n' nrillagilâdix ijnâiic - sli\ âdikarllcxa paiidilali'

' A cl 15 riiil "oililliûlii-. ' Aussi (huis \. .ivc- Il siiii>riil >-Mii-

' Pinw ' miinilala' . A et B. Iilabli- à H siin|ilc.

> I>Pour ((/ir/)ii/(i(, A >'l IJ. ' Poiir/j(m(/i/r.A. \ cl !'>.
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y.'>.

M).

ÔS.

(io.

()9.

(l.i.

(XXIX) savyâpasavyadormimiklai-

vâiiais sarwâiiganniklais lu

kliarah khadgaikapâtena '

(.il) lohadando- rimânas tu

(XXX) atrâlipûriinain^ svayaço

yar cakhânorugambhirani

yat; cakrayanfrarandhreiia

(.52) nârjjunah kevaiain kirttyâ

(XXXI) cïiiasandhipayodhibhyrim

gunâvalîva kîrttis tu

latlvoktir ahhavat sarvva

{?>3] yad yat spjicati merau lii

(XXXII) çrlyaço^hannmanâ'^ teiia

i;ljendnnendu\aktrena

iiiiâs svaçilparacitâ

l3/t)catasraç çivaçarvvfini -

(XXXIII) vicitraratnaracitaiu

karai'ikakHladliautânihlio -

rivikâvyajaiiacchaltra -

(35) vahOni liaiinaraupyâiii

(XXXIV) idaù ca svakrilan tâia-

catuslikonikj-ilan tvashtrâ

nrittagitâdicatuiâ -

(36) saiiiagrakaradagi-âma -

' .yy" j'''i'"'a jayaçriyali

kâmavâiiair vvarânganfdi
||

yasyâcchedi Iridhâ mahân
dfiratar çatadliâ svayam

||

nayann iva rjsiitalani

tatâkain çrîyaçodharam
|!

lakshain viddhya " lu iyat stliilai

bhïmo bhùd api larihasâ
||

milorvvî yena pâlitâ

\idyeva çrîr ivâmitâ
||

stavo yasya gunâhiitali

sau\ ariinan ^ (at tad ikshilani
||

(;riyaçodharmniaçol)lii nû

candrcnduvasubhûbbujâ
||

gurûnâni ' punyavriddhaye

pratiuiâ sthâpitâs samaiii
|j

bhiisbaiian kanakâmbaranj

bhâjanâni pratjgrahâh
||

iiiâyûrâniatraraçayab

piijopakaratiâni ca
j|

tatâkani lilâdikâiitibhih

vidhiivinibam ivâinrigani
||

ç çlâghyâ naravarâàganâh

godharârâmamandalam ^
||

i>scnii'Tio>s

SANSCRITES

DU l'.AMBODCK.

' Vimi- kh(id(/iii°, A et B.

' Pour °dum}o, A ft B.

' Aussi dans A, iiver ;/ souscrit sem-

blable à n simple.

Pour vulliya, employé ici abusi\eiiient

pour viddhvâ, A et B.

sutivarniHin se trouve .niissi dans A,

avec n souscrit semblable à. 11 simple.

Lire çrlyaçovaniiinanâ, avec A et B;

dans A surtout, les caractères ne prètcnl à

ai'-cune confusion,

A seul a giinmâm, B a i/antiiuiu ;

jninyH° ^ouv punya" , A et B.

" nd pour nd , A et B.
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—~~—-— 6/j. |W\\ idan lena i-a talsarwain sârvvain saiisthâ|><'ii)â(liiiL'

ivscMPnoM ilaltain râjâdliiràjena jagajjvalilalejasâ
i

m ikUHoucE. ()5. çriiidraxarmincrvarâiliiiâin dcvânâni sarvvakinkarâli

(37] virvambliainidliirâjena lia niyojyâs svakarinmaiii
||

GG. XWM âgamali paracakrasva râslilre yadi bliavcl ladâ

niyujyâs tadvinâçâya nânyadâ tu kadA ca na
||

67. alrângane nripatir eva iiripâtniajo pi

l)liri,38]sliâvibl)û$liitalaniih klialu vitadosliain

dvârcna leiia lualiatâpi viri'il abliûsliâ-

(WXV'II) c cislitâs lu viprayalimaiitrivalâdliipâc; ca
||

G8. brâliinaiiâdis sasâmâiiya -- junn noùdbalavcsbakah

kami)a(39)bhûsliâni vinâ laiiviin na hainiaiii liliûslianain bbajcl
||

G<(. nandyâ\arttain vinâ puslipa - n na inâlâdi\ii)bûsbituh

na kliâdet kraniukaip nuikhâ nriltâgâ \\\\ llliiulixâhNatal.i
|(

70. na nilacitravasano na kuryyât kalaban lalliâ

(4o) na bhogâbliyanlaragalo na ai caslradbaro bbaxel
|i

71. na kancid avamanvela na grihniyâc ca niânnshân

t>vaniâiljn\ akâr\>âiii kuiy\;in nâlra çivângane
||

72. [\\\l\) ndak calui'inrnukhadvâ- d iUM'atuântad viajan narali

(râ-

:' ;4i)para nâcchâditai; cbatliai - r yyànâd avalarcd api
i;

73. yas sâdhul.i pûjanapiârtbi purusbab slrijano pi va

yalliâvibliaxapûjâbbili _ pravi(;el so pi bbaktitali
||

7'l. çislilâ dra\ iiialiînàs lu (X.L) çraddbâbliaktitnaliadliaii.d.i

(/l2)puslipenâpi vi(;i'yus le bliaklir lii païainâ rive
||

7.'). cliinn;niL;âs Iv ankilangâ yc krilagliiiidi kubjavânianâh

nialiâpâtakino ve ca binadeçâs lalbâ pair
\\

7G. yc kusblliâdiniahâv vâdlii ' - pidilângâ - vigailiitah

('|3, \l.l , kadâcid api te sarwo na \i(;i'juç <;i\ânganani y

' A tl 11 ont kii.^htlui'. — ' Pour i>Ulitit', A ol B.
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77-

78.

79'

80.

81.

82.

8.H.

86.

87.

88.

iiiâheçvarà jitatmânah

te devaparicaryyârhâ

ye çâsanam ician darppâ-

vadhadaiulâdyanarhalvâ ' -

râjaputrâs tu dâpyâs te

ladarddhavinayah kâryyo

ladarddhakan lu dâpyâs le

lasyâpy arddhan tu mukhyânâin

(XLIII) dâpyâs ladarddhavinayam

lasyâpy arildlian lu vinaya -

dhaaan dâtum a(46)raktâs syu-

prishllie '' velrena lân hanyâ -

pûjâ pûjopakaraiiam

elac cânyuc ca sarvveshu

kulapatyâdayo dhyakshâ

heniavinçalpalâdyeka -

ku 1apatyàdyasampri kte

(XLV) ya(48)lhârhan dravinan dâ-

[pyo

pûjâkâlavyatikrânto

rûpyani'^ vinçatjialan dâpyali

svakâryyaiii yady upekshela

rûpyam'' panca (XLVI)palan dâ-

[pya-

kârl niahânasâdhyakslia

rûpyan'^ te tripalan dâpyâ

kulaçdâdieodliitâh

bliaveyuç çântainânasâli
||

1 langhayeyur yya(/ii^)di dvijâh

(XLUjii nirvvâsyâs la ilo nganât

hemavinralpalair iniailani

nripa tij fiâti inaii tri r lâni
|j

hemadaiidâla(/i 5)paliinah -

çreshthinâni * vinayo niatah
||

çaivavaishnavakâdayah

s sâmânyesha .saniïritah
||

s sâmânyâ yadi mânushâh

c chatam ity anuçâsanani
||

kâlaç rau(XLlV)cam prakalpitani

kshîye((47)taikalamad yadi
||

dâpyâ doshânvilais saha

palànlakani anukramât
||

doslie dosliakrid eva lu

daiidyo'^ \â decakâlalali
||

bliaved yadi puroliitah

palâni dara yâjakah
||

dvâ(/|(j)râdliyaksho tha lekliakali

s Iripalan tûpakalpakah |l

âgamâdhyakshakas lalhâ

anganâdhij)alis lathâ
||

l.iiSCKIPriONS

S.^NSCIUTES

DU CAMBODOL,

' Pour ° (himlâ °, A et B.

' Idem.

' B (et très probablement aussi A) a

çreshtiitnâm. 15ergaigne, qui avait d'abord

écrit la bonne leçon, l'a eilacée. Cf. note U

et page /(oo, note 1; page /(oï , note 'j.

* A et B ont prishtiw.

' Pour dandyo, A et B.

A a cbaque fois rûpyain; B, ru-

pyani.



•2'2'2

.S(). su\iirnna(5o)rajat;il;iblu'
'

nx. i;,i-,iM>^ j(^.
pj^|,r, ifipasâdhiriâ

S\>S1 lillfi

m i.AUBOiu.t. i((). yâcale criyarovanniiiii

iinaiii raksliata Iiliuiliain vo

<) I . i-slia liliâro Iti bliûpânâiu

pahinaiii pâlaQÎyâUi'i -

1)2. esli.iin \asuliarâ râji'iâ

(52) pânli yo |kiIii lâii liliri|)

NOTICKS [402]

(Irax vâiiy anyâni dâpayel

\I.\II iiiarvvâdâ sthâpitâ l)hav('l

liha\ ikiiiiibupaticvarâii

(5l' (lliariiiiiiaiii (llKirniniadliaiià ili

kalpilal.i paranu'slitliiiià -

Il {landvânân i'a(\L\ III lulanaù "' ta )at

(iandyâs* le yâiilii diirggaliiii

s \v pi vàulii paiarn padain

[(>onclusioii du k'xte A''.

gS'.amvujendrapralâpcna''

aniviijâkslicna'' lonedain

kaiMhiijcndiciia iiiriniiiilaii)

kanilnij.iksliarain âkliyayâ

TRADLCTION.

Adoration à rri-lndravaiincrvara!

Oui ;

1. Lui, le Bcni, qui d'abord un, s'est, au coiiimciiceineiit du monde, partagé

en trois pour goûter le plaisir sous les foinies du dieu* aux quaire \isagcs, du

(dieu) aux quatre bras et de Çambhu, et (pii, a la lin du \uj,'a, rentre dans son

unité, adoration à Lui Çiva I

2. Je salue avec dévotion celui dont l'épaisse clieveluir a pnui parure reunenii

des lotus, le (dieu) aux yeux de lotu> et aussi celui ([ui i-st m- du lotus; Lui

dont les pieds sont parfumés par le suc des grappes de lleurs du mandâia en-

lacées aux chignons des princes des dieux et des princes des Dailyas prosternés

devant Lui''.

' siifuntiia' aussi dans A, avec n sous-

crit semblable à n simple.

' \ et B ont parameshthind.

' Deux loij iitl pour nd , .\ et B.

' Idem.

' I.c texte B n'a pas, cdiiiinc dans les

n"' \I.IV-LI\, la roiicliisioii rorrespoii-

dniilc en Inn^iic kmérc.

* (!li.u|Uf Iciis |)our uii>liii°.

' Dans celle stance, connue ilaiis la prc

ccdciitc, Çiva est considéré tantôt dans son

unité (pâdas a et ?>). tantôt dans sa tiiple

nianifestalion • comme Çiva, Visbnu cl

Bralimâ (pâdas i et a). L'ennemi des lo-

tus est la lune, <|ui orne la chevelure de

Çiva ; les deux qunlilicalils suivants soni des

noms de Visbnu et de Bnibmâ. Berptifîiie

n'a pas liadiiit les slaiiccs l et n. .\. B.
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(Stances m à \vii = XLIV, ii à xvi.)

18. H était profond comme la mer et rafraîchissant comme elle, et pourtant,

(le lui, comme de la grande mer', sortait un feu qui dévorait le monde, le feu

de sa majesté.

19. La gloire qu'il avait enchaînée par ses qualités innombrables et accom-
plies, il lui a fait prendre son vol - dans la crainte qu elle ne fît éclater de nou-
veau le vieux fragment de lœuf de Brahmâ.

20. On ne peut citer après lui, pour la profondeur, que !a mer; pour la force,

que le vent; pour la fermeté, que le mont Meru; pour Théroisme que Hari; pour
la beauté, personne, l'Amour ayant été brûlé.

•21. Çri, attirée par son héroïsme, a abandonné tous les autres rois pour s'at-

tacher à lui, et, enivrée par le parfum de la liqueur que laissent rouler les

tempes des éléphants des points cardinaux 3, elle oublie son lotus entouré d'es-

saims d'abeilles.

T>. Dès qu'il fut en possession de la Lakshmi royale, lui dont l'héroisme était

pareil à celui du maître de Lakslmiï, il remplit la terre d'immortels'' et en fit

ainsi comme une Amarâvatï.

2 3. Le monde était brûlé par sa majesté, et sa gloire étincelanle et enflammée
a parcouru rapidement la terre, les points cardinaux, les montagnes, les arbres,

les villes et la mer.

2 4. Jadis Nârâyana se fit femelle pour conquérir l'ambroisie: s'il enl vu la

beauté de ce roi, autre ambroisie, il n'eût plus voulu redeveuir mâle.

20. Son ennemi même accompli [plein =*], indomptable, profond, grand , .(ail

ébranlé à son approche comme la mer à l'approche du vent.

Proprement «de la mer «nique»,

d'où sort, à la (in de chaque kalpa, le feu

Aur\a.

Le rôle des deux participes haddtui et

uddhatà est juste l'inverse; c'est le second

qui est simple épilhéte : « Sa gloire altiére

,

il la tenait enchaînée par ses vertus innom-

brables et accomplies [par mille cordes iti-

ilécliirables], comme s'il eût craint qu'elle

ne fit éclater. . . n A. B.

Parce que la puissance de Yaçovaruian

s'étend jusqu'aux points cardinaux, jus-

qu'aux limites du monde ?— Le 2' liénii-

sliclieest indépendant; il faut mettre deux

points après » s'attacher à lui » , et traduire :

«enivré par le parTunn de la liqueur. . .,

l'essaim d'abeilles ne regarde plus le lotus ».

.\. B.

En éi-igeantdes statues de dieux dans

les temples qu'il fit construire.

Les épithètes conviennent à la luis à

l'eMneuii et à la niei'.

IVSCRIPTIOXS

SW'SCRUES

jL CAMEOnCK.
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swsr.iiirr.s

Dl CAMIUIUCK.

>li. Il ;iv;til l'air «;iliiii' iliiii ascili'; iniiis s;i puissiiiici', quoifiuc cachrc, se

iiiatlifesluit dans ses (i-uvro, cniiime les (iiij,'les de Mari (juaii'l il sortit do sa

cachette '.

27. Il luirait dans le ('Oinl)al la tète ornée de jovaiu du roi son ennemi du

nionl Meru -
], coiunie s'il eut voulu se faire une montagne en miniature |>oni

y folâtrer avec les Çrïs de la victoiie.

28. Ses |)ieds étaient-ils souillés du sang de la mêlée, son ennemi s'en)|)ressait

à les lui masser avec les joyaux de son diadème, et à les l)aii;ncr dans le nectar

(|ue distillaient les fleurs de sa couronne.

3i|. Sur son sein, la volage Çrï a cessé d'être volage, comme si elle mit en-

tendu sur sa bouche la houclie de Sarasvati lui prêcher la r^'lenue.

3o. Le destin, loni malveillant et perfide qu'il est, consentait :i tous ses glo-

rieux succès, comme s'il eût craint sa force et sa sagesse.

Si. J'imagine qu'il était plus profonil que la mer: aussi son ennemi, par

crainte de lui, a-t-il mieux aimé se Jeter dans la mer-'.

32. (Jnand il eut dans son rovaume, comme dans un iliainp, hrùli'dn feu de

sa majesté, une pousse ' d'oi-gueilletix ennemis, il \ sema la \rilu et la lit eioilre

en l'arrosant de .'•a foi.

.33. L'Amour, si hean qu'il soit, ne peut, je pense, lui être compare; mais lui

aurait pu être comparé à l'.Vmour, si celui-ci avait encore tous ses meu;l)res

iiilacls^, cl ne s'était pas hrùié, comme un papillon, à la llamme.

3'i. .'Viniaiil les sacrifices et le Yoga, attache anv N'edas. |)idlceltiir de ses su-

' De son pilier, dans lincarnalioi) eu

liotnme-lion.— (x-s comparaisons ne sont

pas toujours d'une logique parfaite; dans

celle-ci pourtant le défaut serait trop sen-

sible, car les f,'rilTes de ll.iri ne se vovaienl

pas pendant cpi'il élail caché dans le piher

[liraknçilà cl ijuhuuhusâ f. .N'y nurait-il pas

la plutôt une allusion à une variante de la

IdIjIc l'iiiicaliiiilra, III , i.'i , éd. Kosegarlen ,

cl Lu l'iiiitiiiiic , VI, ifi : • romine la trace

des grilles du lion qui se tenait dans sa

caverne d'gnisé en pénitent"? A. 15.

' ,leu de mois.

Allusion il un fait récl.^ \oir Ll.\

.

h, 19.

' \u lieu de : • une pousse • , lire : • les

convoitises ». A. il.

' sàrvasanHh\<i(i , dérixé de sarriisur-

vâiuja?— Cf. des expressions comme sûr-

x'dsuniblii= saii'asnrabhi. -Au lieu de : • mais

lui aurait pu être comparé à l'Amour, si

celui-ci avait encore tous ses membres in-

tacts • , le texte dit sinqiloment : • bien en-

tendu, même si reluiri. . . » A. B.
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jets [maître des créatures], il était semblable à Viclliâlar, et pourtant il ne se

laissait pas ébranler par les ennemis [déterminer par les autres'].

35. Dans le combat, avec son glaive pour comp.tgnon, il a fait voir à la lois

ces deux spectacles contraires : ses orgueilleux ennemis partagés en morceaux,

et sa propre gloire sans partage.

,36. Il apprenait le devoir à ses sujets en prenant conseil de Vogîçvara [de

Yâjnavalkya-], mais les princes prosternés à ses pieds le faisaient ressembler à

un autre Manu.

.'Sy. La demeure de ses ennemis, pareille au disque de la lune, perçait les

nues, et était brillante de stuc [blanche d'ambroisie^]; sa puissance en a fait

fie nouveau une lune* voilée par une pluie de larmes.

.38. «Les rois, sous l'empire de Kali, m'ont négligé : » voilà ce que semblait

dire le Devoir des rois en cherchant près de lui un refuge, et grâce à lui, le De-

voir des rois a, malgré sa vieillesse, triomphé de Kali.

.19. Même dans l'adversité^, semblable à Dilîpa, il n'abandonna jamais la

vertu qui, pareille à la vache Nandinî, donnant l'accomplissement de tous les

désirs, fit le bonheur de ses sujets.

4o. Ses innombrables sacrifices élevaient dans les aiis des tourbillons de

fumée, pareils à des vagues onduleuses, qui désaltéraient'' en quelque sorte son

INSCniPTIONS
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' Jeu de mots. Vidliâtar est le créateur,

identilié avec le Destin qui est déterminé

par les actes des êtres dans une existence

antérieure. Les épithètes qui précèdent ont

pareillement une double application, au

roi et au créateur, Brahmâ ou Prajâpati.

" Jeu de mots. Yogiçvara fut apparem-

ment l'un des ministres de Yaçovarman.

Ce nom se retrouve dans d'autres périodes

de l'histoire du Cambodge. — Un Vogîç-

vara , ministre de Sûryavarman , parait dans

X\ , A; le niéiiie uu un autre, dans \VI.

Je ne puis du reste trouver dans le texte

que ceci : « Gouvernant ses sujets avec jus-

tice [instruisant les peuples de leurs de-

voirs] , suprême refuge des plus grands yo-

gins [autorité suprême de \ogiçvara], les

pieds adorés par les princes , il fut comme

un second Manu. « Cf. Manu, I, 1, et lâj-

i'mv. I, 4. A. B.

^ Jeu de mots.

* mricjànkam a aussi un double sens,

« [un séjour des fauves] ». A. B.

^ Allusion probable à des revers réels.

" suupûaavân serait de toute façon in-

correct, même dans l'acception où le

prend Bergaigne. Je crois qu'il laut cor-

riger sopânavân «qui servaient en quelque

sorte d'escalier à son ambition de monter

au ranjr de celui. . . » A. B.
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or<;iu'illi'ii\ (ic.-.ii (ir monter jusqu'au sijdur de ci'liii (]iii a oITeil coiil sacrifices

liiilrn' .

/i 1 . Il 110 soilail pas un inslanl de la pensée de ses sujets, niuri<;('>nanl en

tjucUjue sorle les cœurs, qui, dans Tàgc kali, s'altaclient aux voies mauvaises.

'|2. La lilieralili' de sa main [la secirlion de sa trompe'^ ne faisait ()u"aug-

menter sa richesse : quand les élépliunts des points cardinaux sont en rut, l'odeur

ijue leur sécrétion c\liaie comme un lotus accroît le nom!)!!' des abeilles cpii s'y

allaelienl.

'i.'i. il s'est empare par sa beauté des cœurs du monde entiii-, comme s il ne

pouvait siiufl'rir (pi'ils servissent de refuse à rAmoui-, (|u'il avait \aincu'-.

H- Il répandait ses faveurs sur le monde, sans rien demaridei

at (in jamais vu le soleil demander au lolns de r<''veiller?

en échange :

'(ô. ICn ilonnant des biens supérieurs à tous les biens (pion lui demaïKJail , il

a lait voir sur la terre l'arbre kaljia, (|ui ne croissait justju'alors rpie dans le ciel.

'i<). Bien qu'en gouvernant ses peuples il fixât exactement les limites des

quatre â^ramas [des quatre castes], il fit à tous les points cardinaux une centaine

à'â^rnmas excellents une centaine de couvents^].

'{-. •• Rânia donna un jour la terre [fit un don de terres] à Kaçvapa : • c'est

parce qu'il s'en souvenait, et pour le vaincre en libéralité, qu'il donnait sans

cesse aux brahmanes une montagne d'or le mont Meru '].

/j8. La sagesse, l'intelligence, la fermeté, la gloire-", la loyautt-, la pitié atten-

drie, étaient autant d'amantes (|ui s'empressaient autour d(> lui, comme si elles

avaient craint de ne tromer (|ue (h'-dains auprès d'un aiilie (''ixiux.

'i(). Avec une parole tpii était l'exixession d'une science excellente (pii avait

' Plus exactement u de ses tempes •. I.a ' Les mots ici ont elé choisis avec beau-

Iroinpc est ici pour le jeu de mots ? — Je coup d'art, et peut être serait-il plus exact

doute fort que knralyâiju puisse désigner

le wuda de l'éléphant. Ici encore il a sufll

(lu un.)t kant pour provoquer une allusion

très lointaine, et pr(>|)arer ainsi la rellcxion

faite au scroiul hémistiche. Le sens doit

<^lre : t La remise de l'imp(jt ne faisait

ipi'oUi,'iiiei)ter sa rirhesse. A. B.

lie traddire : i Comme s'il ne |>ouvail pas

•-oiilTrir de les partager avec r.\mour '(pii

\ était né, inanoja) et qu'il a vaincu cl sup-

planté.. A. B.

' Jeu de mots.

' Jeu de mots.

' Ou . la modestie .. A. 15.
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été prononcée par Siiçruta'], et dont l'essence était la saf^esse, luéclecin unique

en son genre, il guérissait les mala(li('S de ses sujets, niètne pour l'autre niondc.

30. De caste pure [or pur], très pur lui-même [très brillant], splendide

[rayonnant], doux [poli], vénérable d'aspect [paraissant hnird'-], ce roi était un

gros joyau qui, de plus, portail la tirre elle-même avec tous ses jovauv.

5i. Dans toutes les sciences et dans toutes les escrimes, dans les arts, les

langues et les écritures', dans la danse, le chant et tout le reste, il était habile

comme s'il en eût été le premier inventeur [comme s'il eût été Bralmiâ lui-

même *].

,^2. Avec les flèches que lançait son bras gauche comme son bras dioit, il

gagnait des victoires-; avec les flèches de l'amour que lançaient tous ses membres,

il gagnait les cœurs des dames.

5o. D'un seul coup de son épée il brisait en trois morceaux une grande et

dure barre de cuivre: quant à l'orgueil de ses ennemis, il se brisait de lui-même,

à distance, el en cent morceaux.

5'|. C'est pour frayer h sa gloire trop pleine une issue vers les enfers qu'il a

creusé ici l'étang vaste et profond nommé ('.rïVaçodhara^.

55. Trouvant le paint faible des diagrammes et des amulettes, et frappiml le

but, si petit qu'il fùt''\ il n'était pas seulement un Arjuna pour la gloire, il élail

encore un Bhiuia pour l'impétuosité^

III

INSCRIPTIONS

SWSCniTKS

MIÎODGK.

' Ce jeu de mots nous (loiino une in-

dication utile sur le plus célèbre auteur

hindou qui ait traité de la médecine : il

était donc parfaitement connu au Cam-

bodge dès l'époque de Yaçovarman.

' Jeux de mots.— .le crois qu'il faut sé-

[larer (juru sariuim, et tiaduiie : « vénérable

[lourd], d'une iiumeur toujours égale [ho-

mogène] ...» A. B.

' Allusion aux écritures diiTéreiites em-

ployées sur ce monumenl même ?

' .Jeu de mots.

'' Sur l'étang de ^açodliara. voir plus

haut, p. 363 et ,r lA'i.LViii. .\. r..

11 ne s'agit ni de diagrauimes ni

d'amulettes, mnis d'un exploit du roi au

tir de 1 arc : « Frappant le but, pour si peu

C|U'il lût immobile, à travers l'orifice d'une

machine en forme de roue, il n'était pas

seulement. . . » Cf. LIX, C, 30, où Ber-

gaigue a mieux traduit et où il donne aussi

la réicrence au passage correspondant du

^lahâhhàrata. Comme le roi est ici com-

paré pour la vitesse à Bliîma, le hls du

^'ent et le plus rapide des Pâiiçlavas, on

devrait penser qu'il tirait à la course.

Mais par LIX, C, 20, on voit qu'il était

porté dans un palaïujuin. A. B.
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5(5. l.a IciTC qu'il jiiolfgc-ait «'liiil limilce par la IVontièio des Chinois el par

in incr'; quant à sa gloire, lonime la guirlande de ses (|ualiti'S, coniriie sa scienre

et sa prospériti', elle était sans limites.

'.)]. Toutes les louanges attirées par ses qualités étaient des énonciations

x raies : tout ce qui louche au Mcru est bel et bien de l'or.

38. Par ce Çrî-Vaçodharnian-, hrillanl de qr'i (de prospérité), de jafoi de

gloire) el de dharman (de mérite moral), lune entre les rois, dont le visage était

pareil ii une lune, qui conimenra à régner en lunclunelrésorsiSi i) ',

59. Ces quatre images de Çiva cl de Çarvâni, œuvres de son art, ont «té- iri-

gees ensemble pour raceroissemcnt des mérites de ses parents.

60. l"n ornement fait de joyaux varii's, un vêtement d'or, des vases faits de

noix de coco, des aiguières de fer^ el des aiguières polies, des crachoirs,

(3 1 . Q)uanlilé de |)alanquins, d'éventails, de parasols, de plumes de paon ^,

de cruches, el un grand nombre d'ustensiles pour le culte, en oi- cl en argent;

()2. Puis cet étang quadrangulaire, sa propre leuvre, astre frais el cliainianl,

pareil au disque de la lune que Tvaslitar aurait leiidu qnadraiigiilairi^ el iWtii il

aurait fait disjiaraitre la gazelle'^;

' Celte indication a été relevée, p.

— Celle note devait renvover sans doute

à la nolicc d'inlroduclion «pie licrgaigiie

n'a plus eu le temps de rédiger. A. B.

' F.a vraie leçon est Yaçovarman. A. B.

' Pale souvent répéléc. — Au lieu de

trésors , lise/. « Vasus ». A. IV

' Ou des aiguières noires?— kâladlxtula

est l'adjertil de lialwlhuiilu ; • des aif^uières

d or el d'argent ». A. \\.

inâyûra semble pris subslaiilivenieiil

|iiuir désigner une sorte d'éventail. Mais

ipie viennent faire oussitôl après les

rriiclies, anuitra (mot ([ui d'ailleurs, en

ili'hors des védas. ne ligiu-e que dans

les dictionnaires)? — mûyàru s'est déjà

rencontré dans ce sens .W'Ill, C, bk-

iiiiKitra , qui a aussi passé en pâli . se trouve

clie/. A|>astainl)a, I>hfinnusûtrti ,\ , 1, ."i, 25

el ^(i. <iu il dcsifrne le pot à aumônes du

brahniacârin , et amatraka est dans le liliii-

gnvatii Purûna. \^c mol est du reste «lans

Wilson, ce qui suffirait au besoin à mon-

trer qu'il n'est jamais sorti des leviipies el

à en justifier l'emploi ici. \. B.

' Kl, avec jeu de mois, les animaux en

général ? Peut-être y a-l-il là une allusion

à la défense de laisser des animaux se bai-

gner dans l'étang. Celle défense est for-

nicllemenl exprimée dans une inseri|)liim

bouddhique de Bâjendravarman. — Com-

parer un étang à une lime carrée sans la {ga-

zelle, pour <lire qu'il est d une pin-eté sans

laclie, est déjà fort : lappeler une étoile pa-

r.iil impossible. Pourquoi ne pas traduire

simplement «ce meilleur des étangs» ou

•• cet élang brillant • .' Ou aiu-ions-iious ici

un nom propre • l'élani; des perles »? Poui-

l'intcrventlun de Tvasblar, cl. I.IX , A , a3.

A. B.
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63. Des hommes et de belles femmes sans aucune tare, habiles au chant et à

la danse, et tout l'ensemble des villages tributaires, des troupeaux, des terres et

des jardins,

64- Toutes CCS choses utiles à tous ont été données le jour même de l'érection

par le roi des rois dont l'éclat resplendit dans le monde entier.

65. Le roi suprême de la terre ne devra employer à son propre service aucun

des esclaves de Çrî-Iudravarmeçvara ni des autres dieux.

66. Dans le cas où une armée ennemie envahirait le royaume, mais dans ce

cas seuleuient, ils pourraient être appelés pour l'anéantissement de cette armée.

67. Dans cette enceinte, le roi seul et le fils du roi pourront sans péché entrer

par la grande porte"", le corps paré d'ornements; les autres, brahmanes, ascètes,

conseillers, chefs de l'armée, devront déposer leurs ornements.

68. Les Brahmanes et les autres, de même que les gens du commun, auront

une toilette modeste; ils ne pourront porter aucun ornement d'or, à l'exception de

légers pendants d'oi'eillcs.

69. Ils ne porteront pas d'autre fleur que le nandyâvarta; ils n'auront aucune

espèce de couronne; ils ne mâcheront pas autre chose que du bétel ailleurs que

dans les salles telles que la salle de danse'.

70. Les vêtements ne seront ni de couleur indigo ni de couleurs variées;

on ne s'y queiellcra pas; on n'entrera pas en mangeant-, ni avec une épée.

7 I . On n'y méprisera personne; on n'y saisira jamais un homme. Tels sont les

actes interdits dans l'enceinte de Çiva.

72. Celui qui, allant dans la direction du nord, passe devant Vâçrama, de-

puis la porte de Brahmâ jusqu'à l'extrémité, doit d'abord -^ descendre de son char

et marcher sans être ombragé par les parasols.

' En comparant XLIV, 4i. je tradui- lion comporte plusieurs sens 1res diffé-

rais plutôt :« et (le Ijctel même, seulement) rents. En adoptant celui qui se rapproche

en dehors de la salle de danse et autres le plus de l'interprétation de Bergaigne, je

dépendances». A. B. traduirais : «on n entrera qu'en observant

" Ainsi formulée, la défense eût été le jeune et la continence ». A. B.

inutile; car ce n'est pas la coutume aux ^ Ici Bergaigne a renoncé à traduire

Indes do manger ainsi en public. La locu- para par u les étrangers» comme au

INSCRIPTIONS

SANSCr.ITES

DU I:\MI10DG1C.
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73. L'homme de bien ou la femme qui désire lionorer les divinités poul m-
Irer dévotement avec des ofTrandes proportionnées à sa fortune.

74- Les autres, ceux f|ui sont sans forlune, mais qui sont riches par la foi vi

la dévotion, peuvent entrer même avec une simple Heur, ()aiic (|n'ils ont une

dévotion extrême pour Çiva '.

76. A ceux qui ont un nicmlirt' brisé, ou un membre défeclueux, aux in-

grats, aux bossus et aux nains, aux grands criminels, aux xagabonds cl au\

étrangers,

76. A ceux qui sont atlciiils de graves maladies, telles qiii> la lèpre, a ceux

qui onl une tare i]uelconquo, à tous ceux-là l'entrée de Tenceinle de C.iva est in-

tei-dite en tout temps.

77. Le cidte divin seraconlii- à des sectateurs de Maheçvara , vainqueurs d'eux-

mêmes, de bonne famille et de bonne conduite, arrivés à l'apaisement du cœur.

78. Four ceux qui auraient l'audace de transgresser ce décret, si ce sont des

brfdmianes, comme ils ne peuvent être condamnés à aucune peine, corporelle ou

pécuniaire, ils seront siniplemcnt chassés de l'enceinte.

75). Les Râjaputras seront condamnés h une amende de vingt palas d'or. I .,1

peine- sera de moitié pour les parents et les conseillers du roi.

Ko. Elle sera d'uni' moitié de celte moitié pour les dignitaires (jui ont dioit au

parasol à manche d'or, et d'une moitié de la dernière somme pour les principauv

(ominer(;ants.

?S 1 . (lelli- dernière amende sera réduite à moitié encore pour les .sectateurs

;le \'ishiui, de Çiva, etc., et à une moitié de cette moitié pour les gens du

commun.

82. Les gens du commun qui seraient dans limpossibililc de payer l'amende

recevront sur le dos cent coups de bambou.

n" \I.1V. ià. Sa nouvelle traduction sup-

pose la correction purâ ; mais il n'a laisse

aucune autre indication a cet égard. A. 15.

' On préférerai! le sens : « car t est de

la dévotion .'|ue Çiva fait cas avant tout ».

Mais, dans ce sens, ne faudrait-il pas pii-

lainiini .' — Le vr.-ii sens est celui qui est

donné dans la note; rien n ei-l plus fré-

quent que cette sorte d'alli-action. çislifâ

.

ici comme dans la stanre 67, nest pas

« les autres » , mais • les gens de bien ».

A. n.

" Remarquez vimiYd d:«ns le sens de

• peine >.
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83. S'il est coiumis une faute quelconque contre les prescriptions concernant

le culte, les ustensiles du culte, le temps des cérémonies et la pureté requise, inscriptions

SANSCRITES

84 . Les surveillants, à commencer par le prieur du couvent, seront condamnés du cambodgk.

avec les coupables à des amendes variant, selon les distinctions établies, de vingt

à un pala d'or.

85. Si le prieur et les autres ne peuvent être rendus responsables de la faute,

le coupable seul payera l'amende comme il est dû, ou sera puni selon le lieu et

le temps.

86. Pour la transgression des règles concernant le temps des cérémonies,

le chapelain devra payer vingt palas d'argent; le simple prêtre officiant l'ii

payei'a dix.

87. Pour tout manquement dans leur service, le portier et le scribe paieront

cinq ])alas d'argent; les auxiliaires [upakalpuka) en payeront trois.

88. L'homn)e de peine, le cuisinier, le receveur et te surveillant de la cour

payeront trois palas d'argent.

89. A défaut d'or et d'argent, ils payeront l'amende sur leurs autres biens.

Tel est le règlement établi pour les ascètes (faisant partie de l'âçrama).

ijo. (Irï-Y'açovarman adjure en ces termes les futurs souverains de Kambu :

«Respectez, je vous en prie, cette œuvre méritoire, ô vous qui êtes riches en

mérites !

91. « Car telle est la charge imposée au.'c rois par le souverain Maître : la pro-

tection de ceux qui doivent être protégés, et la punition de ceux qui doivent être

punis.

92. « Ceux qui prennent les biens des ascètes doivent être punis par lo roi et

tomber ensuite dans les enfers; ceux qui les protègent doivent être protégés pav

le roi et monter ensuite au séjour suprême. »

i
Conclusion du tête A.)

93. Celui qui a la majesté de l'bidra des ambujas (du soleil, roi des lotus de

jour), rindra des Kambujas, aux yeux d'ambuja (de lotus) est l'auteur de cette

écriture appelée écriture des Kambujas.
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l\S<;UII>TIONS EN CAIl\CTKRi:s KTUANCKRS SKI LKMl- NT.

i,e lra\ail de licrgaijjnf sur ces si\ luiincros clail ri'uiii en un seul iiaqucl.

chaque numéro sous une couverture spéciale. Il comprenait pour chaque inscrip-

limi :
1° la transcription mise au net et annotée, sauf pour un fraf;mcnt He lA I

et |)i)ui- les cinq stances finales eoniiuunes aux n"' L\ll lA; >" la traduction

mise au net et annotée, ;i Texeeption de lAl eu entier, des (aces A de L\'II,

I.MII et l.X, ainsi que de la partie finale couiuiiiih' de l,\ Il-L\, restés sans tra-

duction. Les notices d'introduction manquaient |iailoul, excepté pour lAI, qui

était pourvu de la sienne. Le |)aquet contenait, en oiilie, des hrouillons de tran-

scription et de traduction de la main de Bergaii^ne, ain^i cpic des transcriptions

et des premiers essais de traduction (excepté L\l, L.\ el L\l) de la main de

M. Sylvain Lévi. J'ai complété la transcription et la traduction, et ajouté les no-

tices, (|ni ont été imprimées en petits caractères, pour les distinguer de < elles

qui proviennent de Bergaigne. l^es notes ou parties de notes cpii viennent de moi

sont signées de mes initiales.

Avec ces six inscri|>tions on a Ions les documents écrits dans Y Aliihalnl du Nord

qui ont eti- trouvé-s juscju'ici, îi rexce|)lion d'un seul, le n" Vi tie la Bihliotlii-cpie

nationale, pro\enant du Tep Pranan, emplacenu'nt d'un temj)le ancien à peu de

distance ;i l'ouest de la statue du roi lépreux, en deliore de l'angle nord-est du

palais des rois, dans l'enceinte d' \ugkor 'j'hom. Tiergaignc a exclu cette inscrip-

tion de la présente série, pai-ce ([u'elle rsi Uonddliiipie, et en cela peut-éire a-til

eu tort, r.lle eût certainement moins manque un jour il la si'-rie des documents

bouddhiques qu'elle ne mancpiera il celle-ci, si limili'c et si bien définie, et cpii.

sans elle, demeure incomplète. Cette stèle du Tep Pranan est, en elTet, toute sem-

lilahle aux stèles du Thnàl liaray, il la premii're surtout (iT L\ I : même forme,

mêmes dimensions, mêmes caractères, même contenu et nu'-me nombre (/i X 27)

de stances. Comme toutes ces inscriptions, elle commence par la généalogie de

^açovarman, couliniie par l'éloge du roi et, apri's une or<l()nnance relative ;i

l'âi-iama cpi'il a fonde, se termine par des stances tl'exhorlaliiin a ses successeurs '.

' Ces stances synl au nombre de sept, tandis que sur les stèles du 'lluiâl Barax

elles ne sinl que cinq; la rédaction aussi en est dilTérenlc; mais les idées exjiriuiées soûl

les inrnips.
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La troisième stancc de la face A est on l'honneur du Budtiha et la Ibiidalion est un

couvent de moines bouddhistes, saugaiâçrama. Mais, à cela près, on se douterait

à peine qu'on a passé dans une autre religion. L'ordonnance, notamment, rcpi'o-

duit en des termes fort semblables et parfois identiques une partie des prescriptions

que nous connaissons par les n°' XLIV-LVL

rNScmpTiONS

SANSf.niTES

nu cAMnoDfip,.

LVI-LX.

STÈLES DU THNÂL BARAY.

Thnâl Baray, la chaussée de Baray ', à l'est d'Angkor, est une immense levée

de terre circonscrivant un rectangle qui mesure de 5 à 6 kilomètres de l'est

à l'ouest et de 2 à'3 kilomètres du nord au sud. A l'intérieur du rectangle,

presque au centre, s'élève le sanctuaire de Mébone^. Comme on le voit par nos

textes (LVL C*, i5; D, lo et i3; LVIII, D, 22), l'emplacement, aujourd'hui à

sec, correspond au Yaçodliaratatâka , «l'étang de Yaçodhara», si souvent men-

tionné dans ces inscriptions , et qui répondait peut-être lui-même au « lac oriental »

,

a 10 lis de la cité, de la relation chinoise'. A quelques'cents mètres au sud, la

grande pièce d'eau du Sra Srâng, dont les dimensions sont dix fois moindres, a

conservé son revêtement de pierre et a échappé à l'assèchement. Sur trois côtés

du rectangle délimité par la chaussée, se voient les ruines de plusieurs temples :

Ta Néy et Ta Kéo ou Pra Kéo* à l'ouest et au sud -ouest; Ta Prohm et Bantéai

Kedéy, ainsi que le Sra Srâng, au sud; plus au sud encore. Bat Chura etKrévan;

sur le même côté, à l'est du Sra Srâng, Pré Roup; enfin Bantéai Samrê, à l'est

de la chaussée ^.

Les cinq inscriptions sont gravées sur autant de stèles à section carrée et

inscrites sur les quatre faces. A l'exception de la première (n° LVl), qui a été

trouvée à 200 mètres en dehors de l'angle sud-est, elles occupaient exactement

les quatre angles de la chaussée, si exactement que M. Aymonier en a été immé-

diatement frappé, et qu'il n'a eu, après la découverte de l'une d'elles, qu'à en-

voyer les hommes de son équipe aux angles non encore explorés, pour trouver

' Anciennement Pârdy, d'après M. Ay-

monier.

' Ce Bai'ay Mébone ne doit pas être

confondu avec le grand bassin du même
nom qui se trouve à 6 kilomètres au sud-

ouest d'Angkor Tbom.

^ Abel Rémusat, Nouveaux Mékmges

asiatiques, I, p. io5.

' Le Préa Kèv du n° XV?
* Lettre de M. Aymonier, du i3 dé-

cembre 1882.

3o
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iiiissiliU les trois autres. I.ps stèles on "irès, <run dessin très élégant, se tcruiiiieiit

en pointe par le haut, avec facettes en hiseaii. Elles reposent sur des socles plus

larges, en forme de dé. Celles des quatre angles de la cliansséc sont abritées sous

des pavillons ouverts aux quatre points cardinaux, seinhlahles à ceux des rem

parts d'Xngkor Thom. mais mieux conservt's.

l'ilies contiennent ou contenaient chacune 108 stances de difTérentes mesures,

>- par face, séparées régulièrement en leurs pâdas, à deux pâdas par ligne el

formant deux colonnes verticales. Elles commencent chacune par la généalogie

lie '^'aç.ivarman, déjà connue, et finissent (à l'exception de LVl, où cette partie a

disparu) par cinq stances d'exhortations communes à toutes. Outre ces portions

conmiunes, les quatre stèles d'angle ne contiennent que l'éloge du roi et la men-

tion elogieuse de l'elaug par lui établi. 11 ne s'y trouve pas de date. 11 n'y en a

pas non plus dans ].\l, du moins dans les parties conservées. Mais celle stèle,

qui a éti- trouvée en dehors de l'enceinte formée par la chaussée, contient, oulie

la généalogie, l'éloge du roi et la mention de l'étang de Vaçodhara, une ordon-

nance dans le genre de celles que nous avons vues déjà dans les précédents nu

méros et concernant Vi'içrama ou couvent établi à proximité de l'étang. C'est donc

à l'angle sud-est du Thnàl liaray (ju'il faut chercher le site du Yaçodharàçrama.

Cette ordonnance est curieuse, d'abord par les détails qu'elle donne sur les hon-

neurs à rendre aux hôtes distingues, selon leur rang (le roi, les brahmanes, les

âcâryas çaiva.i ou pnçupata.i, surtout s'ils sont instruits dans la grammaire, c'est-

à-dire s'ils possèdent le sanscrit; puis les grands olTiciers civils et militaires, les

religieux et les inailres de maison); sur le droit d'asile et autres immunités du

couvent; sur les distributions quotidiennes il faire aux religieux, aux maîtres el

aux élèves, v compris l'encre el le papier ou ce qui les remplaçait; mais surtout

par les prescriptions qu'elle donne au sujet de certaines cérémonies funèbres,

une sorte de çrâildlia auquel rien ne re|)ond dans la sniriti hindoue. Dans l'Inde,

le parent seul, le sapinija, peut faire des offrandes elTicaces pour le salut des morts.

Qui ne laisse pas de snpiiiiln après lui, n'aura pas de taijxina dans l'autre mondi'.

Or, ici, la communauté parait chargi-e de faire des ofl'randi's funèbres jiour les

pauvres, les délaissés, les inconnus, ceux i\m sont morts au loin, dans l'abaii

don, et une portion s|)i'ciale de son revenu est afl'ectée à ces offrandes. Peutèlii'.

quand on connaîtra mieux l'ancien civaîsme el l'ancien vishiiouisme Ai' I Iiidi'

propre, v tronvera-l-on des pratiques send)lal)les; mais, jusqu'à présent, que jf

sache, un m' les v a pas rencontrées.

Comme ces cin(| inscriptions forment un ensemble bien caractérisé, je réunis

de suite ici les données utilisables qu'elles fournissent. Pour l'ancienne géogra-

phie du C.'inibodi^e, on a vu déjà (Qu'elles |)riTisent le site du V;u;o(lliar-itatâk.a et
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du Vacotlharâçraina. Klles ne parlent pas de Vaçodharapuri, mais nous savons

(railieurs que cette ville ne devait pas se trouver loin de là. La résidence de Va-

çovarman est appelée Kainhupiirl (LX, A, 21) «la ville de kambu», en d'antres

termes la capitale du Cambodge. Serait-ce la même que Yacodharapurî, et les

deux noms désigneraient-ils, en définitive, Ângkor Tliom, qui n'est éloignée que

de quelques kilomètres du Thnâl Baray ?

Pour l'histoire propre de Yaçovarman, il n'y a guère à relever, au milieu de

tout ce verbiage, que des allusions discrètes à des revers et la mention (LIX, IS,

19) d'une expédition sur mer dont il avait déjà été question plus haut (I,\,

3i) en termes très figurés. Mais c'est ici le lieu d'examiner si ces inscriptions

ont été composées du vivant du roi, ou si elles sont posthumes. Une première

chose peut frapper, c'est qu'elles sont entièrement rédigées au passé, et qu'un

assez grand nombte de stances sont introduites par « aujourd'hui encore « on dit,

on sait, on voit telle ou telle chose de lui. En présence pourtant des considéra-

lions à faire valoir en sens contraire, fargument a peu do poids. Tout cela peiil

fort bien se réduire à un expédient de rédaction : la tournure par aihâpi est de

procédé en ce style, et le moule commun le plus commode pour ces proposi-

tions alambiquées où le verbe doit presque toujours se construire à deux temps

à la fois, est le passé indéfini. Aussi n'est-ce qu'après des hésitations, dont té-

moignent les retouches de son manuscrit, que Bergaigne s'est finalement décide

à tenir ces textes pour posthumes, et cela, parce qu'il avait cru voir dans plu-

sieurs stances rafih'mation indirecte mais non équivoque de ia mort du roi. Ces

stances sont LVIIl, C, 7; D, 1 et i4; mais surtout LX, B, i5; D, 8 et ai. Une

allusion possible du même genre qui se trouve dans LIX, D, 6, lui a échappé. J'ai

discuté ces stances à leur place, celles du moins pour lesquelles une discussion

m'a paru nécessaire. Si l'on veut bien s'y reporter, on verra, je pense, que poui-

aucune d'elles l'interprétation de Bergaigne ne s'impose et (|ue quelques-unes la

repoussent. Pour les autres, la possibilité reste, mais rien de plus. Cela étant, il

est facile de voir combien cette possibilité est peu probable. Que le rédacteur de

ces inscriptions n'eût parlé de la mort du roi qu'en ternies métaphoriques et

voilés, ce serait tout à fait conforme au sentiment hindou. Mais pourquoi se

serait-il privé de célébrer son apothéose? Pourquoi n'aurait-il pas dit une fois du

moins sans équivoque que son héros était maintenant uni à Çiva ? Et si ce n'est

pas Yaçovarman, c[ui donc a fait graver ces insci'iptions? Et pas seulement celles

du Thnâl Baray, mais toute la série des digraphiques également rédigées au passé?

Car ce qui vaut pour les unes, vaut pour les autres. Elles se tiennent toutes par

leurs caractères externes et par leurs caractères internes, qui les distinguent di-

toutes les autres inseriptions du Cambodge examinées jusqu'ici. iNon seulement

INSCMPÏIOSS

SANSCRITES

!)[• (AMDDDGi;.
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flli's oui en commun île lon^ morceaux qui sont tli-s protocoli-s dr iliaucfllfiic,

ixscnipTtoxs mais fllt's s\'m|irimtput des stances isolées, comme les stances a3 et 27 des
ivxscuTts

(.jç^.j, j) jIj. l\||.i^\, ,|„i sont identiques à XXXIX, A, 11 et vi. Ailleurs c'est le

même thème qui est varié d'une faqon qui décèle sinon le mt^me ouvrier, du

moins la mémeolTicine '. Toutes, elles ont pour ohjet de relater des fondations du

l'oi, et celles-ci |)récisément une fondation qui date des premières, sinon de la

première annt'e de son résine. On se serait donc donné le mot pour répéter en

tant d'endroits différents- la même énij^me? A la fin de chacune des présentes in-

scriptions, le roi adresse directement et, cette fois, au présent, car ce n'est plus

du récit, ses recommandations îi ses successeurs, comme à la fin des dif^raphicpies

il signe en quelque sorte de ses surnoms en se déclarant le roi des rois du Cam-

bodge, l'émule du soleil, le roi aux yeux de lotus. Ce serait un de ces succes-

seurs qui le ferait parler ou (|ui signerait ainsi, et ce successeur nous aurait soi-

gneusement tu son nom, il n'aurait nulle part essayé de l'associer au souvenir

de celui qu'il célébrait, ni de se prévaloir de la piété avec laquelle il veillait sur

les œuvres du défunt. Des inscriptions contenant l'éloge d'un roi mort sans la

mention du successeur ne sont pas précisément rares. Mais, ou elles smit peu

im|>orlantes, ou, ce tpii est le cas le plus fréquent (on en trouvera un i'\enq)le

au n° LXJi), elles cmani-ul d'un tiers. On conçoit, en ellrt, (|iriiii amicn digni-

taire fasse l'éloge du prince cpii a été son patron et son bienfaiteur, sans parler

du roi régnant avec lequel il n'a plus eu de rapports. Mais ici c'est à des inscrip-

tions royales que nous avons affaire, inscriptions qui sont les actes de fondations

célèbres, et ce serait presque toute l'épigraphie d'un règne qui serait ainsi mise

en suspicion, ,1e n'entends nullement donner ceci comme une démonstration, .le

ne suis pas en état de prouver <|ue c'est bien Vaçovarman lui-même (|ui a fait

graver ces textes. Tout ce que je veux dire, c'e^t que cela est probable et <(iir

le contraire l'est fort peu.

Pauvres pour l'histoire du (',and)odge, ces inscriptions sont par contre liclies

' (kni csl sui'Iout sensible dans les iilenli(|ues d iici nirnie Icxle épigraphiiiue,

prescriptions des diverses ordonnances et j'ai signalé la rareté de ce fait dans I Inde

dans les stances d'exhortation qui 1er- jiropre. J'aurais dû en nienlionner un

niinenl. d'une pari, les inscriptions, du exemple niéniorahle : la double inscriptidu

'l'Ini.'il Baray, et, d'autre part, celle (non de Yarodliarinan. le vainciueur de Mihira-

^^ " 41 publiée) de Tcp Pranan. kula (première moitié du vi* siècle), sur

' ' Je répare ici une omission ciiiimilse les deux piliers de Mandasor {Miilva). |>u

plus haut, p. .3/17. Kn discutant à propos bliéo par M. Flcel, IiiiL Aniiq., XV. sJ.'i

de ces inscriptions difirapliicpics la question et suiv. , cl Corpus inscripl. indit. III, 1 Vj

(le 1."» repriKhirliun en plusieurs exemplaires et suiv •
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au point de vue de riiistoire littéraire. Elles abondent en allusions qui té-

moignent, de la part de leurs auteurs, d'une grande familiarité avec la légende

épique et mythologique, particulièrement avec le Harivamca ^ Mann est men-

tionné comme législateur et un çloka de lui est reproduit textuellement LVI, Cj,

8 et g. Le Mahâbhûshya était étudié et, d'après LIX, D, i3, le roi lui-même en

aurait composé un commentaire. Vâtsyâyana paraît comme auteur du Kàmasûtra

dans LIX, D, i, et Pravarasena comme auteur du Setuhandha dans LVIF, B, 7. Une

seule stance (LVIII, C, i5) nomme Giinâdhya comme écrivain prâcrit (le même,

avec allusion à sa légende, reparaît dans LIX, B, 26), Viçâlâhsha comme ayant

écrit sur la nili, Çûra comme ayant triomphé d'un rival du nom de Dhïmaka et,

peut-être, le Jina comme auteur d'un des Pûrvas, le Kalyàna. La stance suivante

(LVin, C, i6) connaît Mayûra comme auteur du Sûryaçataka. On est étonné que

l'auteur, qui s'est, tant creusé la tête pour ne rien dire en force jeux de mots,

n'ait pas songé à Bâna, dont le nom y prêtait si bien. Mais, pour avoir été faite

au Cambodge vers l'an 900 de notre ère, la moisson est belle.

Il n'y a rien d'essentiel à ajouter à ce qui a été dit plus haut au sujet de cette

écriture et de ses habitudes orthographiques. Les caractères sont absolument sem-

blables à ceux des digraphiques et tracés avec le même soin. Le virûnia est placé

au-dessus, à droite de la consonne et, dans quelques numéros, il affecte une

position presque verticale. Uamisvâra gagne un peu sur le A, et celui-ci est très

souvent écrit au-dessus de la ligne. Dans certains mots, le choix de l'un ou de

l'autre signe est d'une constance bizarre : ainsi nos textes écrivent sii'iha, mais

tout aussi invariablement saimhilin. Sporadiquement, dans les finales en unis,

àms (LIX, C, 19 et 23; D, 23), ils emploient Yanlhacandra. Une fois (LVIII,

D, 7) nous avons âpila (déjà l'encontré LV, 28) pour âpùja. Mais, ce cas excepté,

le d manque absolument'''. Bergaignc l'a rétabli dans la transcription et je l'y ai

INSCRIPTIONS
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' Bergaigiie a été très sobre de réfé-

rences au sujet de ces allusions. De mon

côté, je n'ai ajouté des renvois aux sources

que là où ils m'ont paru indispensaljles

pour la clarté, et aux endroits où j'ai été

obligé de proposer une autre interpréta-

tion. En général , quelque nombreuses

qu'aient dû être mes notes, j'ai cherché

à les réduire au strict nécessaire. Je n'ai

pas touché à ce qui n'est qu'affaire de

forme
,
par exemple à la façon , selon moi

,

trop sommaire dont sont indi([ués les

doubles sens et qui doit pai'fois les rendre

inintelligibles à tout lecteur non india-

niste.

' Cela ne veut pas dire qu'on se mé-

prit sur la valeur du d. En général, la

confusion des cérébrales et des dentales est

très rare (on en trouvera trois exemples

plus loin) dans les cas où elle serait

contraire à la grammaire. Quand nos au-

teurs écrivent mand(da , ils savent fort bien

que la troisième consonne est une céré-

brale; do môme, quand ils écrivent dmd

,
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laissi-, mais on faisant observer cha(|U(' fois en noti' f|ii(' le tcxti- avait la dcnlali'.

Kn note aussi ont été relevées les autres partifiilaritcs d'ortlioffraplie (excepte

la confusion frécjuente du b et du v) que Beifjai'jne s'était sans doute proposé

de réunir en une seule énumération dans la notice. La règle de l'âiiini. \ III,
'i

.

^7, est ordinairement observée dans les mots en tra connue miltra; mais lAill,

C 10, en ollre une application rare dans vaddhmmto. Des tendances pràcritisantes

se moniniil dans khclahlia (LVIII, (", .m; I,1\, B, i i) et 1), 19), kustithlm

(l,\ll. H, 19; LVIII, C, 56; L\, C, .'.")> sita pour ji/a (LI\, B, 19), akobâra

(Ll\, C. , 8'. Dans asprihana (LMII, A, Qi . grihnâti (LIX, D, /i), trayena (L\,

C. 12), la dentale est fautive. .\ cela près, la langue est d'une correction rare.

Seul, le mot Çjada , employé an masculin dans le sens de «poison», est sans

autorité.

Les doubles sens, autant que faire se pouvait, ont de mis entre crochets.

'/;
LVI [xMx

IIArTEl'B.
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faces A, B, C, D il y a ainsi deux fragments, un grand qui est le liant, et nii

petit qui est une portion du has. La face D, seule, nVst représentée c[ue par le

fragment supérieur.

Aj contient en 3i lignes les quinze premières stances et demie de LV, pré-

cédées du symbole de om très fleuronné. Le commencement des cinq dernières

lignes (commencements des pâdas impairs des stances i4-i6) manque; la der-

nière est aussi endommagée à la fin (pàda 2 de stance 16). Le reste est un peu

usé, mais, comme le contenu est connu, lisible jusqu'à la dernièi-e lettre.

A., contient ii lignes, dont la première est usée, à un caractère près, et dont

la dernière est endommagée. Ce sont les pâdas pairs de 6 çlokas anashtiibh.

15
1
contient en 3o lignes i5 çlokas anushUibh. Usé, mais à peu près lisible.

B , contient les traces de i3 lignes représentant autant de demi-çlokas aimsh-

lubh, probablement 1/2 -\- 6 çlokas. La moitié de la première ligne manque, ainsi

que le commencement des lignes 6-i3. Sur toute la moitié de gauche, on ne dis-

tingue cjue le nom de çrî-Vaçovarnian. Tout le reste est extrêmement fruste.

C[, 3o lignes contenant i5 çlokas aiuL^hluhli. A l'exception de c[uelques lettres

et du bas de la dernière ligne, très bien conservé.

G.,, i3 lignes comprenant i3 demi-çlokas anushtuhli, probablement (i -{- \/2 çlo-

kas. Des quatre premiers çlokas il n'est resté' que les pâdas impairs. Le reste est

assez bien conservé.

1), 3i lignes contenant i5 çlokas anushiubh et des traces illisibles de la pre-

mière moitié d'un 16". Bien conservé.

Il est probable que la stèle, absolument semblable aux quatre suivantes, con-

tenait comme elles /i X 27 stances, et se terminait par le même final, commun à

toutes.

Dans toutes ces stèles, les quatre faces se suivent dans le même ordre, orienté

sur les quatre points cardinaux : A à l'est, B au sud, C au nord, D à l'ouest.

INSCRIPTIONS

S^NSCniTES

MBODr;i;.DU

droit comme se trouvant à 5o ou 60 inttres reui- de plume, car sur le croc(uis qui ac-

sous bois. Mais il ajoute « en avant de l'angle compagne la lettre , la stèle est bien mai-

sudouest ». C'est probablement là une or- quée à l'angle sud-est.
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DC CAMBODT.K. A,='LV 1-1 (i

A..

. .
"Iv (.,

n mahadhhir luinaiitrihliir vritah

n anûyâsan ca kare^ yah (||j

yuddhâbdhau yo vyadhâd dhnivam

saprcina vijayaqriyah (!1)

yani vikshyridliikavikramani

t kâkâs sanial)liavan yiidlii ( j| )

vij)ada(m) ' çriparigrahaiii

saras liilyan cakâra yah (1!)

n no prâmîyata panditah '

vairihanidhiau ni . i . .(||)

1. nânârainaii' api cita —

yasyânf^lirinakliaraiiinuldli.ini

•}.. yah prâpya râjyam ajaya

. .
• yasya jayc çaktah

'S. jï . .

' vvo dlianârâti-

l.'iksliinïhiltdhani paririala-

II nain rai iliûinîiuh'arckharani

ralnair o\;'iiuiiair iva (I!)

. . .^ bliir ddiirjjayan kalim

jjiinishotlaina ova hi ([)

r lihiino pv âjau valena yah

n dtirilarâslilrain aharshaval (

' La seule variante osl au troisième ' I.'estanipafre n<)!Tre |)as la moindre

pàdn de In sinnce a , 'fthlianda' . avec la trace de cet anusvara. A. B.

nnsnle cérébrale. Le signe marquant la fin ' La leçon est no/jn»i(vn(((/)nju/i/«i7i. \.li

des stances a partout disparu. A. B.
'" Je lis : iijuyu- <! ràjahhir. .\. B.

' La pierre porte, conformément nu * Je lis : «/(iijrynvn.'vn. A. B.

mètre, cnkfna. A. B.
'

.lelis :/i(.«/i)(i(ii)r(/(irvvorf/i«/irtr(î(i . A.IV
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yajruutliûniadln aji)(l(lliiita -

tlli(û)inavarsliair i\a haliliaii

\n râjaratiiam artliihliya —

ailliân (lirafi jaliâsova

tlslilhantv urasî \asya çrî —

aiM'kagiinasanihandliâ '

laptaii lîvi'apratri(pena)

vo kiiat sarwataç çubhra-

sarv\ânandaka(r)i kîrttiU

tatliâpi yasya dayità

\alâdiyiikto viikto \arri

iti luiddhvâ vaiii ainlihodliaii

iiirâ\aranal)uddhilvâ-

ifijastliitir alaM^liveli

\ailiâl)hïslita})radâfm) sâ(lli\iin

sarvvopaliliâkiâm ' yasvâpi

vasvâjau liliiniiavairihlia-

. . r'^ ivâfidlKivalain

prilluikirltili prllluij^ninah

pritluiprilln ili pralinidhih

yasyânuçâsanajala-

tatsthitasya kalaiikasya

sthâiiesliu sarvvavarnnânâm

çrîpâniiier ....

(Iliûmair dliùsarilan nahliali

hliri!;ain vasva kalor vvadlie(
||

)

ç cintitâii apy acintitân

manin cintitadâyinam
( 1| )

r aslhirâpi slliiiâbliavai

vîryvaprâkâraN âritâ
( |! )

hliiivanaiii lilâdavann iva

vaçnniritain anârataiii
( ;| )

kriiiiiiiî kâmaiâriiii

... .u c-a gaditâ l)àdhaih-(il)

inatah^ prati jagat-sthitau

saklia- (-àteiula * niâdbavah
{ (| )

t sarvvaiu \edyani vidaiin api

câracaksluir liahliûva vali(!|)

dliai'iiimaciïnialiisliïnt |>iiv;nn

kmvxatah kaniima satsUUam
( !|

ktiiHhhaiiiMiiktânn uvrislitihl)!!!

va(,;o tli(;i visarppali
[ ,,

)

prilluiriili pritlnu iki-ainali

pritliiwaiH ivayali prillioh(||)

n iaganmâiiasain abliyagât

vidadhau nfiij viçodlianaui
( !! )

gunavriddhikaro pi yah

" çab(d)avidyâvid ïrita(b)
( || )

ivscnrPTiONs

SWSCIIITICS

PC cAMnopoK.

' Le texte a 'sambaddlui. A. B.

' Je lis : {p(i)tiiJ ca gatUtâ builhailj. A. 15.

' Je crois Jiie : inut(t)iih, ic ([ul permet-

Irait de Vivo jagatsthium, en un seul mot.

A. n.

* Je lis stiliham çele nu. A. 11.

' Le texte porte .«(ri'iiop(i/i»A/r(//i. \.

'
Je crois lire sâk[sh)âd. A. B.

'
Je lis anaxKtru- f [çit)hda°. A. l>.



2'r2 NOTICES l'util

lAscnimoMS

SA%S<-.niTES

IX' rtuBoncK.

Ji.,'

4. • . . çriyarovannm.i

r yyasya vislinor i\i'il)liave

jncyani anyan na (]ushkarain(

cotasâ

âya hrâhmanûçramah ( Il )

. (lain iliûe-ranie

karinakarair iti(i| j

sanipaibin

nân api pâlayct [i )

âtliilyâni ra vanidliavct

liiii . stliûiiiiirm lia lii(
Il

1. sa lii \ icvainl)liarâdliïra-

yad islilan tasya lai kui'vyâ^

2. sarvvalokagurun caiva

na lasya daltaii na krila-

3. allia tlvijo (Ihikain prijyah

pi'âplâs te kramaqac çîla-

[\. râjapulraç ca nianlrî ca

tp sarvve pùjaniyâs syii-

ô. inânyo viçeslialaç cûro

ranârlliî Iv aranârlhihhyo

G. raivapâçupalâcârvvau

layor ca vaiyâkaraiiah

s sarvvalokagmus siiirilah

<1 vyâsagitam idani vatliâ i

râjâiiani yo limanvate

Il na rrâddliaiii plialali kva cil

paroliliyo \alia\o \adi

^iinavidyàviçcshalah
||

xalâdliyaksliac ca sajjanal.i

r âiiiij)ûrv\yâ |)ravaliiatali
||

rano drislilaparàkrainali

dharininaraksiiâ lii lalslliilâ
||

|iiijyau viprâ<l aiianlarani

p[û)janîv(> dliikaiii i>liavcl
||

Bcrgniji:iic n'n pas Inissi- ili' li'niisri'i|ilii)ii âc ces fragini'iils. A. 15.
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7. çaivapaçiipatajnâiia- rahcfaçâstraviclâin varal.i

âcâryyo dliyâpakaç çreslitlui- m atra mânyo varâçrame
||

S. âcàryyavad grihastho pi mânanîyo vahuçrutah
abhyâgatagiinânân ca jjarâ vidyeti mânavain

||

9. vittaip ])andluir vvayal.i kaimnia vidyâ bliavali paruami
Ptâni luânyastliânâni garîyo yad yad uttaïaiu

\\

10. snniânyamânavân sai-vvâ- n vàlavriddhanijânvitân

dïiiânâthâniç ca yatnena bhaied hh(ii)ktaiishadhâdibliih '

\\

i i. iiilyain hemâiccanavidhiiM vidadhïta yathâvidhi

trinadânopacârâbhyâm kapilâm api piijayel
\\

12. çrâddhoparâgakâlesiiu pindabisliuvayor-^ api

tandukisyaikay;-i3 kliâryyâ kuryyâd âçraïuayajvanah
||

1 3. ye bhaktyâ patitâ yuddhe ye ca lihaktâh ])arâsavah

apindâh 2 kripanânâtha- vâlavriddhâç ca ye mritâh
||

l 'i
.

otcshcôiu eva sarvvesbâ - „ catiuTidhakatandulaih ^

laâsàvasâne sai-vvatra pinclaib^ kurvvîla tarppanain
||

1 3. elasminn âçrame pinda '' - n kritvânîya ca sarvvaçah
yaçodharatatâkânte lasminn eva tu iiirvvapet

||

C,

1. sa(r)vv(â)ny etâ(ni, . .

tato nyân pùjayed vidhi- n^\

•2. vrittir ddeyâ tathâcâryye

dantakâshthatrayasârddha-
f

,1

)

3. tamvulaviiiçatï ' dve ca

'^'''^ ' ..'.'.'.'.'.
'.[\\)

' L'original parait intact ici, et la vraie ' Le texte a tanwàla' pour Uwnahr
leçon doit être bhahtaii°. A. B. A. B.

'- L'original a chaque fois piudu. A. B, ' Je lis dïpMmaM-. A. B.
^ Pour Umdiila'. A. B.

ISiSCniPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE,



2'i'i

.\. \atil>li\ar ca [iradoNâiii

i>5< lumoNs (lanlakàshtliailvavari laiva

DU ctuBODCE. 5. Ii'inrat taiiivûlapattrâni '

lai liai va (Ijpikâiniislili-

<j. NainanasIliâNa valayo

tad aniiaii (U itrikiidravû-'*

7. laiin rila\ iiirntir ' caikâ

NOriCKS fi'lh]

V .'kai ka (I)

|)i'a(linaiii sair)vva

s taiidiilâli ^ ki'ainiikadva(yani) 1

1

dïpikâiiuislitir arliliako

1. adlivftari griliastlio ca

aniian kâkcslui dâtavya-

2. pratyaliaù kalpitani l)liaktain

tandulân ^ iiaiva tâii dadyâ-

6. Irini pâtrâni yâvat la

satkârain âdadânânâ-

'1. hliasinâdliakan jalâriiddlii-

rkaii tadhliâjanan dhû|)a-

.">. bluingâran ca dvijricâryya-

ckaikatra caUiriiiinâsain

I). rikiapatirani iiiasliïin iiiritsiiâ-

hhoivaip vi(;osl»aycd docc

~. kiirw.il kiitislui sarvxâsii

iliaslliâ vatayas .sarv\o

H. vadv apâlakino l)liltri

pidavitrc lia lân dadyâ-

vrillir <l(li>yâ yatliâvayah

m anldliaprasiliakatandiilain ^
||

laiuluiâdliyarddliakhâi'ikâ '

d dadyâd aiiiiAiii Ifiiii tu
|{

d vyafijanan daçapâlralah

m ânupûrvvivyapf'kshayâ
\\

ksliâraliliasinâdliakan latliâ

lilirijaiiaiii valiiiiMiâjaiiain
!|

|)ai'i\ {'iddliatapasN isliii

pradi'vaiii sarvvaiii rva tat
||

uKidliyo trisliii
'•' diçod api

kâlc pancotsavc lathâ
||

caNaïKiin |>rali\atsarani

iiâdliNakshc vacsalân galâh
||

iliâgalya sainâçritâh

(I griliiiiyân ' na sa lân api
||

' Pijiir tâinvûlu". A. B.

Le texte a, conrornicini'iil au im-lie.

'kiidavû- puur 'kudarâ-. A. li.

' Pour tuntluliili. A. 15.

' l'oiir laiidiilii'. A. 15.

' Lire mrilsuâ- m aiIhYClrishit. A. B.

"
L'orif,'iiial a iiidiiriliv ci grihntyt

\. 15.
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i3,

kariiiiuaiiri iiiaiiasû vacâ

païasiiiây ' âçrainasyânta-

sarvvâii avâclhakriii saltviV

yaçodliaratalâkasN a

lâjâtinajâ râjapautrî

atrânyàtithivat pûjyâ

yâs tadanyâh striyo hinâ

nâtra praveçam arlianti

câturâçramyapatibhi-

yarodharatatâ kâkhyam

kinkarair âçramasyâsya

tad cva nânyato liâryyam

yad âçramopakaraiiam

hhasmahhâjanadaïujâdi ^

lia lianviln nâiiiisliaii diçi'l

r \valiir wapi kathan ca na
||

n âçramasyâsya sannidhau

tasyânte ca na hinsayet
||

râjavj iddliastriyas satîh -

nâroheyuli kuliç ca tali
||

yâç ca darçitavibhramâl)

là PvâljJiyâgatâ api
i|

s sarvvais sanihliûya yatiiatal.i

pâlanïyam idani sadâ
||

yad dhanaii dlianinârjjitam

Ijluiktvâ-sainvarddliya ^ cârramain

hemai-ripvâdi '

.

hliiksliârthan iiâ . . . .11

i6.

TKADUCTION .

A,=LV, i-iG.

A,

' cntouié tie grands ministres.

il les a rendus faciles.

^ tl»'>s. l'océan du combat il a rendu inébran-
l;d)le .... I.. I

• I 1 1
, Il

. . . plein de tendresse
de la victoire.

I>SCBIPHO\S

SANSCRITES

DU CA.MBODGK.

' rieniar([uer le sandlii. Cf. XL 111 , A , 7.

L orignial paiait bien n'avoir que salî;

la forme védi(|ue suHlj est bien peu |)ro-

bable ici. A. 15.

Je lis bhuktvâsamvanldlija. A. 13.

Lisez -rïipyâdi. — A la lin, je Ils

'lm{ln]i(lam]. A. B.

L'original a "daiulcT. A. D.

En tète du pûda il y a m elâ. A. B.

Je suis seul responsable de cette tra-

ducllon dun" LVI et des notes (pii suivent
;

celles-ci, venant toutes de moi, 110 sont pas

maripiées de mes initiales. A. B.



2^10 .\(JTU,L:S [li'2(j]

\ l'uvant vu (ruii horoïsuio SM|)crit'iii'

i\v:iiipiio.>s sont ik-vc'iuis des corneilles dans Ir-

oiiihat.
s\\«icntTi.s

f) sans iiiallieiir (son union avec

la l''iiiiiini' il a fail un lac senililal)lc.

(i n'a pas été égale par les savants

le |)arlisan de ses ennemis

I. Bien qu'elles fussent couvertes de joyauv variés, les tiares des maîtres de la

terre prosternés (devant lui) paraissaient ne porter ([ue des rubis, euflamiiu'es

qu'elles étaient par les rayons issus des onnjles de ses |)ieds.

:>.. Aussitôt arrivé à la royauté, il vainquit Kali diilicile à vaincre aux rois: car

vaincre l'invincible est possible à ini ^rand lionime [à rnrusboltania'.

.\. \ ictorieux [Aijuna] adversaire des plus puissants j,'uerriei-s [adversaire de

Dnrvodhaua], terrible [Bliîmaj par sa force dans le combat, il lit le bonheur de

son royaume bien gardé, prospère, attaché à sa fortune [il réjouit Dhrilaràshtra

vieux et (pourtant encore; épris de Lakshmi].

'i. I,e ciel était tout obscurci par les fumées qui s'élevaient des feux de ses sa-

crifices et qu'on eût prises pour les pluies de fumée vomies par kali dans sa dé-

faite.

.">. Cette perle de roi, qui donnait à ceux qui iivuienl recours à lui tous les

biens qu'ils désiraient et même ceux (]u'ils ne désiraient pas, fil en quelque sorte

un objet de mocpierie de la pierre (|ui confère tous les désirs.

(i. Sur sa poitrine, la Fortune volage devint fidèle, enchaînée j)ar ses qualités

[par des cordesl sans nombre, enfermée dans le rempart de son héroïsme.

7. Rafraîchissant en fpielque sorte le monde brûle par le feu violent de son

courage, il répandait partout et sans cesse l'amrita de sa gloire immaculée.

>'>. La gloire, cette anuiureuse, prodigue ses faveurs il tous et ne suit que sou

caprice; mais pour lui, les sages l'ont dit, elle fui une épouse fidèle.

f).
• .\vec son armée et ses autres ressources, celui-ci est aussi capable (pie moi
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(l'assurer la conservation du monde; » ainsi pensant, Mâdhava se repose trancjiiiile

sur l'océan.
ins^ripiions

SWSCIIITF.S

10. Bien que, par son intelligence libi'e de tout voile, il connut tout ce qui se di cwiioDu:.

peut connaître, il se dit que la situation d'un roi devait être à l'abri de toute

atteinte, et il se fit des yeux de ses espions.

11. 11 obligea sa reine bien-airaée, la vertueuse Justice, à ne rien rel'user, à se

livrer à tout le monde, et pourtant sa conduite fut approuvée des gens de liien.

12. Dans la bataille, sous la forme des ondées de perles qu'il fait jaillir des

fronts fendus des éléphants ennemis, c'est sa gloire même qui, aux yeux de tous,

vole éclatante à travers l'espace.

i3. Possesseuii d'une grande gloire, de grandes vertus, d'une grande prospé-

rité, d'un grand héroïsme, de grands Etats [possesseur de la gloire de Prithu, des

vertus de Prithu, etc.], il fut sur la terre comme la vivante image de Prithu.

i/l. L'eau de ses commandements pénétrait dans le cœur' des hommes le pu-

rifiant de toute souillure.

1.^. A toutes les voyelles, selon leur organe, appliquant (exactement) le guna

et la vriddhi [dans les rangs de toutes les castes faisant croître la vertu], il fut

proclamé un grammairien non inférieur au révérend Pânini-.

B.,

2 de lui, comme en l'alisence de

V ishnii le reste à reconnaître pour

facile.

3 , . . par la pensée

au . . . le couvent des brahmanes.

' Probablement sans calembour avec le prix d une incorrection et conire l'usage

lac Mânasa, car celui-ci est la pureté même. de la langue : [il fut déclaré l'égal de

' Je ne pense pas qu'il faille poursuivre 1 époux de Çri |)ar ceux qui coimaîssent

le double sens au second hémisticlie au (le sens) des mots].
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'i
rri-Vaçovarin:iii ici , dans le rouvcnl,

nvniiTi.ns par los ai(isans. I.-I <sl rcidic .

.sv>s<.nrrKs

Di i;Auii(r I • ricliesso

(juaiissi il les protî-j^t".

<> <|u'il lasse croilro les actes

d'Iiiispilalilc car . . . non

pour c«'n\ d'un liaiil ranj,'.

1. Car, inaitro suprènio de la torro, il a été déclare le <,Hiiti du monde entier.

Ce qu'il désire, que chacun le fasse, selon ce verset de \ vâsa :

:!. Qui manque de respect au roi, le gurn i\u monde entier, ne voil fructifier

ni ses dons, ni ses sacrifices, ni ses offrandes an\ mânes.

.'5. l'jisuite le brahmane doit être honoré par-dessus les autres; s'ils sont plu-

sieurs, (pi'on tienne compte d'abord de leur conduite, ensuite de icui"s belles

qualités, enfin de leur science.

'i. Le râjaputra, le ministre, le chef d'armée, l'homme de cf)ndition, doivent

tous être honorés dans l'ordre où ils viennent d'être nommés, sans aucune nejjli-

gence.

.">. Particulièrement le brave doit être estimé qui a prouvé sa vaillance dans

le combat; l'homme qui aime le combat doit l'èlre au-<lessus de ceu\ qui le if

fusent; car c'est sur lui que repose la di'fense du droit.

(). Immédiatement après le brrdimane doivent être honorés un âcârya des

Çaivas et un âcârva des l'âçupatas,et si l'un d'eux est instruit dans la ijrammaire,

il doit être honore plus que l'aulie.

7. L'âcârva tpii connaît ii fond la doctrine des Çaivas ou des Pâcupalas et la

science de la jjrammaire, et qui les enseii,'ne, doit être estimé- le plus haut dan»

cet excellent âçrama.

'^. \ l'cfial de l'âcârva doit être honoré le maître de maison (pii a reçu une

bonne instruction. Car, des qualités acquises, la meilleure est la science, a-t-il

éti' di'clare par Manu.
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9

(j. La ricliossc, la parenti', Tàgc, les œuvres pics cl, cii cinquicinc lieu, la

science, tels sont les titres au respect, et le suivant remporte chaque fois 'sur le

pn'cédent ').

10. Les gens du commun sans exception, les jouvenceaux, les vieillards, les

souffreteux, les misérables, les délaissés, qu'on les entretienne avec soin de nourri

turc-, de médicaments et des autres choses nécessaires.

I 1. Que toujours on fasse l'offrande de l'or selon les prescriptions, et qu'on

honore aussi une vache l)runc en lui présentant de l'herbe et en lui rendant le

service d'hommage.

i 2. En temps de çrâddha el d'éclipsé, et aux équinoxes, quand il y a presen

tation de gâteaux Jiinèbres , cju'on fasse une offrande d'une kliârï^ de grains de

riz pour le fidèle qui venait sacrifier à l'âcrania.

{'.]. Ceux qui par dévouement sont loml)és sur le champ de bataille, les dé-

voués qui ont rendu l'âme, ceux qui sont morts sans pain '', malheureux, délaissés,

dans l'enfance ou dans la vieillesse,

1 4- Pour tous ceux là qu'on fasse chaque fois à la fin du jnuis une offrande

lunèhre de gâteaux pour lesquels on enq)loiera c[uatr(^ âdhakas^ de grains de riz.

i5. Les gâteaux se feront dans l'âçrama; puis on ]es apportera tous ensemble

et on en fera l'offrande ici, sur le l)ord de cet étang de Yaçodhara.

INSCniPTtONS

SA.V.SCIUÏES

DU CAMBODGE.

c,

1. Toutes ces choses Ensuite qu'on

honore les antres (selon) la règle

2. De même à l'âcârya, sera doimee la subsistance

. avec trois cure-dents

= Mtmu , II, i36. Le çloka précédent Cf., dans celte même inscription, D, ?..

n'est pas tiré textueUement de Manu. '' Cf. XIV, B, ad (p. gS) et XXV, m
" hhakta se dit spécialement de la ra (p. a4i)-

tion journalière de riz cuit qui se distri ' Ou « sans gâteau funèbre ».

buait aux membres d'une communauté ou "" CI. Colebrooke, Miscellaneous Essaya

,

que ceux-ci distribuaient à leurs pauvres. I, ôSy. Quatre âdhukus font une kliâri.

32



IMSCtllPTIOSS

s.\ss<;niTES

DU CIMBOnnE.

250 NOTICES [430]

'.i. Et (li'UN viii;,'taiiics (II" Icuillcs de hclol

. et une |>i)ii,'n('0 de dipikâ '. .

\. Aux rcligieiu scidiiI (loniirs i>t deux

ciire-dcnts

5. Tn'iile ffiiillfs di- Ixtfl cl de nH'iiir iiiu'

poignoe (II' dijukri

<i. A un rcligioux oncoiv d;nis la jounosso soi-a donné lout

su nourriluro, doux on tniis kndavas- de riz et diniv noix à bétel 3.

7. \iiii;t leuilies de ln''tel cl nnc poigiin' de dipjkri a un jeune gar(;()ii

1. A l'étudiant et au niaitre de maison la subsistance sera donnée sui\ant

l'âge. Aux corneilles on donnera en pâture un denii-praslha * de grains de riz.

3. Tous les jours sera |)ii'|)arc cl distribue une kliârikâ-" et demie Ar riz : et;

riz ne sera pas donné en giains, mais piiH a élic niangi-.

3. Trois bols (de grains) feront dix bols de i)i>iiillie. Les |>articipants fà la dis-

tribution) seront servis dans l'ordre où ils se pt-i'-senleroiit''.

'1. l'ii âdliaka" de cendre, un âdliaka di- cendre causlirpie pour ncttovcr li'

chignon, avec le vase rjui le cnutieul, un vase a eniens, un vase ])iiur le l'eu,

.'). Et une aiguici'e, tous ces objets seroiil donnes individucllenieut tmis les

(pialre mois aux liraliiuanes, aux âcàrvas et aux ascètes les plus méritants.

(). Des feuillets \idcs, du non' aiui nai . de la craie*, seront fou rins aux

' Graines d'une plante ipiOii |irond

comme digestif.

'
Cf. Colebrookc, MisccUuiieons Essuyf

,

I, .")37. Celte ration sei'ail denNinin un

demi-litre.

' AranmAa désigne proj>rcinent l'arbre;

mais nous l'avons déjà rencontré plusieurs

fois pour désifjner le fruit.

' Cr Colcbrooke, MtsccUiincons Efsny,

I. .'i.'i^. Le jmtslha éipiivailt au ipiarl dp

l'âdliaka.

' Cf. kliârï, C^ , 1 2.

' Ou selon leur rang » ?

Cf. C,. i/l.

Du noir animai pour noircir les feuil-

lets . de la craie pour v écrire. CI., sur In

manière d'écrire au Canibodije. ci-dessus.

p. .3 1 , note .').
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ftiKliaiits. Eu leinps cl iieu et aux cinq fêtes, ou pourra ajouter un extra à la

nourriture.
INSCIUPÏIONS

SANSCRITES

7. Ou clorniira chaque année (à tour de rôle) ' clans toutes les cellules: une di r.smoi.r.E.

l'ois clans leurs cellules, les relii,fieu\ ne seront plu's aux: ordres du prieur.

8. Si des innocents vieiuient en Ircndjlanl chercher ici un refuge, on ne les

livrera pas il leur persécuteur, et celui-ci ne se saisira pas d'eu'i.

(j. M par acte, ni par pensée, ni par parole, on ne fera périr (ici personne) ;

on ne promettra non plus en aucun cas une récompense (pour cela) à un autre-,

soit en dedans, soil en dehors de fâc^rama.

10. De toutes les créatures inoffensivcs on ne tuera aucune dans le voisinage

de cet âçrania et auprès de cet étang de Yacjoclhara.

11. Une lille du roi, une petite-fille du roi, les vieilles éjjouses du roi, une

femme de bien, seront honorées ici comme les autres hôtes; mais elles ne mon-

teront pas dans les cellules.

12. Quant aux autres, IcMiimes du commun ou dont rincouduite est notoire,

elles n'obtiendront pas cfentrer ici, même si elles se présentent (pour chercher rc-

l'uge).

i.'5. Que les chefs des (juatre ordres s'unissent tous pour protéger avec zèle

cet étang de Yaçodhara.

I 'i- I^e bien que, grâce à des (bienfaiteurs) opulents, auront amassé les

serviteurs de cet âc^mara, ne devra pas être détourné ailleurs, ni consommé sans

profit pour fâc;rama.

1 5. Tout le matériel de l'iiçrama , objets d'or, cfargent ou d'une autre substance

,

vases à cendres, bâtons et le reste, ne devra pas (être employé) pour faire la

quête

i(j.

' Je ne pense pas que çayanuiii Imryyàl puisse s'entendre d'un " renouvellement an-

nuel des couchettes ». — ' Ou « on n'indi(|ueia [)as non plus à un autre celui (|u'il poui

suit ».
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nsciiiPTio>s

SANSCRITES

Dl CVUBUDGE.
MAUTEin.

A, i"59

B, I 29

C, I 3o

i), l HJ

sj>o I.Ml (./,!)

A, o^Si

B, o 29

C, o 28

1), o •-»<)

(,'cst ia slôlc Iroiivct' ;i l'anijli' siid-cst de la cliatisscr du l'iiiial Haiav.

A, ,")
'1 lignes coniproDanl 27 stances. Connue dans les trois stèles sni\ante>.

les di\-linit premières stances de cette face sont identiqnes à IA, 1-17, |)Ui!

une stance rakvarï vasantatHakâ , (|ui est la troisième et ([ui est commune à

toutes les faces A de L\'II-I,X. Les stances 19-27 sont des çlokas anilshlubk

Toute la face est fruste. Des douze premières stances, les pâdas pairs (colonne

de droite) sont complètement usés. Pour les stances i3-27, c'est finverse : les

pàdas impairs sont elTacés, tandis que les pâdas pairs sont restés a peu |)rèi:

lisihles.

B. ."j/i lignes coinprcnanl 27 çlokas anushiubh. Parniilement conservé.

('., 54 lignes comprenant ?.- çlokas anushiubh. Très bien conservé, sauf le

pâtla '1 de slanc(! 2i et le pâda > de stance 2Ô.

D, j/i lignes comprenant 27 sl;inces : 1 à 21 sont des çlokas (i;ms//f(ifc/i ,• 22 <'st

une stance çakvari vasanlatilakâ ; 2.3-27 **"i^ communes à toutes les faces I)

des stèles L\II-IA. On en tiDiiM'ra U\ détail sous le n° Ll.V. Dans le liant, la

partie de droite des cpiatre premières lignes (pâdas pairs) est fruste. Dans |i' l)as,

les huit dernières lignes ont aussi beaucoup soulTerl.

I, 2 =LV 1, 2.

3 ^=L!X., .\, .'5, seul endroit oii la stance soil C')mplèliMneiil lislhlc

'i-i8-LV, 3-17'.

' Pas de vnri.inles, dans ce qui est décliilTr.iblo. Les signes de ponrtuntioii .i la lin

des sl.inccs ont pnriuul disp.irii. A. Li.
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ûçâiii akrila niççan(kuin)

(laksliiiiâ(ç)ân l(r)i(çaùkiinâ) '

|)rajâpa(te)r . . . .

-

niryyayu(r) yyasya. . .

viliâya vishaya(ka)sh(tâ) -

viiiiiïiktlo . . . ^va)sva

(vas! vâiWliri nakha

2/|.

iti . . . (losliâhilhe -

iksliatiani) vilanghya (dliûnirjâ

(ksliatijây(u)taga(n)ârtlian tu

(yojgâii mahâvarâhena

fkenâp)ï(ç)ena' ta svarggani

krodhàilivahnayo yasya

taiinivfiseçvarariro '"—

vâtâyatlo hlira iva va

râ(B)âv " i\a priitripâdhye

yo dvisho pv artliino niçaiu

yaino pi sahate çritâm
( || )

prâk prajâclhYamsiiin mukhât

d ^ vriddliyartham câsanâmritain
(

n vairivarggârddito vican

maiidalan ' tigmatojasah
( || )

fipur ullâghayan nijam

jyotsnâ malayajânn nbliih
( i| )

niadâiyyâbdhcr'J tldliarodtlliritâ

r yyo bahhârorasâ çi'iyaiii
( || )

dMJrirtliaiii [)râ\içad dluirili

vas svatejonalam rajah (||)

sushâva narakan kila

gaiiyân janakâdbhutah '^

( || )

na inaiiaç çekur îksliitiuii

gangârayal)hayâd ivaf
|! )

çrïr anyatrâciraprai)liâ

câyâ'- yatra tu sa (sthirâ)(i|)

INSCilIPTlOXS

SANSKlilTES

DU C^MBODOK.

iKihâbliâgyo py anayajam

)urâ kiâiit;ij)y avikalâ

yo jaliât siddhikantakaui

vaii kïrtlih pangutâii gala

' Le double iambe serait conli'aiie au traire à l'usage pour (IIuuidu. Mais je ne

mètre. A. B. puis trouver une autre lecture tpii donne

* Après prâjdpdier venait une duuljle un sens. Quant auv deux leçons sup[)osées

hshulrti, ce sont de pures conjectures.

* Je lis (lluiraiit ycihi. A. B.

' L'original ajaiuikâd hliavidi. A. B.

consonne suivie d'un (. A. B.

' vadaiiâ- ou mukhât la- )

'' L'original a mundulan. A. B.

" Ou çiro , ou çiru.

'' mudâri (dans le sens de inaddni ]
.'
—

.le lis (/! iiddhâryYâhdher. A. ]>.

' flliûmra serait une orthographe con

'" Lire °riro~ rjangâ". A. B.

" L'original a ratjhâo. A. B.

'' Dérivé de cuyit , dont k\ lurriKillon est

l'nseignée par Panini.
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•>. kaUi"iiiii\ i;;i'iili;i|iar.ii!i
'

i nddliiin dlinu iii;ali<i ilaiii

'»'•*•"""">> \aiii mUiiklii |)i Miùliliriii im iM\iiii \iii(lli\a l\rii;akat
||

Sl>SC'.lllltN

nu (UMiiiiiii.k. .1. \riiàr(l(lliaiH'liiiiiiaiii apy âjaii i'i|>ii\ riiidaii - nati<;i'itaiii

\ai;ijilaiji sairiiliikcvân<;a n cakiMiicva siidlifu ritaiii

'i. |)ai iiainlilii' .sakaiii|)ii-.)iiiaii Miijitvâ \ain ai'idai|i|iati

|)ai'a><|)araiii arariki-lûin kiin kâiiiât kiiji liliavad iti ''

.">. iiai\a kàinâdivijavâ- j jitciKlriva ilirilal.i

\i)i;a|)raiii(llii(ltirv\ûra - |)ar;'irtliakalayâ|)i yah
||

li. \ciià(;ruiiia(;atuiii rastain pilridevûtitliipriyaiii

l)lio!,n)|)al)lu)jjal)liâg hlu'iti- hhâjaiiain Ijliâvilain hliiivi
(|

7. vi-iia |ii'avaraseiii'iia dliarimnasi'luni vivriiivatâ

paiali pravarascno |)i j'I'i'.' prâkrilasclnkril
||

N. a|iai-âjitaji,'tâpi j'iani |>ariliaraiiii aj)i

kc'iiâpv ajajilan kaiil\,i yo jayaj jalajadlivajaiii
Ij

1). Ii'isliâ saiiiain l)liiijarii,'ân— n jitvâ guruvasfiiiy adâl

ai'lliihiivas siipratikn pi \ ihliâvasur apiritah
||

11", iiâlaii 1,'iinâiilaiii iitlaïUii- m aj)! vidvaninaiio iiiçaiii

\asNa talsâiavistâra - l)liârâkrâiiliklaiiiâ(l iva
||

11. s.iiwakâiuasamriddliasya yasya vijnrmiiU) nialiï

^alnàk^âlllip|alla^anâ- t krilakâinova kâinini
||

I'. pùninaili kâiilr pi kâiiic yo dliariiuiiam artliair apûjayal

prâyah iniyakaral prcxâ- n hilakâii xaluiçrulc
||

I .V vasyâviïivvapiatapahâ d dvisliani i);i(lâ(;rit() daliat

hliâiios t\ iiididialali padiiio l)lu"d)li| idvâritatcjasah
|

I \. Iiaiidli.itiiia\alid\i'slii jyi'slitho iiidràdliikc» iiiijal)

indiopi'iulrâ\ a]>i \ vaslaii <;>"i>â jiislilaii viiiaiva yain
D

I ."). saliasra^iiiiapatliadlivani kalyàiiaslliitikarniiikam ^

.siil<'jal.ikr.saraiii yasya dhâtripatlniâyilain yacah
||

' Pour kalyànu'. A. 13. — ' I/oritriiial » 'vrimltin, [lour 'vriiulan. A. B. — Pour

Ai//>dn«' A. B.
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iG. yatia trin('tràl)hïtyeva

nfinani svakântiratnâni

17. lakslimÏM jaliâra narakâ-

saddakshinali karo yasya

18. sfiryvataptâs sadâpy uccai-

vattojasfKii tu s|)rislilcïli

II), hlirânto niaiiclaravihlirântyrt

l'aktacrili çrïpator yyasya

>o. vasya lastliaii siikliaiii pâdo

tîksliiiakantakal)liïinâji-

•.). 1. yasya lalxlhv'â bhujârlosliani

loko yam mâdhavasyeva

!2. yas sarvvadânavayaço —

aharad l)liuvi ratnâni

2.'î. varâstra])âtaveii;1pi

latliâ lii pi;ll)inod aslrani

>'(. samyatsal)li;lpragall)lio pi

candracandrikayâ suptah

! ."). yasyodayaj valaiimi ttre

bhâti loke yaraccandro

16. tejasvino py ûrdhvacara-

bhùcchâyâmalino nendu —

27. yasyâdhyalaksliinîprasavo

dûran nirasya kuravam

dattvâ gurianidliau siiiai'ali

jagacciltagiihân gatali
i|

(1 asipattravaiiâkiilril

prajâiii iva nijâdluaiali 1|

s tislillianty adyâpi liliûl)li| ilali

prani'iiiuli knlaldiûhlirltah
j|

kïrtyâ paiTât kriirimritali

liratâpah kostiiljliâyitali '

l)lu'd)lnimiiakiilaki)l.isliii

laranâl)hyasanâd iva
]|

siikham hahlirânia ijluilayc

mandaio ii)iilalal)()liayo
||

varddhano pi dvisho valât

varshaii harir iv;"ij)arah
||

lia rOponaiva yali smarah

samniolianani aiiin piati
i|

yo nyastrïdrislilyadlioimikliali

kin na padmo jii (;âradali
|!

ripustnbâsli()a(liirddiiie -

drutâriiiiriganiandalah '
||

ç çukiapakshâcrayo pi yah

r ivâpy âpûrniianiandaiah-' l]

sarv\al)iiûi)linnili(' liarat

karo niadhiikaro iiiadhii II

INSCRIPTIONS

sAssr.niTEs

DU r.iMBonoE.

tainahpûtiyutau yasya

sadâgatitve pi saine

yaças surabhinirniinalani

jayaty eva manoiiilaii
||

' Pour hrinsliiblur. CI'. LVIIl, C, jC. —
a "iitinuhiUih. A. B.

^ l/oiiginal a "<'«.n7i/)«". \. lî. — LoriL'iii.
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25() \()'ji(:i:s

?.. liriduV'iiin ii|;i\akli'.il>|a-

yasyn prajriâliiuIlKiksIintli'a

'.\. i)iiikl.ri(lli.'ii'.'i\'içosliain vah

aliaraii lia liaraly niiililio

'l. ynârirrir api lirilâ

siiiliorasi |>i\atv ex a

.">. salM-nâniigalain vasva

scxakiMiova patiinâ

6. iai;at;lin srasiitiir âyalyâni

sailâ visliiioli slrivani lianlii-

7. vain inaliorcliam maliâvïrvva-

iaksliiiiïli prahiiddliain aklïvain

8. lPia.sviinaiKlalavil>liàni '

tcjo hatârikântârani

9. giiiiapratâpaprasara -

prajân l\aktvâi°il)liis sârddlia -

10. |)fii'in)as sadâ siidûno pi

var caiidras Iv arddliainâscna

1 I. iitarikc- vrilraliâvaccha-

loki' Nàkcliadinanâ vas tu

12. illliani liarlliiin alain Iaksiiiiiîrn

sa |)a(linakudiiialaiiiblio

i,i. f^iinâdliikatayû ycna

l)ajri>nc\rin\anianayo

1 'i. viryyalyài^alirilo yasva

licDiairiii) iva liomâdri-

1.'). <ic(;akâlapraYiiklo ri-

yaiiryyâ (;ainl)lio!i karoly cva

'i3()]

pâdapadiiiâii alic)illia\aii

(;iroralnaniarK'avah II

sarwalo giiiiani iittainain

modiivâd o\a gahliasliiiiâii
;

liliaktair Miuklaiva lalkiilaiL

hliriiigo gajaniadact'lialâin
[

rittain âjnâ sainâliritâ

kritaii kârvvani alandrinâ I

ladâhc \ jitrali;'iiiiiali

r nindvau kariiiiiia lia vasya tu

m avalâ(;avatosliinani

siiratau kalliain atyajal
(|

liarad vasyâçrilam karain

ratliângani iva rânigiiiali
||

pralaptâ yi'iia uiniiiiiadiili

n dosliâli kvi'ipi \aiii' dnil.ili

(Icvâdîins larpavann api

kriri) (lovâliritâinrilali

cl goniuyaccliadinuuâiiirilain

durggaiiiâ inahalâii galih !

yasyâgrc rikaru raac

yadâ rirasi darrilah
j;

sarvvi' to)as\iiio liatâh

l)liâniiiii'vriiialâ(layah
||

paro pi sxâlmalân gatah

c <;anil)lior hliûyai; rilorcayali
||

r api vasvopsilârtliadali

ratim liiidi kritas siiiarali II

' L oriçinal a ' muiidulu'' . A. B — ' l ne autre orlli<if;raplic est tiltuiiku.
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i(). vidvadgralianaliislityartlia -

prfipur vvasvâiighrini fiçritya

17. siulfiraiii uparistlio pi

çufldlie yac; çiipatipadc

18. niaiidale' kurvva(as sii'iliani

cuddhic candrâd aho dure

siddhisuprîtyavancaiiâli

nyâyârambhani ivârthinah
|

;;;anair âsaiiiiavat stliitali

çaradindur ivânriil)hih
j|

yasya nirninialavigrahani

strîdrishlini valiato nirigain

IXSCIIIPTIONE

SANSCUITES

Dl GAMBOnKB.

i(). çura\ jittam api tyaktain

sinhâvaiokitam castre

yeiiânvâyyam tathâ(p)i lat

hritan krâiitaii na ljln"d)liritain

20. yas svacakrânlaie kritvâ

karc kïrttisiKniapûrniiâiTi

il. iiiriditatl arito latnani

kurvvanty uragaratnâni

2'J. yasyâvarddhanta suhrido

kshayan galas tu ripava-

2 3. asati pratikarttavye

stutin tattvoktim acrino-

taptvâ tejogninû giiruh

prithivikiintikâm - adhàt
||

sfiriçûrâdi yo grahil

lia vairani uragârinâ
!|

dharnimârthâvâptidànavat

s tyâgàh kâmakritâ iva
||

svadoshe yo gunâkaralt

c câraiiâc cârakâd iva II

.ifl. çaivaiii yo jîjanat tejo

hrahmâ tu roshavaçago

2 ,"). yasyaikasârvvahliauniânko

'

kalâçataçalâkâdliyam

26. yajnâgnidhûinasurabhi

yasya cumbaty avirata-

27. dhâtrâ tapanam ullikhya

pratapan bhuvanam yo hi

loshajiii uiûitldhato inaiam

ialafAgliaii^ njîialo{h)i(laiii)
||

hiâdi

sitacchatt(r)âyita(ni) yaçah
||

vyaktam adyâpi dinmiikhain

n tad vaçah prasaro yadâ
||

nirmmito nu tadançubhili

tanmukhâbjam abodliayat
||

' L'original a mandale. A. B.

" Pour 'kimdikâm. A. B.

' La lecture étant douteuse, j'ai clioisi

celle qui donne le sens le plus simple. On

pourrait cependant être tenté de lire lu

lâp[iiii). — L'estampage a presque siuc-

mont lidâpa (non hdâpcin). A. B.

' L'eslampage a ytisyaikam. A. B.

33
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1>V MPIIONS

>\>s<;niTE!.

or (iMBoiM-.K
I (liii'ngâriavaiii api piripva ^Iiâ > .

sai'iliainn iiiàdlinxiin Iaksiiiniiii kiii\:inii Kali padi' jaliin
i|

:>. vâinaiio (lânaliâiK'li prâ - ^ \ i^liiia iii valiiniikln' k.imt

narasii'ilio pi \as\oiii dâiu' valijilu na lu

.'). kiii'vvanii a|>N âi;raiiia<;alarn i ivadliai iniiiani liliajaiiii a|ii

calnia(;rainakailt>'ti kslialli .idli.iriniiiaMirid iiilali
B

/|. k!'i|)a\â kj-ipaiiânâllia diDâdiii âliiiapiitia\.il

]iâla\aiin api vo jasiarii viiTsIiajna ilirilali

."). saiiiNakpâlanapurniiâillia- jitt» jaijali yrny ra

dnro pi iiàcarac i-atiro daiidapato' iia\(i \ala

ti. rriiliclâf^liyâ |>lialakari dorakâlânusaiini

âjnâ vasvâpraliliala ja^aliva ja^'alpatoli
||

7. vas\âpi vapui' âlilâdi Idadinisliii Miiaranalain

prâjvain |>i'âi\alavaii iilia 11 nuadalisliv ixTinalaiii

K. val» |>aksliadl)arnMiiai!i saûsâdlisa (liislitâiilâ^'aiiialiilid)liili

apraiiievalainah|)akslia- n\ ajaNaii nvâyavil kalini
;]

(). nitye pi k.'islilliâpa^aiin- ?''•''> api (Iri^ainl)hasi

jajvâlai\ârikânirmâiji yalpiatapâiialo lirifli

10. iiaxapialâpanij^ala- ^^illllit.l yii.i nacalal

c;rir riiiii(>liilâ>. s\apal.i\ii iiavâ |)apara(,i ili

I I. lipiikântârayo yasya l<'i() lnila\aliai{i vyatlliâl

li'jas sùiyvasva la<;liava- I sMi'v\akânlâ<;a\<' ;^iiifil

i>. \\;'i])inâ j)alimâ lall\a- liitiin.i lap,iii,i\il,di

vac cârâncnsaliasii-na iaf^ainnalapayo i;i.dirl

i.<. svayan griliilaratno pi liâiidliaxâdyais liil.isli.i yal.i

svayaii <;riliiti' dliaïudo luslilo liln.iliapi |»iislipjL»'
||

' L original a </nr</<7 . \. li.
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i«.

aiiaiigai'iguvaj)iirlling;i-

vislirmvirvyekshanani loLf

(hiplo |)i sati yuddhe yo

])îlodv;'mlain ivâneka-

\a(l(lvi(li^('hi' ' maclâd vanvah

hahlianja splia[ikastaiid>liaiii

\ali kainasvâpi pûrniialvain

d\islilr |)i sainçiite prâyo

\.iv cii\aluniiatâm lakshnii-

kîilliii Iv â(;;lm agamaya-

III içN aiav vâliiiliçiulili

sali yalra vyajâyala
||

jagâdaiva suhhâsliitaiii

jayapailiiiâdliarâinrilain
||

kiâiitactliâyan gajâcayâ

yaçoiikiiraiii iva (Uipah
||

vyadhâd dlianuiiiârtliayor ha

dayâtmâ hi kritodayah
||

m akritorasi vallabliâin

t patur bhâiyyâ manolirilau
||

i(). \(} (ilianiiiiuMiâpi durddliarshal.i pratâpe sati kim puiiah

âstâin sinlio vrisliastliasva

jalirur iiidrâyiulliani hhùpa-

piatyaham yasya caraiia-

kiiii evam apadâiiani syâ-

saly agastye iiipitâlxlliau

ko liarasxa paras sthilah
||

kiiitamaniraçmayah

sparçalal)dliavalâ iva
||

d ili yam praty asaiiçavali

visiinaii vrdvrânUivishtape
||

INSCHIl'TIONS

SANSGI'.ITES

DU CAMBODGE

ri. tenâvaiiîrapatiiiâ tad idan tatâkaiii

khâtani praphultatariitîrani iidïrnnaiii âl\â

nrittabhraaia|)rasarapâtilaçântavegâ

jnûrddhno viyatsarid iva tripurâiitakasya
||

23-27 = L1X, t>, 23-27.

TRADUCTION.

1, 2 =L\, 1, 2.

3 =LIX, A, 3.

/i-i8=LV, 3-17.

19. .lainais il ne laissait un regret [un j)ieu] ii l'espérance (â^-â) d'un sup-

L'original a "dvid". A. B.— ' Je rappelle que je suis seul responsable de la tiaduclioii

le cette lace A et des notes qui s'y rapportent. A. B.
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261) NOTICKS [fkfiO]

|)liaiit, lût il un eiiiieini; cl poiirlani ^ .mia liii-nu'ini- pr^inn't a 'l'n'rankii [a iiii

liiplf |)ii>iii (II' (iiMU'Miri'r dans la if^ion ùçà] du Sud'.

•«o. De la bouche de l'raià|)ati sortirent jadis ;aussi) les. . . . destructeurs des

«reatures; mais de la sienne ne sortait, pour la prospériti" de ses [^ sujets], (|ue

l'aiiirila lie ses CDininandenienls.

>
I . Quittant les nicihants de (son pro|)re) pavs ces inecliants, les objets des

sensl-, celui qne touiinentait la trou|)e des ennemis ^la troupe des vices], en

liait délivré [(devenait! un libéré", dés (pi'il entrait dans le> l'.lals ili- ce puis-

sant et glorieux (souverain^ [dans le dis([u<" de ce soleil 1
''.

22. .*ses ennemis levenaienl a la vie (en recevant sur leur téti' ci-tlc

eau di' s.iiital, le \ivilianl; clair de lune (|ue répandaient li's onj^les de ses pieds V

>.i. - \islinu a soulevé la terre et l'a tin-e de l'océan ,• se

disait-il; et l'arracliant a' l'océan du vice, il poila la l'orlune sur sa poitrine.

i/j |)Our le salut des brahmanes llari entia dans h-

(en '; mais lui , c'est pour le salut d'innombrables multitudes

' 'i'riranku fi^'ure siireniont au ."i' pâda ,

de sorte que la ronjocture de Herpaipnc

est aussi ccrl.iine ])oin' le fond qu'elle est

prohahiement lausse ilans la l'orme, (lar

l'anushlubli a\ec un double iaiiibe .i la fin

d un pàda impair n appartient plus a la

métrique de cey inscriptions, et les refiles

(|ue ce> versilicaleurs respectent le mieux

sont relies de la métriipie. S'il était permis

à 1» lin de corriger çriVdm , la restitution

ilu y p.ïda serait iiisée : Iriçiinkun lu. Mais

çiilûm l'st trop net pour qu'on puisse y ton

cher afni de rendre acceptable une sini|)li-

ronjerlure. Il v a . il est vrai , une rivière

l'nbuleusc, Triraiiku , qui est du iéniinin . ce

qui permettrait de lire triçuitlnui lu , tout

en gardant çrilâin. Mais cette rivière n'e-st

connue jusqu'ici ipic par un seul texte, et

la elle n'est pas dans la région du .Sud

,

muis d.ins celle de l'Oucsl (Divyâvatlânu

,

l>. loi. 1 o.^ ,
lo'i II est doue prol)able

(|u'il s'agit bien du roi 'rriranku , et , poui-

sau\er le métré, je ne xois (pie Iririiù-

livà\-àin , lequel s'oi>poserail d ailleurs bien

a àrâm . . . uitriiiihiiiii.

Traduction très liscpiee de reslilutioii-

Ires douteuses.

Le soleil est un des si- jours des skW/k/- .

ile> l)ienlieiueu\.

' Traduction tout li>potlietii|ue. On

peut supposer un anus\âra lomlx' après

ivolfriâ: mais rien n'est moins sur. et il est

dillicile de deviner au juste connnent ces

lc.ii.-ments étaient ronsiruils.

Il s'agit, je |)ense. de la li'gemle de

l'iirai'uràma. Le léu dans lecpiel il entre

est métaphoriipie: ni.i/i«y;iim «le léu de la

colère • répondrait assez, bien aux traces

encore visibles. Mais elles sont si laiblcs !

trop Taibles, en tout cas, pour autoriser

Torthograpbe invraisemblable dlininm.

(>uanl :< In donlile (onjecinre lnhnlra . elle



[4411 DES MANUSCRITS. 2<)

qu'il s'abaiuloniiait à la |)assi()ii [qu'il entrait dans cette fumée] dont sa vaillance

était la flaniine.

23. De son union avec Mahàvaràha', la Teri-e, sans doute, enfanta Naiaka

[renfer]; mais de lui elle enfanta le ciel. Ce qui naquit l'emporta sur ce (]ni

donna la naissance-.

a(). Les feu\ de la colère et des autres (vices) ne purent jamais visiter son

cœur, comme s'ils redoutaient les flots de la Gangâ roulant au front d'içvara

dont (ce cœur) était la demeure.

27. Comme [la splendeur] d'un nuage qu'emporte le vent, la Fortune chez

les autres ne brille qu'un instant; mais chez lui, comme chez l'héroïque Raghu,

cette courtisane^ devint fidèle.

tNSCIllI'lIONS

,\\M lUTKS

)1 HMEIM)KI>.

1. Il avait tous les bonheurs, et pourtant il ne voulait pas du succès dû à une

imprudence, cette épine [ce signe astrologique ^] par cjui la gloire, fût-elle en-

tière et eùtelle dépassé toutes les autres, a enfin les jiieds paralvsi'-s idevienl

Saturne''].

est très ingénieuse; mais , au premier pada ,

elle s'accorde mal avec les traces des ca-

ractères, et, nu 3' pâda , il n'y a plus rien.

' Vishiui. VA'. Visliiiit Pur, \', -tq ,
•.".'5.

" (Test à regret que je renonce à ia lec

lure de lîergaigue (bien que adbhula dans

le sens soit du neutre) : «ce (|ul fut une

bien autre merveille pour les lionnnes »

,

ou «un bien autre miracle de la part ilii

père». Mais le deiiiier ijrunpe luih esl nai'

l'aiteinent nel.

Cûyâ est très douteux; on pourrait

pres(|ue aussi bien lire mâyd [umâyâ).

Mais je l'accepte avec Bergaigne, parce

iju'il répond encore le mieux à la trace

(]u'a laissée le premier caractère. Pâiiini

apprend que de ciiyu on forme un adje< lif

câv". mais avec la signification. Impossible

ici , de «fait de, provenanl de, consislaiil

en un monceau ». Le mot ne s'est pas

encoie rencontré dans la littérature. Vvei

beaucoup d hésitation, je le dérive ici de

C((V(/ pris dans le sens de multitude , et lui

suppose celui de « qui aj)parlient a pin

sieurs ».

' Ici reprennent la Iraducllun !( 1rs

notes de I5ergaigne. .\. 11.

' Le 1", le V, le 7' ou le 10' si^ne

du /o(li.u|ue, tlans l'asti'ulogie. .leu di'

mois.

.Miitc du jeu de mots. 1. idée est d :iil

leurs la même, Saturne étant la pbis li'iilr

des planètes. — Il n'est prulialileuicnt

question dans cette staiice ni <le signes

du zodiaque ni do .Saturne. «... et pour-

tant il évitait cette épine de la prospérité

(pli liait de l'imprudence; car la gloire.

(jusque-là) intacte, eùtelle marché dessus

longtemps auparavant , eu demeure bui

leuse ». A. B.
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ivv,iiirrio>

>\\v:niiKN

or (\\imiiH;i

'. Dfsliiif ;iii\ coiiilKits ' lii"iiit'ii\ l't suivant iiiio xoii- iininiiahli', tous les ol-

liirls (riiii roi ^(l'iiin- iiumla'^'iir] ni' pnin iiiciil l'afir-li'i . imi] plus (|iii' Ir \ indlni

ii'ui irta If soleil -'.

'.i. I.a lioiipp (If srs <-iiiiriiiis, ((iioi(|iii- a moitié dctriiili', fiait, tjràff à sa sou-

mission •*, f|)ar<^ni"i" par lui ilaiis le conilial, commo If corps^dii lils de Siniliika.

(|uoi(|Uf ffiidu fil dfiiK, If (ul par \isimu, «jiàcf à l'anirila.

'l. Hiùlanls fl pai|iitaiil^ dans leurs fiuliiassfmeiMs, deux ejjoux, ses ennemis,

en pensant a lui, se demaiidaii'iil de (iiul M-uliiMfuI ranlic était ajjile : si tt-tail

(ruuiour ou de crainte.

T). ( .e n'est pas poui- des \ictoires i'emj»)rtfi's sur l'amour ft Ifs atitifs [)assi()ns

qu'on ra|jpfiail ' maitif de ses sens», mais au contraire pour un ahancUni au\

plaisirs (If l'amour un devonoment au\ int('r('ts des autres] quf ne poiixait re-

tenir runion avfc If difu du y()ga''[{|ue Uf pouvait entravci' ni flVoit ni prière]

(). Il a entrclenu sur la tfrre cent âcramas ciicrs ii ses anctîtros'', aux dieux"

et aux li(jtcs*, pifins des sui)sislan(fs cl (Ifs ustcnsilfs nécessaires, vases de |)ro-

speritc" ''.

' l.e n>ol viijitiUa se dit aussi des coin-

l)ats. c'(îst-àdire des conjoiirtioiis des

astres. — Il n'est pas probable (pi il v ail

un jeu (le mots sur vigruliu; ninis il \ en a

un sur (llirmiiffalifriliiin , lequel appli(pic

au snleil. sif^nific «dans sa inni-clie vers le

nordi. (l'est à cette niarclie que le Viu-

dliva avait pr(>tendu faire obstacle. A. B.

Voir Miihâbliâiiitd , III, vers 8781 et

suivants.

Km dcniaiidaut ipiarlier.

' iiù(jii signilic ici « membre • et d('sij;MC

In tête. I,e corps de Uâbu. au contraire.

|M'ril. parce que l'anirila u'(-lait pas des-

rendu plus bas que la {{orpe : • comme le fut

par le Porle-cli5(|ue la partie du corps du

lils de .Siiiihikâ (pi avait louclx'e 1 amrila 1.

A. B.

' l'raiiiilhi
. pnwidliiiiia? t Ce n'est pas

scnleineni |ifiiu' sa vicluire sur

mais aussi pour son d(-\oueuieat au\

autres, auquel ne faisait pas obstacle son

application au vo^a», et, s'il faut absolu

ment un double sens : ' mais aussi

pom- son application au but suprd'me, (jue

ne pouvait empèclier le soin de ses inlé-

ri'ts D. Pnmidhi est. en effet, en beaucoup

de cas. syiionvme de pruindhâna ; dans la

ledmoloiric buuddliitpie. il Test tout à fait.

A. 15.

A (pii ils complaienl ciiuimu m(:ntes

dans un autre monde.

Qu on V adorait.

' Qui V (.'taient reçus.

Les seids effets clierclujs dans celle

stance sont les allitérations. — « Il a fait

de cent âcramas le récipient appro-

prié de sa magnificence, ]>ourvue de tout

ro qui peut contribuer aux jouissances. »

\. 15.
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7. (je roi à IV\rollonlo armée [ce Pravarasena], en faisanl c()iiiiailr<' ;i Ions hi

(linfiie (sedi) de la loi, a vaincu l'autre Pravarasena, ipii n'a l'ail (|n'un poni '.tc/ki

vulgaire [le Sitiihundha en prâcril '].

8. Bien qu'il ne l'iU pas un \ain(|neur de \aincus, liim (|ue le xaincn IVil

l'pargné par lui, il vainquit en quelque sorte un vaincu de Ci\a en li ionipli.inl

par sa beault' du dieu qui a poui- étendard un |)oisson.

9. 11 a donné de grands biens à ses sup|)lianls, après avoir vaincu, en ni('nii'

Icnips que la cupidité'-, son ennemi pareil à un serpent [rennemi des serpmits,

(iaruda], bien qu'il fût i)cau [qu'il fût Supratïka] et qu'on l'appelât un soleil

[Vibiiâvasu-''].

10. L'esprit même d'un sage ne put jamais atteindre le terme de ses \<'ilus,

comme s'il se fût lassé à traverser l'immense étendue de ses perfections.

11. Sage et comblé de tout ce qu'il désirait [savant cl expert dans toutes les

voluptés*], la terre foulée par lui l'tail, sous le conj), paiville à une auiaiile

dont les dc'sirs sont satisfaits.

i>. Si cliarmant que soit le plaisir, c'est la xcrtu (pi'il coiublail de bieus^ :

d'ordinaire celui dont l'œuvre est salutaire est plus aime du sage que celui dont

l'œuvre n'est ([u'agréable.

1 3. Grâce à sa majesté que rien ne pouvait éteindre, celui qui était ii ses

pieds [sous ses rayons''] consumai! son ennemi : au contraire, la lune

\M.I;irTI()NS

sws nu»
i;*\iliorii.]..

' .Icu (le mois. (Jii |.lulot, (|ui l':» loil

laire par le pnctc Kâlidâsa. Pravarasena,

roi de (<aclieniire, avait en outre bàli un

pont sur la \'itastâ.(".l'. Max MùIIit, liitlia,

II hut lan il Icach as? p. 3 1 /i et 3i.').

" Ajoute/.:» [Tribli ,1a l'illcde l' Aiiumi]. »

A. 15.

' .leuv ile mois. Snpralikaet Vibliàvasit

oui été, au couliaire, dévorés par (iaïucla.

\ oii- Mahûhhâriilu , 1 , 1 3,").")
, et suiv. — « Et

ou ra|)pelait le Hean , le Magnifique [bien

qu'il lYit .ippcli- V \iiuiui et Vihhiu'dsii]. »

\. 11.

Jeux lie mois (jui m

alJusIons peu \oilccs.

l'ieinaiiMirr l'arl rallii le.iuel \c

tenues de la Iriaile teclmique kâiiM-<irlliii-

dharmma sont introduits dans celle slame.

I.e roi aimait le plaisir, possédait la \t\i--

nitude de la ricliesse, et s'en servail poui

récompenser la vertu, (pi'il estimait pai-

dessus loul . C est , en seize syllabes, toulc

la morale hindoue mise en action. \. li.

" ,lou de mois jiossible.— « Gr,i( e à sou

indomptable et brûlant béroïsnie, son lotus

(à lui, celui qui .s'est) réfugié à ses pieds,

consumait son ennemi, landis que la lune

fi-appe le lotus ^ordinaire, le cliiM-i) i\\\ so-

leil, dont ce roi a éclipsé léclal [(|U.uid la

montagne (du couclianl) luterceple ses

rayons]. » « Le lolus des jneds «
,

|if)ui dlic

«les ])iedsi', el «les pieds du idl 1 . pour
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S*MSCHITKs

li.il>|)f I.' lotus Pli Hi-|)it (lu Milril dont los inyons sont Jirrètfs par la mon

la«iir I.

I 'i. Iiulia o{ Ipendia, l'un, l'aine, onnonii di- Bali [<lu forl'-j ([uand il i-sl

iMicliaint'-', l'autre, le cadet, presque toujours endormi, ont été repoussi-s par Çrî

.

qui les aurait aimés — sans lui.

1.1. Riche de mille pétales qui étaient ses vertus, avec sa situation l'ortuiui'

|)our pistil et ses splendeurs pour ctamines, sa gloire était paii-ilh" ;iii lotus ou

est 11.- le C.naleur.

il), {'/est sans doute par crainte du dieu aux trois >eu\ que 1' Vnioiu a ciicrclic

une retraite mystérieuse dans le cœur des hommes après avoir déposé dans ce

trésor de toutes les vertus les joyaux de sa beaiiti'*.

17. Sa main, habile au bien [donnant de billes daksliinâSj. a tiiv la Fortune

d'un enfer plein de forêts dont les feuilles sont des épées^, comme celui qui se

sacrifie lui-même a tin- sa fille Mu Narakn. plein de forêts d'asipatlra*\

dire • le roi » , sont des tigures courantes

,

qui atténuent un peu l'ctrangelé de ce

casse-lète. A. B.

' La montagne nivlliique , asln , derrière

laquelle le soleil se couche.

" Jeu de mots possible.

' Quand il est prisonnier, dans les ré-

gions infernales où il est gardé par les ser-

pents. Bali. au temps de sa piiis.sance.

avait brave les efforts d'Indra.

' l.e mouvement général de la phrase

serait plutôt : • C'est .sans doute après avoir

déposé dans ce. . . que I ,\inour. comme

par crainte. . . «(Observation de M. Senart.)

.\. n.

' C'est -à dire, a remporté la victoire

dans le combat.

' Jeux de mots. .Mbision à la lille de

\'içvakarman «qui se sacrifie hiiinème».

enlevée par Naraka, avec confusion du

démon et de l'enfer naraka? (Cf A, 3 5 et

I.IX, B, 9). Il y a aussi un enfer particu-

liernommé asipatiravnna. D'après le Hart-

vamça , tJqSg et suiv. , c e„sf krisiina qui

a délivré les épouses de .N'araka. — Et il

en est de même partout. Le Htinvamça

.

6793, mentionne bien en passant une fille

de Tvasbiri (-- Viçvakarman
)
parmi les

captives; mais c est là un trait isolé, et je

ne connais pas de légende épique ou pou-

ranique de X'irvakarman délivrant sa fille

de (ou du) Naraka. D'autre part, Viçva-

karman s'immolant lui-même parait oublié

après le Nirukia, et nijàdhiairi ne peut

guère signifier «qui se sacrifie lui-même».

Comme nom de personne, il ne pourrait

guère désigner que Vishnu, «le sacrifice

en personne » . sauvant « les créatures y

I prajâm). Mais ce sens encore serait forcé.

Je crois qu'il faut traduire : • (]oinme ses

sacrifices sauvèrent son peuple [du Na-

raka ...]»; ou " tout comme , par de cou

stanls sacrifices . elle sauve son peuple ... ».

Il semble que iva s'accorderait mieux avec

ce dernier sens. Dans le premier, on atten-

drait plutôt yathâ. \. B.
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18. liOs montagnes (bhûhlirit), quoique éterneHement hrûlees par le soleil, se

tiennent encore debout et le i'roni liant; mais- les rois (hhûhhrit) de noble race, à inschu'ho

peine toucbés par les rayons de ce roi, se sont inclinés.

19. Sa majesté, remuée [portée au loin] par sa gloire qui donnait rillnsion

du mont Mandara, a ensuite produit l'amrita [lui a assuré Timmortalité], puis a

eu une Çri rouge [la couleur éclatante du sang, dans les combats] et est devenue

ainsi le joyau Kaustubha de l'époux de Çri '.

:>o. Son pied reposait à Taise sur les pointes des diadèmes des rois-, grâce

sans doute à l'habitude qu'il avait prise de traverser d'effroyables combats au\

e]Mnes aiguës.

11. Le monde, dans ses bras, se mouvait à l'aise pour atteindre la prosp(''rité,

comme le mont Mandara, dans les bras de Mâdhava, pour l'acquisition de

Tanirita.

>.'2. Bien qu'il accrût la gloire de tous les Dânavas [bien qu'il s'accrut sans

cesse d'une gloire nouvelle]^, il détruisait ses ennemis par la force, faisant pleu-

voir les joyaux sur la terre comme un autre Hari.

lo. Ce n'était pas seulement par sa beauté, c'était encore par son habileté ;i

lancer des flèches excellentes qu'il ressemblait à l'Amour : car la flèche qu'il

lançait à son ennemi c'était la flèche sammohana [l'affolement].

?./l. Hardi dans les combats et dans l'assemblée, il baissait pourtant les yeux à

la vue de la femme d'autrui : le lotus d'automne ne se ferme-t-il pas devant la

lumière de la lune''?

23. Dans ce monde où ses succès faisaient briller ses amis [où le soleil brille

à son lever]-'', où les larmes des femmes de ses ennemis troublaient seules la sé-

rénité du jour, sa gloire brille cormue une lune dont le disque [le domaine] a

pour gazelle son ennemi en fuite.

•-!(3. Bien qu'il marchât au-dessus du soleil'' [des puissants], qu'il fût dans la

' La traduction ne fait pas assez res- ' ,leu de mots , avet- allusion au nom de

sortir l'assimilation du roi à Vishnu, qui Yaçovardliaiia. (Cf. LX, B. i3.)— Ce nom

sont tous deux çripati; le premier sens de ne s'est pas encore rencontré. A. B.

raktaçrîh est « qui fait les délices de Çri ». ' Epouse du nénu|)har ou lotus de nuit.

Cette rectification est de M. Senart. A. B. ' « [où il brillait comme le soleil le-

" Des jeux de mots sont possibles sur vaut]». A. B.

/»âf/fl « pied » et « rayon » , et bhûbhrit « loi « " Le mot tejasvin a ce sens dans la

et «montagne». même inscription, face C, stance 8.
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<|uiiiz:uiip claire îqu'il fût le soiition «lii bon parti;, ot qu'il oùt son disque [son

domaine] plein, il n'clail pas, coninii' \:\ iiiiio, soniiii' par l'onihiv [par la sr-

duction] de la terri".

27. Sa main [son lise] ftait une aheille laisanl son miel ave»- les produits de

la terre de toute la tfrre [avoe les arlires de toute la terrel, <|ui n-pandaient une

pros|M,'rité abondante, mais rejetant la mauvaise renommée [l'arbre kurava .

C

1. Sa gloire, j)arfuniee et sans tache, sur|)assait la pensée et le vent : s'ils sont

toujours en marche comme elle, ils connaissent les ténèbres et la puanteur.

2. Les rayons de l'intelligence faisaient épanouir Je lotus de son cœur; ccuv

que projettent les sages', le lotus de son visage; ceux des pierres pn'cieuses

portées sur la tète par les kshatriyas, les lotus de ses pieds.

3. 11 prenait à toutes choses ce qu'elles avaient de meilleur, sans s'inquiéter

du récipient : ce n'est pas seulement aux objets purs que le soleil prend l'eau

qu'il |)ompe.

'i. La fortune de son ennemi, quand il la lui avait ravie, restait la jouissance

de ceux de sa race qui se montraient devoui's au vainqueur : l'abeille continue ii

boiri' sur la jniitrine du lion les sucs ahondaiits du iiia(l:i de iijrpluinl.

h. La réalité suivait sa pensée et exécutait ses ordres, comuie un serviteur

habile et infatigable (|ui fait sa tâche.

G. L'œuvre du créateur des niondes était répréhcnsibie poui' l'axenir-: l'acte

du meurtrier de V'ritra Tétait dans le moment même; celui de \ishni «ni-

trier d'une fenune, Test toujours; mais lui n'a commis aucun acte reprehensible.

7. Il avait le désir des grandes choses [il it:iil 1res |)assionne|; il ,i\;iit nu

grand hi-roisnie [une puissante virilité']; il (f)nli'nlait le cœur des faibles des

femmes]; il ('tait toujours l'veillé, il é'tait le contraire d'un paresseux [d'un eu-

nuque] : comment donc Lakslimî a-l-elle ))n renoncer à ses end>nisseinenls •

' .leii (le mois iK)Ssihlc soi' limlhit « sap' • tous les sons de IhkIIki v |)asseraienl. A. 11.

Pl -lu planète Mercure». — Pour rcl.n , Il
' Allanion a la docdiiio |)essiuii«.le des

faudrnit qu'il v put du moins l'ombre d'un quatre àpes du inonde,

rapport entre la planète et le lotus, ou ' Pour rester sur le sein de Visinui;'

enirc la jilanèlr et le visape. A re compte. ou se séparer de lui au mouient de «a
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8. Pareille au disque de Vishnu, sa puissance, qui ravissait au soleil son

éclat, se retrouvait dans sa main après avoir frappé ses ennemis, pareils à mi

fournî impénétrable.

y. Brûlés par la majesté rayonnante de ses vertus, les vices, confus, ont aban-

donné ses sujets pour s'enfuir avec ses ennemis dans quelque forêt.

10. Il était toujours dans son plein, quoique donnant toujours, quoique rassa-

siant les dieux et les autres, tandis que la lune s'amaigrit pendant une moitié

du mois par la perte de l'amrita que les dieux lui prennent.

1 1. Le meurtrier de Vritra a donné l'amrita h Utanka sous forme de bouse de

vache', et lui l'a flonnée au monde sous la forme de sa voix : le chemin des

wrands est difficile à suivre.

12. Dans le combat, la main de son ennemi était à portée de saisir la victoire

[Lakshmî] en sa présence [à son sommet], quand il apparaissait sur la tète de

cet ennemi, pareil à un bouton de lotus ^.

i3. Par la supériorité de ses vertus, il triomphait de tous les puissants [de

tous ceux qui brillent], comme le diamant triomphe des autres pierres fines,

comme le soleil trionq)he du feu et des autres lumières.

ih. (iagnés par son héroïsme et sa libéralité, les étrangers mêmes devenaient

siens [prenaient sa nature], comme un tas de pierres a, sous le nom d'Hemâdri,

pris la nature de l'or, grâce à Çambhu.

lô. Il savait, en l'employant en temps et lieu, se servir même de son ennemi

pour l'objet qu'il avait en vue : Çambhu doit à l'Amour, qu'il a mis dans le

cœur de Gauri, la volupté dont il jouit avec elle.

1 6. Les besogneux qui se réfugiaient à ses pieds recevaient, en quelque sorte,

une initiation au iiyâya : le plaisir de servir un sage [de comprendre les savants],

la satisfaction de réussir dans leurs desseins [d'avoir la claire intelligence des ac-

ceptions] et la garantie contre toute tromperie [l'exemption d'erreur].

mort ? — On peut tijut aussi bien traduire :

« comment Lakslmii aurait-elle renoncé ».

A. B.

' Cf. Maliabli. , l
, 761-76/1 et 83o. A. B.

" Lakshmî est sortie d'un bouton de lo-

tus. — Traduisez : « Dans le combat , face à

face avec lui , il n'y avait
,
pour la main de

son ennemi
,
qu'une fncon de ravir Lakslunî

[d'obtenir le succès]; c'était d'apparaître

au front (le geste de celui qui demande

quartier) comme un bouton de lotus. » Lcî

lotus est la fleur favorite de Lakshmî
,
qui

en porte toujours un à la main. A/v se dit

au fleuré, comme «ravir». A. li.

INSCrilPÏIONS

SANSCIUÏES

Dii CAMiionr.E.
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nscniPTioxs

st\S<:illTES

Di° I \\inciiinK.

I-. Oiiui<|tii' |il.ui- bii'ii loin l'I hii'fi liant, dani le piii' srjoiir du inaitri' de

lu puissiiiuc i^de l'i'poux tic Çri], il 'lait iiniclic par sfs \ciliis, i hiiiiih' la liiin'

d'aiititinne par ses rayons.

iH. Il faisait dans nii ccrcli' nn lion au corps pai laitcnii'iil pnr, i-l sa piopic

|>nrincation ' lui venait a'I la d<'sii,'nation conipli-te tie ce roi xcnail
i

d'iuir Inri.-

j)lai-i'(> au loin ci portant uno ligure di' l'cinnic an lien di' ^'a/.i'llc.

i(|. Il r(>noM(;ait aux cnti'i'iJiisi's liiroupus cpiand l'Ili's ilaii'nl i onliaiiis a l,i

loi : on ne voit pas dans Ii' livre sacré des rois- (|nt' la \i\r du Lion sur Tcclip

tique ail été jamais sup|)rinii'e par eux.

20. Vénérable [alourdi '], il avait dans la main une eruelie ipii était la teire ;

il l'avait tournée lui-inème sur sa roue [l'avait fait entrer tout entière dans son

rovauniel; il Taxait fait chaufTer au feu de sa puissance 'de son éclata et elle

était j)leine de l'anirila de sa gloire.

11. Quand il avait écrasé son ennemi, il lui prenait ses perles, tant le-, sage-,

<|ue les héros* : les perles du serpent ne sont pas les ennemies de riiuniui des

serpents.

2->. .Ses amis prospéraient coinme fructilienl les dons tpi'on fait l'ii \ne du

devoir ou de l'intérêt, et ses ennemis étaient perdus comme les libéralités inspi-

ri'cs par l'amour du plaisii-.

' Je suppose re jeu de mots iiiepic à

cause du rapproclienienl de niriiml)i , et je

vois dans la slancc entière la descri|)tioii

d'un sceau ou d'une monnaie. Ou bien \

a lil la des allusions astrologitpies (|ui

iiréclia|)pent .'—Traduise/. : « Dans ses Klats

il faisait le rôle d'un lion aux purs ex|)loits

^il représentait le Lion brillant dansi i'<!i|i

li<|ue]; mais ruuibicn sa pureté (au |iii>|ii('

et au lifîuré) l'einporlait sur relie de l.i

lune. puis(|u il amenait, mais seulemeiil

de loin, en guise de gazelle, mic l'enune

lie signe de la Vierge, qui vient après ce-

lui du Lion ; tandis ((ne In Lune poric sur

elle uiéuic sa j;n7.elle i|ui i"-! um- larlic-)!»

A. li.

Le Maliàbliôrala .' — Traduise/ :

"Même la conduite ordinaire de^ héros,

du moins en ce ipi'elle a de ri-|iii''liensible.

il la repoussait : ou ne le \o\ail p.is,

i|uand il s'.ttlaquail aux rois. |elc>i' sui' un

bon conseiller [sui' celui qui le trappe] le

re;;ard dédaigneux (proprenieni . le re<;ard

lie haut en bas) du lion parcourant les

luniilagues]. » A. IL

Le mol qurii pi-ul il r\i'lllii I kIic di-

l)lKui\antari , avec la ( rui Ijc i\ uninlit .1 i.i

riLiiu ! — Le roi est appelé ijiivn parci'

ipi il est stin-iilokoiiiirii cl. I.\'l,(.^. 1 ) . i-l

c'est en celle <pialil(- (pi'il porte le vase

d'eau bénite. Le doubli- sens . [alourdi! .

est a ellaror. \. 11.

' l'iiur celle incise, iiymhil |)icnil l.i

luiaucc de faire bon aciiieil ». \. W
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23. Mine de vertus, sans un seul défaut qu'on pût leur opposer, son |)ropre

éloge qu'il entendait de la bouche des chanteurs uniljidants était vrai comme un

rapport de ses espions.

2^. Vainqueur de la colère, sa tête rayonnait d'un éclat sans tache, pareil à

celui de Çiva, tandis que Brahmâ, sous l'empire de la colère, a offensé Çiva '.

20. Attribut du souverain unique de la terre entière,

rafraîchissant, riche de nervures qui étaient les cent arts où il excellait, sa gloire

était pareille au parasol blanc.

26. Sans aucun doute, cette gloire qui fut la sienne est aujourd'hui encore

et toujours baisée au passage par la bouche des points cardinaux que parfuma la

l'uinée des feux de ses sacrifices.

27. Le créateur, après avoir ciselé le soleil, en avait sans doute employé h's

rayons à faire ce roi, puisqu'il brûlait le monde par sa majesté et qu'il y faisait

épanouir les visages comme des lotus.

D

1. Même quand il faisait son sé'jour dans une forteresse [quand il arrivait

dans le séjour de Durgà], , y réunissant tous les

charmes du printemps [enlevant la Lakshmi de Vishnu], se livrant à la volupté

dans sa demeure de roi [dans la demeure de Çiva].

2. Le \ain s'était assuré sur la bouche de Bali une garantie contre toute dimi-

nution du présent qui était promis : mais Narasinha lui-même [un lion même

parmi les hommes] ne prenait pas les mêmes précautions avec lui, qui, pour le

don d'un vaste esj)ace, l'emportait sur Bali -.

3. Bien qu'il fit cent âcramas [couvents] et qu'il fût lidèle à la loi de Çiva,

on l'appelait «conservateur des quatre âcramas [castes]» et «fidèle à la loi des

kshatriyas ».

k. Bien que, par pitié, il protégeât sans cesse comme ses propres lils tous les

' Et, en punition, a eu l'une de ses le présent promis; mais Narasimlia lui-

cinq tètes coupée. — Avec la leçon /rt/apn

,

même n'aurait pas pu lui l'aire

" a parlé légèrement de Çiva ». A. B. [ne lui fit jamais] pareil (afl'ront), à lui

" «Le \ain, (en plaçant son pied) sur (|ui Cf. BhâijoiuUi Pnrniiu , \III.

la tête de Bali, l'a empêché de diminuer 23, 2. A. B.

iNsr,r,ii>iiONS

SA>SIUiriES
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Ikiiiuiii's, |)aiiM'i-s. aliaiidiiiiiirN, iiiisi-rabics, on disait poiiilant (!• lui : • Il a du
l»v^lll(no^s (liMTiiifm.-iit. -

i>u cAMiuiDr.i;. •> Diius II' iiioiidi' dont il avait rciiipli li's va'u\ en le proU-f^cant biin, i-l

iju'il axait ainsi vaincu, aucun voleur n'errait plus, même au loin : l'ilail hi

errlt". uni' nouvelle manière fl'exercer la haute justice.

ti. Sun iirdrc, veni-rahle à entendre, (|ui portait son Iruit, qui tenait compte

du ti'ni|)>. et (lu lii'u, ne rencontrait pas d'obstacle, pareil a celui du Maître du

monde dans le monde.

7. Sa beauté, quoicpir ralViiitliissanli', allumait élu-/, eillr-. <|ui riilraiiliisM-ni

(chez les femmes) un {^rand l'eu d'amour, comme l'eau allume le Icii dans une

traînée de nuafjes.

^>. Kxperl dans le Nyâya, en établissant le sujet et l'attribut eu delendaiit son

parti (pii est le dliarnia] au moyen d'exemj)les, d'autorités et d'arj^uments, il a

vaincu Kali, incapable de prouver le sujet de sa conclusion <pii est le taniax

[avant pour parti les ténèbres immenses].

I). Quoicpie sans bois à brûler [(pioitpi'elles l'usscnl sans cesse détournées du

bid dans leur fuite] et <]uoique l'eau coidàt de leurs veux, le feu de sa majesté

brûlait néanmoins dans le cieui' des amantes de son ennemi.

10. Çrî ne pouvait plus s'enfuir; il l'avait liée avec les chaînes de sa prudence

et de sa mftjesté, se disant : Elle a affolé ses anciens maîtres et leur a donné le

•(oiit fin pèche.

I 1. .Son éclat mettait le feu au cœur des amantes de son ennemi, supérieur

en cela à reclat du soleil, qui rie met le feu qu'au cœur de l'amante du soleil [au

support de la pierre sûryakânta] '.

i'/. l'areil au soleil, avec ses mille es|)ions pour ra\ojis pénétrants, \its [ha-

biles], principes de vérité'-, il poni|>ait tomme de l'eau la pensée des hommes.

i3. Quand ses |)arents et d'autres lui avaient pris de force ses bijouv, il était

content [quand ses parents et d'autres avaient re(;u île lui ses bijoux, il était lui

même aussi content qu'eux], tandis <|ue Dhanada s'irrita contre son fiere uu'iue.

parce qu'il lui avait pris de force le char l'uslipaka.

' Pour plus de clarlt^ , « à ce que touche lallva » (dans l'application de lépilliéle au\

l.T pierre sûrvakânta». A. B. rayons du soleil). — Dans les deux c.is. le

' Un jeu de mol.i est possible sur lui- sens est évidemment « i]ui l'ont apparnilie

iviiliHii : • forniés des |ircniiers principes les choses comme elles sont ». .\. U.
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DU CAMI'.OlK.i-.,

i![. En ce inonde, pendant qu'il y était', rAnioiir a pris une beauté corpd-

i-eile et sensible, on a entendu les paroles mystérieuses de Çiva [Tappeilafion du inschiptio

souverain maître], on a vu i'h(!roïsme de \'ishnn.

i5. Tout fier qu'il était au temps du combat, il ne disait que de bonnes pa-

roles, comme si c'eût été l'amrita de toutes les Lakshmis de ses victoires-, qu'il

n'aurait bu que pour le rendre.

i(i. Dans la demeure de son ennemi 3, l'éléphant des forets, en j)roie au\ fu-

reurs du rut, brisait le pilier de cristal où son image reflétée lui faisait voir un

autre éléphant, et semblait, ainsi faisant, briser le jeune arbre de sa "loire '.

17. Il ne voulait pas que rien manquât au plaisir, et il le traitait comme le

devoir et l'intérêt : c'est l'ordinaire que ceux dont la prospérité est à son comble
se montrent pitoyables même à l'ennemi, quand il a recours à eux^.

18. La Fortune a mauvaise réputation; c'était elle cependant qu'il prenait

pour favorite et qu'il tenait embrassée, tandis qu'il envoyait sa gloire bien loin :

une épouse est habile à s'emparer du cœur d'un époux ^.

19. Sa vertu seule le mettait hors d'atteinte; qu'était-ce donc avec la majesté

en plus? Laissons de côté le lion' : quand Çiva est sur son taureau, qui oserait

lui tenir tète?

20. Gomme s'ils avaient pris des forces au contact quotidien de ses pieds,

les rayons des pierreries des diadèmes des rois ont surpassé l'arc d'Indra.

21. Il n'était pas de ceux dont on se demande : « Quelle action d'éclat peut-on

comparer aux leurs»? » puisqu'on a d'une part Agastya, qui a bu la mer, et

de l'antre Vishnu, qui a atteint le sommet du ciel.

Ou « dès qu'il y fut ». A. B. spérité est à son comble, se montrent pi-

* • L'amrita des lèvres de la Lakslimi toyables. « A. B.

de la victoire ». Padwâ est ici nom propre '' Plutôt , en lisant IMvyyâmwiohriUm
et représente à lui seul Lakshmi. (Cor- en un seul mot, « habile qu'il était à s'em-

rection de M. Sylvain Lévi.
) A. B. parer du cœur d'une épouse ». (Observation

Dans la demeure en ruines de son de M. Senart. ) A. B.

ennemi vaincu. ' Le lion suggère l'idée du trône et de

De la gloire de l'ennemi. la majesté royale, commi^ le taureau celle

Dvishic pi mmçnle dépend de ijmlluhl. de la vertu, du dharnm.

» Il procurait la plénitude de l'agréable aussi " Traduisez : « Comment pareille action

bien que du juste et de l'utile, mcnie à serait-elle possible?», c'est là un doute

ses ennemis, quand ils avaient recours à qui ne venait pas à propos de lui, puis

lui. C'est l'ordinaire que ceux dont la pro- qu'on a d'une part » A. B.
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-i'j. ("esl p.ir vc roi <les rois(|ira été creusé ccl ctaiii,' aiu ii\os bordées (rail)r('s

>M-.RipiioN> f.„ fleurs, exhaussé au moyen d'une rligue, et pareil à la rivière du ciel qui

sYcoule en un (lot ralenti, quand elle tombe de la tète du destructeur des trois

forteresses, re|)andue par le m(>u\eineiit conlinu de sa danse.

23--i7 = LIX, 23-27.

stKscniTr-.

Dt r^uRoni;».

LVlll (1^0).

A, i^So A, o°'32

B, 1 3o B, o 29

C, 1 3o C, o 3o

D, 1 29 D, o 3o

C'est la stèle de l'ample nord-esl de la chaussée du Thnàl Jiarav.

A, 5^ lignes com])renant 27 stances. 1-18 sont identi(|ues à I,MI, A, 1-18;

19-27 sont des çlokas anushtubh. Toute la face est extrêmement fruste. Pas une

seule slance n'est déchiffrable en entier, ni même partiellement avec certitude.

B, :->!i lignes comprenant 27 (;lokas ami.<:hliif>h. Très bien eonservi', sauf ini peu

d'usure dans le bas, k gauche.

C. , 5/1 lignes comprenant 27 rlokas amtshiuhh. Très bien conservé.

D, 5^ ligues comprenant 27 stances : 1-21 sont des çlokas anushlubh; 22 est

une çakvarï vasantatilakâ : 23-27 sont identiques à LIX, D, 23-27. I^'*?" ^^"^'

serve.

1,2 ^L\, 1, 2.

3 =LIX, A. 3.

ii-i8 = LV, 3-17».

Il), vapurvvirvaikanilayo yah prâna iva cakrinah

kritvâ svângam harinànga- m anangâage niveçitah ( li )

' Pas de variantes dans le peu qui est resté dérhilTrablo. Le signe de la lin des stances

a partout disparu. A B.
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20. '.'
,

.*. (ukslijyafjiiinâ nv ' iça-

\„ |îri(sht)vâkshibhâiiunâ(k)rishya-

}. 1 . yenâmalâsyavibhavâ

• prithivîmanflaia(*fbA) va ^ -

>>. vas (tii)ngaiu apy anâlanibya

. cl âptarâjyas lu

jo. kâmjârtham dliaijimiiavi[cl)vesh

laijaliâj (j)âtii \o dharinniaiip''

'>
J •

(jayâ)t t(ii) yasya kîittinchi-

prâpyâ(r)jjuno jitâii krishnâ(rn)

wa()h(â)t (J4j"ishi.ias '' tu yo laksh-

s salla(l>h)yo kshïncliniâ siuara(m)

n divvângam akriteva yam
( || )

jitani pûninendiiiuandalam -

sa(ii)krântyas(pri)ha(n);ld '' iva
( || )

(nijjahhiijajitan jagat

cakro vâmana\ ikianiât (||)

(ij •• l)li(i)yûrtlioddh(ri)tihetulal.i

iiKuttyadharmnian dvishami api
(

n inalal)lulg iiulur ultliilali

r amalas svacchatejasah
( j| )

priyri[in) bhrâtripadoddiiritaii

diptân janapadoddhritaii
|j

iNscuimoss

SANSCKITES

DU CAMBODGi:.

>J). (a)pr(i)ya(ma)rddana abhû-

(iia rasi(n)ha iva stambliu-

27. yo sivaidya])raliitayâ

. j jayaçri\;t çisli(t)o

n (nliçchidrân (n)issrilo l)liiijât

t pratâpo yasya bhïshaiiah
||

vaçaçcandanacarccavâ

iiiuktacesha . . '' viidhi ( Il
)

1 . (ùti' çitam patu kliare

imïnyain arkkamaiier vvajra-

' La riiOnie particule se retrouve daus

r> , 1 . — Comme je comprends la stance

,

NU est parfaitement à sa place. Au pâdn

suivant, je lis samplâvYâkshï° . A. B.

Ici et au pâda suivant , l'original a

iiuinihtla. A. 15.

'sthayâ est métriqueinent impossible.

I.a vraie leçon est °cclidyâ-. A. B.

Les traces restées visibles fournissent

° ((sjirihimâd , avec n dental. A. B.

Heslitutions tout à fait conjecturales

,

ipioiijue suggérées prescpie toutes par cpiel

vriltain yasyfmukurvvatali

n nu h^rah * pakshapâtitâ
||

ques traces de caractères. — Le deuxième

pâda, le seul qui soit lisible, est' 6/mvâr-

ihoildlmtihetutah. Il n'a sûrement jamais

commencé par r bhi, et les conjectures du

premier pâdâ, qui est absolument perdu,

deviennent ainsi caduques. A, B.

" L'estampage a sûrement cruilhâj

jishnus. A. B.

' Je lis mnktâçeshajvaro. A la lin du

troisième pâdâ, il y a probablement

'çUshio. A. B.

Cette lecture ne donne pas de sens.
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iKScnipnoxs

SAÏiSCIIITES

DU CAUll'iKCE.

:>. I)liu\al,i ksliatti'iikahiti'âni

hliaiaiiii u|)\ aj)ri(;ans<) vo

S. i-itniiji yal tridacân kâniâ-

iin narâii aiiinn'in yntra

/|. iai;aiiiii;niasak(K;eslin

(loshadasyiihatcr \ yasya

j. N.isyâjasypva dagflhâreh

naniraçesliasahasroccai-

(>. nûgâd {^adan niidantiva

dahaiilîveiulradnkpadma-

7. iiaravàliaiiaiatnâdhyo

parainerasthilicdâj^'hyo

8. i^uiiaratiiavimâiiena

lia câsaneiia patito

((. ekadordd;lnavrishlyâ yali

yiidhi savyâpasavyolthai-

10. \o jalifit pratyupaknti-

|>ratiksliainânain laf,diava -

11. karisliyanii ekapatiiîni ya-

latyâja tatpriyasakhT—

12. iiakliâiKMidandaih - pâdo pi

inauliratiiânciiin avadhi-

i.i. sishoca daijdlivâridliarâni

svâiilanldliâiiiâf^iiidlifimauglia-

l'i. yo virâjâpi na jaliaii

dvijâdliyc pi vano jâta-

pâyayaii patitoiiilaiii '

niilo iiyastri|iar;'iniiuikliah |i

Il dvijâii dliàlâ vidliûi) vyadhâl

vajiiihkântvàinritârnnavc '

nyaslafi "(iinavasii >>tliiiaiii

ladhliâiavix rilcsln api
j

|)ral>addliasyâni;l)r1pankajaiii

(;ciroratnâru;ii 1)0(1 liilain
j|

(;itayanliva liliàiiiihliâiii

Il dnitâ yatkJrlticaiidrikâ
||

bJiùhlirilpatiçirodhrilah

yah kailâsa ivâparah
||

râjûâiii fii'ddiivacaro pi yal.i

\ asm ad dliaiiiiinax ittamali
|

svasyatilliiiii a\arddlia\al

r vvâiiavarshais tu vajrinali I)

I) trâtaiva plavagâd api

Il râîçhavain pratvnpakiivâin
||

s sarvvabhogvâiii api (;ri\aiii

Il dnrain \ ikiitirainlilialiiii
||

yasya iiaiiiraiiialiihliiijâin

d variiiiasankarakâliriaiii
I

yas latkât)tâdri(,'aiii\ iililiili

iiialiâiii<';^diasi'ulair i\a
|{

satyain ytidlii vudliislitliiraii

s salyaii drniiahliiyâlvajal
|;

Au lieu de hàrali . il faul lire hareh. Le

trail (le le, que Ber^jaigne a pris pour uii à,

est l)icii un peu Ion';, mais il csl netleineiil

rattaciic à \'r et non au h. A. 15.

' OrtliOf;raplie iauli\e. mais lri-(|iieiil«- .

pour 'çonilum. A. B.

'
I. ori'.'inai a "iltiiulnili. A. H.
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1,"). sarvvabhûpair api krita-

adliarmniyaii iiânvakrita yo

i(i. noccaiççirastvam api yo

sehe dyuiakshmïn ca padani

17. iokodayeshv avikjiteh

yato vadanty asânkhyan tu

18. dûshaiiâdihater yyasya

krântrdjdhir ajii durddharshâ

1 9. vâlaikaçaktividhritau

ekar çaktitrayain vriddham

20. vanân mahâvarâhena

lia tu yasyâriveçmorvvî

2 1 . hhûr bhuje hhârati vaktre

kirttis tu gatvarï dikshu

22. niartyadharinmavirakto pi

lihûmandalena - bubliuje

2 3. kâmàd vânajayâhuto

na vrishnir iva citrâdhya-

ik. asrûçrusiktâm vidhavàin

sparddhayeva gavendràdhyani

20. yo vâmavâhunfipy âçu

hariin haiantan dviradain

26. adho bhûbhriccliirah kurvva-

yali kirttyekârnnavan kritvâ

27. çrutimâtre nripâ yasya

amarshâd iva tatkanyâh

n karmma kâmârthakâraiiaiii

(lliariiimasya suhrido vaçât
||

hatasyocchedajan ilvisliah

bbfihhrinmûrddhiii (butasya ca

pradhânât prakiiter api

tattvajnâ gunavistaram
||

kirttir vvaluiniuklMhritâ

râghavasyeva maithiil
||

na raktû vahnayas trayah

jianlrthan tu babhâra yah
||

nutktaikenoddhritâ mahî

iiiahâkrodaçatair' api
||

Iakshmir vvakshasi rakshitâ

yena roshâd ivârppilâ
||

yo rthatyâgi jitasniarah

dliarminakâmârthamandalani '

||

yo iiiiuddho pi tejasâ

ç citralekhânkitâkritih
||

lîhârggavo gâm adâd iti

hemâdhyan goyutan dadau
||

j ahâra madaku îïj araiii

bhujâbhyâm vihasann iva
||

n pushkarâvartlako yudhi

sanjaliâra bhuvac çriyain
||

nyastâstrâs tejasâ jitâh

kâmâyudham adhârayan
||

ISSCItlPTIONS

.SANSCRITES

DU CAMBODGE.

L'original a 'kroda'. A. B. — ^ L'original a chaque fois immdula. A. B.

35.
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i\»<:mprio:«i>

M>v:niTc.s

DU CAynOIMSK.

I. vayasj'i faruiio yo pi

(lliariuiiiasiiliridain âlaml>ya

•->. VI) variraçrionitaLilâ-

viinado pv iii,n'asarijj;râiiia-

'.\. yo (thâiniiâ pûr'Wani ap\ fipa

(;nit;'iligîtis sinliciia

't. iiiritliitcjasi yani râiita

pailnio pv anukarnli lin

."). valâd iiddhrilya yaçase

svasthâiie mritalâbhâya

(i. (lar|)posliiialnpta(lilio)jyarrï -—

cânliin ;"ipiir iiripfdi plt\;'i

7. vo rallie stliâ|)ito pâlrf

sulagnân iaya(;al)dena

8. (iia)yan snliritsaliasnnii

vo Ifif^havaii dlianapalcl.i

9. yasya kiiilir i^gunâdhyâ yâ
•*

|)atil;i liliùsamudrâdrî-

10. vaddliiianlo* pi jagad diksiui

Lirltiii Lcnâpi yasyoktâ

I 1. iiotiâs\ân<^lirikarân>l)iuiiai-

(;rîpa(iiiia\ i'itarasy^va

salyani vriddiio giinona lu

râjaiiiârggan galo yatah
||

vayovîryyavapiir\\alail>

iiialiâlâliliaiiiadojjvalali

rriinaii iiavaiiavaiii \a(;ali

svângalagnohliadânatah
||

m iiddlialan tigmatcjasi

(;ristliirastliilavp dliriivam
|]

liliûpam piinar atishtipat '

vo nanla iva niandarani
1|

iiiadii\niia(laiiioliitâh

vasyàlilâdi \a(;oiii!ilaiii
||

rodliiti' liliiivaiiângaiii-

kirtiim svapratiinâiii vyadliâl d

Iakshiiiyâlinasamatâm vyadliâl

pa(;vato iiagnain i(;varaiii

dvrillangliuiiarayâd i\

a

n kshaniâgâinliliiiv vadliairyxadik

ganiavaiito pi \allalili;iiii

viiiavilbliaraiiâ giinâli

r vvasva vvâptaiii va(;ovisaiii

jaiV^amasva ia^aiinafic
||

' L'orif^iiial a dlifhtliiixil ri. au pad;i

suivant, inanditmni pour mamluidiii. \. !>.

' ,lo lis iltirpposimaldptâ rrtyVnjri-. A. \\.

" Lire (^UHÔ', coimnc presque toujours

.

ipiaiid il y a une \ovcllc souscrite. De ])lus,

la leron apparente est kirtlcr tjimâijliyâyâ.

Mnis le sens, nu second liémisliclie. devien-

drai! .linsi peu salisi'aisaiil et la lOiisliur

lion eiiiharrassée; il raiidrail faire dépeiidii

i'nccusatir liliûsiimii(lrwlrlii de tlik , ipii au

rait ronserM' sa forée \erliale. l'ar imilri'.

tjuiiti<UiyàYâ peut i^lre un seul mol. A. 11.

' Pour vdilhiiiinin. (!f. Pâniiii \lll. '1

.

',7. A. n.
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12. \onu Urtti|)ral)liilialiia(ni)

kare rât ricarasvoiulo-

I 3. yasyâruiiamaiiiprâyaili

adyâpi lagnaroshâgtii-

I /). lohho jitoiulrivasvâpi

sa yadi syât j^arasvo pi

1."). pâradah sthirakalyâno-

anîtir yyo vicâiâkslia-

i6. niayûraracitf pâcla-

spanldhayevânvaliain prâjva-

17. nâlan tapati yatrâri

-

liarttuni l)hânos lu tapalo

iM. râjvaçriyo dadarrângani

sarvvato drishtivâhulyâ-

i(). otâvân akramo râjye

kaliiii hatvâ gurukrita-

?o. uiinatânân daliac châyâ—

vyastâni Ijliâniitejânisi

1 1 . madluikhptahhasangrâmo ^

lïlâni yasyâpy aiidhvansc

Ji. yasya krodhâgninâ dagdliâ

virâkrandâh sinaiâros tu

2 '.\. atyuttungâtidhavalâ

çribhfdjliyûni yasya yûno ])i

24. rakrivâkrfmtaloko j)i

prâdâd dviiiinfirddlini iiiiiUvâl)ja

piirniialjluivaiiakorakaïii

c rankayeva vrisliâiikilaDi
j|

svarniiaih krodamaklioddlirilaih

sphulingevârivâsahhrdi
!|

yasyâjijnânakîrttislm

jagat syâd unchavrittivat
]|

guiiâdhyali prâkiilâpriyali

ç çùro nyakkritablumakali
||

stave tuslito nrumân iti

râjahansakrilc tu yali
||

r nuirmniâlyam api yoshitâiu

mâtur l)hûshâ hritâriiiâ
1]

sunigûdliani ratâv aj)i

d yaç çacyâ iva vjitraliâ
||

krito yena yadâ vibhuni

n kritan kritayugani punali
j|

Il iiatânâm parivarddhayat

yasya tejah parrd)havat
||

sanjahâra haro hareli

|)raniityan kïrtti\ istarah
||

dridhâyudhadliarâ yudhi

sliisuhrit kusumâyudhah
[|

vi\ riddhâ dvidgrihapriyâ •*

kÎLttili kenâpi valial)liâ ^
||

vali pâdau dûravikraiiiali

Il kritâiigliri niadluipair ili
[|

ixscBiprioNs

SVNSCniTES

Dl CAMBOUHE.

' 1,'original a laotla'. A. lî. * L'original a (/i-iW". A. !>.

Pour "A-rt/vôMO. A. B. '' Cette staiicc se retrouve dans L\.

Uhetahha pour kmtniihii. CL Xl.lll, \, (], i3, avec une variante insignilianle. an

(i; I.iX, B, 19; I), 19. pour (/«((/.
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- N). iiiilliass;i kicakai alaiii

i.\.M.iiiriio>> i-i|)i>r \ \ari(;usaliasi'aii lu

Dt (.«uiioiM.i:. 'i(i. Iiaii-iidui' apaliic; çiiddhali

sadâ l(ikaikal)lu~isliri vu

1-
. hliûliliniiimiklioilitam vasya

valiiiikajaiiiiikli<Klt;irniiain

NOTICKS [658]

s\ai!i hliiiiio (li'aii|ia(lii'itali

vu dahat kirlliioditali

< rî|)rivali kostuMio ' dridliali

ria taddoshas lu lad<;iiiiali
{

yarn |i[âyarill latstiisali

s\'a|)iitrii i\i^'lia\a.s\a lu
]|

1. Iiaiiliiii li'joiialaii nâlain

vasva l)hûtyai na tâs so pi

î. okali stliito pi Ipjasvi

aiirvvâiialas tatkavalaih

.S. Ml)lia\i)r ul)hayciiaiva

(;rikroila(iantair' adliare

'i. iiaiva câinïkarâkârani

y al krishnagalivirieslia(m)

5. ciiilâhliâro na vidafdhe)*

durggângàrddhastaiia iva

(i. valakshapakshakâlânto

kalankasainihikoyâsyà-

-. varâslronâpy asambhâvyo

parak kiivalayâpîla'

^. yasvi'bhakiimbhasindûra—

kaiidanslilrâhritivaiâ-

' Cf. plus liaut LVll, B, M).

' Pour Uuiuliluli. A. B.

' L'orifjinal a çrïkmdu". A. B.

'
I ) après les traces encore visUiles , les

probabilités sont pour vidatUtau. Au se

cond pâdn , la vraie leçon est suvrillonnatu-

mimdulah. A. B.

blui{c' dânânn ii\ !'islila\ali

sandhinma stliilâv ubliaii

yo dbrisliyo durniiiiadâribiiib

kaiioiair llunditah- katlâ

çlâgliyâ ratii' abliûd bliinali

nitand)!- yalkarcna ca '

yasyâhgam sxânlam apy alio

dridliani rasamadhûkrilani ^

sin ritlii iititaïuaiidalali

slliâiior' vvasyâratini iiridi
;

kirltijyolsnân * jaliâra yab

n mâdhavi vidbumandalaui
|| .

vâlye yasya vadiui ribliili

saiiibliâvitavadliu liarib

(rajktciia sai'idaïubbasâ

d bbûh srutâsreva yâyinab
||

' l'our stiumor, A. B.

' La vraie leçon est 'irolsiiiiii. Au tpia

Uièiiic pada , l'i>rif,'iiial porte " miiiiiliiliiin

A. IV

àiiïla, remplaçant âpïdu. (if. I.i nii'ii»'

ortliograplic dans LV, 38.
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9. siiin;ii'ii,falas siisiddhir vvo

maflliye visli;lr|)j)aiiani liv atitc

I o. karain prâpyâprativalam

yasya sampâtir ajiata-

11. yena susthâiiayâ flïptvâ

miikliam aiitar jjali' mûlai!)

12. yo \ii(l(llialal)(lliaiii iildlirddliai

iayarriroshani adica-

lii. lakslimir llaksliiuîpater yyasya

siidliâ siidli;ll)luijâ lahhyâ

1 '|. |)âlitâ.sa(lri(;asyârâ-

iiillarp malaii ksli;"davitiiin

)."). yo dâd l)hûyaç çriyani vâlye

krishiio kliiiarn pavali pîtvâ

iG. vâlo py eko pi vi|)roiKlra-

jagrâlia grâliakâd icclia-

I 7. yasyottarâcalasthânâ-

loko kii'ttir avâdhaiva

1 M. Ijliûlilâdaiie ridahaiie

nakhâliva nrisiiilipiia

M), nâiivo liarltmn alaiii slliâiiain

ko iiiinai^'iias su^ainhhïri'

20. hliinuâd yonâiuiçaiadaiji

(jrîkoçapankajavanâ-

21. yasya tejo iiyajâ çakti-

sriiiis taikshtiyâdisâniye ])i

liaii's h âdau nanoddliiilili

viiddhnp'i kiii Djinirilaiii liritam

viral siivalaxâii api

(1 gliriiiiii gliarminaijfhriner iva

dayayfdankritan jagat

hhrmaii padniasya çoshanaiii
||

jiâtic caiidrâclikaiii vasu

fl \isliiuir ddtna ivrimritam |l

sacll)liis sadbhis svayam hritâ

stirciidrasya hi nâsnraiij
|]

d aharan yasya ccslititam

svan 1 jalâclhyo pi raridiam;lh
|i

pushpam ekaii dadaty api

jaghâna kiia pûtanâm
[1

n gajendram iva mâdhavah

Il yal.i svani pratiiiidhiii kila
||

stliitâdiialikritakaiitakâ

prislilhatahstliâpitâinrilâ
|j

yena dï])tis siiyojitâ

(rîrataii daityamarddane
||

prishtliato yasya yâyinali

iiiandarasya pado dniinah
||

svaniadiui svpccliayâitliinalj

t patûdriraçriyâharan
|j

r niKimikaittiiiii alan jaye

lia siniiaiiaklial)iiriial)hâk II

nscRii'TioNs

s4ns(;bites

du camhodge.

L'estampage a conccleiiieiit sctii'i. A. U.
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2?. \ii(lilh(>(l(lliala(lvisli;i(liir:istlialat<i |ii kliâtû

(I (iil\('lit<)llasitakïrlli|iu\ah|>u\n(lliih '

|iralilâ(laiiâvu jai^atâin [xiiiar iiulukfiiilani

sa <;riya(;o(lliaratalâkani iilan raklirina

23-27 ' 1^- !>• 53-27.

[400]

TUADLCTIO.N.

\-

i , 2 = LV, 1,2.

3 =LI\.\,3.
/|.i8 = LV, 3-17.

II). Di'iiieui'i" imiiiue de la hiMulc ol du cornai;!', il était comme Tàme de

\ isiiiiti revêtue dos membres du soleil et placée dans lecor()sdu dieu sans corps

1 \mour .

!o. Sans doute le Seigneur la hrùlc; lAmour a\cc son o'il feu; mais, l'arro-

sant avec son œil lune, le caressant avec son oeil soleil, il Ta refait en la personne

(le ce prince: invulnt-rable et doué d'un cor[)s céleste*.

>
1 . l'ar- la splendeur immaculée de son visage, il a vaincu le dis<iue de la

plenie lune, car il ne souffre pas que le disque de la terre v projette son ombre.

22. Sans le secours même d'un puissant, il le monde conquis par

son propre bras; tandis que Çakra a dû sa royauté aux ex|)lnits d'un nain aux

enjambées du Nain .

' iirlirlild remplace la loruie plus ordi-

n.-xire lulvellilii. — iidrctila est ici le parti

lijie du dénoMiinntil udrclay, et signitic

^ (lel)oi'dant ». A. 15.

• Hergaigne n'a pas laissé de traduction

de lelle face A. Je suis seul responsable

de telle qui suit el des notes qui s'y rap-

portent. A. B.

' Celte stance me laisse beaucoup de

diiiiles. .Sur l'eslnmpiifjp elle est en grande

p:irlie ;i peine lisible, .\ulant (pie les traces

encore visibles nie l'ont permis, j'ai suivi

la lecture de Bergaigue. .\u second pâda

.

sdinplûvYit me parait sur ; l'anusvâra se dis-

tingue encore assez, uetlemenl. Pour le

reste, j'ai dii. connue lui, user de conjec-

ture. Kn li'^te du deuxième jtnda. je sup

pose diiqdiutm ; en l«Me du troisième,

iiirislitvà , el u in fin, adlirisliYum ; il n y a

sûrement pas 'krishvn.
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2,'5 ni par crainto, ni par intérêt, ni par orgueil ',

jamais en rien il ne s'écartait du devoir, bien ([u"il détestât la loi des'-. . . .

2/1 la lune se lève avec sa tache; mais .... sans

tache s'est levée la lune de la gloire de ce (héros) au pur éclat.

20. Arjuna a obtenu pour épouse Krishna, prix de sa victoire [le jjlanc a eu

pour femme une captive noire] pour relever la situation de ses frères; mais ce

victorieux a fait régner une prospérité brillante [ce nouveau Jishnu a pris pour

femme la brillante Lakslimi] pour le salut de tous ses peuples.

2(5. Quand il broyait ses ennemis, de son bras qui ne connut jamais la dé-

faillance, sortait, comme Narasinha du pilier [sans crevasse], une force ter-

INSCUIPTIONS

SANSCRITES

nu CAMBODGE.

27. Grâce aux onctions de ce santal, sa gloire, que lui appliquait ce mé-

decin, son glaive, dans le combat, embrassé par la Victoire. . .^, il fut toujours

exempt de fièvre.

1. Sa conduite était dure aux durs, aiguë aux aigus : il imitait le diamant,

digne des respects même de la pierre solaire [du joyau qui est le soleil ^]. Quant

à sa bienveillance [à sa tendance à tomber par les côtés], c'était un collier de

perles ''.

' Le lexique ne donne pas luldhall avec

le sens d'orgueil ; mais ce sens est rendu in-

finiment jirobable par l'emploi si fréquent

de uddhuta, orgueilleux. L'estampage ne

parait pas bien favorable à la conjecture

de Bergaigne , uddlirki ; avec elle le sens

serait : « ni par crainte , ni pour sauver ses

intérêts ». Je renonce à traduire le premier

|)âda complètement perdu.

11 s'agit évidemment d'un dhanna que

,

par exception, le roi rejetait. Avec la lec-

ture de Bergaigne, graphiquement irré-

jirochable , ce serait » la loi des mortels »

,

c'est-à-dire la mort ou la fragilité hu-

maine. Mais on peut lire tout aussi bien

matsyadlmrminun « la coutume des pois-

sons »
,
qui ps( de se manger les uns les

autres , et qui a passé en proverbe. Cf. pour-

tant B , a 2 . Dans le doute
,
je laisse le mot

en blanc. Au lieu à'ajalmj, je suppose nâja-

hâj, ce qui est tout aussi permis, puisqu'on

ne voit plus rien.

* Avant jayaçriyâ et composé avec lui

,

en peut supposer un paiticipe connue

sphiiraj.

" Ici reprennent la traduction et les

notes de Bergaigne. A. B.

" «... le diamant plus précieux <pie la

pierre solaire», et supprimez le double

sens. A. B.

" Le dernier pâda doit se traduire : « Il

était donc partial, mais à la façon du bon. »

Que la particule nu soit ici renforçante,

inteiTOgative ou simplement explétive.
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•2ii-l NOTICES [462]

>. Il faisait hniro aux lerrcs, épouses des Ksliatriyas, le sang ilc leurs époux,

et les aimait [les possédait] à son tour: et |iourtaiit on le louait pour sa dou-

ceur, et on disait qu'il détournait ses yeu\ de la feniine d'autrui.

iî. C'est iiiei-voille (juc li! créateur, en créant les trente dieux, les ohjets dési-

rables, les hrâlinianes et les lunes', n'ait pas créé [reiulu] leshoninies iiuinorleU

dans cet océan d'ainrila compose de beauté et de charme.

'(. Ses vertus étaient des richesses déposées dans les cœurs des iiommes comme
dans des cassettes, et elles y étaient eu sûreté, quoique ces cassettes restassent

ouvertes par l'impossibilité de les contenir, parce qu'il avait détruit les voleurs,

c'est-à-dire les vices.

.">. Il était pareil à Nislinu qui s'éveille- [sage] et qui consume ses ennemis,

et le lotus de ses pieds s'épanouissait sous les rayons des pierreries de milliers

d'autres rois prosternés [des mille tètes dressées de Çesha qui s'inclinaient .

fj. Sa gloire courait, sendflahle à un clair de lune, comme eidevanl au ser-

pent son poison [ôtanl la parole au méchant], comme rafraicbissant l'ardeur du

soleil [éteignant l'éclat des rois], comme brûlant, ainsi (|ue des lotus, les yeux

de la nuit [les rois pareils à indra].

7. niche des trésors de Kuvera [riche en hommes, en attelages et en joyaux ,

porté sur la tète du roi des monts [des rois des rois], illustre comme séjour de

(-iva par sa situation de souverain maître], il était conmie un autre Kailâsa.

X. Hien (|n'il passai au dessus des rois [qu'il leur lût supérieur] sur un char

aérien orne de joyaux qui étaient ses vertus [par ses vertus, ses joyaux et ses

palais], il n'en était pas puni par une chute [il ne péchait |)as dans ses ordon-

nances] comme lestlieiix^, lui (pii connaissait parfaitement la loi.

<). Il graliliail '
I

(Ions parlant d'une seule de ses mains — s<in

qu'elle ferme la phiasc précédente ou

(|u"ellc ouvre la suivante, de toute façon

i-lle c>t ni.il placée en tète du pâda. .\. IV

' Traduisez : « C'est merveille que le

rréaleur ait fait immortels les dieux , les

dé.sirs, les serpents (ou des oiseaux), les

dénions (ou les vents), mais non le.s

liomm&t. quand pourtant, eu celui-ci, (il

avait y un océan d'amritn. . . • A. B.

' Pour tuer Madhu et Kailablin. — Kt

pour faire beaucoup d'aulres choses encore.

\, il.

' Qui loinbenl sur la lerre quand leur

|provision de mérites est épuisée.— Tradui

se/. : " comme Vasu «. Il s'agit du roi V asii

L'paricara (= ùrdlivactira) , dont l'Iiistoirc

est racuntcc au long dans Mahâbâraln , I ,

2 334 et s. A. IJ.
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propre liôte, et de pluie de flèches partant de sa niaiii gauclic et de sa main
droite dans le coiiihat, — l'hôte d'Indra'.

10. En sauvant les gens, il ne leur demandait rien en échange, faisant honte

à Râghava, qui demandait de la reconnaissance même à un sin<Te.

11. Voulant faire de Çri [de la fortune], que tous avaient possédée tour à

tour, son épouse à lui seul, il avait éloigné d'elle sa chère amie, renirenietteuse

Vikriti [changement].

12. Les rayons des ongles de ses orteils étaient le ciiàtinient dont son pied

frappait les rayons des joyaux de la tète des rois prosternés devant lui, parer
f|u'ils'- faisaient un mélange de ca.stes [un mélange de couleurs].

i3. Après avoii-hrùlé la terre de ses ennemis, il l'arrosait avec l'eau des yeu\
de leurs hien-aimées, tomhant en quelque sorte des grands nuages formés pai-

les lorrenls de fumée du feu de sa splendeur intérieure-'.

i/i. Même avec un roi, jamais il ne fut déloyal dans le combat, tandis ([ne

^udhishthira, bien qu'il fût né dans une forêt pleine de brahmanes, fut délovai

par crainte de Drona '.

i.>. Il n'imita jamais une action injuste, déterminée par le plaisir ou l'intérêt,

eût-elle été faite avant lui par tons les rois, — par obéissance à son ami le devoir.

I <i. Ouand il avait frappé son ennemi, il ne voulait pas que sa tète se relevât

[montât an ciel] pour avoir été coupée^, et il n'admettait pas non plus qu'il pos-

sédât la Lakshmi du ciel eu fuyant au sommet de la montagne [en courant sur
la tète des rois].

17. Bien qu'il fût la l'rakiiti fondamentale [l'élément essentiel du gouverne-

l.e roi qu'il tuait dans le coinbal et

qu'il envoyait dans le ciel d'Indra. — An
premier pâda , l'auteur a choisi les mots

de façon à se ménager un petit calembour

dit aparté , « une pluie de dâna d'éléphant ».

f)e plus, ekd, pris d'abord dans le sens de

«incomparable», prend, après, celui de

« une seule » . par opposition avec la suite.

A. r,.

«lis» se rapporte aux rayons. A. B.

untardhâmun ne signifie t-il pas plutôt

ici « intérieur de la maison , logis » ? « du

feu (qui dévorait) leurs demeures » ? A. B.

' Qui était brahmane.— Cf Maliâbhd-

rata, I, 464o et s. VII, 87/18 et s. yadlii-

shthim qualifie aussi le roi et doit è!ie

traduit une première fois par « ferme dans

le combat ». De môme il y a jeu de mots

sur viràj , dvija et drona, qui ont respec-

tivement les doubles sens de « roi des oi-

seaux, oiseau et corbeau ». A. B.

''

11 ne lui coupait i)as la tète.

iNS(aui>rio\s
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iiiriil , «|iii lie i-li.iiijîi' pas (|uaiul les moiiclcs en sortent' [qui (H'oiurait iiivaria-

iNsuiii'iioNs |)|tini ni le bonlieur au monde], il avait un développcmenl de qualités [une

alMiiidance de vertus] <|ue les hommes versés dans la science des principes décla-

raient conliaire au S;n'ikli\a '-.

|S. Comme il délruisail Dûsliana [les vices] et les autres, sa gloire, enlevée

par Uâvana [portée par des houclies innombrables!, bien (|uVlle eùl travers(' la

nier-', était à Taljri île toute atla<[ue, ainsi que la .Mitliili<Mine île Uâghava.

U|. Les trois icux sont incapables de soutenir [de balancer] la ])uissunce d'un

seul, et d'un enfant \ tandis qu'à lui seul il soutenait [il avait] pour le bien des

autres trois puissances'', et des puissances adultes [inuuenses].

20. Un seul sanglier a sufli pour tirer la terre de l'eau (vana), et des centaines

de grands sangliers ne sulllsent pas pour arracher à la forêt* (vana) la terre

«pi'a habitée son ennemi.

i!i. Il gardait la terre dans sa main, Bhârati [l'éloquence] sur sa bouche,

Lakshmi [la fortune] sur son sein : quant à sa gloire, qui était une coiirense,

il s'emblait l'avoir par colère exilée aux (juatre points cardinaux.

22. liien (pi'il lût (ii'tailie de tout ce qui est propre à la nature des mortels,

qu'il eût renoncé à l'inténM [(piil fût désintéresse] et qu'il eût vaincu l'amour

[par sa beauté], comme il jouissait de la terre entière, il jouissait du domaine

entier du devoir, du plaisir et de l'intérêt [du devoir, du plaisir et de l'intérêt ii

la fois].

j3. r>ien qu'il eût ele attire par l'amour ])our procurer une victoire a liâiia

[(pi'il fût attiré par le plaisir à une victoire remportée avec les flèches], .\niru(l-

(llia [incoercible] qu'il était dans sa splendeur, et riche en peintures [en ('-clat].

' 1.0 roi csl dit une l'ralinli sans Vi-

krilis , sans modiiirations, pur opposili<m

Il la vraie Prakriti, relie duSiinkliva, qui.

elle, n'agit (|uc par ses Vilirilis. A. B.

' Kl aussi, [que les liomnies bien in-

struits dérlarcnl innombrable] «. Pour le

sens, iisiiùkliY» et (isaïUiliYn se coiiloudenl.

A. n.

' l'Kili'it : «et qui avait, elle aussi, tra-

versé la mer •. .\. H.

» Le soleil Knaiil. Ll. lA, [',
. ii) el

I), -. — Quand bâlii désigne le soleil le-

vant , il csl accompagné ordiiiairemeul

de quelque autre terme délenninatil. Il

doit V avoir là queUpie allusion légen-

daire (]ui, pour le momeiil . m échappe

A. 1$.

' l^c praliliâva , ïiil.u'ilui el le inaiilni.

' Qui l'cuvaliit, depuis la destruction

des villes.
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il n'avait pas, comme celui de la race de Vrishiii, son portrait l'ait pai' Cllraickhâ

[la forme marquée de rangée de taches] ^ inschiphons

SANSCllITES

2/1. « Le descendant de Bhrigu a donné- une vache [la terre] veuve [de ksha- oc camcodck.

triyas], arrosée de larmes et de sang", se disait-il : et comme pour rivaliser

avec lui, il donnait une myriade de vaches accompagnées de beaucoup de tau-

reaux, et ornées d'or.

2."). De son seul bras gauche [de son beau bras], il a tué un éléphant en rut

[l'orgueil pareil à un éléphant], comme s'il voulait se mocpier du lion-* qui,

pour tuer l'éléphant, a l)esoin de ses deux bras [de ses deux pieds de devant].

2(i. Abaissant le sommet des montagnes [la tète des rois], lui qui est un

Pushkarâvartaka fqui lance un tourbillon de flèches] dans le combat, il a fait de

sa gloire un seul océan où il a englouti [accaparé] la prospérité de la terre.

27. Au seul bruit de son nom, les rois, vaincus par sa splendeur, mettaient

bas les armes; mais leurs fdles, comme par colère, prenaient l'amour pour arme

[étaient atteintes par l'arme de l'amour] ".

1. Quoique jeune par l'âge, il fut vieux [grand] par la vertu, du jour où il

marcha sur la grand'route [où il entra dans la voie des rois] en s'ap[)uyant sur

un ami qui était le devoir.

2. Sa race sa fortune, les sciences et les arts qu'il possédait, son âge, ses ex-

ploits, sa beauté, sa force ne l'enivraient pas; mais les grandes conquêtes des

combats terribles le faisaient briller d'ivresse.

3. Il avait acquis d'avance par sa majesté la gloire qu'il entendait ensuite ré-

sonner toujours nouvelle à ses oreilles : si le lion enteiul le chant de l'abeille,

c'est parce qu'il porte, collé ii ses membres, le niada de l'éléphant.

^. Apaisé avec les doux [se fermant aux rayons de la lune], fier avec les vio-

' Cf. IJunvamça , 9910 et s. Vishnii ci-dessous D, 16. — Il ne s'agit pas de la

Ptirâna , V, .33 ,
11 et s. -4^'n Piirûiui , \l i

,

légende rappelée à la stauce D , 1 6 , mais de

il et suiv. A. B. la victoire de Hari sur réléplianl Kuvalayâ-

^ A Kaçyapa. inda.Ci. Harivamça, iG-j/i[dorbliyàm).A.]j.

^ Et de Ilari qui rtïTwc/w avec ses deux ' Double sens à supprimer (Observai ion

bras l'élcpliant à celui qui l'entraînait. Cf. de M. Senart.) A. B.
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Ii'iils [s'ouviaiil aii\ rayons du soleil], feiiiu' |)Our inaiiilt-iiii' sa l'orliino solidp-

ni<*iit assise [pour si'rvir de siipporl solide ù Çri], le lotus l'imile eu loul ci'in.

j. Quand il avait, pour la gloire, détrône un roi par la force, il le rélahiissail

sur son tic'me, coninie Ananta remit à sa place le mont Mandai'a après l'en avoii-

arrache pour obtenir l'arurita.

(>. Kgarés par rivressi^ que donne la litiueni' de la |)uissance, agn'al)le a liiiiic

ipiand elle a été cliaulTée au feu de l'orgueil ', les rois ont été ajjaisés quand ils

ont lui l'anirita rafraîchissant de sa gloire.

7. Sur un hijou - placé dans la cour de ce monde comme dans un récipient

purilié, attachée à ce hijou sous un heureux horoscope], avec le mol victoire [au

hruit de ses victoires], il a mis sa gloire comme son image.

8. En faisant des milliers d'amis ses seiidilahles par la foi tune, il a fait honte

au -Maitre des richesses qui voit Çiva tout nu.

(). Sa gloire, riche en qualités, semhic, dans l'élan qu'elle prenait pour Iran

chir le ciel, être tombée sur la terre-*, dans la mer et sur les montagnes, où elle

fait comprendre la ])atience de celle la, la profondeur de celle-ci et la solidité des

dernières.

10. .Ses vertus enchainaient le monde et einoyaienl la gloire, sa favorite, aux

cpiatre points cardinaiiv : il cependant on disait qu'elles avaient pour ornement

la modestie \

1 1. Sa jiloire était une tige de lotus dont les (leurs étaient ses veux, son vi-

' La vraie leroii donne : " KrlianlTés

par le feu de l'orgueil , égarés par l'ivresse

que donne la li(|ucur de la fortune royale

,

les rois. . . • A. 15.

' l.a lecture du mot raina n'est pas

rert.niiie. et surloul la Iradurtioii de celle

slanrc est en parlic conjeclurale. — Le

seul raracleie pour lefjuel on pourrait . à

la rigueur, hésiter dans celle stance, est le

ça de jaYOÇabdena , du re,ste exigé par le

sens. Traduisez : • Kn ce jovau qui av.iit

trouvé (en lui) son vr.ii possesseur, le par-

vis purifié du niondo, il a éinhii comme sa

propre image, la gloire, » (pii les cris de

» victoire 1 • . servaient d'evcellents hérauts

[à ce jovau (pii il a donné un lustre

stable en y faisant apparaître au milieu

des cris de • victoire ! « , sa |>roprc image]. •

Le lucfna est le héraut qui, au matin , ré-

veille les rois. A. IV

^ Plus exaclemeni : «.Sa gloire, (piaiiil

,

après avoir en ipielijue sorte Iranrlii le

ciel, elle l'ondail sur la terre faisait

comprendre. ..." A. U.

' l'iulol » la iloureu,-, la politesse de»

manières». Il v a de plus une inérhanle

eipiivoquc sur giiiui, • vertu et ilieii».

A. 15.
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sage, SOS pieds et ses mains, pareils à des lotus : on eût dit que le iolus de Cn,
avec tout ce qu'il contient, fût devenu moliiie et traversât un fleuve (pii elail !.

inonde.

12. L'éclat de sa gloire cHanI un joyau qui remplissait le monde ainsi (prune
cassette, il l'avait marque dans sa main [sur son rayon] d'un taureau fdu
dharnia], comme par crainte de ce voleur qu'on appelle la lune [comme si on
avait pu croire que c'était la lune, s'avançant dans la nuit'].

i3. De la terre qui avait porté le palais de son ennemi, le groin du sanglier

lait remonter aujourd'hui encore des sanguines-, dont la plupart sont des rul)is:

ce sont comme les étincelles du feu de sa colère qui y est resté attaché.

ih. Hien qu'il eût dompté ses sens, il était encore avide — de combats, de
science et de gloire: si sa convoitise se fût étendue au hien d'autrui, le monde
ne vivrait plus que de glanures.

i5. Parada [secourable, — mais toujours heareu>c], Gunâdlisa
(jui n'aimait pas le prâkrit [riche de vertus, — mais n'aimant pas la rudesse],

Viçâlâksha étranger à la niti [avec de grands yeux, — mais sans les tourments
de l'exil], c'était un héros qui l'emportait sur Bhïma ^.

Pour éviter la conl'usion , la marque de

la lune étant une gazelle. — L'estampage

n'est pas favorable à la restitution d'un

anusvâra à la fm du premier pâda. Mais,

même avec cet anusvâra , le substantif se-

rait au second pâda : car koça et koçaliu

sont aussi du neutre, et il est clair que ce

que le roi scelle, c'est la cassette et non
le joyau. Je traduirais donc .- « La cassette

du monde pleine des joyaux qui étaient la

splendeur de sa gloire, (il la tenait) en sa

main et l'avait scellée (de la marque) du
taureau [-Dliarma

] , comme par crainte de

ce rôdeur de nuit , la lune ...» A. P>.

svarimu désigne ici non la sanguine,

mais un tubercule (appelé aussi suvarnâlu,

«bulbe d'or», une sorte de truffe?) dont

les sangliers sont friands. A. H.

Sur cette stance curieuse, voir plus

haut, p.. — Cette note renvoie sans

doute à la notice que l>ergaigne se propo-

sait tle placer en tète du numéro, et qu'il

n a |ias faite. Connne toutes les métapbores

de cette stance visent des auteurs célèbres,

on est en droit d'en supposer im aussi der-

rière parada. Mais jusqu'ici l'histoire litté-

rau-e est muette sur ce nom, et je n'ai ;i

offrir qu'une conjecture. Entre autres sens,

parada a celui de « sauyeur» ; il est l'exact

synonyme de lirllmnltara. Or, parmi les

livres sacrés perdus des jainas , les Pûrcas

,

le onzième était le Kalyâna. Nous aurions

donc : «un Tîrthankara, mais dont le Ka-

lyâna subsiste», et l'allusion serait jalua.

Si l'on n'ndmet pas cette cxpllcaliini , il ne

reste pour le picmier terme, autant cpie je

puisse voir, qu'un méchant caleniboiir sur

le mercure : « vil-argent à l'éclat stable. »

J'ai souvenir d'avoir rencontré, mais je

ne sais plus où, lialyâna comme nuiii <lii

INSCniPTIO.NS

SAJiSCr.ITkS
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i<i. • 1,0 soleil se conlciile de voir faire I'i'Iolîo <Io ses pieds [do sps rayons] par

le paon [par le iikiyùiu, instrument servant à la mesure du temps] •, se disait-il ' :

et, oomme s'il eut voulu rivaliser avec lui, il n'était content cpi'en vciyaut l'i-lof^e

(le ses pieds l'ait tous les jours par une niullilude île llamanls ro\au\ [de rois qui

étaient des llanunits].

17. Sous le l'eu de sa majesti-, son ennemi était incapable de lavir a ses

e|)ouses [aux femnios] même les restes des fleurs tprelles avaient otl'erles aux

dieux-'; laiulis f|ue le soleil, avec tous ses feux, n"a pu em|)èclier l'ennemi' de

ra\ ir ii sa mère sa parure.

|S. l.e corps de la Çri [de la prosjn-rité] do son royaume, tout caché qu'il

était quand il l'/'lrei-^nail dans ses emhrassemenls voluptueux, il le vo\ait tout

mercure. Cela lerall f|uelfpie c luise rumine

" vilarticnl, mais mercure solide». On .se

rappellera que le mercure csl regarde

comme un principe de vie et que, pour

les Uasecvaras, il csl une manifestation

direrle de Çiva. .\u second pâda, Guiiâ-

iJliYii est fauteur de la Driliiilkallu'i en prà-

krit paiçÂci. An Iroisiènic piida, \'içâld-

lifliii csl un ancien écrivain sur la iiîli;

d'après le Mtdtûbliûnilti , (ava lui-même,

qui porte aussi ce nom. Déjà M. Weber

avait relevé {Iml. Sliv'Jvii, I, 2 55. 3l6)

des menlions de \'i(âlâkslia dans la Âû-

iiKindiikinUi el dans le Djciiliiimâracarila.

l)e|Hus. M. l'etcrson (Rcpoii , H,ap. Jouvn.

Ittiy. Ax. Soc. BombuY, -Wll. spec. nuui-

lier. p. /|3) en a trouvé une autre dans le

YaçiifiiUiliii. D'après le Daçakiimâivcuiitii

,

\ ic'âli'ikslia n'aurail réussi que médiocre-

Mienl dans la iiralicpie de .ses propres pré-

ceptes . ce ipii ajouterait pcul-clre une

nuance a l'épitliéle àtiuill (|u'il rcçoil ici.

l.e ipialritMnc pâda est à tr.iduire : c'était

(air.'i avant luunilié lUiîmaka ^un liéros

c|ui I enipiirlait sur nliimasena] " Nous

avons ici inie allusion nu poêle bouddliisle

i ûrii , I niileui de la .hiltikaiiiâlâ , soi loi|iicl

on peiil consulliT II. Kern ^ap. Icflijia.-s

an O. V. Bôlilliiirik, p. 5o). Bliïiiiaka est

prohablemeni le nom d'un aulre poêle,

rival niallieurcnx de Çûra. La Siililiâslit-

lârali conlicnl des vers do plusieurs poêles

du nom de lUiima, nliimnkn. lu liâraiiâr-

/HHivn.donl une stance est déjà cilécdans

la Kârikàvrilli , esl aussi atlriiiué parfois à un

Rbimaka (\ariaule Blummuka). Cf Hiililcr.

Kiishiuir Bepoii (ap. Jotirn. Boy. .4s. Suc.

BomliiiY. XII, spec. number], p, (ii; Su-

hkâshilâvali , p. 83, el Stnriltalilaka, III.

/( (Kûvyaniàlâ), Mais pour aucun de ces

noms nous n'a\ons l'indication d'un rap-

port spécial avec Çûra. A. B.

' L'espèce de sablier appelé inuYàia

n'a rien à faire ici ; l'équivoque porte sur

MdYÛiu, l'auteur bien coi\nu du Suiynça-

takd. fraduisoj! : « Le soleil a été satisfait

de l'éloge de ses pieds fait par un paon

[tie son éloge eu vers fait par Mayûra], •

Dans sa deuxième acccplion, iàj<(hans,t

revient à «des rois superbes». .\. 15.

' ninndlYU désigne d'une façon géué-

lale des fleurs qu'on a rcjelccs. A. U.

Naraka, <pii enleva les pendants d'o

rcillcs d .\(lili.
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entier, grâce à la multiplicité de ses yeux [à rétendue de son inlelligencej,

comme le meurtrier de Vritra voit celui de Çacî.

K). Il a causé le désordre qu'on voit dans la succession royale, en détruisant

kali ', qui était roi et qui était devenu vénérable [difficile à supporter], pour ré-

tablir rage Krita.

20. Consumant l'ombre [l'éclat] de ceux qui étaient hauts [orgueilleux], aug-

mentant l'ombre [l'éclat] de ceux qui étaient bas [soumis], sa splendeur l'cni-

|)ortait sur les splendeurs multiples du soleil.

2 1. Dans le combat contre Madhu et Kaitabha, Hara a mis fin^ aux jeux de

Hari : quand il a anéanti ses ennemis, ce qui a mis fin à ses jeux [ce qui les a

dépassés], c'est l'extension de sa gloire qui danse ^.

2 2. Le feu de sa colère a consumé dans le combat des ennemis dont les armes

étaient solides et qui avaient pour défenseurs des héros : le feu de la colère de

Çiva n'a brûlé que celui qui a pour armes des fleurs [l'Amour] et pour amis —
les femmes.

l'ô. 11 était jeune, et sa gloire, d'une taille démesurée [immense], était vieilli'

[extrêmement accrue] et toute blanche [éclatante]; de plus, elle fréquentait lu

demeure de ses ennemis : et pourtant, je ne sais pounpioi, il la préférait à Çri

[à sa fortune] et à la terre.

ili. H avait, comme \ishnu, parcouru [con(iuis] le monde et l'ail de larges

pas [des exploits héroïques au loin], et il mettait le pied sur la tète de son

ennemi, ayant quitté le lotus parce que les abeilles y avaient mis le pied [en relâ-

chant mille millions d'hommes, parce qu'il faudrait être ivre pour mettiv le pied

INSCIUPIIO.S.S

SANSCIUTES

DU OAMnOIXiH.

25. Bhïma, poussé par Draupadi, a consumé cent Kïcakas qui étaient les

' Plus exactement : « En ceci seulement

il a troublé l'ordre de la succession royale

,

(ju il a détruit le puissant Kali [qui était

roi] ..... A. B.

' Comme dieu de la destruction en gé-

néral. — Plutôt comme dieu suprême,

absorbant en lui le monde , un rôle égale-

ment attribué à Bralimâ et à Vishnu. La

lutte contre les deux dénions est placée

dans une de ces périodes de dissolution.

A.B.

^ Pareille à llara qui danse. — « Pour

lui, quand il broyait ses ennemis (ce qui

seul mettait fin à (abrégeait) ses jeux)

,

c'était sa gloire immense (jui dansait de-

vant lui. » A. B.
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pariMilsilo sonniiii '
; mais lui, poussr |)ar la i,'loiiv, ce sont cii-' niiliii rs (rii(iiiiiufs

iiu'il a lonsiinus, cl ils claicnl de la race de son oiiiiemi.

M), l.a lune de Ilara csl pure, mais elle est malhaJjilc [elle projette peu de

liiinicre]; le liijou kaustublia est un favori de la Fortune [il est dier à Çri],

mais il est dur. Lui, qui était en tout lenips ruiiiipie JDvau du monde, avait

leurs qualités et n'avait pas leurs défauts.

37. l.a houclie des rois racontait sa gloire, et leurs femmes la chantaient :

l\â<^liava n'a eu pour chantre que son propre lils, célébrant sa gloire telle (pi'il

l'avait entendu raconter par \ âlmïki '-.

1)

1. Les pluies de l'eau (pie sa main répandait en faisant des dons ne pouvaient

éteindre le feu de sa splendeur; et pourtant, quanil l'eau et le feu sont unis, ce

n'est pas d'ordinaire pour le i)ien de l'un ni de l'autre *.

.!. Cet iHre splendide, quoi(|ue seul de son espèce, n'avait pas à craindre l'as-

saut d'orgueilleux ennemis : le feu sous-marin a t-il jamais été entraîné par les

vagues [par ses ennemis], qui ne servent qu'à lui rincer la bouche [qui ne sont

pour lui (pi'une bouchée]?

3. Il faut célébrer le |)laisir qu'ont l'ail à la terre deux choses de ileux êtres

différents : la dent du divin sanglier sur sa lèvre [sur la partie inférieure] et

l'inqwt de ce roi sur ses collines [la main de ce roi sur ses hanches].

'1. Ce n'était pas seulement son corps qui était d'or, mais aussi son cœur; car,

bien (pie naturellement ferme, il était dissous par le feu [il se dissolvait pour

l'absorption en Krishna" et devenait doux comme un liquide [doux |)ar le senti-

ment '.

' Le roi de \ irâla ; exacteinenl cent

cinq. [Mahàliâriila, IV, SaT).)

'
Il V a nn jeu de mois sur valiniliaja

t nù sur une fourmilière», op|)osé à WiiJ-

hluit • roi • cl inoiilagnc ». A. 15.

' Traduisez : «causes de |>rospéritc ni

leluici ni celles-là (séparément), ils le de-

vcnaiont tous deux par leur union ». A. B.

' Ni l'esUiiipagc ni le sens ne sont fa-

vorahles n la resliliilioii d'un aiiiis\àra à la

fui (lu IroisiiMiie pâd.i. Au i|iialrieiiie . mi

pourrait à la rigueur lire 'i)i(ri)(/ij°; mais

'nuidltû', qui est plus probable et que,

depuis le .Naiglianluka, la lexicographie

hindoue connaît comme uddliuitâiium , con-

vient parfaitement. Je traduis |)ar consé-

(juenl : « car, sé()aré du feu, 'd était solide,

et il élnil lj(|uélié par le mercure [car,

ferme à se séparer des inéchauls, il élail

adouci par la bonté]». A. B.
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o. Le poids (les soucis, condition de sa sage politique et du bonlieur de son

royaume [rond et d'une forme sphérique irréprochable], ne mettait pas de dé-

plaisir dans son cœur, de même que le sein unique de Durgâ réduite à une
moitié du corps de son époux ne met pas dans le cœur de Sthânu son ennemi '.

(i. A la fin du temjis de la quinzaine claire [aux derniers moments de IVimemi
qui entamait son armée], il sauvait le clair de lune de sa gloire de cette tache

qui était pour elle la gueule de I\âhu, et la terre, dans les mêmes conditions,

sauve le disque de la lune-.

7. Quand il était encore enfant, ses ennemis n'auraient pas espéré le tuer

même avec les meilleures armes, tandis que les ennemis du Hari suprême ont
espéré le tuer avec une couronne de lotus [en opprimant la terre entière 3].

8. Avec l'eau de ses rivières rougie par le minium qu'y laissaient les bosses

du front de ses éléphants, la terre, quand il la traversait, semblait saigner
parce qu'il lui avait arraché une dent, à savoir Kali*.

<j. Il avait tous les bonheurs et tous les succès, tandis que Hari a dû d'abord
arracher une montagne, pour n'obtenir ensuite que du poison, et finalement sou-
tenir un combat : et même l'anirita n'a-t-il pas été volé?

10. Si fort qu'il fût, ^'irâj ^ [un roi], quand il rencontrait son rayon [sa

mam] irrésistible, toml)ait comme Sampâti quand il eut rencontré le rayon brû-
lant du soleil'"'.

iNScnrpTio\s

SANSCRITES

DU CAMBOr)GE.

L'Amour. — A la rigueur miiiidiilii

,

est aussi masculin , et amti ne signilie jias

ennemi. Traduisez : « Cette cause de lourds

soucis, son empire bien policé, prospère,

où sa forteresse formait comme un mame-
lon unique , ne mettait aucune peine dans

le cœur de ce (héros) inébranlable [de

même que le sein tourmenté de soucis,

au globe relevé et bien arrondi
, que porte

cette moitié de son corps qui est Durgâ,

ne cause pas de trouble dans le cœur de

.Sfbàini].» A. B.

En cessant de l'obscurcir. — Outre

liîrttijyotsruin, lisez mâdliurtoulliu", et tra-

duisez : « il ari-acliait cette lune qui est la

terre et dont le rayonnement élaif sa

gloire, à cette gueule de Ràliu, la souil-

lure «. A. B.

Allusion au massacre des nouveau-

nés ordonné par Ramsa. — Le double

sens est : « [par le moyen de Kuvalayàpicla

(l'éléphant de Ramsa)] ». A. R.

Ou «parce qu'il l'avait ai'raclié des

dents de Kali ». A. B.

Le roi des oiseaux. — virâj , qui n'est

pas nom propre, est à transposer : « Si fort

qu'il fût, un roi qui tombait comme
[le roi des oiseaux] Sampati, (piaud. . . »

A. B.

' Vo'iv Râmâyana, JV, 5q.

37.
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II. Il avait, par sa niisi-ricorde, orni' ii^ inondo criin l'ilat (liiral)li', tandis que

le visage du lutns qui est sans raciiifs se llclrit nii luiliru de 1 l'au sons les ffux

du sdloil '.

I '. Il donnait à coiix (|ui on t-taiiMit difjnos los rirliPssos tirs Uiillantcs t[u'il

avait ronquiscs dans le cninhal -, or ol le reste, «Tardant pour lui l'éclat de la vic-

toire, roniine N'isjnui donna aux diou\ rainrita, gardant |)our lui la victoire et Çri.

1,1. Maître de l.aLsIimi ' df la fortunel, les lionmies de bien seuls lui pre-

naient sa l.aLshmi : le nectar ilii roi de^ dieux ])eut ])ien a|)])artenir aux dieux,

mais non aux Asuras.

I 'i. Protèges par ce roi inconiparal)le, ses sujets j)renaient de loin ses vertus,

tandis que la lune, mi^iiie quand elle a pour .séjour la quatrième mansion ^quaiid

elle est riche en eau], ne peut elTacer sa tache'.

t."). Dans son enfance, il donnait l'opulence ;i quiconque lui donnait seule-

nient une fleur \ tandis (pie Krishna a l)u tout le lait de Pûlanâ, et l'a tiiee.

' Traduise;. : «Dans sa honte, il avait

orné le monde d'une sjilcndour bien dis-

Iribuce; la ti^le sous l'eau, et la racine au

soleil, c'est In mort du lotus, r A. 15.

' Il V a un jeu de mots |>ossihle sur

candra , qui ferait allusion à la lune sortie

de In merde lait. — Le jeu de mots est

certain, tous les termes de celle slanre,

sans ex.ception , s'appliquanl à \'ishnu aussi

hieii qu'au roi. \. U.

' néguliércmenl , le texte, lel (|u'il est,

ne peul signifier «pie : " ou adoptait de

loin la coiultiile de ce (roi) qui ne rcsseui-

hluit pas à ses sujets >, ce qui est inlelli-

gihio. mais hieu ciilorllllé. D'après sa Ura-

duclion, IJergaigne parait avoir admis mi

sandhi irrégiilier. /)(i/(7««(((/i içn" pour pâhlâ

iiSfidriçd'.cc «pii fournil un sens excelleul

,

surtout si ou laisse à asiidriça sa signilîralion

vraie, « les sujets ndoptnieul de loin la ron-

duile de te (roi si) diiï(-rent d'eux-mèuies ».

Mais l'irrégulnrité s'aL'graverail ici du fait

«lu l'Ile loinherail sur une syllahe adven

lice, un « privatif ,1e me demande si le

lapicide n'a pas simplement omis de graver

un s sojscrit, pâlitâs {s)(idfiça'' : «Les su-

jets prenaient. . . de ce roi qui était lel

qu'il devait être. » Dans' la seconde moitié

de la stance, le « séjour dans la qualriêine

mansion » est à supprimer. Le sens est

sim|)lemenl : « taudis que la lune toute

remplie d'eau qu'elle est, ne jiarvicnt pas

à laver sa laciic ». .l'ajoute que M. Sylv.aiii

Lévi propose de traduire les deux |ireiiiiecs

pâdas : « (]onune s'il n'avait |)as été hieu

gardé, on lui dérobait même de loin ses

vertus (pour les imiler). » A. 15.

' vâlyc indique (pie Krishna inlervieiil

aussi au premier hémistiche : « Plus d'une

lois, dans son enfance, (nouveau Krishna,)

il a doiiiu- l'opulence à ipii lui donnait seu-

lement une fleur; mais Krishna a bu. . . >

Il V a \à . eu elïel . une allusion à la reii

contre de Krishna av("c le marchand de

fleurs. Cf. Visliiiii Piirâna , \, i () , 17 cl

siiiv.: Uiiriviimrii , ''|'l79el suiv. \. 15.
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16. Enfant et seul, comme s'il eût voulu imiter Mâdhava, il anaihail IJucIra

(les jmlhmanes à celui qui l'cntrainait [il séparait le brahmane du marchand '],

comme Mâdhava réléphanl.

17. Sa gloire, qui avait pour séjour une haute montagne [qui était suprême et

inébranlable], qui avait surmonté tous les obstacles et ne pouvait être retenue,

était en ce monde bien supérieure à l'amrita '^.

18. 11 employait liicn sa splendeur, d'une part à rafraîchir la terre, de l'autre

à J)rûler son ennemi,— comme l'Homme-lion ses ongles, d'une jiart à jouer ave-

Çrï, de l'autre à détruire le Daitya.

19. Quand il marchait, nul autre ne pouvait prendre place sur son dos [main-

tenir son rang derrière lui] : quel est l'arbre qui a pu plonger avec le mont Man-
dara dans le lieu profond où il a été porté ^?

20. Il ouvrait avec une abondance large et magnifique le trésor de sa prospé-

rité, comme une forêt de lotus, où les misérables puisaient leur miel à chaque
automne.

1 1
.
Nulle puissance d'une autre origine ne valait sa splendeur pour la victoire :

l'aiguillon* qui pique l'éléphant n'a pas le poids des ongles du lion, bien qu'il

ait leur acuité et leurs autres qualités.

•)2. Ce roi, bien qu'il eût déjà un océan formé des eaux soulevées et resplen-

dissantes de sa gloire, surgissant de la haute poitrine de son ennemi creusée dans
le combat^ a creusé encore cet étang Çrï -Yaçodhara, beau comme la lune, pour
rafraîchir les êtres.

23-27 =LIX, D, 23-27.

INSCIIIPIIO.XS

SANSCIIITES

MBODfiE.])D

' C'est-à-dire il observait la distinction

des castes.— «... il arrachait les grands

bràiiinanes à leurs persécuteurs, s'olTraiit

lui-même comme rançon, tandis que Mâ-

dhava n'a arraclié qu'un grand éléphant à

un crocodile». Cf. Hurivamça, i436G. A.

D.

" Qui était dans la mer, etc.

' On o])tiendrait un sens peut-être plus

salisfaisant en admettant une élision et

unimagnas. A. B.

L'aiguillon , ou plutôt le croc , est ici

préparé par f«/r/i , (pii signifie aussi « lance ».

A. B.

ymldhoddhata « superbe au conibal »

est un composé qualifiant dvishad, et dont

les deux termes ne peuvent pas être ainsi

séparés. A. B.
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IISCMPTIOTIS

S.»>JCI\ITLS

nu CAUBODGE.
LIX (i/j2)

A, rag
B, 1 29

C, 1 3o

D, 1 ;io

A, o"32

B, o ;io

C, o 3i

D,o 3i

SU'Io (le l'anglo nord-oucsl du ïlmàl Baray. (Vesl la seule où IVIof^e «lu roi

lie soil pas en çiokas anushltihh.

A, 3/1 lignes coinpreiiant 27 stances: 1-18 = 1.\, 117 plus uni' slaiice ^la 3')

rakvarî vasantatilahà; ly est une rakvari vasantatilaliâ; 20-J7 sont des trishUihli,

à savoir : 20-2/1 él 26 upajâli; 25, indravajrâ; 27, upeitdravajiâ.La face est bien

conservée, saul'le pâda 3 de stance 18 et les pâdas 1 et 3 de slance 27.

B, ôi lignes comprenant 27 stances trishluhli, a savoir : 1 1, 2'i, 27, indra-

vajrâ, et toutes les autres upajâti. Très bien conservé.

C,54 lignes comprenant 27 stances, dont une est jagati vamçasiha, stance 16;

les autres sont des trishlubli, à savoir : une iipendravajrâ , ib\ six indravujiû, 2,5,

7, 8, I I et i3; dix-neuf iipn/â/i, 1, 3, /i, 6, 9, 10, 12, 1
'1, 17-19, 20-27.

Sauf les premières moitii's des lignes /)8-53 et la ligne 5.'i entière, très bien

conserve.

D, ô'i lignes coiiipirii^Éiil >- stances : une jagati vaiii^iistha . 5; dix cakvaris

vnsonlalilakâ. 9 et i3-2i; une aliçakvari mâlini, 22; les quinze autirs sont des

trishtubh, à savoir: cinq indravajrâ, 2, A, 8, 10 et 12; dix upajâti, 1, 3, (i,

7, 11, 23-27. I,a dernière ligne est un peu iisi'c : tout Ir reste est très bien

conservé.

1, 2 = L\ , i, 2.

3. sansarppipâlalatalânt;utarangitâca—

li gangânghripankajayugain bhuvanani puu.iti

rudnlrddliacandrapalukolinipâlavega-

ve(lliaks|iaralkshataja|)uujain ivadluinâpi
||
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4-i8 = LV, 3-17'.

19. ïclriçy aham smai-akritaii kila sâdhanan le

yat satyam âtmanidhanàya tu sâdhitâhani

sâmarsham ity agajayâljhihito nu bhûyah

kâmam vyadhâd adhikakûnta(ta)main yam î(çah)
||

20. yasyorukânter nnavayauvanasya

krishtâ ciran câruparâkramena

samriddhakâmâvaniniandalaçrî—

-

r utkâ navâ striva susammukhïnâ
||

2 1 . pratâpapushpâyudhataptam ushnain

yasyorasi svam stanain âjilakshmîh

amajjayad gâclhamud astrapâtâ—

t kinânkabhîtyeva^ ranânganeshu
||

22. nïlâpi yasyâsilatâ karasthâ

rane riraktâi-unitfiçu bhûyah

vilinapûrvvotthitadhûmajâlâ

jvfdeva tejojvalanasya* reje
||

23. yathâ yathâ yaç çitaçastraviddha—

s tathâ tathâ dîptataro ricakre

çastrâgramfitrâl iikhito pi ))hrinu-

s tatyàja dîptim çvaçurasya cakre
(|

2/1. hritvâjitapto nripam astrapânim

yo yojayac câmaracâranâya

hares tu sajje pi sadânagandhe

prayogajâdyaù^ gajakarnnavâyau
||

2 5. anyonyasanghattanabetukashte

prâdâd virâman jaya eva yasya

çâstrasya caçvat pariçodhitârtho

hhrântin gâte mantra ivfâjiniûrddhrii
||

' La seule variante est au troisième ' Pour kiiiânka'. A. li,

[)àda de la stance 3 , °fiA7inn(/rt° avec un //.
' tejojvalana dans le même sens uuo

-^- ^- jvalana. — Voir la traduction. A. iî.

L'original a 'maiidalu". A. B. ^ L'original a 'JûiIyuA. A. B.

INSCBIPTIONS

SANSCRITES

nu cAVBonnK.
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'im NOTICKS

a(). jilo karod aksliatapuksha rva

çaurvvful açanka[s s^adayo dayâin \ali

paksliâpahârâd acalo cale pi

piiiiali piiiiar nimiiru-ali vajiaiii ' iiidrali

27. sahasradrislitih pan'pûriiiiavalsa-

s sahasral)liof;;as siiiiirastaraiidhrali

saha(sradhâ)m[â) jaiiiladvijaçri-

r- jitciidranâgendradivâkaro yal.i ;

[/.76]

krodendravaklre ' daranaksliatâi'ifîï

nâgeiKlial)hoge gadavahnidagdhà

adrindrapâde paripîdilâ'' bhù-

r dluitâpi taptaiva patim vinâ yam
||

sarasvatim vaklragatàm upckshya

yasyâliliiige iiilaiàm uraç rrïh

prâvali priyarn prâpya manonukùla-

m lucailipadam strï sahate sapatnyâh

samyag l)luivo yena ca pâlitâyâh

kaç cin na kasmai cid uvâca calyam

purâ svayam sa tu pitâuiahâya

pulfim ^ hhiyâ hhartrikritân jagâda li

apâsya pusliyain hliiivi |)âpabaiulhn

m apâlayad yo vrisham akshatângam

asyaikaceslias lu yad anghrihhaiigo

yugatrayakshattrasurakshanan lat
|I

( rutin galâin siddliim apâsya laiivi-

in udâsi ypiiaiva kaio mahatyâui

aj)i svayan ghrâlajnadrudiagandâin

l)lirin^ini kaiiinâni kaiiiicva kâmât
|1

' L'original n biijiam. A. B. ' Lorigiiial a kiwlcmliv' rt paiipidila.

' Sur l'original il y a r Jjilendra °. A. H.

\^ W ' l,'orif;iiial a pidam. \. B.
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6. raityain hutâçàt kuliçân mridutva-

n taiiâni pânsor amritam vishâligâl

iipâyato lalKlliiun alam ya iccha-

n lia ta svani uktiin i hridayât prajânâm

7- prajâ nayotsâhavalapratâpa-

stambhoddhrite yasya ca bhâgyabliittau

trivaiggamittrena jagaty açaiikain

pitur grihe putra ivâJîhireme
||

8. yah pûrnnakâmo jvalitapratâpa-

s sudânavrishtih spluitakîrttikunrlahs

dvidvâshpakrid ~ darçitavâyuve"-a-

S-sarvvartutuiyo py akritaprakopah
||

9. yuddliâl)dhimagnàh kila yasya niuktà
driptâd dvishaç çrâvita eva nâmni
rathângapâner iva cankhaçabde

pretâdhirâjân narakâdhivâsâh
||

10. sâdhâranân na pramadâdinânye
triptin gatâ yas tu vrishena râjye

cirâd abhâgyena hi ratnabiiddhyâ

labdhâ çilâbdhau harinâiiiritan tu
!

1 1

.

baddhvâtmalohhan gunapanjare ya-

ç reshapradhâiiam harati sma bJiâgani

kshodishthatas sarwarasâpahâro

bhrântiç çriyâ(ni)3 sa tapanasya hctul.i
jl

12. dhannmâya yah kaù ca na na vyapekshya
jagadvyavasthâm akarod abhitah

arvidvayenâpivad eva soma-
in lisher bhiyendro pi madâc ca mugdhah

jayâmritan kîrttisugandhiçântih

pitvâsa yasyàjimuklie hareç ca

raktan gajâsye madagandhavâsa-
n drutadvishân no tu mrigair vvanâmbhah

297
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INSCRIPTIONS

SAKSCIUÏES

DV CAUBOCCe.

Lire svamiil,rint. A. B.

L'original a "kmultili et dvid"

Le lapicide n a gravé que çrijâ, ou
bJiant soit un m, soit un s souscrit. A. li.
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l'j. lUau gandhavatyor jjanitàv ubhâhhyâin

vvâsah kumâryyûiii hhuvi kirttihliârali

maliarshinâ yena ca tatia krislino

dvipe krito nyas tu sitas trilokyâm
|

i5. sansthâpayan yas svayani eva lokam

inârggena sarvvam vyacarat pratâpaili

caraty ajasram paritas sunieniin

na liomalietor aliiinâin iiniâli
||

itî. vyaktain nialû saiiliritihalinidàhâ-

d ajasram ckârniiavapïdaiiâc ' ca

yasya pratâpâgniyaçoiiivuvegam

sodhiim samartliâbhvasanam varain hi

[/i78]

ly. yas sarvvahhiiljliiiîinianasâpi nityani

yatnâd anâsprishtagablnral)hâvah

anâdarann mandarapâdasâdhyatn

gànibhirvyam ahdlier llaghayân - cakâra
||

18. gunoslui doshâvritir eva râgo

dvesljo gunârih krita eva pape

gnnïkritaii doshavarâv api dvau

giiiiapiayogeslm tu yasya kâ vâk
||

19. uaukârvvudaiii yenajayâya yâne

prasâritain sïlasilam' saïuantàt

bhimiani niahâbdhau madliukbetabliàljhyani '

brabmâiiivnjasyeva dalârvvudani prâk
1|

•JO. ralau drutanâni priyabliiunahàra-

m alaktakârdiam padani ariganânâin

vasvâj nayâpâsya sarak tanui ktâ-

s laiiDti siiilio riiiubannyaçringe H

' L'orifjiiial a 'pidundc. A. B.

' Pour lanqhayân; forme non encore

relevée du causal de lungh. — La racine

nVbt pas liiiigh , niais lughay. A. IV

i((u pour j((<i .' — \i>ir la niAv di-

traduction. A. B.

' (X lAIII, C. il. et i.l\. 1). 19.
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2 1 . pîyûshatripto jayatarppitena

dnitapriyo tligdiutakîrttinâpi

labdhâpsarâ labdhavaraçriyâ ca

sparddhîva yenâjihato pi çatruh
||

3 2. tvain meruvad bhâsi ravipratâpâ-

t tushârasekât tuhiiiàdritulyah

guhâçayas sinha iveti mittrai-

r yyasyânunîto gahane druto rih
||

2 3. cakri dharâkrântibharena sadyo

gambhïraniçvâsaravânul)andham

anâmayat prâpitabhogabhaiigam

yo bhûmibhrinnâgaçirassahasram
||

T.'l. âçritya tejah pravikâsi yasya

mittrâny amittrân alam eva hantuni

âçritya tejaç çiçiretarânço-

ç candrânaiau dhvaiisayatas tamâmsi
||

25. yataç caturmmàrggagatir dhnivângâ-

d açpsharatnâkarahârinï ca

chidre vidâryyàkhilabhùljhridiiidia-

ù gangeva nîtir harati sma lokani
||

26. gunânvitas tishthatu dûshito pj

sthânârppito yeiia punar guiiâdhyah

gado ' py aian câruviljhûshanâya

haraprayuUal.i^ kim utâniritâiicuh
||

27. yo jasram apiûrthitain apy avàpa

bhâgyàd asâdhàraiiam ; rthajûtam

paùkain haristriharicandaiiasya

snânàd (d)y(ii)nadyà' iva heinapadiual.i

299

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

CL' CAMBUOGE.

' Les lexi(|iies ne donnent le sens de

« poison » que pour gada neutre.

' Le lapicide parait avoir écrit d'abord

prubhuktah, cpii ne conviendrait (p.'au

poison.

On lirait plutôt yya ou y-jn que dyu.

Peut-être y a.t-il eu ici une correction

comme ci-dessus. Voir la note précédente.

— Le deu.\ième d et l'u ont disparu par

suite d'une gerçure ; mais il est impossible

de lire yy. Il n'y a pas eu non plus de cor-

rection, pas plus, du reste, qu'à la stance

38.
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ixjknirTiov.

.\A>SCr.lTE<>

DC r.i.UDODr.K.

c

vapunvayovjgvalavîryyabiuicllii

vanraçnilarrîsiilirid cva tlar|)|)ah

R^uplo |)i s.iinyak suhn'di rritânâin

voirîva (lûrîkrita rva vciia ,'

châyâgliani» nitiiiiuli |)i;it;"i|)o

iiiuktvânvaraksiiriiii huljlitijo rrivam val.i

sat|)iisli|)aclliûlî(;ayanp svavriksht»

kiin çayyayendrasya çacî ratau lii
||

(llianiiinain puraskritya jaganiiidliim yah

stliitâin pralijnfiin akarod (lvisliâ[>i

pialijriavâ pâirvagataii tu dliarinniaiu

vidliâva vritram valal)liid l)il)li('(la
[|

vîloraso pi criyaui idclliadliarminâini] '

haraii na hïnâd aliarat tu yo rtliam

(;ritât prati svain d.idato viliangc

naii(;ïnarasva graliane hy açaktih
||

pai(;imvaviddlio py acalastliitir yyo

iiiiltraçriyâiitaliprakritiin \ itaiivaii

drislilipraçastâni acatiipratapto

liiMiiadravam nierur ivâbahliâso II

viigc iiripâ diiaiiiiiiiaiiidliau \ jisliâdlivâ

apv adliliiitani kiiii piiiiar ïdriçe yah

lia diii'llaUliac; ciikti|niti' vihhinne

vatliâ iiiaiiili krnddlM|)lKiiinidi'al))ioge |l

yasyâkarâd ratiiaiii iij)âyalal)dlia

Il drislilvâpi taptât tad ivâpa iiânyali

visliiiiiij) vinâ pïtajalc pi siiidliaii

diislityâpi kar rrîpadain âjia panko
|

prérrHoiili--. (111 le pptil llouron (|iii acroni ' l.o lapiriilo lia £;iaM- qiio 'Hhiirinmit ;

paj^r souvent In volute du y est spulcnicnt il a omis un sipiic , soit m , soit , co cpii

un' peu plus prononce cpio d'urilinaire. parait plus prulinliU* . le |irciuip|- trnit de

5\.-B.- - •'. - - - 1" Al-,
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8. prislithpiia bhûl)hrinmathanani ' mahinilrc

Inbliraty akobâra^ ivâdita çrïh IJlscI\II'Tlo^s

prishtham murâi'âv iva yatra sa tu

prîtyorasoraç caturâ vatâho
]|

9. bhinnah piabuddhasya na kantakena

yasyâçrito pi prasabham hares tu

nidrâvijrimbhâm 3 bhajatali kshatâ cri-

c cacâia nâbhyamvujakantakena
||

10. yaç çatrum apy âçritam ekavîro

dûrâd apâd uttamadurmmadâreb

âlingamânani vyajahât tu raktam

kri«ânut5pâd uragendram indrah
||

1 1. anyo pi tâvat karunâtmakena

sainvarddhito yena kini u svaijandhuh

lokodayâyodila eva Ijhânau

padmaprabodham prati sançayah kali
,|

12. uddyotayan yo jagad adlivareshu

çatahradâvrishtim ivSmvuvâhah

meror vviiînasya nijapratâpâ-

d vavarsha dhârâm iva hemavrishtim
j|

i3. yah strî.sarùpâ iva vishnumâvâ

vâhikasanghân iva gosarûpân

matteljhalîhûtàn iva câdhyamûrkhâ-

11 paryyâptaye dâd dviradân striyo g;lh
j|

li. çûrena yenojjvalahemaratnam

svam mârgganair nnunnain api svakoçâl

punah punar vyutthitaui uttamânga-

n daçottamângâd iva râghavena
||

10. guiiâç ca bhrityâç ca virodhahïnâh

prajâç ca putrâç ca sukhena l)addb;lh

çriyaç ca bhâryyâç ca gunânuraktâ

dvishaç ca doshâc ca na yasva jâtâli
||

L'original a 'mathanam. A. B. — ' A])|)areimiieiit ptiur akûpâra. — ^ L'(irlL;in

a °jrimbhâm bhajatah. A. B.
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i(i. sthitain inano yasya piuncna sandhita-

1) guiias saniriddho nija^hâna diiriinaYam

kshayan gâtas so py arinishtrasahçraya-

'

s trayan tiivarggâdhyam api praçâsatah
1|

17. ciiitâ vicintyàliharaiiâ vicintya-

n kûlaki-iyâlankaraiiaii kriyâpi

plialaprasùlyâhharanû phalâni

pâtrap(r)adrinrdjharanûiii yasya
|(

«S. yaç câtiyâcnâm parakopahctiim

sehc rlhiiiôii (lâiiavikâsivaktrah

ciram hililiarttindragajo pi gitim

kiilo dvyahe pi prasavah phalârthe-
||

19. yah pratyaliani satsv api paiidilcshu -^

svayan dadarqa vyavahâraniârggam

lokasya gobhiç çamayams" taniâmsi

gabiiastimâiiva sal)hûnabhassthah
||

50. kliayantrarandhrena* bil)heda paksha' —

n jagal|iiiy;"Érlhain civikàsthito yah

jitiisinai-nli kâiiiajito rjjunas tu

nijaprlyârlhan jagatîtalasthah
||

?.i. vvâyâinakrde trinar<ïja|)uniat)i

bii)hedn bhinnâvaDibhridgaiio pi

\ o innrgganenâparapârt-vagena

nijatvalâbhe py analikrudbeva
1|

22. divyânganànân kritakâmatripti-

c rrinandanali kirtyajnritâbluvarsliï

vasyaikafâpadhvaiiir eva dArc

saiiiam vipancîlrayavâdanan tu
|{

' 1,0 lapicide scml)lo avoir énit d'abord '' I/original a lihe ranira'. \.a marqua

fiiinçrayii. A. B. de l'c n'est pas une sim|ilo o<;ratif;nurc de

' On ne distingue bien que/)/in/rt[.)//i(.). la pierre ; car, dans ce cas. le kli sérail sen

Rerfjaicne avait d aijord bi phalûiilii, et, slblement en retrait sur I aligiienienl . par

n tout prendre, c'est là la vraie leçon. A. 15. Imil ailleurs narrait, îles pieniieres lettres

' L'uriginnl a ptinHilesbu. A. B. de clia(pie lljjne. A. 15.

' I.'ori!,'in.d a ici l'ardliarandra. A. B. " Ln vraie leçon est liiksiui-. A. B.
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sâgrani yatïnâm ayutan dvijendrâ-

n ahaiiy ahany annavarena devân

havyaih pitrïnis ' tarppayati sma kavyail.i

s\ ayan tu yah kîrttiganair : atriptah

niyuddhakâle valino pi mallâ-

11 punjikBitân vâhusahasravegât

ya âharad drâg daça pâtayitvâ

daçâsyam âjâv iva kârttavîryyah
||

20. tridhâ krîpâriaikanipàtanena

yo lohadandam ^ sahasâ bibheda

- y(o)gyam indro

bajraikapâtâd iva târkshyapakshani
||

26. tarao ghanan nishthatamâyasani vah

sankruddhaniloragabhogahhimani

bharena ram])hâ(na)lavad * biblieda

durâtmacittânukritikrudheva

27. tâiâdilâbhe samavâpya çikshâni

yasya sma nrityanty avanîiidrakanyâli

(a)pi 5 dvishatkshattiakalatragityàm

kïrtti(r) nnarïnartti vinaiva cikshâm
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D

nirikshanâd eva vapurvvilâsa-

prasparddliayevàkrita suprayogah

vâtsyâyanâdau kusumâstratantre

kritâithatâm yasya varÊnganânâin

L'original a ici l'ardhacandra. A. B.

L'original a très probablement "gii-

iiair. A. B.

L'original a 'dandarn. A. B.

Leçon vraisemblable d'après les estam-

pages.

Le pàda ne connuençait certainement

pas par api. Le signe de Vi parait avoir ap

paitenu à un groupe de deux consonnes

(ce cpii ferait de la stance une iudrarajvà)
,

dont la première n'était pas un p. mais

peut avoir été un s ou ini hh. I.e mol a dii

faire partie du long composé ((ui remplit le

pada,et, comme il pouvait se rattaclier ;i

n'importe quel terme de ce composé , il n'\

a plus guère de cliance de le deviner. A. B.
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•.». vah |)ârii;'ilâmri(a<;iiiKlhal)aii(lhii -

Il (lirinâ^'a(lânHpi'ati|):ikslial)iiûlaiii

gaiulhapravogan jila|)iisli|)a|)iirija

n clivyângarâgaip pavanasya cakic

,'<. pislilâpi (lovorasi dix yaiiiâlâ

ratvâ pravaliiâd davitâstaiicna

kashâ\ilâi)tarinii)a(la(lâlia(lo.shâ-

t supiislipaiiislipesliajilaiva yassa
il

\. saq)pàliritaii yasya visliâpaliâre

vidvâvalam vîkshya l)liiyri(lluiiiâpi

grilwiâti ' nâ!;ais salia kâlakfila

c canke racNinkrdihaianasya kanlliani
!}

5. Iiridiadiimaiiliin vadano sarasvatïm

hluijo Ijhuvani vakshasi yac ciiyam slliiraiii

(Ivishi svadïptim dici kîittim arppaya-

u purim ciiblie vâsUidhiyani vyadaroayat
(j

6. çâiitasya yasyâpî sauiilsamâptaii

saimuldhatc tejasi nolthilo nyali

siipfasya vislinor uragoïKlraliliogo

liliîino kiilali ksliobliakrito jhashoiidràh "

7. ya ckaviro py akarol siiyodham

râstrâiuisârona vikâsi diirggain

bliraniâd lihramaddainsilatigmadîplaii

l)ralimâdayah kiii nivasanli nicraii
||

8. haiulhuprajâin laksliali vâyasn pi

Ipjasvili'jas sahato ])i padmal.i

hlnifigo pi inadliv iccliali nâpra|)liiiltâ -

d ityâdi l)hfipân naïuato iivacâd yah i

9. dvâv l'va yasya paralokajayo sahâyau

saricoilliitau vrishakri()iiiKivarau layoc ta

[iiSfi]

'

CI", plus liaiil. p. ... — C-cttc noie <lo it-imir loiilcs 10s im'j^iilarilcs d'or-

dc»nil s.ins doiilc iriivovor n la notice lli(.i;ia|.iio. l.oiif;in.-\l a . on oITel
,
<;ri/iHâ(i.

d'inlrcidiii'tioii . où ncrf;nif,'no se proposait \. IV
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clhaimniaç çrutcna pariçodhita eva <;iid(llin

nâsis sadâpy ariçirobhir asriksravârdiali
||

10. krûnlsimittrah slhavirân pi-atâpya

vâlo py ayam nâmayati kshitïndrân

âcchidya datte namate nyarâjya-

m ity nktadosho ripuyoshitâ yah
||

11. punjîkritânam madliurâpi vânî

yogyâ na yatkâvyakritau kavïiiâui

gudâdi ' liotiir nnihitam sudliâvâh-

mâdluiryyavriddhâv iti kasya drislitih
||

12. yiiktyâ jitârer nna ca tatkulîno

yasyâçritân pratyavadhid virâjâ

vegâhatâhicyutadantabhinnâ

griddhrâ mritâ mânsalavârthino hi
i|

1 3. iiàgcndravaktiavishadushtatayeva bhâsliyuin

mohapradam pratipadaii kila çâbdikânâm

vyâkhyâniritena vadanendiivinirggatcna

yasya prabodhakaram eva punah prayuktam
||

l'i. nîlolpalâinvujavanâkritinâpi saniya-

g anvikshitaii kshanakatâkshanirikshaiieiia

yasya dvipâçvalalanâpuiushûdiratnani

l)ajrapral)lirityiipalarâçishu kâ knthalva
||

10. anye khilan kanakavad l)huvi uianyamânâ

lobhagrahagrasanamûdhadhiyo vinindyâh

yo drishtipâtavavaçât tu nuto nupacya-

n hemâpi losliUiniayavat kim idam vicitiani
|)

i(j. kâmam nirigâdhipalavo hariiiân ivânye

rakshâm vihâya patiçabdain iidagram ûptvâ

ghnanti svakâii nripatayo vahavas svavritte -

s sadvrittidali pritluir ivâsa tu yah prajâiiâm
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' L'original a (judddi. A. 13. un fait dout il n'y a pas d'aulic e\L'injili:

Le visarga parait sur. La suspension du sur aucune de nos rinq srèles du 'l'Iinal

samdlii après un pâda impair est pourtant Barav.
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I 7. Iii'iiiapiali'iiiasiiinalarikritacûruçriiigai-

r ahlirankasliair vvividliasaïKlIiasiirâdhivâsaili

alvaiitadaiiliintuhliâ^atavâ hluivo va

<; rakrc |>iirâj>ritliiisainik!-i(iiniikli('arikâm
|{

1^. kâiiio l>lia\al kalitakoinalakâriiiimikatvâ-

t kâniani |)rakâinaiii a|iakâi'iiiikai'a(lhâri

niaivaii tu lalpratiuiilliir wapiisliâ krito va

m ily ahjayoïiir asrijad dritlliakânninuknni yaiii

H), âkraniya voua karakoiiiala\âiiuti|>tâ

saurahliyavâsiladii^aiitarayâ svakïittyâ

visrâpi sândraniadluiklictalihaniodasfirdrâ '

liliiiyo lui liliûr l)lia\ali i;audliavatiti sârthâ
(|

•.)(>. anye uriprili kalijilali kalijit lu yo uyo

nyâyâl)liiraksliitajagaj jagatk-kavïrah

âdityaratnir api kini sniritaiiâuiauiâtro

vislinau rrutc sacaraiio yadi saimliikt^yah
|]

2 1 . Iiunkâradriplaliaritâditaiiâgavâdye -

hridye svarona ripuverniaiii jliallikânâm'

adyâpi yasya paUivïryyakavïrilâui

vriltâiii uàlayati iiriltapaliir iiiiuayûrali
||

2'>. tad idaiu udakasârau li'iia kliâtaii latâka-

n jitam iva vidliuviTuhani ))âlitam vaktrakâutyâ

liluivi nipataiiavegâd dliauladliautaiu vilïnam

vigalilainrigam urvvivihlu'aïuâdarçavinibanj
||

'.i3 \ sa câgrayâvl dadatâui sauiaslâin^-

s tân hliâviiiali kaiuhujaliliiililiridiiidrâii '

puiiah puiiar yyûcala ily ayaui va-

s svadliarinniascluli paripalaiiisali
||

[/i8()]

' khclabha toujours pour kailiilihii.

'
I. oiipinal a hâhkâra' el 'lâdita'. A. lî.

' jhiillikâ dans le uionie sens <|uc //m/

Iakfi.

' Bcrgai<,nic n'a pas laissé de liaiis(ri|)

lionderc5riii(| slaiiresa3 «-.«pii sont roiii

iiiuiies au\ numéros I,\'ll L\. Les c|ualn>

textes neprésentent paslamoindrevariaiili-.

La stance a3 = \\XI\, A, il. A. H.

' L'ori|i,M"al a ici l'ardliacnndra. A. li.

" \X\L\, A, II, n ici 'lihùpiiliiiilrâii.

\ n.
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2/|. avekshya mâm svalpatatâkapâlâ-

n naitân hareyus tadupapiavas syût

saro pi guptan dhanadasya yatnâ-

t kuto pi bhïnias sahasonmamâtha
||

a5. bhuvas tatAkastanajaili payol)hi —

s saiiivarddhitâ yc taruvûiavatsâli

vayassvarâvyaktakaiapralâpâ—

s tûn akshatani raksliata pûpasarppât
||

26. çlâgliyâni ratnàny api yâcakebhyo

dadaty asangan dadatâm varâ ye

cte ))havanto jalaniâtram atra

kathan iia luahyain vitaieyur eva
||

27 ', jfiâtan cti sîityam iiirilir eva yâcnâ

râjfio viçesheiia tathâ pi sâstu

dharmmasya hetor mniaianani hi çaslani

satâni atas tyâgina eva yâce
||
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TRADUCTION.

I, -j =LV, 1, 2.

.). Qu'il purifie le monde, co couple de lotus, les pieds de la Gangâ, qui

lout onduler les régions de l'espace du doux mouvement des rayons issus de

leurs plantes roses, comme si, aujourd'hui encore, le sang jaillissait à flots par

la blessure qu'ils se sont laiti' en tombant sur les cornes aiguës du croissant de

lliidra'-!

'i-i8= LV, 3-17.

i(). <Me voici, moi dont l'Amour avait voulu l'aire un instrument pour te

maîtriser; mais, à dire vrai, je n'ai servi qu'à le perdre lui-même^ : « ainsi disait

' Cette stance = XXXIX, A, vi. A. B.

" Bergaigne n'a pas laissé de traduction

de cette stance. A. B.

" Plus exactement : « Mallieuieuse, l'A-

mour avait fait de moi un instrument poin-

te maîtriser, et , à dire vrai , c'est moi seule

(|uH a maîtrisée, mais pour sa piopro

perte. » A. B.

09.
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sans cpss(> au Soii;niMii- la lilli- de riliinâlaya irritée. C'est alors qu'il a l'ait de ce

iKSciiirTi05<i ,.„j „„ \nii)ii|- lios siipiM'iiMir à l'aiilii' en hcauti'-.

S\KScniTE$

nv rwnoi'GK. 20. Enlevt-e depuis loiigtein|)s par un p\|)loil admirable de ce roi dont la

beauté était grande et qui était dans la fleur de la jeunesse, la Fortune de la

terre entière, voyant tous ses désirs satisfaits, itaif |)(>ui lui coniiui' uni' é|)ouse

nouvelle, |)leine de désir et d'amour.

2 1. I.a Fortune des conihats plongeait dans la poitrine de ce loi avec utie joie

profonde son sein enflamme, brûlé par la majesté royale ainsi que par l'Amoui-,

comme si elle eût craint de jjarder la cicatrice des blessures faites par la cluite

des flèches dans ces cours (pToii noinnu' li's batailles '.

22. Son epée, pareille a une liane, quoicpie noire, était dans sa main rougie

bien vite, et à plusieurs reprises, du sauf,' de rennemi pendant le combat, et

brillait comme la llainmr du fen ' (piand se dissipe le réseau de fiinice tpii l'en-

veloppait d'abord.

i'S. Plus il était fra])pf pai' le ^daive [castra] aigu dans le cercle [cakra] de

ses ennemis, plus il était brillant, tandis que le .soleil, à peine effleuré par le

tranchant du fer [castra] sur le tour [cahra] de son beau-père^, a perdu une jjarlie

de son éclat.

^'i. Brillé par le combat, il enlevait nu roi qui avait les armes u lu main

pour l'employer ii agiter son chasse-mouches, tandis que le lion, ayant ii sa dis-

position le vent des oreilles de ri'li'-jjhanl , parfumé |)ai- le niada, n'a |)as i'intel

ligence de s'en servir.

\>'i. Sa victoire a mis le virâma [a amené l'apaisement j sur le front de la ba-

taille, malaisé [terriblel h cause d'un sainditi d'un choc réciproque], comme le

sens expliqué d'un livie dans une furninle de signification douteuse'*.

M). Sans crainte ;i cause de sa vaillance, il était misi-ricordieux et exerçait

la miséricorde envers celui qu'il avait vaincu sans même lui couper les ailes

fsans détruire les ailes de son arnii'e', laiidls (pTIiMlra, après avoir coupe les

' i«;iâiljnHrt signifiesiniploineiil Mli.uni) el siùv. \ islinu Piirâiia. III. 't . 9 cl sui\.

de l)ataillc «. A. lî. UcKilimamça . \'l .
."?>. ritariirâmacanlti

.

Plutôt : « de ce feu d'héroïsme ». Irjo- \'l , 3. A. W.

jvnUinn n'est pns—jvalana , mais qualilie ' » (^on)Uie le Iriit une rilnlion du r.'istni

.

lo roi. A. 15. )<ien nelle el produite à |ir<>|ios pmu' une

^ Tvnslilri . c|ui a arrondi le soleil sur foiinule Oiulive. « A. B.

une meule ou sur le lour. Hnviramrii. .")8.'5
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ailes aux inonlagno'; et les avoir rendues ininiohiles, s'acharne encore à laïuir sur

elles la fondre. insci'.iptioxs

s4\sci\ni>

27. Il avait mille yeux [mille puissances \isnelles on inteliectueliesl , mais s a c^mbùcim:.

fils était adulte [ses années étaient remplies]'; il avait mille anneaiiv rmillr

jouissances], mais il avait quitl(' les trous [il était sans défauts]; il avait mille

rayons [mille puissances], mais cétait aux hrjlhmanes qu'il donnait la prospé-

rité'-; il avait vaincu Indra, l'Indra des serjients et le soleil.

B

i. Dans la bouche d(> l'Indra des sangliers, la terre avait les membres meurtris

par ses dents; surjes anneaux de l'Indra des serpents, elle était brûlée par le feu

de son venin; au pied de l'Indra des monts, elle était écrasée sous son poids;

bref, elle ne pouvait êlre soutenue sans être torturée, si elle ne l'avait eu pour

maître.

2. En voyant Sarasvatï [l'éloquence] sur sa bouche, Çrl [la Fortune] tenait sa

poitrine étroitement embrassée. C'est ainsi que d'ordinaire une femme, quand
elle a trouvé un époux selon son cœur, soufl're que sa rivale occupe une situation

supérieure ii la sienne propre.

3. Il protégeait si bien la terre que nul homme n'aurait pu signaler à un autre

homme une seule épine qui la fit souffrir, tandis qu'autrefois c'était elle-mi-me

qui, dans son effroi, s'était plainte à l'aïeul des êtres de l'oppression i\uc sou

l'poux [son maître] faisait peser sur elle^.

4. Il avait sur cette terre écarté Kali, l'ami du péché, el protège le taureau
[le juste], en lui gardant tous ses membres intacts; tandis que la meilleure pro-

En tenant compte de tout ce qui est dresser im acte formel d'accusniion couhe
resté, je crois lire paripûrniiiirrilnili. « Sua lui. (Injci signifie aussi serpent , et le sol.-ll

trésor {vritra) était intact (tandis que le a consumé les serpents, Maliûbliûridn . I,

Vritra d'Indra est déchiré en morceaux).» nS.Î et suiv. Le roi, en donnant la pni-

* '' s|)eilté aux ilrijiis (brahmanes), a donc
Dans la langue poeti(|uo, le soleil ne vaincu le soleil, qui n'a donné aux ilrijas

donne la prospérité qu'aux lotus. — .le (serpents) que le malheur. A. 15.

doute que la poétique hindoue soit si dure ' Plutôt : «de l'oppression que ses |iio

pour le soleil, bien que ses disciples se lecteurs faisaient peser sur elle». Cf. 1/»

soient souvent amusés et s'amusent en- hahhâniki , I, s/igi et suiv.; Vmlinu Pu
core, en le comparant avec la lime, ;i râmi , \, 1, 1 2 et suiv. A. B.
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liTlioii ac-ionli'O à la tt'iTO par les Kshatiiyas |U'ii(lanl trois âgos du nioixlc navail

réussi (|ua lui sauvor uu |)iccl sur quatre.

r>. Il levait à son gre l'iiiipùt {kara i sur la lone, loinédianl ainsi à un insuccès

qui était venu à son oifille', comme réléphant, cliassant la svclte abeille qui

s"a|)|>ioclie (le son oreille, attirée par l'odeur de sa joue humide de iiiuila, lève

avec amour sa trompe (/rniïi) sur son eleplianle.

(i. Il aurait, sil lavait voulu, trouvé le moyen de tirer du feu la fraîclieur, du

diamant la douceur, de la poussière une huile de sésame, d'un corps venimeux

lanirita, — mais non de faire sortir ses propres paroles^ du cœur de ses sujets.

7. Dans ce monde, qui avait pour mur sa bonne fortune et qui était soutenu

par sa politique, pai- son énergie, par sa force et par sa majesté, comme par au-

tant de piliers, ainsi qu'un fds dans la maison do son père, son peuple se diver-

tissait sans crainte avec ses amis, les trois principes'.

8. Tous ses voeux étant remplis, il était brûlant de majesté; il n|)an(lail la

finie de ses dons et on voyait apparaître la cruche de sa gloire; il faisait pleurer

ses ennemis, montrant ainsi les effets de la violence du vent; et cependant, il

était le même dans tontes les saisons, toujours sans trouble [sans colère^].

t). l\ien qu'en entendant son nom, ceux (pii étaient plonges dans l'océan du

'
II Cli.issant (faisant cesser) le moindre

embarras de fortune (de ses sujets) qui ve-

nait à son oreille ». Je croîs que mlâsva est

aussi à prendre en un douille sens : « II

suspendait l'impôt ». A. l^.

' «Mais non lindifTéreiue. Iduhli de

lui .. A. B.

' L honnête, l'ulile et i'ap'éable.

' Ces épitliètes, (|ui, d'une part, se

rapportent au roi . paraissent viser d'autre

lart . non le vent, mais l'Amour, qui est

ncur ; » faisant pleurer ses ennemis >i
. tandis

que l'Amour fait pleurer surtout ses amis ;

«ayant l'impétuosité du vent», tandis (pie

l'Amour n'en a que la mobilité; • le même

en toute saison » , tandis que l'Amour a ses

saisons défendues; «sans colère», tandis

que l'Amour est |>lein d'emportements.

l'Iusiem-s de ces rapports pourraient être

conçus d'une façon différente; mais leur

application générale a l'.Vmour ne me pa-

rait pas douteuse. Je dois ajouter pourtant

représenté par le roi. « An comble de ses (|ueM.\l.Senart et Lévi pensent (pie la por

vœu\ • et « Amour complet » , non privé de

corps; « d'un héroïsme (lambovant » , tandis

que l'Amour est elféminé, «faisant pleu-

voir de beaux dons», tandis que r.\moui

est pauvre, en de mauvais termes avec

Cri; «citerne manifeste de la j,doire»,

tandis <|uc I Amour est source de déshon-

ti'C de la slance est autre: que les si\ pre-

miers adjectifs se rapportent plutt'jt, d'une

part, au roi,d'auti-e part, deux par deux,

aux trois saisons, d<mt le roi serait déclare

l'égal, manifestant à lui seul toutes leurs

énergies, mais sans imiter leurs colères,

c'est-a-dirc leurs intempéries. A. 15.
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combat se trouvaient délivrés (ruii orgiieillciiv eiiiienii, ooinine h's li;iliil:inls du

\araka furent délivrés du roi des morts' au bruil de la con(|ue du dieu qui a ii'
ixscmptioxs

disque dans la main.

10. Les autres rois n'ont pas trouvé dans la royauté, par la possession de

belles femmes et de tous les autres plaisirs, une satisfaction pareille à celle qu'il

y a trouvée par la possession du taureau [par l'accomplissement du devoir] : un

pêcheur malheureux, après de longs eflbrts, trouve une pierre dans la nier, en

croyant y trouver une perle, tandis que Hari y trouve l'amrita.

11. Ayant emprisonné sa projjre concu])iscence dans la cage de sa vertu, il

prenait pour sa part ce qu'il y avait de meilleur chez tous les autres : c'est parce

qu'il voyage- en prenant tous leurs sucs [toute leur humidité] aux plus petits

objets que le soleil est si brillant.

12. C'est sans crainte, et sans égard pour aucun particulier, qu'il réglait tout

dans le monde en vue de la justice; au contraire, c'est affolé par la crainte du

rislii' et de Mada qu'Indra a consenti à partager avec les deux Açvins le breuvage

du soma.

i3. Il donnait à sa soif l'apaisement parfumé de la gloire en buvant au

front de la bataille l'amrita de la victoire, en même temps que le lion a|)aisail

la sienne en léchant sur la face des éléphants de l'ennemi en déroute le sang

parfumé par l'odeur du mada, — et non en buvant avec les gazelles l'eau des

forets.

li. Deux pères ont engendré deux fils dans deux Gandhavali : l'une de celles-ci

est la jeune filie (ainsi nommée) en qui le grand rishi a engendré Vyâsa, l'autre

la terre [douée d'odeur, gaiidhavatî] oh ce roi a produit le faisceau de sa gloire :

l'un fut fait noir [Krishna] dans une ile, l'autre blanc [brillant] dans les trois

mondes.

i5. C'était lui qui faisait subsister le monde entier par sa majesté, en le tra-

versant par une route [en suivant la droite voie] : si le soleil tourne sans cosse

autour du Meru, ce n'est pas à cause de l'or dont la montagne est faile.

' Appelé paieillonient Naraka. (>l. L\ Il

,

sa s|ileiidcur » ; tandis ([uo le roi « ne |iri'iuill

15, 17. que l'essentiel». Je trois niènie ipi il vaul

" hhrântiç a ici le double sens de « er- mieux traduire çeshapradhânam «il |irt'iinil

reur, abandon de la bonne voie». C'est à sa sa part sans toucher au principal. » \. ]>.

mauvaise pratique de « prendre tout le suc

,

' Cyavana. Cf. jl/n/u/Wiâra^rt, III, i<i.'îi)(i

même des plus humbles, que le soleil doit et suiv. \. !>.
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i(). lùidommi'iit. si la tcno a |iii sii|i|>(>rt<r I.- (Vu àf sa majesk- cl la violenio

(les Ilots de sa gloire, cVsl parce quelle coiuiaissail di'jh la lirùlme du feu de la

deslruetion universelle et que rocéan pesait déjà incessammenl sur ell<' : il u\ a

rien de h-l ipie l'iialiilude.

17. Sa profondeur n'avait jamais [lu être alleiiilr, im'ii n j)iiiMe .1 au

prix des plus grands elTorls, par aucune montagne [pai aiuun loi : il n'en a jias

tenu compte, et il a, lui, dépassé la profoiidiMir de la niir ([n'avait atleinle seu-

lement le pied du mont Mandara'.

18. L'amour ne le poussait qu'à cacher les défauts la ou il \ avait des (pialili-s.

et la haine, chez lui, n'était l'ennemie des qualités- que lorsqu'il y avait eu (aute

commise; c'est ainsi que deux grands défauts devenaient en lui des qualités : que

dire alors des efl'ets de ses qualités ellesmêmes?

i(). Dans une expédition il a, pour vaincre, hrisé dans la grande mer des

milliers de barques fraîches et blanches [réunies par des rotins*], qui s'étendaient

de tous côtés, comme Madhu et kaitabha ont brise autrefois les milliers de pi

-

taies du lotus de Brahmâ.

QO. C'est par sou ordre ([ue li- lion, laissant tomber au somnu'l du palais de

son ennemi des |)erles teintes de sang ', imite la trace des femmes qui s'enfuient

en laissant sur le sol l'empreinte de la laque et les débris de leur collier brise par

l'amant dans un Iranspoit amoureux.

ji. Son ennemi, quand il lavait tue, dans le combat, rivalisait encore avec

lui : si l'un se rassasiait de victoire, l'autre se rassasiait d'amrita; si la gloire de

' Traduisez : « Il .1 ainsi réduil a jiou

de chose cette misérable profondeur de la

incr qu'a nu atteindre le pied du Mail

dara. . A. 15.

" B ... et la liaiiie . rel eiinenii de> qua

lilOi, n'existait clic/, lui que lorsqu'il y avait

eu... ».\. n.

Iiaiil • corde de rotin ». Kncorc aujourd'hui

les voiles du pays sont faites de haujbou

ou de rotin. Je crois aussi qu'il s'agit de

navires qui flottent cl non de navires

brisés t\\ù coideul à fond. Par consécpient

bhinmim, si on ne veut pas le laisser en-

lièrenicnt au second membre de la coni-

' sUitsilain, qui doit être, en elFel
,
pour paraison , doit signifier «divisé, dispersé

çilasilnm , signifie • blanches par leurs voi-

les • . Cf. le Dictionnaire abrégé de Péleis-

hourg, Vf, 3o6. situ est rortliograplie pâ-

lie, Jûlaka, t. iV. p. ai, et Kern, note ad

Juldliumiilâ
, p. g.'i. LeDit'vni«(/ûn«,p. 1 |3,

2~.'l , a8i , a rilà , de iiiéiiie famille et signi

IVutètrc ni^me s'agitil des [iropres navires

du roi, dont il aurait couvert la mer. Cf.

LV, 3i. A. 15.

' l.es iierles qu'il a fait tomber du fruiit

de relépliaiil en le brisant. Cf lA'IlI, C.

i3; 15, 20.



[493] DES MANUSCRITS. 3 1
.')

Tun courait aux^ qualie points cardinaux, la biea-aimcc cl(! l'autre courait aussi

[était en fuite]; s'il possédait une Cri [une fortune] merveilleuse, l'autre possé-

dait les Apsaras.

2 2. Son ennemi, réfugié dans les fourrés du bois, entendait toujours les llat-

teries de ses amis : « Tu brilles comme le Meru sous l'ardeur du soleil ; tu es

comme l'Himalaya sous la chute des frimas, lui disaient-ils, tu es comme le lion

qui a pour repaire une caverne ^. »

23. C'était Vishnu [le roi du monde entier] : il faisait courber, avec un bruit

incessant de profonds soupirs que leur arrachait le poids de la terre supportée,

et en rompant leurs anneaux [leurs jouissances], les mille têtes du serpent qui

soutient la terre [les mille tètes des rois pareils à des serpents].

-2\. C'est grâce à son éclat resplendissant (à sa puissance manifeste) que ses

amis étaient capables d'abattre leurs ennemis : c'est en em|)runlant au soleil son

éclat (jue la lune et le feu chassent les ténèbres.

l'i. De ce i-oi aux membres immobiles- [solides] venait par quatre voics^,

portant tout k la mer [enlevant toutes les mines de pierreries] et profitant d'un

trou pour traverser le roi de tous les monts [d'un défaut pour briser tout roi su-

zerain], une politique, pareille au Gange, qui ravissait le monde.

•j(5. Sans parler de ceux qui avaient des cpialités tout en ayant des défauts, il

savait mettre à sa vraie place celui qui était riche en qualités''. Le poison même
devient un bel ornement quand c'est Ilara qui l'emploie : que dire de la lune?

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMnODfiK.

' Le soleil, bien entendu, c'est le roi,

et les trimas sont la défaite qu'il a infligée.

Au lieu de « entendait toujours les flatteries

de ses amis » , il serait plus exact de tra-

duire : «était .ainsi consolé par ses amis».

A. B.

" Et ainsi pareil à Çlva , immobile dans

SOS exercices ascétiques. —• C'est , en effet

,

de la tête de Çiva (Dhriivu) que le Gange

est descendu sur la terre. Mais Dliriiva est

aussi un nom de Vishnu , et c'est du pied

de Vishnu que la rivière est tombée sur la

tète de Çiva. Le vishniipaJa , à son tour,

est identifié avec Dhruva, l'étoile polaire et

1 endroit où le Gange a iiénétré à travers

la voùle du lirmament. On voit combien

de cordes ces gens avaient à leur arc. Au

lieu de «trou», il faut mettre «crevasse».

C'est le fameux défilé qui déhouche à Ha

rldvâra. A. B.

^ Les quatre courants du Gange et les

quatre voies de la politique (conciliation,

libéralités, divisions semées et force ou-

verte).

' Traduisez : « Sans parler de ceux qui

(n')avaieiit (que) des qualités, il savait

mettre à sa vraie place celui qui était riche

en qualités, même quand il l'avait d'aljord

trouvé en défaut [il savait mettre à sa vraie

place un Gunâdhya qu'il avait biàiiic'

'lO
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'-. Il ohli'iiait sans cossi', ••race ;i sa hoiuic rurtiinc, imc pspt'cc de hioii sans

parcilli' {|n'il n'avait nu-nu' pas rocluMchée, connue le lotus d'or tin la rivii'ro du

ciel reçoit le fard de santal jaune de l'épousc de llari, (|uand elle se liaijjne'.

I. Il aeeiirdait sa proleelitJU entière aux amis de ses familiers, el cependant il

écartait comme un ennemi l'orgueil, liiiii (|u'il soit l'ami de la beauté, de la jeu-

nesse, de l'éloquence, de la force, de la vaillance, de ririlelli^'ence, de la no-

blesse, de la science el de la prospérité.

>.. Il axait sa majesté, riche d'ombre [de beauté] el accompagnée de sa |)oli-

ti(|ne, et il joinssail de Cri [la fortune royale] sans avoir besoin d'autre garde.

Indra a son arbre (|iii lui oITre pour couche le pollen de ses fleurs et n'a pas be-

soin d'autre couche : c'est dans les bras de Çaci qu'il trouve la volupté-.

?>. Il mettait devant lui Vishnu en qualité de' dharina [il niellait avant loul Itî

devoir qui est le trésor du monde], et tenait la promesse (pi'il avait faite même à

un ennemi. Indra, lui, a mis Dharma |^Ie dieu de la mort] à son côté* el s'est

servi de sa promesse pour tuer \ritra [et, comme il est généralement reconnu, a

tué \'ritra].

'\. Il saisissait Cri fia Fortune] toute brûlante rbrillanle^l sur le sein (rnn

fi abord ]. u (^f. kalhâsanlsd'jtira , I . \ ni , i 1

cl suiv. Pour oe i|ui suit , je n'ose insister

sur le rapproclieuient ,iver Kathûsanls , I,

VIII , 3 1-36, ni sur le rapproclieinent, plus

frappant encore, à ranse des renconircs

verbales, avec le passaijp correspondanl

de la lirihulknlhiimaîijinï (nolaninient I,

vi|i ,12) que me siijnale M. L('vi , r.ip|)ri)-

rlienienls <pii perincltraient de prendre le

masculin gnda correctement dans le sens

<le « parole », Car, dans ce cas, lopiiosition

avec • ornement » el avec » la lune aux

ravons d'amriln • ne serait plus aussi na-

turelle, nicn entendu, ce n'est pas le

KalliâsariLsâgara, ni la nriliatkatliâniari-

jarî, postérieurs à nos inscriptions, cpii

peuvent <^trc visés ici, mais l'œuvre de

(lunôdliva. dont celles de .Soniadeva el

(II- kslieinendra sont des versions. A. ii.

' « Comme le lotus d'or, qui baigne dans

la rivière du ciel, reçoit pour limon le

santal jaune de l'épouse de Mari». (Kecli-

lication de M. .Senarl.) A. B.

' Je lis çacïmlaii : « Qu'a t- il besoin

d'une (autre) couche pour jouir de Çaci ? »

\. n.

^ " \ islnni en (juililé de V/iro-mH . est à

suppiimcr. A. B.

* n Indra a mis Dliaruia à son coté [a

fail que Dharma marchât d.nns une voie

tortueuse]». « Comme il est généralemeul

reconnu » est à sn|iprimer. A. B.

' Avec iddhadhannmo , le sens est :

' i'rali(piant le devoir dans sa pureté [de

nature ardente] , il saisissait Çri sur le sein

d'un hiTos ". A. B.
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héros; mais il ne prenait pas au faible son bien. Et l'oiseau ' a pu accepter le sa-

crifice du roi des Ucïnaras, se donnant lui-même en échange de son suppliant! insciiiptiu.ns

SANSCRITES

5. Même quand il était atteint par la calomnie, gardant la solidité d'une mon- du Cambodge.

tagne, il manifestait, grâce à féclat du soleil [à la prospérité de ses amis], sa

nature intime, belle à voir, et brillait comme le Meru atteint par l'éclair et ré-

pandant ses flots d'or.

G. Les rois qui furent pleins de justice, même dans fàge qui vit fleurir le

(Iharma, passent pour une merveille : que dire de lui qui a été tel dans un âge

comme celui-ci? La perle est moins difficile à prendre dans le creux de la coquille

fendue que sur le repli du roi des serpents irrité.

7. Le joyau qu'il tirait par son habileté de la mine brillante [du meilleur des

ascètes"^], nul autre que lui ne l'aurait même aperçu. Quel autre que Vishiui,

quand il aurait bu feau de la mer, aurait pu atteindre, même des yeux, la trace

de Çrî sur le sable?

8. Certes, Çrl sait se retourner. Au roi qui supporte sur son dos le barattage

opéré par la montagne [la violence des autres rois], elle tourne le dos comme à

la mer. Mais à lui, comme à Vishnu, elle présente son sein, qu'elle appuie avec

amour sur le sien *.

9. 11 était toujours éveillé, et celui qui avait cherché un refuge auprès de lui

ne remuait jamais [n'était jamais ébranlé], n'étant piqué par aucune épine

[éprouvé par aucune difiiculté], tandis que, pendant le sommeil de Hari, Çrï

s'agita violemment, ayant été blessée par l'épine du lotus qui sort de son

nombril.

10. Héros unique en son genre, il protégeait de loin l'ennemi même qui avait

' Indra , sous la l'orme d'un vautour.

Douljle sens à supprimer ; taptât est op-

posé à updya : « Le joyau qu'il a su retirer

de la mine par un procédé habile (sans

effort, sans peine) , nul autre t[ue lui , même
l'ayant aperçu, n'aurait pu l'obtenir, eùt-

il (pour cela) mis le feu à la mine. » Les

joyaux se trouvent dans la montagne; mais

la mine par excellence est la mer; et c'est

la mer mise en leu par le barattement

(Ynpâyti de Vlsliiui) ([ui a livré au dieu

Çri et les autres joyaux. Les deux méta-

phores sont distinctes; mais chaque mot de

la première prépare la seconde. Le joyau

est le çfipada « le pouvoir royal ». A. B.

^ « A un roi recevant de dos le choc des

(autres) rois, elle tournait le dos, comme
(jadis) à la grande Tortue [qui soutint sur

son dos le barattage opéré par la mon-

tagne] ; mais à lui (qui recevait ce choc)

sur la poitrine, comme à Muràri, eUe pré-

sentait son sein avec amour. » A. B.



i>scnipriONS

St>iSCniTES

bU CtUBODCK.

:h(3 notices [/ioo]

ivcouis ;i lui ,il |)roU-f,'c'ail ri'niioiiii im-mf ([uil avail altiMiil de lniii] contre li'

plus graiiil oniK'ini ul le plus violent [contre Torgncil cpii est le plus grand des

ennt'iiiis]. Au contraire, Indra a abandonné [a laissé] le roi des serpents qui l'em-

brassait [qui IViiviloppail], tout rougi |)ar la brûlure de Kriçânu [du feu].

11. .Naturellement miséricordieux, il rendait lieureux même les étrangers:

que (lire de ses proches? Quand le .soleil se lùve pour le bonheur du monde,

doute-ton fpTil doive éveiller le lotus?

1!. Faisant briller [éclairant] le monde dans .ses .sacrifices, comme le nuage

l'ait briller une pluii' d'éclairs, il a répandu une pluie d'or pareille au torrent du

\Ieru ilissous par sa propre ardeur.

i[\. Il donna tant de femmes, de bonds et d'elephanls qu'il send)lait avoir

\oidu atteindre le nombre des mâyâs de \ ishiiu prenant la forme de femmes,

des Bâhïkas semblables à des bœufs', et des riches insensés, pareils à des élé-

phants en rut.

i \. L'or et les pierreries brillantes que ce héros tirait de son trésor, quand on

les lui demandait, renaissaient toujours, comme la tète coupé*; par le descendant

lie Raghu à celui qui avait dix tètes.

i.j. Ses qualités et ses serviteurs ne connaissaient pas d'obstacles; ses sujets et

ses fds lui restaient aisément attachés; ses prospérités et ses épouses aimaient ses

veitus; quant aux ennemis et aux défauts, il n'en avait pas.

it). Bien qu'il gouvernât [possédât, châtiât] trois choses accompagnées de

trois catégories- [bien qu'il enseignât la triade comprenant les trois catégories^],

son cœur, qui était dans le slatu quo [qui était ferme] s'alliait à la vertu: la vertu,

étant en gain [étant accrue, complète], détruisait la perversité; la perversité

enfin, /'tant en perte 'étant détruite], trouvait un refuge dans le rovanme de son

ennemi.

1". Sa ri'llexioii a\ail pour ornement ses pensées*; ses pensées avaient pour

' \<iirle Diclionnnire de Pélershourg,

,iu mol liâliïha.

' Le stain qno , le g.iin el la perle : il

^ouvcrnait son esprit qui éln'il slhilti , possé-

dait la, vertu qiii élail samrithlltd , chntinit

In porversilc qui lombnil dans le ksIuiYti.

^ l.lionnèlc, l'utile et l'.ngréable. —
• Bien (|u'il professât que les trois (qui

\ont élre énumcrés. le cfcur. la vertu el

la perversité) sont sujets aux trois étals

ifidtii qno, gain cl perte), pourtant die/,

lui (il ne les ndmetlait chacun ijuc dans

un seul état, à savoir :) le cœur allié à la

vertu [altaclié par une corde] élail dans le

fladi qno [élail ferme]. . . » A. B.

' Plus exnctcnicnl , « un hiil approprié » ;

lilléralenieni, • ce n ipioi il convient de

pensiM'». A. B.
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onicmcnl iinu action laite a propos; raction avait pour onipmenl les l'iuils (|u'clli'

produisait; les fruits avaient pour ornement la part qu'il en clonnail aux plus

(I ignés.

18. Les requêtes excessives de ceux qui demandent sont pour d'antres une
cause d'irritation; il les supportait, lui, la face brillante de mada [le visage

épanoui par la joie de donner]. C'est ainsi que l'éléphant d'Indra même supporte
longtemps le chant [de Tabeille] : mais a-t-on vu jamais la fleur donner son fruit

dans l'espace de deux jours ^.^

19. Tous les jours, bien qu'il eût à sa disposition des savants, il découvrait
lui-même la droite voie dans les procès, dissipant avec ses rayons [avec ses pa-
roles] les ténèbres du monde, comme le soleil, siégeant dans le trij)anal du ciel.

20. Par le trou de l'appareil du moyeu [par l'ouverture de la portière], il

fendait l'œil 2 [il tranchait un procès] pour le bien du monde, étant dans son pa-
lanquin, et après avoir vaincu i'Amour. Arjuna, au contraire, faisait cela, vaincu
par TAmour, pour son propre liien, et debout sur le sol.

21. Quand il s'exerçait, bien qu'il eût déjà brisé une multitude de rois, il bri-

sait encore une foule de rois misérables [de bambous], avec un mendiant qui
l'accompagnait par derrière [avec la flèche qu'il portait sur le dos], comme s'il

n'eût pas été trop irrité de voir celui-ci aussi prendre le titre de roi ^.

22. Donnant satisfaction aux désirs des femmes célestes, étant le cniwmhina-

dvyahe pi 11e devient juste qu'à la

condition d'entendre Aîjto tout autrement:

a tandis cpc telle (misérable) pousse du

sol, même au bout de deux jours, n'est

plus occupée que de son fruit » , est deve-

nue elle-même un arthin. prasava parait

choisi à dessein à cause de dûna. A. B.

Allusion par jeu de mots à l'œil du

poisson d'or percé par Arjuna à travers le

moyeu d'une roue, au svayarrivara , do

Draupadî. Le mot/)aA-i/!« peut avoir d'après

les lexicpies le sens de « partie du corjis n.

— Cf. LV, 55. Avec le texte rectifié, la

traduction est : « Dans l'air, à travers l'orl-

lice d'une macliine, il perçait le but, pour

faire plaisir au monde, clant dans son

palanquin, vainqueur de l'Amour (par Sun

habileté comme archer) ». Etant donné le

renvoi à l'exploit semblable d'Arjuna, il

est fort possible que kha, qui se dit des

orifices du corps en général, désigne ici

«l'œil» du but, c'est-à-dire du poisson.

Dans ce cas, il faudrait traduire, mais

sans jeu de mots : « A travers l'orifice d'une

machine, il perçait le Init dans l'œil».

A. P..

La flèche elle-même est un Irinarâja,

un roi des herbes, c'est-à-dire un bambou.

Voici l'explication de cette stance :

« I )onnant satisfaction aux désirs des femmes
célestes (aux(pielles il promet d'envoyer

des amants, les guerriers tombés dans la

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DC CAMBODfilî.
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[njouissaiil lu forliiiip] cl r(-j>aii(laiil l'iiiiiritu de la gloire, le hriiil de son seul

arc retentit an loin, et voilà qu'en même temps on entend les sons de trois luths.

n'S. Chaque jour il rassasiait une myriade entière d'ascètes: les premiers

d'entre les hrâlmianes, des mets les plus exquis, les dieux, de sacrifices, ses an-

cêtres, d'ofl'rantles funèbres; mais toutes ses gloires ne pouvaient le rassasier lui-

même.

3/1. Dans l'exercice de la lutte, il enlevait en un instant dix Inltem-s très forts

et les jetait à terre en tas par l'impulsion de ses mille hras [par les mille impul-

sions de ses bras], comme fit dans le combat le fils de Kritavîrya pour celui (jui

avait dix visages.

•j5. Il fendait eu un instant une barre d'airain en trois', d'un seul coup de

son épée, comme Indra l'aile de Târkshya, d'un seul coup de foudre'-.

26. L'obscurité dure [épaisse] cjui est aussi étroitement apparentée que pos-

sible au fer et qui est terrible comme les anneaux du serpent noir irrité, il la

lèndait de toute sa puissance, pareil au feu de la destruction universelle ^ comme
|)ar colère de lui voir imiter la pensée des méchants.

27. Il apprenait à danser aux princesses, en leur donnant la mesure^ : quant

à sa gloire, elle dansait sans avoir appris, au son des chants que faisaient en-

tendre les épouses des kshatriyas ennemis.

Iintaillp;. réjouissant Çri cl répandant

i'amriln de la gloire, dès (|ue le son unique

de son arc releiilil au loin, on entend

comme le jeu de trois luths (parce que ce

son] [salisl'ait la passion des Apsaras pour

les des (dont le bruit est souvent com|)aré

à une nuisiquc), qu'il (résonne comme) le

çriiiunduna (nom d'une mélodie), et qu il

verse l'anirila de la kïrli (autre nom d une

mesure nuisirale)]. » A. 15.

' Cf. n" \LI\-, 33.

' La phrase était |)rol)al)lemeiit néga-

tive; car Indra n'a pas réussi à briser l'aile,

(^f. Mahâbkârala , I, i5ia et suiv. A. B.

Au feu du cinquième kalpa, nommé
lambhti' .Simple conjecture, quoiqu'il pa-

raisse dlllicile de lire autre chose sur les

estampages. \ oir ci-dessus, p. 'i83, note !\.

— Ce « feu du cinquième kalpa » est aussi

improbable que " l'obscurité qui est appa-

rentée au fer ». Mais le premier et le troi-

sième pâda sont si eiïacés que toute con-

jecture doit mantpjer de base. Je crois

cependant qu'il s'agit d'une variante de

lexjiloit de la slance précédente, cl que.

au commencement, il faut lire lamogha

nan. A. B.

* « Les filles des maîtres de la terre

dansaient (en sa présence), apprenant de

lui la mesure (qu'il leur donnait par le

battement de ses mains) et le reste », c'est-

à-dire (|u'elles étaient ses esclave.s, comme

l'étaient aussi les nobles chanteuses du

pâda suixant. A. B.
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D

1. Rien que pour l'avoir vu, les femmes d'élite, comme rivalisant avec lui de

lieauté et de grâce, se sont trouvées parfaitement expertes dans la science do

Tamour', telle qu'elle a été enseignée par Vâtsyâyana et les autres.

2. Il appliquait au vent, comme un fard divin, un parfum qui était l'ami du
parfum du Pârijâta et de l'amrita, qui était le rival du mada des éléphants des

points cardinaux, qui était le vainqueur d'un amas de fleurs 2.

3. La guirlande divine que Rati presse de toutes ses forces sur le sein du
dieu 3 était vaincue par celle que froissait le sein de la hien-aimée de ce roi : la

guirlande du dieujîst en effet flétrie par la hiùlure de rorgiieil '' qui est dans sou

cœur.

\. C'est, j'imagine, en voyant quel était le pouvoir de sa science pour charmer
les serpents et pour écarter les poisons que le Kâlakûfa reste, aujourd'hui en-

core, avec les serpents, attaché par crainte à la gorge du dieu qui a pour orjie-

ment la lune.

5. En plaçant Çiva dans son cœur, Sarasvatî sur sa bouche, la terre sur son

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CtMBOr.GE.

' Remarquer ici la propriété des termes :

pvayoya, dans le Kâmasàtra, est techni-

([uenient opposé à çdstm (ici luntm), la

pratique opposée à la tliéorie. A. B.

Il semble qu'il y ait aussi dans cette

stauce des allusions à des faits de l'histoire

littéraire : pârijâta entre dans la composi-

tion de beaucoup de titres d'ouvrages
; gan-

lUiapmyoya pourrait en être un; Bandbii

et Dlnnâija sont des noms de poètes ; le

dernier surtout est célèbre , et on le trouve

parfois mentionné comme ayant écrit sur

la smriti [dâiia). Mais nous n'en savons

pas assez pour pouvoir deviner comment

tout cela pouvait s'arranger. A. B.

^ De l'Amour. — Nominatif féminin,

sapushpanislipeshajitâ ne peut guèresignifier

que « vaincu par le choc de belles fleurs i.

,

et je ne vois pas comment ceci peut ètrcdil

d'une guirlande. Je suis donc obligé d'en

faire un instrumental qualifiant slanenu , et

de traduire : « Déjà écrasée sur sa poitrine

de roi [de dieu] dans les transports amou-

reux [par sa Rati] par le sein de sa bien-

aimée, sa céleste guirlande est encore

flétrie par le fou de l'ivresse (amoureuse)

qui enflamme ce sein, ce sein qui (par

sa dureté) triomphe (facilement) du choc

des fleurs. » Comme tous les mots de la

stance se rapportent également au roi el

à l'Amour, le troisième pâda, rapporté à

ce dernier, a pour deuxième sens celui qui

est donné dans la traduction de Bergaigne.

A. B.

L'orgueil de l'Amour. \açovarman,

au contraire, était sans orgueil.
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|)ias, (_;ri sur son sein on il la lii-nl étroitement embrassée, sa llainme sur son

eiuu'Uii et sa gloire aux points cardinaux ', il s'est montré fourrier diligent.

G. Quand il s'apaisait à la fin du combat-, sa splendeur était toujours im-

mense, et nul autre ne s'élevait contre lui : (juand \ishnu est endormi sur les an-

neaux terribles du roi des serpents, comment les rois des poissons puiirraient-ils

le troubler?

7. Héros unique en son genre, il s'était fait pourtant, selon les préceptes des

castras, une forteresse aisée à conquérir [pleine de Iwns soldats] et épanouie'

[immense] : pourquoi Bralimâ et les autres dieux liabiteut-ils sur le Meru, où le

soleil ^ ne brille que d'une façon intermittente à cause de sa rotation?

S. «La corneille même protège son ami comme un sujel^; le lotus même
sup))orle la majesté d'un puissant [l'éclat du soleil]; l'abeille elle-même ne de-

mande j)as (le miel à une fleur non encore épanouie : » tels sont les enseigne-

ments qu'il donnait aux rois prosternés devant lui.

I). Il avait pour con(|uerir laulre monde [cl pour vaincre les peuples ennemis]

deux compagnons qu'il purifiait [deux compagnons éprouvés], le devoir et le

meilleur des glaives. De ces deux couqiagnons, l'un, le devoir était purifié [ex-

' Ajoutez ici un terme omis : « cl sa

résidence en un lieu pur ». « Il sesl montre

louri-iur diligent > . ne rend pas eiilicreuient

le texte, (|ui conlicnl une allusion au lâs-

liikalpa , « la science de la construction cl

du clioix des emplacements », une des bran-

ches du rilpaçâstra , dont le roi se monlrail

un juge coni|)élenl. .\. B.

El . avec jeu de mois , « faute de bû-

ches ».— Celle slancc est une de celles qui

|:ourraient faire croire que ces inscri|iliuiis

soiil |io$llunncs. On peut , en ciTel
, y trouver

aussi le sens sut\anl : «Quand il fui entré

dans le repos éternel el (pie son biicher fui

riiMsuuié, sa splendeur esl demeurée en-

licre el nul autre ne s'est levé (semblable

lui).» Mais alore la suite ne portciail

|.lu.s. A. 15.

\vec un autre jeu de mois . " nuverlc ».

(. esl le sens (!'• épanouir » (pii . en éveillant

l'idée du lotus épanoui par le soleil, parait

(.•Irc le lien principal des deux parties de

la slance. — Je crois plut(M que le lieu est

dans la confusion fré(juenle de vikûsiu cl

de vikûçin : « Bien qu'il fiit un héros in-

comparable [l'unique héros], il s'était fait,

conformément aux castras, une forteresse

garnie de bons soldais (le sens • aisée à

conquérir» esl à supprimer) el (toujours)

brillanlc». A. B.

' La racine f/«m.' , hhâsûilha.

' (iomme un roi protège, doil prolé-

ger, ses sujets. .Mlusion à une fable, par

exemple à celle qui forme le cadre du se-

cond livre du Pancatanlra cl tlu premier

livre de \' Uitopadcçn? — Ne s'agit-il pas

philol de la fameuse guerre des corneilles

el des hiboux, el du rûyiisai-âja (pii pro-

U'gea son peuple contre les hiboux? [l'un-

ciiluiilni. III.) A. B.
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pliqué] par la science sacrée; Tautre, le glaive, ne restait pas pur [sans tache],

étant toujours humide du sang de la tète de ses ennemis. wscmptions

SANSCRITES

10. « Il a un ami cruel, le glaive; quoique tout jeune, il tourmente et humilie p^' camuorck.

des rois qui sont des vieillards; il donne à celui qui se prosterne devant lui le

royaume qu'il a dérobé à un autre.» Tels étaient ses défauts, comme les énu-

mérait l'épouse de son ennemi.

n. La voix de tous les poètes réunis, si douce qu'elle fût, était impuissante

à iaire son éloge. A-l-on jamais vu le sucre et le reste, ajouté au nectar, en aug-

menter la douceur?

12. Quand il avait vaincu son ennemi, jamais un parent de cet einiemi ne

frappa traîtreusement en revanche ceux dont il était le soutien, tandis que les

vautours en quête d'un morceau de chair sont morts tués par les dents tombées

des serpents que Virâj ' avait frappés dans son vol.

i3. Le Bhâshya, qui, à chaque mot, jetait le trouble dans l'esprit des gram-

mairiens, comme s'il eût été corrompu par le venin sortant de la gueule du roi

des serpents [comme si la Ijouche de Patanjali eût été souillée de venin], grâce

à l'amrita d'un commentaire, sorti de son visage [de sa bouche] comme de la

lune, a pu être employé de nouveau et éveiller l'intelligence.

1^. D'un rapide regard de côté, pareil cependant à inie foret de lotus l)leus-,

il discernait parfaitement les joyaux tels qu'éléphants, chevaux, femmes et

hommes. Que dire de son habileté à discerner des tas de pierres, diamants et

i'utres?

ij. Il faut bhàmer les autres qui, l'intelligence troublée par l'éclipsé que

produit un Râhu nommé la cupidité, ne croient voir sur cette terre que de l'or.

Mais lui, on le louait pour rhajjileté de sa vue, bien qu'il regardât l'or même
cûmme une motte de terre : qui donc expliquera cette merveille ?

i6. Quoique beaucoup d'autres rois, quand ils sont en possession de ce

Le roi des oiseaux, identique à Ga- et leur grand nombre, bien qu'ils soienl

nida.. liincés de côté seulement et ne durent

^ 11 aurait donc dit mrisquer la vue ! qu'un instant. Les joyaux sont ceux d'un

— Les regards (Hirr/w/uma a la valeur d un cakravartin, le joy.iu-élëpliant, le joyau-

collectif) sont comparés à une touffe de clieval, le joyau-femme, le joyau-nuru-

iiénuPars, pour mnrcpier leur éclat aimable slia, e!c. A. 13.
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i,'i-aiul litre do inallre, au lion île proU'ucr leurs sujets, les ili-truiseiil coinino les

rois des animaux détruisent les gazelles, il était, lui, pour ses sujets, pareil à

Prithii, donnant la subsistance aux bons sur sa propre subsistance.

17. Kn remplissant complètement certaines j)arties de la terre de palais et

<lc temples ilivers qui atteignaient les nuages et dont les i)eaux pics étaient

ornés d'une végétation d"or, il donnait à penser que la terre avait perdu la forme

plane qui lui a\ait été donnée autrefois par Prithu.

18. •L'Amour, parce que je lui ai fait un arc très tendre, cause des maux

qui détruisent le j)laisir' : (]u'il n'en soit pas de même de celui-ci, que je fais

])areil en beauté à l'Amour. < C'est dans cette pensée (|ue le dieu n('' du lotus lui

a donné un arc très dur [solide].

i(). I.a terre, luiineclee par la graisse épaisse de Madiiu cl de Kuilablia-,

sentait le relent. En la traversant, il l'a enduite de sa gloire, douce à la main

[douce par ses rayons], et qui a parfumé de sa bonne odeur les espaces compris

entre tous les points cardinaux : c'est ainsi qu'elle a mérité de nouveau le nom

de Gandhavatï [parfumée].

70. Kali avait vaincu les autres rois; mais lui, tout différent, lui, ce héros

unique au monde qui protégeait le monde selon la règle, il a été vainqueur de

Kali. Bien que Râhu soit l'ennemi du soleil, se rappellerait-on seulement son

nom quand on enti'nd celui de \isliiui, s'il avait encore ses pieds'?

21. Aujourd'hui encore, dans la demeure de son ennemi, le paon, danseur

habile, représente par sa mimique les exploits de ce roi, célébrés par un poète

d'un héroïsme admirable \ avec un bruit de cymbales, sur un instrument char-

mant (pii n'est autre que l'éléphant frappé iiar le lion orgueilleux de ses rugis-

sements.

22. trest lui qui a creusé cet étang pareil au disque de la lune dont la substance

serait devenue de l'eau*, qui, vaincu par la beauté de son visage, aurait été pré-

' kâmam prahâmam est adverbe : n a dû

,

assez et plus qu'assez, sup|iorlcr l'injure de

son persécuteur. » A. lî.

' Cf. Uurivumçu , SgA ; ag38. A. B.

' Si ce n'élnil précisément un exploit

de Vislinu qui l'avait prive de ses pieds.

De UK'nie. si l'on pense encore à Kali . c'est

|)our se rappeler que Yacovaruiau a lait

cesser son règne.

' Apparemment le lion qui accomplit

ses exploits dans le palais ruiné et désert.

' C'est-à-dire «dont l'amrila serait de-

venu de l'eau •, et nou dans le sens de

devenue li<piiile; car, selon les Hindous,
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cipité sur la lerre, et, dans la rapidité de sa chute, se serait li([uéfié et purifié,

ayant perdu la gazelle qui le tache, et rellélant comme un miroir les charmes

de la terre.

23 ^ Et voici ce qu'il demande avec instance à tous les futurs rois des Kam-

bujas, lui qui marche à la tête des bienfaisants : «Défendez cette œuvre pie dont

j'ai voulu faire un pont.

2
'i . Par égard pour moi

,
qu'on n'emmène pas captifs les très peu nombreux gar-

diens de l'étang, et qu'il ne leur soit fait'-^ aucun mal. Bien que gardé avec soin,

le lac du dieu des richesses a été, j)our un motif léger, troublé avec violence par

Bhïma '.

25. Les arbres, ces tendres veaux de la terre, qu'elle nourrit des eaux de cet

étang conmic du lait de ses mamelles et qui font entendre le doux murmure de

leur voix enfantine*, défendez-les contre toute atteinte de ce serpent, le méchant.

2(3. Les généreux donnent volontiers, même de précieux joyaux, à leurs sup-

pliants. Comment ne m'accorderiez-vous pas ce [que je vous demande] ici, rien

f]ue de l'eau?

27^. Et je sais très bien que supplier c'est la mort, surtout pour un roi. Et

pourtant que cela soit [fait] I Car la mort pour une cause sainte est un bien pour

les bons. Je vous supplie donc, vous qui ne refusez pasi »

INSCRIPTIOSS

SANSCRITES

DU C\lHl!Onr.K.

la iuue est naturellement à l'état liquide,

même dans leurs traités scientifiques. Au
3° pâda , « qui se serait liquéfié dans la

rapidité de sa chute » n'est donc une idée

liinduue à aucun litre; vi[tnain y retombe

sur bhnvi, et le pâda doit se traduire : n et,

par l'impulsion de sa chute, s'y serait en-

foncé bi-illant comme de l'argent ». A. B.

' Bcrgaigne n'a pas laissé de traduction

de ces stances 23-27, excepté les 20 et 27,

qu'il a traduites sous XXXIX, A, II et vi.

A. B.

' lad, peut se rapporter aussi bien à

l'étang qu'aux gardiens. A. B.

^ Cf. Mahâhhâralu, III, i 1367 et suiv.

A la rigueur on peut trouver un double

sens : «Bien que gardé avec soin, (cet)

étang du donateur a été (déjà une fois),

pour un motif ou pour un autre , troublé

avec violence par un homme redoutable. »

A. B.

* Ou « et qui ont pour doux murmure

le ramage des oiseaux». A. B.

' = XXXIX, A, VI. A. B.
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TO. rrïpatlmapfiiisiigaiirâùge

yatra hcmnïva ratnaughali

'>. 1 . sunianlrasuhridain sîtû —

jugopa yah kanibupurl -

32. flhâlreva nijapadmena

latpâi'isunri tu yasyângani

>3. |)raviçan râhuvadana-

(ifidîpvate rivaktraii tu

2^. yena bhinnebliakumbhcshu

klrtlipushpânialin diksliu

25. yasya lagnah pratâpâgnih

26. batvâ

. nakhais tv ckani

bhiitibhrid api

yasya na sthâno-

dliâtrâ l)huvanal)liûslianc

krilo lakslianavislarah
j|

bhûshaiiâm suvibhïshanâin

m ayodhyâm iva râghavah
||

sauljhâgyonnidrani ânanaiii

bcniilbhamadhuraù kiitani
||

n dip(t)i(m) tyajati candramâh

klrttïndur yyasya iiirmmalah
||

ranarangesliu darçitab

ksliipan vijayanarltakab
||

stanibhayan bhilbhritam bhujo

d dambbo lir iva vicyntah
||

yo vahûn asinâ ripûn

nrisiùhas siiibavad vaue l|

jvaritârir aj)i jvarah

r iva -Il

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU f:AMnODGE.

1. kâlakûtam civan nîtvâ

jayena vasudhâni hritvâ

2. pûrnnâmalaçaçânkaçrî —

kirttib krântatrijagato

3. çûras çûrâdhipaç chattra —

puccliacchattrena kiyatï

!\. vinà niittrakarani l)hi\ishta-

nâsyendunaiva vrittyâpi

yo hatvâ dânavân dvishah

bulihuje çriyam acyutah
[|

r yyasya kan na liaraty alaiii

gatim hansasya bibhratî
||

m asâdhâranani âpa yali

châyâ nijigapater hareli
||

laksbmîr minittre kritaçriyâ

yena pachno nimîlilali
||

^

' Je lis . âreh s. . tn dliùmû-. J,es deux premières svllaljes devaient èlie

niées par un synonyme de clucjdhu, pai- exemple phishtâreh. A. lî. — ^ Après icn

distingue d{)gdha ; à la fin il y a iv imcalj. A. B.
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l^^iCRlPTlO^^

SINSCIIITES

PI' r%MRnDGt.

.'). yalar raktiç raravano '

kurvvatïi;âil iva gulio

li. jilui;aùklic riicau yasya

râmarîijyo pi çamvfikâ-

7. prasârilo pi l)iiii\nnc'

ciroiia (iiavinâdhvaksha

-

S. Iiarispardiihy api raiiryycna

maiium virad ^ iipendrasya

i). ciûrâcl lieyodayân l)haktâ—

yasyâruroliâii{[hrirajo

10. varacciiattran jagajjelu —

yaj jagatlâpamid yasya

I I. kiiii iiuliadviradeiidiasya

dâiiain yasya tu vi|)râdi —

l'j. gaiiryyâ harani liarantî nu

nidrâdhrug va harcr yyasya

k5. riïli padiiii'li yara'a kïrtli —

itv àklivâvayavaiiï yasya

1 '|. yo lidijjto pi dayilà -

hliânus lu vâjibiiûto hliû-

!.">. pâdiMia gâm spri(;a(ll)liyâin y(

sauio pi kânlilcjassti

i(>. vâlâû jilâni hiunain vriltyfi

\ri(ldliâni âcârato vidvâm

vavjidlio hliûl)iiridudgalo

jagal sliiiiital,"iiakain
||

prajâ yarasi râsanât

t traslo dvija ili sniayaU
||

yona (liavina\ istarali

laksliddaïkkâd ivâksliatai.i |l

yasya dorddaiidapîditah -

|)itlan târksliya ivâjaliât
||

Il anviksliiluiii ivàdarâl

lilifililiriiuiifinldiiaparanijiarâin

r ddviliyain iyatciitam

yaçaçcliatlrani çacipraiiliam
||

mâdyan •' madhupatarppaiiaui

jagaltriptikarain sadâ
||

dhâtur vvâ yogaviglinakrit

pâiuluh ** kirllih kakulxlrutâ
p

r ili \ariiiiiia laiinccliadali

l)iirânlyâris svâii samanvarâl
|{

vallaliho dvishtalojasani

(1 drulâiji hliâryyâin aiuidrutah

iangliavadhliyâni-' liaroli padain

caiuliMrkkâlilivâin \aro gatau
|{

kâiilân diiihliûsiiayâ çriyain

vali kâinïvânvalrdavat II

' L'orlliograplie commune est famvanc ;

flic du tcxle parait avoir olé choisie pour

facililcr le cjilembour. A. 15.

' L'original a 'damlupiditali et xtrâtl.

A. li.

te mol ne parait pas encore avoir élé

relevé. I..a leçon est si'irc. — (i est le jiarli-

cipe paiTailemeiil régulier de mail, màdynii.

Lisez mûdyaninudlmpu' . A. B.

' L'original n pâiidiih. A. B.

' Le lapicide avait d'abord gravé lai't-

r/^iâyd'. \. B.
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1 7. vi^alaninauktikasvcilani

iaksliiiiîstanam ivârïbha-

18. vrîdânatamukho^ daclhyau

loke nantagunani vislinum

19. yasyâdhvarâgnir dhûmaugliai-

doshâbhâve paribhava-

30. haiikelinakhollekha-

yasyânharmmyakrinte\ a "

ai. pivat tejasvitcjâmsi

tapasvîva yaço yasya

22. valcna loslituvfshamâ

tâm punah kâlavishamâm

23. rakshanâycdam lulare

spaiddbayeva jagat sarvvam

2^. yas svaliliogasahasre ])i

na tv arâtihatajîïâti-

2 5. yo lokam vacyam akaro—

aliliangarâsaiio naiigo

26. yajiïaçîlo manit toyam

kshamï janaka ity arthyai-

27. giinâii sato nayad vriddhim

pâpaù caiiram samadaha-

maniardda kalliinoiinatani '

kiiiiiljlian kliadganakhena- yah

orutvû svagunavariinanam

dvitïyam yas sinaranii iva
J|

r agrasat tigiiialejasain

pratikâran nayann iva
||

sphuritàlolalocanâ

kalakanthasvarâ nirigi
||

jaganmukhaguhâsthitam

prithv anyajagadicchayâ
||

yâ bhûh pritluisamikritâ

yas saniâin manasâkarot
||

munirir akarod iti

hridaye yo nyavecayat
||

vinyastapurushottaniah

ç çeshavad vidhritakshamali
|l

n nave pi vayasi stliitah

naiigo pi kim utâiigavân
||

mândhâtâ yuddhadiirmmadah

r nnrinârtho yo iiishevitah
||

vrittiin kïittiçubliâm'' adhât

c chriitam mahad avâpya yah
j|

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.

1

.

sâmyaiii sarvvatra bhûteshu

âtmânam api yasyâdau

2. sadgunaunmukhyavikalâ

sankhyfibhfire pi khinneva

' Pour kdihino". A. B.

° Pour khaij(ja°. A. B.

' L'original a vndcV. A. B.

dridhain audâryyaçâiiiiah

jetiih kâ pakshapâtitâ
||

yasyâsye pi sarasvatî

mùkâ nijagunam prati
||

L'original a correctemeni 'lutruiiiiYt

kânleva. A. B.

^ L'original a khit'un çubhâin. \. !>.
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l\M:niriio%s

SAWniTEH

III' CVMniiIlCh.

.'). ilvi'ihliv.'iin (Ivan kiiniMiayoïii dvo

kâloiiâiuvu (lii;o gastyo

'l. ac'vulariîpradânâdliyo

pïlavâfîaiTirito yasya

5. lokasaiiivarddlianaii toja-

yas smarâslrâyilan jaitram

0. vâsitâçâ yaromfdâ

dalla jilâmarâgasra-

-. pralâpaprasaro yasya

dtigdliâhdlioh krdakûli) lii

8. I)hrâinitu niaiularo lakshiiii

\o cfdyas tv âçu suliridâm

I). I)lull)l)rilâni mânalungo yah

kâiilitejoiiidhir mmoni-

lo. MMia svâlmendriyajilii

kirllir ckâ priyalamâ-

I I. sarvvalas stiramûrggaslliah

jxt'slilliâd virosliato jasraiii

i'.>. raklyaikayâvadliit skaiido

(;aklitiayniia- yo jnâli

I
'.'>. atyulUingâlidliavalâ

(;nl)lu"d)hyâiTi yasya \uno pi

1
'l. w.idliâl kal\rMia|)adiiKUigliâ-

^

(MiinrinâliiM inadosliiio yo

lô. d\illa])to pi dadhaii im'u'ddlinà

suprasâdâiiivul)lii(; (;;mto

lirilaii liliâsayato dvavâl

ycnâribhân mariir vvarah |l

tlvijasprislilc(;aiiiaslakaU

divaso niatliaiiotsavah
I'

s lojasviraniaïuidyataiii

habhûra kusuiuâkaram
jj

yasyâdyâpi jayarriyâ

g visliiudakshinisvayamvare
||

yaraso hlâdaiiâd ajii

snlilâd iitlliito iialali h

kâîï ca nfd)hri[ni) ruliliâii dadhal

r diiritârkkciidiir iv;d)al)hau
||

jitalihril)linj)atirriyâ

vài'vyâ kciiâpi galvarî

pâlavouâpivad giinâu

yo rasâii iva hhâsvaral.i '
i|

inâtidain salyavAdiiiani

1) pfdayih'âdaliad dvisliaiil
ij

\ i\rid(lliririgriiiapiiy;i

kirllih keiiâpi vallahliâ''
||

d npâyaradniioddlirilal

\alal>iiid\âraiiu liridi {I

l)lifd)li!'id vasyângliripîdanam '•'

L'oiiKiiita i\a cakrinali II

' La vraie leçon csl bhdfliartih. A. B.

' \.\sci. -IriiYCiia. Ici c'est liien niic inad-

\erlanco.

' Celle sinncc se rotrnuM- diiis lAIII.

C, y.), avoc une v.iiiaiilc insigiiifiaiilc

.

Jritf pour (III.

' Pour kalvàiia'. A. B.

' l.'orii^iiiai a '/nilanam . A. B.
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16. bhûpâlair yva stufo yajne

çiçiipâlpiia mi vyâjâ-

1 7. virâsindivaravanâ-

jayâliii kîrttipânkâra-

1 8. yudlii narmmani sarvvatra

sainrakshyainânas satyena

19. siiyodhanajitâ krishnâ

yasya kîrttis sitâ clûrâ-

20. paralokârthanipuno ^

purohitasyâgamaya-

21. yasya drishtvâ sucarita-

kin lia niuncati vûrîiulu-

22. padmâdurllalitam yasya

padmâripklanâmarsliâ-''

23. nâtihrasvâtidirglio yo

vikramâptam haiis tv indip

2 k . yasyâriprânganotsango

mukla iiuiklâ ivoiuiuikîfdi

2."i. rrlhridi staiiasanivâdlio

l)lnij;u;lpsha\alâil yasya

2(j. nijavriiidan ''

jitan jaiivc

kirttyâ tii yo Ijliyalankritva

27. karc l)luivaiiakuiiil)ho vain

valâiiilâdliyatejogni-

nindyamânas tu pândavali '

d râjyan tyaktvâ vanan gatah
||

d dJiritvâ bhinnâd ali ^ vyadliât

m 3 ino yah kaiapushkare
||

kricclire nâvasasâda yah

triviçuddhena Jjandhunâ
||

pâiidavânâm'' j)urah priyâ

d diiryyodhanani anâmayat
||

ranayajnam samàpya yah

t prithvïm khttim sudakshinâm

n nishthuro pi mridûkritah

manir indiikandiatah
||

nptrani padmam ivânane

j jilapadmadvislii sthitam
||

nâpi krishno nvaçâj jagat

tadvyastângo vyadâd idam
||

shihamâtangabliangatah

striyâdyiipy açruvindavah
||

sakto dvf l)liûshaiie dvayoli

pratâpah kostubho'' hareh
||

(hptayâ rataainfdayâ

diàiiiaiHJalaiii'* alfdayat
||

j)ûriiiio yasya yaçombhasâ

rai'ikaveva jagat prati
||

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DL' CiJIBODfil-:.

L'original a pâmlavah. A. 1>.

Lisez (ijn. — C'est liien api qu'a écrit

le lapicide; seulement le/) est moins nette-

ment que d'ordinaire distingué de /, sans

pourtant se confondre tout à fait avec \m.

Cette forme, en queltjue sorte intermé-

diaire, se trouve absolument la même dans

/)( au premier |iâda de la stance i5. A. lî.

L'orthographe ordinaire est j)ankCiiv.

— La vraie leçon est 'jhankâm. A. 15.

" L'original a pândavânâin. A. B.

^ Pour "mpiino. A. B.

" L'original a 'pïdana'. A. lî.

' Pour kaustuhlio.

" L'original a "vriadan pour ' i'v'iiuli(n

et ° maixialain. A. B.
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ixscnii-iiuNs

aAMSCniTBS

ou CAUBOUCK.

1 . râstrakâvyâdirasiko

siidliArasarp praçaiisanti

a. ilag(llias\akirltikimiiKli'

riislicva pâdapadinii pi

3. Lslimâksliatani rakshitâ \cna

galvâ lokain |)arani l)hfiyo

4. cakn'cakran kila slliâiiaii-

vajrivajram madc hhagna -

yo.l)liyâs;ni niati])âtavâl

siirâ lii lia siirâpaki'di
||

lojasâ yasya râjabhih

(;ikhâratiiArif;n(;;trilal_i
||

yâ purâ j)alipîdilâ '

daivât svâm prakritin i,Ml:i

liarau pai'a(;iir ai(;\arah

n Irisliv a|)v astran lia yasya tu

f). pavodliaro riynvatcr

"aniilo vasva virvvena

driksanlalapaNodliaruli

davavf'va krilârllialâiu

G. vairiiio liliiiiHikliân eva

raçâsa nirityunâ samya—

7. dhûmâyiidlicna cicchcda

saliasrakarani ushnâiiro-

H. Iiliiivah kai;v/raliaiii innklvâ

vali |)râpa |)rivairiiii vîro

t). adiislilâd vyavaliârc yo

kaiilakollikliitc snâlâ-

10. lia luaiilraguptir mniatliaiif

yasva vâ^vaktravakshâmsi

11. vasya dipliiji |>rali lavaii

|irali!iimi' jii iiilyo liliû—

viddliar caraçalair api

;; yo hliîsluna iva pàiulavân ^
ii

yam ârrilyâdlivarâiialali

r arjjunasycva Ijhârggavah
|

padTipi lalam aspricaii

vallalilio inalialjni prali
||

dosliâliliâsani apâkarot

staiie nâl)jasya kâniilâ
;

dliriivaiii hy ârritya duillaliliah

siidli(Midii(Ti|)ayoiiidliil.i
1

valani prali sainiiain-

il iidilc ca liiidlii' .jayah
||

' Ldiifniuil ;i •^lûililâ. \. li. — ' l'olir llii'iimii. A. 1'). — ' I/.>iit,'iiiiil ;i ixiiiilarûii. A. Ii.
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12. yo dhâinanakluibhinnâri-

flikklniiiaklrtlihûiikûio

1 3. ko va uirigayilum çakta-

yasyântarvvarttiiiim Iakshmïna

i/|. doshâbhâvân na tu bhayâ—

pâtayaty açanin nondio

i5. loke kâlânalaplushte

])rajâm vîryyodare raksha-

i<). y as samrakshyâçritân yatnâ—

mandaro nishpipesh;lJ)dhaii

17. kva nu vistârito ycna

vâmauaikapadâkrânti-

1 8. yudhishlhiraiiirasteiia

l)liîshnio dridhavratatveiia

1 9. hatamiltrikritanrijjam

yo jaghâna jaghanyâca-

20. karenendradhanur bliânu-

padâ yas tu nainadblifipa-

2 1 . anlarvvahirarïn jitvâ

dattvfi lokaiii varalipûri'

r imïtidaùslilraç çruteksliaiiali

nrisinho gunakcsarah
||

c çuklc vistârite gune

nrisiiihasyeva kosare
||

d yasyokto guna eva hi

vede jâratvaçamsini
||

yali kirttyekâriiiiave nije

n niveçyâçeta vishuuvat
||

d unmamâthoddhatâmvudhiin

çritân sval)hrântipâtitân
||

guiuiughah kâiuato jagat

mâtram ekaikaço yadâ
||

satyena l'anamùrddhani

yo marshâd iva sovitab
(|

rrijyarandliraparaù kalini

n kritaglinânân (bu'antatâ
||

r vvâtâljhrâbhyâm adarçayal

çironekamanitvishâ
j|

kritvâ yas sadgunodayani

jagaccittaguhân gatah

IfiSCBIPTIONS

SAfiSCniTES

DD CAMBODGE.

2 2. lalitadalasahasran tirakâsplûlanena '

sphatikaphalakaphullair ullasadlihis taraiigaih

tatakusuinarajobhih kesaiâlaip patadljhi-

s sa kajam iva vidhfitus tat talâkaû cakhâna

23-27 = LIX, D, 23-27.

tïraka, pour tira, n'est pas relevé dans probable. Il faut décomposer eu tlru+ ku +
les lexiques. — Engagé en un composé, âsphâlunemi , «par suite du choc de l'ean

comme il le serait ici, il n'est pas non plus contre la rive ». A. B.
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nscniPrions

SANSCnlTKS

DF CAUDOPCE.
TKADlCTIdN.

A'

I, 0. =I.\', 1, 2.

3 =L1\, 3.

/i-i8 = l,V, 3-17.

19. \orsanlcn quoique sorlc avoc \c plus grand soin cet anirita cliaiifTi' parle

soleil [cet or fondu au feu] sur le s|)cclre- du corps d'Anafiga consumé j)ar llara,

le (^réalcur l'a produit d'une beauté suprême [supérieur à l'Amourl.

20. Sur son corj)s brillant du pollen du lotus do Çiï [du pollen de ce lr)tus

qui est la prospérité] et qui est l'ornement du monde, le (^réateur a tracé, comme
avec d'etincelants joyauv sur de l'or, toute la série des sij^nes lieureu\.

il. Il proté<,'ea Kaud)upurî {qu'il avait renduej itiiprcnabii', tcrrifianle, avec

(les amis de bon conseil et la lortune pour ])arure, comme le descendant de

Ragliu [a régné sur Ayodliyâ-' avec Sumanlra pour ami, Sitâ pour parure et \ i-

bliîsliana poui' liôte].

3 3. De même que le visage de Brabmâ est sorti du sommeil pour la félicite

(de la création) avec (l'épanouissement de) son lotus et (pie, au contact du pol-

len, son corps a ])ris l'éclat de l'or, de même le visage de ce (roi) [était tenu

en éveil, pour la ])ros|)érité (de son peuple), par (la disj)osition ii donner ;i)

son ariiK-e, et son corps prenait l'éclat de l'or au contact de la poussière (luelle

soulevait 11.

33. l.a lune, en culrant dans la gueule de ]\âlai, perd sa spl('iid(Hir. Au con-

traire, c'est (piand elle (est entrée) dans la bouche de son cniienii (]ue la lune

sans taclie de sa gloire brille de son plus vif éclat.

3'i. .Sur le liiéàtre de la balailli'. Il Taisait paraiti'e son danseur, le 'l'riomplic,

lan(;ant à tous les points de l'espace, du haut di's crânes fendus des ilcplianls.

par poignées, les fleurs de sa gloire.

' Ucrgaignc n'a pas laissé de tr.iducliiui ' .\ la rigiicîur, on pourrait aussi faire

(le celle fncc A. Je suis seul res[)onsal)lo entrer kuinhiipurîm d.nns la série (le ces

de celle qui suit. A. V>. jeux de mots : «ville ir(;lé])linnls », c'esl-

(À>unnc dans lui moule. .\. B. n-dire " jileinc d'éléphants». .\. 13.
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2J. J.c fuii de son luToïsme s'attachait atllicrent, quand il servait à arrêter

un roi au Ijout de son bras; mais d'un ennemi une lois consumé. . ., cette foudre

s'écartait au plus vite, comme l'abeille de la Aimée'.

2<^ <'e son (unique) épée il rra|)pait de nombreux, ennemis
Nrisiiiha, comme un lion dans les bois, n'en a (frappé) qu'un seul de ses griflés

(nombreuses).

27 donnant la prospérité fièvre qui donnait
la fièvre à l'ennemi comme un nouveau

de Sthânu.

iNscniprio>s

SA>SCBITES

Df CAMBOIi(;k.

1. C'était un \'ishnu [un roi inébranlable] qui fit avaler à Çiva le poison Kâ-
lakùta [qui eut^une longue carrière heureuse], qui détruisit les Dânavas ses

ennemis [qui fut généreux et détruisit ses ennemis], qui, jiar la victoire, souleva

la terre [la conquit] et fut l'époux de Çrî [jouit de la prospérité].

2. Quel est celui que ne ravit pas sa gloire, doiit l'éclat est pareil à celui d'une

pleine lune sans tache, et qui chemine à la façon de l'Ame ^ traversant les trois

mondes ?

3. Ce héros, roi des héros, avait un parasol incomparable: combien petite est

au contraire l'ombre que hiit le lion, roi des animaux, avec sa queue pour pa-

rasol I

4. Ce n'était pas seulement la lune de son visage, c'était sa conduite qui fai-

sait fermer le lotus", [)erdant sa prospérité quand il perd la main de son ami [le

' C'est la lecture de ilkûmâd qui nie

décide à lire, comme l'a fait Bergaigne,

(lainhho Ur en deux mots , et non dambhoUr.

On pourrait toutefois le lire eu un seul

mot pour obtenir le double sens « [comme

le foudre d'Indra est pur de fumée] ». Il y
a de plus le jeu de mots inévitable sur

hhûhhrit «roi» et «montagne», stambha-

yan, dans ce cas, ayant le sens de «sou-

tenir». A. B.

' Ici reprennent la traduction et les

notes de Bergaigne. A. B.

L'épitbète krântutiijagat montre (|ue

liansa est ici nom de Visbnn, et riali . i|u'il

est aussi nom commun , la mardie de fuie

bansa passant pour le modèle de la grâce

majestueuse. Le sens est donc plutôt « dé-

ployant la marche gracieuse de ce liansa

qui traverse les trois mondes ». A. B.

' De lion te.
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ra\iiti (lu suloir, tandis (|uo co roi i'()iniiiiiiii(|iKiil au < uiiliaiio a son ami sa

|)roj)n' |)ros[)fiilc '.

ô. Sa |iuissanco a rtMidu dans le monde les astres immobiles [a rendu immo-

biles de sluj)eur les prunelles de tous les hommes], (|nand il a fait croître sa

gloire dans un buisson de roseaux poussé sur la montagne [dans une forêt de

fltTJies lancées par les rois], comme Çiva a fait de Skanda-.

(j. Sa gloire pure avait vaincu le C(i(piillau;e ulait |iliis lilaui:lie) et c'était son

autorite que redoutaient ses sujets-' : il y a donc lieu de s'étonner que, sous le

règne de Uâuia, le lirâlunane ait redouté le co(|uillage lui-même [Çauibûka].

7. Ses richesses immenses, bien (pie rc|)andues dans le monde entier, res-

taient longtemps intactes, i)arce qu'elles étaient gardées par kuvera [par le mi-

nistre des financesl.

8. Bien ([ue l'ival de Mari ' (du lion |)our l'h(^oi^nle, \ irâj •• [un roi], sous le

poids de son bras, perdait son orgueil, coniine Târkshva, sous le poids du bras

d'Lpcndra, son llel ''.

' Le second pâda icnlorme aussi un

double sons, qui lait exactement pend.iiil

avec celui du premier : la conduite du roi

« déployait sa splendeur au soleil ». A. U.

"Sa puissance [sa lance] grandissant

dans la forêt de lléchcs provenant des rois,

rendait inunobiles de stupeur les prunelles

des lionuues [les étoiles du monde],

comme (îulia, issu de Çiva [grandit dans

le Çaraxana poussé sur la montagne et

délivra le monde de Târaka]. » CI. Maliâ-

liliiirulii , \lil, /|0()7 et suiv. \. H.

dette traduction oblige de prendre

une première fois Inislo conmie formé de

tnisiâ + u , ce (|ui est possililc, mais bien

enlorlillé. On pourrait aussi être tenté de

corriger jilHçuiikhâ. Mais le plus simple

est de lire pniji'iYaçasi et de traduire :

«(Juand. grâce à ses commandements, sa

gloire éclatante (en la personne) de ses

sujets .ivail \nincu le co(piilK-ige (jinr sa

blandieur

A. B.

' Ici sans doute Indra [vaincu par fia

l'iKJa I.

' Hoi des oiseaux.

' J'itlan est embarrassant. Le mol ne

signifie (pie « fiel ! , et je ne pense jias <pi"il

y ait une légende de Târksbya donnant

son fiel à \ isliiiu. 'J'ârksbya, c'est-à-dire

(iariuja , a abandonné deux choses en pré-

sence de \ isbiui :
1° sa colère. Le fiel

chez nous se dit de la haine et de l'envie;

chez les Hindous, il est riumienr qui pro-

duit récbaulïement. Il pourrait donc, par

inétaphoro, désigner la colère; mais je ne

nie souviens pas d'avoir vu pilla employé

dans ce sens. 2° L amrita. .\vec ce sens,

pilla fer.iil le parfait peiulanl de maila, le-

(piel ne désigne pas seulement l'ivresse,

mais aussi la liqueur qui la produit. Mais

comment l'anirila serait-il .T|i|ielé du u fiel • ?
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9. La jioussière de ses pieds montait sur les Irtos des diffL-n-nls rois [sur dil'

férents sommets de montagnes], comme pour cxaminor de loin avec attention

ceux qui lui étaient dévoués et auxquels il faisait apparaître ses dons '.

10. Son parasol magnifique de vainqueur du monde, les passants^ rajjpolaienl

« le second parasol »; car celui qui écartait la chaleur [le tourment] pour le monde
entier, c'était le parasol de sa gloire, brillante comme la lune.

11. La liqueur enivrante de félephant mâle d'Indra rassasie-t-elle les abeilles^?

Sa liqueur [sa munificence] à lui rassasiait sans cesse le monde entier à com-
mencer par les brahmanes.

12. Sa gloire, qui a couru aux quatre |)oints cardinaux est P;lndu ' [est

pilla sorait-il pourpiT», qui peut désigner

le nectar comme le breuvage par excel-

lence? La confusion de /( et de tu est assez

facile, et l'orthographe fautive ne serait

pas non plus surprenante dans un mot
sorti de l'usage comme pitn. Enfin Garuda

a perdu encore autre chose, une de ses

jjhunes, patlraii (leçon qui ne serait pas

non plus bien éloignée de piltan), mais en

luttant contre Indra et non contre Vishnu

[upendra). Ce n'est qu'en admettant cette

dernière confusion que nous pouvons du

reste traduire «comme Tâi-kshya sous le

poids du bras d'Upendra ». Car nulle part,

que je sache, Garuda n'est maltraité par

Vishnu; leur pacte s'est fait, de part el

d'autre, de bon gré. Aucune de ces conjec-

tures ne me satisfait, et je me demande
finalement si pillaii n'est pas simplement

pour pnitlaii, le lapicide, qui travaillait

peut-être d'après une copie en caractères

cursifs ordinaires, ayant pu confondre le

parafe d'un r souscrit avec un ;. Dans ce

cas
, le sens serait : « comme le roi des

oiseaux, Târkshya, abandonna le muflci

(l'ainrita qu'il avait enlevé) el le donna

à Upendra». 11 est évident ([ue virâj et

târksliYd ne son! cpiun seul el même per-

V l j, .... ( 1 • / <i

sonnage, c« qui ne ressort pas bien de la

traduction de Bergaigne. A. B. ,
',

« Comme pour contempler de loin

,

par respect, les bhaktas (ses fidèles ou les

ascètes çivaites , dont l'arrivée était comme)
le lever (de l'asti-e) de sa charité». La

poussière de ses ])leds, et lui aussi pai'

conséquent, montait si liaul |>our mieu\

voii-, et aussi pour ne pas traiter les

bhaktas comme elle traitait les rois. Ber-

gaigne avait d'abord traduit au quatrième

pâda : «les tètes des rois alignés» et «les

sommets d'une chaîne de montagnes ».

Cette traduction, qu'il a effacée, était plus

exacte : purampmâ est bien ici une série

de gradins. A. B.

Il n'est pas ([uestlon de «passants»;

lyalâ est adverbe : « Son parasol . . . était

qualifié de «second», en tant seulemeni

que sa gloire élall un (autre) ])arasol . . . «

A. r>.

« La li(|ueur de l'éléphant . . . rassasle-

t-elle les abeilles qui s'en enivrent ? » A. B.

1° Pându serviteur de Çiva; 2° Pându

fils de Dhâtar; 3° I^ându, cause lointaine

de la grande guerre à hicpielle Visbnu

prend |)art sous la forme de Krishna. —
Les deux (iremiers Piiodu, slmjilenieril pris

INSCIUPTIOXS
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blanclio, l)rillanlc] : ollc arraclii^ llara anv liaisors df Gaiirï, troul)k' Dhûtar dans

ses cxorcicps de yog^, et tire \ islniii de son soiiiiin'il.

i.'5. Son ennemi, c|iiand il expliquait auv siens les dilTércnles parties du nom

de roi, en disant • f ri sii^nilie fortune, yai-as sii^nifie gloire, vannaii signifie pro-

leetion •, — se trompait (était errant ').

i-'i. Quoi(|u"il fût evlrèmement hrillujit, il était clier à ses bien-aimées, tandis

(pie le soleil fut contraint de se clianj^er en cheval pour courir après son épouse

(lui s'eufuvail, ne |)i)u\:mt supporter sou éclat.

i."). Semblable à la lune par ses charmes et au soleil par ses sj)lendeurs, il

leur t'tait suptirieur à tous deux par la manière de voya<^er [par la situation (|u'il

occupe dans l'autre monde]; car ils touchent la terre du pied [avec leur rayon]

et franchissent le pas [dépassent le séjour-] de \islinu.

du dictionnaire, sont en tout cas à sup-

prinior. Ce ne sont pour nous ((ue des

noms, et, selon foule probabilité , ils n'ont

jamais été nuire chose pour les Hindous

eux - UK^nies , s'ils ne sont pas, l'un et

l'autre , des fautes de copiste. Je voudrais

pouvoir sauver le ti-oisièiue , dans la pensée

({|ui a dû aussi être celle de Bei-gnigne)

(pie l'auteur n'a choisi 1 épiihélc si faible

et si coiuinode de pûiiiln (pie pour jouer

avec elle. Malheureuseiueut il faut aussi

renoncer à celui-ci, car ce Pân(lu-là a bien

nue histoire, mais il n'a eu aucune des

aventures relatées dans le texte, sauf la

dernière, banale du reste, (|u'il est allé au

ciel, c'est-à-dire (pi'il est mort. Ajoulc/.

tpi'avec l'âiuin à prendre comme nom
propre, la stauce sérail de très mauvai.sc

facture : il n'est pas permis de faire porter

ainsi des doubles sens exprimés au féininiu

sur un terme (pii serait surtout à prendre

au masculin. Je traduis ainsi celte stancc :

• Mst-cc pour enlever Hara à fiaiiiî , ou

pour Iroiibici- le recueillement de Dliâtri,

ou pour liivi' ilari de scu sciiiiiicil, ipic

sa blanche gloire est montée jusipi'au

ciel?». A. 15.

' liéduil au va-jahoiidage. — Je com-

prends celle slance autrement : « Cri c'est

Padnut, yanis c'est -floire, rannan c'est

cuirasse », (eu parlant ) ainsi dans son aveu-

g;leinenl, sou ennemi m('nie enseignait aux

siens l'analyse du nom de ce (roi). »A. B.

' Yacovarninn , au contraii"e , v demeure.

Cf 1), 8. — (]elte slance est une de celles

où Bergaigne pensait voir la preuve (pie Ya-

çovarman élail mort (piaud lurent rédigées

ces iiiscriplions. Je crois (pi'il faut l'en-

Icndre aulrement , ne serait-ce ipie pour

Mlle r.ii'ioii : i inscription est (-ivaile cl,

(pielle <pi ail pu elle la croyance person-

nelle de Yaçovarman , ce n'est pas au pa-

radis de \'islinu (pie notre texte l'aurait

placé. Je traduis : «... 11 leur était supé-

rieur par la marche [|>ar la conduite]; car

ils louchent la terre de leur rayon [ils

touchent une vache du pied] cl ils dé-

passenl le pada de Mari (le \'isbnupa(la

,

ici le z('iiilli. ou le signe du Mon) [el ils

passent par-dessus la piste du lion (au lieu
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16. Il choyait, comme un véritable amoureux, sa nouvelle épouse, la terre ',

en lui procurant la subsistance; son épouse favorite, la Fortune, en lui donnant
la sagesse pour parure; Taînée de ses épouses, la science, en observant ses pré-

ceptes.

17. Avec ses perles tombant comme des gouttes de sueur, dure et droite, la

bosse frontale de l'éléphant de son ennemi était pareille au sein de Lakshmi, et

il régratignait - avec un ongle qui était son épée.

18. Baissant la tète par pudeur quand il entendait faire l'éloge de ses qua-
lités, il semblait méditer et absorber sa pensée dans un second Vishnu ^ aux qua-
lités infinies et habitant ce monde.

19. Le feu de ses sacrifices engloutissait le soleil dans des nuages de fumée,
comme pour se venger de l'humiliation qu'il avait subie de sa part" sans y avoir

donné lieu par aucune faute ^.

20. Dans le palais*^ de son ennemi, c'est la gazelle qui joue le rôle de l'amante,

poussant de petits cris harmonieux pendant que ses yeux mobiles s'agitent sous

i'égratignure des ongles dans des jeux pareils à ceux de Vishnu [sous la blessure

des ongles du lion qui en fait son jouet].

21. Sa vaste gloire, buvant l'ardeur du soleil [absorbant la splendeur de ce

roi brillant] et séjournant dans une retraite qui était la bouche des hommes,
avec le désir de gagner un autre monde [de s'y répandre], était pareille à un
ascète.

22. La terre, dont les mottes sont inégaies, avait été égalisée de force par
Prithu, mais était, avec le temps, redevenue inégale : il l'a ('galisée de nouveau,
mais par l'esprit [il l'a jugée équitablement].

23. «L'ennemi de Mura, pour garder ce monde entier, fa mis dans son

ventre'',» se disait-il : et, conune pris d'émulation, il l'a mis, lui, dans son

cœur.

IXSCBIPTIONS

SASSCRITES

DU CAMBODGE.

de la suivre)].» On sait que touclier du

pied une vache est un sacrilège aussi grand

que de toucher du pied un brahmane. A. B.

Ajoutez «qu'il venait de conquérir 0.

(Observation de M. S. Lévi. ) A. B.

Comme Visimu égratigne le sein de

Lakshmi.

' Lui-même.

' Paice que le soleil aflaiJ)lil 1 éclal dir

feu. Cf. LVm, B, 19.

^ Commise dans le sacrifice.

" En ruine, et envahi paj- la l'oiél

Le monde entier est contenu dans

Krishna-Vishnu.— Cf. D , 1 5 , et Mcihâbhd-

rata, III, 12906 et suiv. A. B.
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3'i. liit'ii que sur ses mille anneaux [sur ses immenses revenus], il eût reçu le

l'urushoUama [il soutint les plus miritanls d'entre les hommes], tout en portant

la teire [en exerçant la patience] comme Çesha, il ne laissait ])as l'ennemi tuer

ceu\ (le sa race '.

2J. Dans sa jeunesse même, il soumit le monde à sa volonté; ainsi l'Amour,

sans corps, dont les ordres ne souffrent pas de violation : que dire de lui, qui

avait un corps ?

26. • \'ouc aux sacrifices. Vent-, Eau, Mândhâtar^, d'une ivresse terrible dans

le combat, patient, pt're » : tels étaient les difTérents sens que lui donnaient les

gens habiles'^ [les difl'érents usages qu'ils lui attribuaient].

27. Possédant une grande science, il faisait pros|)érer les honnêtes gens, c'est-

à-dire les vertus, il donnait aux subsistances'' [à la bonne conduite] l'éclat de la

gloire, et consumait le voleur, c'est-à-dire le vice.

1. Noble de caractère, il usait dune équité constante envers tous les èlics :

ayant commencé par se vaincre lui-même, comment aurait-il pu montrer de la

partialité?

' Çesha ne défend \>As les serpents

Contre Garuda.

' Parce qu il était " raliaicliissani ".

Même observation sur le mot suivant.

^ l'arce r|u'Ll était un nourrisson d'In-

dra ?

' Comme à un mol , dans un le\i(|ue. —
Je lis manillo Yani. • C est Maruttn voué aux

sacrilices, cest Mândliâtri. d'une ivresse

tcrrUjle dans le combat, c'est le patient Ja-

naka! ainsi les gens habiles le traitaient

comme un nânàrtha (comme un mot à

sens multiples). » Pour l'histoire de Ma-

rulla, voir MahûhhâmUi , \1V, 6/i et suiv.

Janaka est le |)6re de Silii, le modèle du

bhâgavata. Si l'on voidait absolument re-

tenir la traduction de Berpaignc connue

double sens, il faudrait aussi, bon gré mal

gré, Y ramener mûndliâlâ, > il me soutien-

dra! » Car le jeu de mots étymologique

qui a eu coui-s de bouue heure sur ce

nom serait inapplicable ici. A. 15.

'" Question capitale dans un royaume

.

comme celles des honnêtes gens et des vo-

leurs. — Le deuxième jtâda signifie : « H

n fait de la bonne réputation une proies-

sion lucrative », ou « pour profession , il

prescri\il la bonne réputation». De jilus

il faut admettre de biens mauvais jeux de-

mots sur giiiia et vritldlii, qui sont aussi

des termes de granunaire; sur vritti, (pu

désigne un stvie et uu genre litléraircs;

sur caiira, qui est à la fois voleur et pla-

giaii'c. Sans cela, on ne voit pas conmienl

il |)ourrait (>trc (|ueslion de la grande in-

struction reçue » par le roi. .\. 1$.
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2. Sur sa l)Oiichc, Saiavastî, quoiquelle fût sans cesse occupée à rechercher

les vertus des gens de bien, devenait muette quand il s'agissait des siennes, inscriptions

comme si elle eût été écrasée sous leur nombre. sansciiites

nn CAMUODGE.

3. Ils sont deux nés d'un kiimblia (cruche et bosse frontale de i'éiéphant), que

deus autres ont fait^ sortir de deux endroits et qui ont fait apparaître deux

choses : le Temps a fait^ sortir Agastya d'un des points cardinaux, et l'eau a

paru^ ce roi a tiré la perle du front de l'éléphant de son ennemi, et sa gloire

s'est manifestée.

4. Le jour où l'on bavait l'amrita de sa parole était bien la fête du barattage :

car Çrî y était donnée à Vishnu [il y faisait don d'une prospérité inébranlable],

et les oiseaux se posaient sur la tête de Çiva^ [le roi inclinait sa tête aux pieds

des brahmanes],

5. Sa splendeur, qui faisait prospérer le monde et qui se levait pour éteindre

les Inûlants [pour mettre à la raison les puissants], il la portait sous la forme d'une

Heur [sous la forme de Kusuma'], victorieuse et semblable à l'anne de l'Amour.

G. La couronne de gloire que lui avait donnée Çrï [la fortune] de la victoire

parfume aujourd'hui encore les quatre points cardinaux, supérieure en cela à la

couronne prise aux arbres des dieux pour le svayamvara de la Lakshmî de

\ ishnu.

7. Sa gloire était rafraîchissante, et pourtant une ardeur brûlante [sa majesté]

en était issue : c'est ainsi que le poison kâlakûta est sorti de la mer de lait, et

qu'un feu'' a son origine dans la mer.

8. Le mont Mandara a dû être mis en branle pour Lakshmî; mais

lui, il restait inébranlable, tout en rapidement pour ses amis^.

' Il faudrait ici le présent. Le lever hé-

liaque d'Agastya, le régent du sud (Cano-

pus), annonce la saison pluvieuse. A. B.

'
.le ne vois pas à quel trait connu de

la légende ceci pourrait faire allusiun. On
ne gagnerait rien non plus à traduire dvija

par serpent » ; car, pendant l'opéiation

,

Vâsuki n'est mis nuUe part en contact

particulier avec la tête du dieu. Peut -on

prendre ici dvija comme l'équivalent de

(IvijufHiti, (I la lune », la seule chose qui ait

notoirement touché la tête de Civa ce

jour-là? A. B.

' Une forme du feu. — Double sens à

supprimer. ^L Senart me fait oljserver (pie

le tex.te porte âkara et non âkûra : « il la

portait comme un bouquet de fleurs ». A. B,

' Le feu sous-marin.

' Il est aisé de suppléer, au moins

pour le sens, les mots qui manquent : le

Mandara a
,
par le barattage , après un

long espace de temps, fait sortir Lakshmî

43.
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9. Assez liaiil |)inii' ;i\oir droit an rcspi-ct des nioiitai,'iies |dfs rois], ayaiil

l'oclat do l'or [une splendeur liriilaiite], trésor de beauté et di' s|)lcndi'nr ', il

liriliait loninie le Meru (|ni porte la lune et le soleil.

lu. Il avait vaincu ses propres sens; il avait trioniplu- de la fortune des rois

delà terre; seule, sa «jloire, quoi(|ue sa hien-aiince, ne pouvait, ii ee (]u"il semble,

être retenue par lui, et restait vagabonde.

1 i. .Suivant la voie des dieux [des savants], grâce à l'intensité tie son ardeur

(a son habileté), il absorbait sans cesse les vertus, les prenant partout [k tous];

mais surtout aux hauteurs [aux meilleurs], comme le soleil pompe riiumidité.

12. .\vec une seule lance, .Skanda a fraiipé .sou oncle maternel-, qui disait la

vérité; il avait, lui, trois lances [trois puissances-'] et il s'en servait ])our dé-

truire ses ennemis, mais aussi pour défendre ses parents.

i3.

l'i- Il était l'éléphant d'Indra : brûlant de rut [«l'orgueil], les liabilelés de sa

politique étaient les défenses avec lesquelles il arrachait au succès, comme à une

touffe de lotus, une racine qui l'tail la l'ortiiiii', pour l'eiigloulir dans son ventre

[la placer sur son cœur].

1."). I.a tète sous ses pii'ds, un mont [un roij, (iuoi(]iii' liiùle par renni-mi,

était rafraîchi par les eaux de sa faveur, comme li; (joniarita li' fut sous les pieds

de Krishna^.

i(3. Les rois le louaient dans son sacrifice, tandis ijue le IVindava fut insulte

dans le sien sous un vain pn-lcxte ))ar Çicupâla'% renonça à son royaume et

partit pour la forêt.

17. Ce roi tirait d'une toullé de lotus brises, (jui étaient les epees des héros.

de In mer de lait poui' \isliini, et le roi a

procuré tout de suite la pi'ospéi'ilé à ses

amis.

' La • beauté » et la « splendeur » sont

des allusions à la lune et au soleil nommés

ensuite. Cf. h . i 5.

' Le mont Kraunca, considéré coninic

le (ils de l'IIimnlaya, et par consé(|ueiil

couiine le frère d'Uniâ et de Gaùgâ.

' Cf. l.MII li. ic|.

• V.Hi LVIIi. C. 9.3.

' Toutes les expressions de cette staiicc

s'a|>pli(|ucnf également nu Ciomantn. (]l.

Ilnrifiimça, 5548 et suiv. .\. B.

'
11 V a une opposition )>lus uiarquee

entre hhûpûliiir «les niailres de la terre»

et liriiiiûht , tpii signilie aussi un « maître

de bébés ». ryûjn»/ retombe sur lYdhtrâ :

" (luilla son rovauuic pour une Iriclieric »

ou • sous un di-L'Uiseiuoul •. A. 1«.
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l'abcilIc de la victoire attachée au pankâia ' de la gloire, pour la ineltre dans un
antre lotus, cVst-à-dire dans sa main. ixscniPïio.\s

SANSCRITES
i8. Il ne succomba jamais nulle part, ni dans le combat, ni dans la plaisan- du cambomk.

terie, ni dans les difficultés, gardé qu'il était par la vérité 2, comme par un ami
trois fois pur.

19. La noire [Krishna], épouse des Pândavas, fut autrefois conquise [gagnée
au jeu] par celui qui était facile à combattre [Suyodhana] : mais sa blanche gloire

domptait de loin celui qui était difficile à combattre [Duryodhana].

20. Expert dans les choses de l'autre monde [dans les affaires étrangères],

quand il en venait à^ ce sacrifice qu'on appelle combat, il procurait à son puro-
hita [au commandant de l'armée] une vaste" gloire comme dakshinâ.

ui. En voyant ses belles actions, les plus durs devenaient doux : la pierre

lunaire ne s'iiumecte-t-elle pas quand elle est touchée par les rayons de la lune?

22. Son œil était un lotus {padma], qui, dégoûté de la padmâ^, semblait
avoir, par colère d'être fermé par l'ennemi des lotus (par la lune), pris place sur
son visage qui avait vaincu l'ennemi des lotus (qui était plus beau que la lune).

23. Il a gouverné le monde, après l'avoir conquis à grandes enjandiées [[)ar

son héroïsme], sans avoir à se faire nain, ni géant, ni Krishna [noir], comme
Hari, qui a dû se disloquer les membres, et (pii a d'ailleurs donné une part de
sa conquête à Indra.

2/1. Aujourd'hui encore, des larmes de femme semblent couler au milieu de

Plante qui croit au milieu des lotus. m«n désigne toute convei-sation élégante et— La vraie leçon donne : « fabeille de la enjouée) et alTllction. A. B.

victoire, dont la gloire était le bourdonne- ' [dans l'art de faire

ment». Les lotus, dans cette stance, sont du bien à autrui], quand il avait achevé
les lotus bleus, qui seuls fournissent une ce sacritice. . . . » A. B.

métaphore pour l'épée. A. B. ' Un jeu de mots est aussi possible sur
Je ne vois pas très nettement coni iirllhil : « la terre comme dakskiiiS ».

ment il faudrait distinguer trois sens du ' Du voisinage de h padmd, sorte de
mot salya, répondant d'une part aux trois plante? Et, avec jeu de mots, dégoûte de
substantifs tpii précèdent

,
de l'autre à fépi- porter Padmâ ou Çri ? — Ce dernier sens

thète « trois fois pur ». — Il s'agit des trois est le seul admissible ; w Trop choyé, "àté
catégories: acte, parole, pensée, qui ré- par Çri » A. B.

j)ondenl à combat, jeux d'esprit (car iiar-
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la cour (le son onnoini : ce sont les perles tomhi.^s du front de leliplianl que
le lion y a brisé '.

25. Sur le cœur de Çri [de la Fortune], dans IVtroit espace compris entre

ses seins, semblent attachés deux ornements appartenant h deux êtres qui la

pressent dans leurs i)ras : la majesté de ce roi et le Kaustulilia di- Mari.

•îi). Au\ rois qu'il avait vaincus dans le combat, il témoignait sa faveur par

le don d'une brillante couronne de pierreries, en ornant de sa gloire tout le

cercle des points cardinaux.

•'7. Le monde était dans sa main une cruche pleine de l'eau de sa gloire,

qu'il semblait porter par crainte d'incendier les liommesavcc le feu de sa splen-

deur attise ])ar le vent de sa force.

D

1. Il savait apprécier les castras et les kâvyas, grâce à l'habitude qu'il en

avait et à la sagacité de son intelligence : ce sont les dieux {sura),c\. non les bu-

veurs de liqueurs fortes {.larâ), qui apprécient le suc du nectar.

2. Les rois, voyant le lotus de leur gloire brûlé |)ar sa splendeur, semblent

avoir par colère dirigé sur les lotus de ses |)ieds, jiour les faner, les ravons des

pierreries de leurs diadèmes.

.S. La terre, o])primee par ses anciens maîtres, était jiartie j)(>ur l'autre monde :

le destin permit (|ue, par la protection de ce roi qui la préservait de toute atteinte,

elle re\int a sa première existence.

!\. Le discpie île \islinu s'est brisé sur une .souche [sur Çi\a^ la hache de

Çiva sur un lion [sur N'ishnu], et la foudre d'Indra -sur l'orgueil [sur Madaj :

son arme à lui ne s'est brisée dans aucune de ces circonstances.

."). L'epiiuse (le son einiemi avait sur les yeux un nuage qui s'étendait au-

dessus de son sein : par son héroïsme, il a, comme pai- pilie, donn(!' à ce sein la

satisfaction qui lui manipiait -.

' Dnus la lorél qui recouvre les ruines.

' Les l.imies (|ui l'ont arrosé alors (jn il

était bn'il.-iiit. Ou |iriurrnit traduire lihro-

nient : Lo sciii de réjiouse de son einienil

l'Iail bi'i'ilanl ; il eu a eu |)ilié, cl. par sa

\.Tlll.incc. il n crevé dans les veux le nuage

(|ui l'a arrosé d'un déluge de larmes. —
Il u est pas (jucslion de « nuage -. Litlérnlc-
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6. Les ennemis étaient devant lui; il était percé de cent flèches : et cepen-

dant il leur donnait ses enseignements, comme autrefois Bliïslima aux Pûiidavas,

[il les punissait] en les mettant à mort.

7. Grâce à lui, le feu des sacrifices, se faisant une arme de sa fumée, tran-

chait les mille mains [les mille rayons] du soleil, comme le fils de Bhrigu trancha

celles d'Arjuna^

8. Il a cesse de tenir la terre par la main'-; il ne touche même plus le sol du

j)ied : et cependant, ce héros est toujours chéri d'elle, il est le bien-aimé de la

terre immense.

9. Dans les procès, il savait dégager l'innocent des apparences qui l'accu-

saient : quand le sein de la baigneuse a été écrasé par des épines [par des ongles],

l'amant coupable n'est pas le lotus.

10. 11 n'avait pas besoin de cacher ses desseins pour le barattage [la destrifc-

tion de ses ennemis] ; car elle était difficile à atteindre la mer renfermant le

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.

inent : « Le sein de la jeune épouse de son

ennemi , devenu le récipient de l'eau qui

remplissait les yeux (de celleci) .obtenait

satisfaction... » A. B.

' Il s'agit ici de i'Ai'juua, fils de Krila-

virya, dont les mille mains furent tran-

chées par Paraçurfiina.

^ Il n'est plus son époux, étant mort.

— La stauce dit précisément le contraire :

« Bien qu'il renonçât à lever le triljut sur

la terre [qu'il renonçât à l'épouser] et qu'il

n'en touchât pas même du pied la surface

(
parce que fouler le sol nu est bon pour les

gens du commun), il obtint (et le tribut

[la main] et la surface) à cause de la grande

tendresse (ijucUe avait pour lui), son

héros chéri. » C'est un des signes distinc-

tifs des dieux (et le roi est un ileva) de ne

pas toucher le sol du pied, par exemple

dans l'épisode de Nala [slhilâii aspriralali.

lishiiim [Mululhhdruta, \li, 22i5] ). M. Fra-

zer
( Tlw Golden Bomjli , II , 3 2/I ) a réuni de

nombreux exemples de l'usage qui , chez

les anciens Perses , au Japon , chez les Po-

lynésiens , au Mexique , défendait aux rois

et à d'autres personnages sacrés de toucher

le sol de leur pied. Nous ne savons rien

d'une règle d'étiquette semblable au Cam-

bodge. Mais nous savons que le roi seul y
avait jadis le droit de porter chaussure

et que, maintenant encore, une paire do

souliers de forme archaïque y figure parmi

les insignes royaux à la cérémonie du cou-

ronnement. (J. Moura , Le roj'aiïme du Cam-

bodge, I, 22/t, 2/10, Syg.) Ce privilège,

qui aujourd hui est limité à l'enceinte du

palais, ressemble singulièrement k une

injonction primitive, dans un pays où,

même après l'introduction des modes chi-

noises, presque tout le monde marche les

pieds nus. Cf le privilège semblable du
' roi dans les drames hindous , et les chaus-

sures en peau de sanglier prescrites pour

le snâtaka et pour ïdcâvya. A. B.
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nectar, la Itiiio et Çii, (Hii avaii'iit limivi- un ri-lii'jo assiirr- dans sa parole, sur

son visage et sur son sein.

ur roiDiincF.. i 1. Quand le soleil se levait pour obscurcir son éclat et le vent pour arrêter

sa force, quand Mercure se levait contraire, toujours il remportait la victoire.

!>. ('.'était riloiunie-lion : il déchirait son ennemi avec l'ongle de sa splen-

deur; il avait pour denl sa polili(|ue, jiour œil le\eda, pour rugissement sa

gloiif répandue au\ (luatn- points cardinaux, et pour crinière ses vertus.

i.'î. Qui donc aurait pu lui prendre Lakslimï [sa fortune] enfouie dans ses

vertus brillaulcs ' qui l'enveloppent comme Lakshmi dans la crinière de l'IIomme-

lion?

i.'l. Si Ton ne citait de lui que des Vertus, c'est parce qu'il n'avait pas de

défauts, et non parce cju'on avait peur de lui : Indra ne lance pas la foudre

contre le \ l'da (|ui l'accuse d'adultère.

là. Le monde était consumé par le feu de la destruction générale; mais,

jiareil à Vishini, et étendu sur l'océan universel de sa gloire, il sauva ses sujets

en les |)laçant au milieu de sa vaillance, comme dans ses entrailles'-.

16. En barattant l'océan des superbes, il mil tous ses soins à sauver ceux qui

avaient cherché en lui un refuge, tandis cpie le Mandara a écrasé dans la mer

ceux dont il avait été le séjour et dont son agitation a\ail dclcrmiin- la chute.

17. Jusqu'où la masse énorme de ses vertus atelle dû s'étendre ii l'aise, si

chacun des trois mondes ne s'est pas trouvé plus large cpi'un seul des pas d'un

nain?

18. Comme il était fidèle à ses promesses, il fut, au pi-emier rang du ajmbat,

servi comme Bhîsma par la loyauté, irritée en quelque sorte des dédains de

Viulliislilliira^.

H). Il détruisit Kali [la discorde], aux criminelles espérances, qui épie tous

les |)oints faibles d'un royaume et tue les rois qui sont devenus ses amis : telle

r'st la triste fin des ingrats. •

' Ici, comme dans la stance prccé- sont aussi surnoms, l'un de Krishna et

(lente, il y a l'incvitnblc jeu de mots sur l'autre de Bhïshmn; d'autre \tarl
,
yudliish-

qnmi • vertu • et • corde . A. B. thim et bUlshinu sont aussi communs. Il

'
Cf. B, jS. a. B. faudrait . d'un bout à l'autre, une double

Dans cette stance, ,<«/V'< et (/ri(//i<air«((i traductiim. .V. B.
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SANSCRITES

Dl ('.AMBÛDSE.

ao. C'est avec la main [avec son rayon] que le soleil l'ait apparaître l'arc •

frindia, au moyen du vent et du nuage; mais lui, c'était avec le pied, et au inschipiions

moyen de Téclat des innomhrahles jiierreries que portaient sur la tète les lois

prosternés devant lui.

11. Après avoir détruit les ennemis du dedans^ et du dehors, l'ail prosperei

les vertus des gens de bien et placé le monde au milieu de la plénitude de sa

gloire, il s'est réfugié^ dans une retraite qui est le souvenir des hommes.

2 2. Il a creusé cet étang pareil au lotus oii est né le créateur : ses vagues bon-

dissantes qui s'épanouissent eu lames de cristal en heurtant ses bords en sont les

mille pétales charmants, et il est riche d'étamines puisque le pollen y tombe

des fleurs de ses ri\^es.

23-27 = LlX,D, 23-27.

LXI (i52).

PHNOM PRAH VIHEAR

Deux inscriptions, dont une seule es.1 sanscrite, occupent lesquatie

faces A, B, CD d'une stèle quadrangulaire brisée.

A,o"66
B, 5i

G, 60

D,o 63

laugebr.
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•M lignes sur l,i laii- B, di" >) lis^iics sur la lari' (', l'I de o y lignes

sur la t'aci' H.

Di' c»MBOD<;r. Nos K'Ihvs A, B. (
. . n niiri's[)(iii(l(Mit au\ rlnllrcs klinu'rs .! . '\ . i. •>

sur les (>stanipages. Lmilir ilr i r> Ii'IIhn i'sI , sans amiiii ijoiilc pos-

sihlc. crlni dans l('(|U('l se suceédciU les (|ualre fragiiirnls du le\le

saiiscnl. I, ordre des chi lires kliim^rs sur les esiainpages u ru ddlri c (luc

par il' point de départ.

L uiscription sanscrite est enlièreuieul rc'digi'e en rlokas unusltlubh,

au moins dans la partie conservée, (lliaipie cloka occupe deux lignes,

et sui chaque ligne les pâdas sont e\a( lenieul séparés. On a donc les

traces de quatorze clokas sur la jireiuièrc, de onze sur la seconde,

fie treize sur la Ir'oisièuie, de (jualor/e sur la irualriènie. Ces clokas

seront innnérol<'s par lace, à pailn ilu picunrr Iragincnt \isdili'. Il

pai'ail dadleurs eMdent (|ue les ([ualre laces, coinuie celles des stèles

de Thnal Baia\ , devaieni contenu' ( liacuue le nu^rne uond)re de lignes,

par consé(iuenl de clokas, si le cluka t'Iail le mètre nm(|ut' de Ini-

scriptioii. KnIlu la lace ([ui a été le moins lron([uée, .\, est hien loin

dètre complète. KtanI la première, elle devait commeiic(M' par une ou

plusieurs stances diinocalion, dont il ne reste rien, cl Ion \erra Ion!

à I heure qu une l;icune doit exister en outre entre ces invocations

supposées et le premier cloka dont il reste des traces. Ce sont donc

plusieurs slaiK rs (un dnivriil iiKimiuci eu li'lc dr la lace \, et à plus

lorle raison en tète des sunaiites.

Ce texte est gravé dans l'alphahcl que imus sDiumcs comcnus d ap-

peler alpliahcl du Nord, cl qui parait exclusnement propn" aux mo-

numents du régne de ^ acovarman et à ceux ipii sont consacrt-s à la

mémoire de ce roi. Il clôt la série des monuments du Camhodge on

le caractère du NortI a ('t(' relcM-. Le nom de ^ a(;o\ai nian ne s\ reii-

conlre pas, an moins dans la partie conservi'c : mais la dernière date

qu'on v lise est 8 i ô (çaka), tomhant sous le rci^iic de (c roi, il préci-

sément identique à celle de la londalion du lein|)le de Loli-v.

Le texte khnier présenle l'alpliahel ordinaire du Camhodge, mais

.sous une tonne (|ui trahiiait a elle seule une epcxpie 1res postérieure



[527] DES MANUSCRITS. 347

à celle de Ya<,-o\arman. Il porte d'ailleurs une dale eu chilïres, ^(69,

avec indication expresse de l'ère çaka : celle date tombe sous le règne

de Siiiva\arnian I"^

Le Phnom Prah Yiliear, où la slèle a été Iroiivée csl un laoïui-

ment important situé dans la province de Melu Prev, sur l'un des som-

niels des monts Dangrèk, entre Melu Prev et Kœukan. Il comprend

plusieurs tours et plusieurs édicules. La slèle était dans la tour prin-

cipale.

M. Aymonier a recueilli dans le même monumeni plusieurs autres

inscriptions. Sur les deux parois de la porte intérieure d'une galerie

intérieure sont des inscriptions sanscrites et khmères (n" 1 5o de la Bi-

bliothèque nationale), qui portent des dates allant de 9^9 à 960 çaka

el le nom du roi Suryavaiinan. Le même nom se retrouve dans une in-

scription, partie en khmer, partie en sanscrit (n° 1 5 1
)

, sur la paroi d'une

porte intérieure appartenant à un édicule en avant du temple. Enlin

une autre stèle porte sur deux grandes faces el deux petites une in-

scription khmère (n" 1 53) dont les dates vont de io34 à io43, et où

se lisent les noms de Dharanindravarman (1") et de Sùryavarman (11)

,

appartenant en effet à cette période, avec ceux de plusieurs de leurs

prédécesseurs.

Les inscriptions de Phnom Prah Vihear sont donc de trois époques.

L'inscription khmère ajoutée au bas de notre stèle appartient à la se-

conde. Les quatre fragments doivent en être lus dans le même ordre

(jue ceux de l'inscription sanscrite, comme on le voit déjà par la cor-

respondance de la seconde ligne tle B avec la prenùère ligne de C.

celle-ci achevant le mot çiiçikhançvara conmiencé dans celle-là. Le

çikhai'ïçvara ou « seigneur de la montagne » est apparemment une idole

de Çiva, dont l'érection, sthapund, fait l'objet de l'inscription supplé-

mentaire. La date comprend non seulement l'année, 96.3 çaka, mais

[NSCnlPTIONS

SANSCRITES

Dit IIAMBOIXiK.

^.

' La date de l'avènement d'Udayàditya- 971 (10^9 de notre ère), comme l'a lue

varnian II, donnée en chiffres dans l'in- M. Aymonier. Voir Journal asiat., janvier

scription khmère de Pras.U Roluh,est non i884, p- 68, et Excursions et Reconnais

pas 961, selon ma première lecture, mais sances, novembre-décembre i884, V- 291.
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If joui :
( i>sl lo (lixicini'. <laçami , di' la r|iim/,ainc tiaiic ' (l'un mois

dont lo nom csl en paihr cIlaiH'-, mais (|iii l'sl 1res piolialilfiiicnl \r

DO r»Miion<.iî. mois (le laisliya)'-, idcnlKjur al'aiislia, cl con csponilaiil an sit^nc du

Stmillairp. \a' jour de la semaine, ilapiès ce ijui itsti' île so >m

,

dev.iit être lo jeudi, [bnlia.<ij)a)livàra. Relevons encore, oiilie le mol

(ivâjnà < rordre de Çiva », plusieius lois lépéh'. le nom yai inlliaraijin

r le mon! ^acodliara », desi<ifnanl peut-ètn' le sommel des monis l)an-

iÇrèk on esl siliie le l'lin<im l'iali \ iliear. Le seul point de eonlael

entre relie inscriplion et rinseriplion sanscrite antérieure parait être

le nom de Çivacal.li, resté lisible en dépit des érallures de la face A.

(!e nom lii^ure le dernier sur rinscriplion sanscrite, après un

orrand nomhre d aulres (ine nous allons relever en anaivsaul le texte

aussi (•ompleleinenl (pie peiil le perniellre rétat. rrat^mentaiie où il

nous esl par\enn.

Remarquons d ai)oi(l (pie linsiriplion ii émane |)as d un roi, mais

apparenimenl de ce Çivacakii . dernier personnage nonuiK'. On trouve

bien dans A, .î , /j , le nom dun roi, mais d'un roi très antérieur, Jaya-

vaniiaii (H), avec la date de son avènement. y.\ (caka). Il ne llifure

là que comme é])Oii\ d une reine (A, ô) porlani les noms de kamvu-

jalal.shrni el de Prana^ ((piidque cliose comme ma \ie »), el appai-

lenant sans doute à la lamille flont la généaloj^ie est donnée dans

rinsciiplion. Mlle a\ail un i'rere (A, (1 et U, G) ap|)el(' \ isli/iiirnln . (jui

avait pris le nom de Lakshmmdra, el que .lava\arman avait pri'posé à

Yckavilld. c"est-à-dire peut-être à son trésor privé, et elle eut un lils

noiiimi' DhantHii aidlmna (B. 9). La S(eiir el le ri(''re a\aieiit Au être

nommés une première l'ois dans la partie perdue en tète de la lace A.

On Y lil encore, avant le nom de .layavarman, cidui île luruvablialla \

' Kii LlinuT, kcl. \'oii A\iiii>iiier. Jour- ' Cr 110111 s'tsl di^jà rencoiilré i)lu>

nul oWn(i(/He, .ivril juin i88.i. |). 'j.'ii. Iiaiil , W'II , A . aa cl 3/1 . où il esl |K>il('

nolp. I\. |iai' iiiic reine, leniinc de IVijendravariiinii.

' Lisez tuixlia. Cette date se vérilie. en \. 1^.

eiïct, pour l'année çakn C)Cnj couranle, au ' Deux liiaiiiiiaiiCN du nom di' Kcçani

jeudi i7déreml)io (nouveau slvlc) io/i() ont dtîja paru |»lus haut, \\ ,
A, iG el

A. D. A. B. Wlll, A.a4. A. B.
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fomme père d'une Prabkâvalï qiio nous reliouvcrons Lout à l'Iu'iuf.

Le nom de la mère de Prabhâvalï a disparu. Mais on lit encore dans

le premier çloka dont il resle des iraces celui de Pa\ilra', qui re- m- rAMP.onc

vient plus loin. Une antre lennne, nommée Hyancandra , avait dû

llgurer également avant la stance g de la face A , où elle est intro-

duite comme un personnage déjà connu. J'en dirai autan! de deux

hommes nommés Pranavaçarva et Çiiâtman et d'un troisième dont le

nom paraît avoir disparu dans une lacune de la stance A, i .3 , où ou

lit seidement encore ces mots « le frère ». D'ailleurs il y avait sans

doute entre toutes ces personnes, comme entre celles c[ui sont nom-

mées ensuite, un lien de parenté dont l'indication aura disparu en lètc

de la face A.

Pranavaçarva reçut le nom de Çnnripcndrahhoga, et eut pour charge

la cuisson des offrandes dans les sacrilices (A, i 2). Çivâtman fut pré-

posé à la garde de la chandjre à coucher royale (A, i3). De Pavitra.

il est dit seulement dans les fragments conservés qu'elle épousa Viii-

dvardha (A, lo). Prahhâvati épousa le brahmane //.m/u'/refrt (A, 10),

et eut pour fils Aditjdpal.a (B, 11), qui prit le nom de Rajcndrapan-

dita et reçut « du roi » (le nom du roi n'est pas donné) la charge de

" professeur» [adliYopalui) dans le Rudrâçrama (C, /(). Il fut le l)eau-

Irère d'un ÇiUidçdnli, hotar du roi (G, y), et le père de NacjapàUi

(C, 1 2). Quant au père de Prabhâvatï, Keçavabhatta, qui parait s'être

appelé aussi Krishnapàla et Amarendra, il prit encore le nom d'Ari-

mathana, et fut purohita ou chapelain « du roi » (A, 11).

C'est à Hyancandra qu'est attribuée la plus nombreuse descen-

dance, au moins dans les fragments conservés. Son époux parait avoir

porté le nom indigène de Nadh et avoir reçu connue général d'armée

celui de Çrï-NripendrapritliivJnarendra'' (A, 8 et 9). Elle eut pour lils

Une Hyuii Puvilra s'est tléjà l'en- ' \ oir la note de la Uoduclioii. Le titre

contrée plus haut, XV, 3, comme reine de Prithivlnuremba s'est déjà rencontré

principale de Jayavannan II. Paviira et le |ilus liant (WIll, A, 8 et 12), apparein-

diminutif Pavitrilid se trouvent aussi dans ment connue surnom de JavavarmaM tl.

XVIII. A, 11 et 12. A. B. A.li.
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l'araiiKtrlIiut ira. qui pii(. < imiine lavori (In roi. le nt>m di- l'rilliivm-

(IroptikaliKi . et lui Im-nuMnc pèiT ' de liiididiu. d ( nui . di' SdiiKucila

cl (If l^tii'i (li, lo el C, .)). Nous ne icIroincKtiis plus los noms dr

lUidrânî ni de Sâniavoda, de sorlc ([u'il siMuhlc diUlcilc, au milieu de

lanl (rappcllalions l)i/.:iirt's, de décider si le second d(-sii;iic iiii homme

(ju une leniine. Kn loul cas, Pon (-lail une lennne, coinine l iu;i. l'on

épousa l^iiru.sltollama ((1, ^"5) el en eul trois ciiranls (C, ()) : un iils

iioinnn' (ioviiidti , el (leu\ filles. Mmllimi el Bluin. 1^ une de celles-ci,

Mâdiiavi, ('pousa liaiiuihlKtfjti el en eut liois lilles, l'an, Iv, .Ih (ou

Can'.')y el un fils, Gariida [C "); laulie. Bilan, épousa Vibliavusu

(G. 8).

Quanl à la sœnr de l'on, l inâ, il semble bien que ce fui elle ([ni

donna le jour à Taulenr de I inscriplion. ('.ivaçakli (C, g). Klle poiie

le lilre de dcvi «reine» [ibid.): mais le nom de son épon\ a disparu

en tèle de la lace (!, ainsi d'adleurs (pie celui île son (ils. suj;<^éré

seulemenl par des |eu\ de mots dans la piirlie resiée nitacle.

I. inscriplion rappelle plusieurs donalions de lerres failes par " le

loi " — sans aucun doute par des rois diHérenls — «jiMiéralemenl à

l'occasion de rérectioii dUne ou de plusieurs idoles par le! on tel des

personna<i[es nienlionnés.

Ainsi dans les fragnienls de la secoiule slaïKc, dont il reste Irace eno

lèle de la face B, nous voyons qu'il esl qucsiion de plusieurs idoles

érigées dans le village d'Avilagraiiia. La principale divinilé du lien

aurail élé Çiva, invornié sous le vocable de Bbadrecvara. (le|)endanl

deux diMiiilés avaienl du être parlii ulièieinenl menlionnées, celles

dont il esl dil, dans la slance B, G, cpie Lakslinnndra. frère de la reine

Praiia,leur reiidil de nouveaux honneurs. Après l'une el laulre de ces

' Dans la liadiutinii . hoifjaifjiio a (|ni'.slioii est un mâ/rirn/iic», où la pari'iitc

.iditpté une aiilro intcr|irélalioii , (juc \c se liansnicl dans la ligne féminine. Filles

rrois meilleure et r|ni fait de lliuliâin
.

de Parnniârlliai iva . Pon et ses Sdnir.s n en

d'IImâ, elr. , les srrurs el non les lilles auraient ])lns fait jiartie. mais auraient aji

de Pornniârtliaçiva. H esl vrai ijne sùte [lartenii à la famille de leur mère. Pour le

peut à In rigueur .se dire du père; mais \\irc âc prilhivindmpdkalpa , c(. kshilindro-

on observera que la famiUe dont il est ici pakalpa de \V, B. lë et a8. A. B.
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indications', sont mentionnées des donations royales de terres (13, 4

et 7), laites, à ce qu'il semble, cumulativement à tous les personnages

nommés jusqu'alors. Ces mentions comprennent la désignation des

terres par leurs limites aux. quatre points cardinaux. Or des iragmenis

d'une désignation semblable se trouvent dans les parties lisibles de

la stance A, iZi, et dès le commencement. J'en conclus que la stance

[jrécédente mentionnait la donation faite aussi sans doute à tous les

personnages précédemment nommés. En fait, dans rénuméralion de

la face A est compris un personnage qui n'appartient certainement pas

à la famille en question-, le nommé Nàsà, « serviteur « de Lakslimîn-

dra (7), et l'on ne comprendrait pas qu'il y pût figurer autrement que

comme l'un des codonataires.

Deux auties donations avaient été faites en particulier, l'une à Râ-

jendrapandila et à son beau-frère Çikhâçânti, qui érigèrent sur la

terre donnée un linga d'or en l'année 8o3 çaka (C, 9 et 11), l'autre

à JNâgapâla, fils du premier et neveu du second (G, 12).

Dans la seconde stance dont il reste trace en tète de la lace 13, il

est question de huit fils d'une personne dont le nom a disparu. Sui-

vent les noms de quatre de ces fils, Halali[mira), iVdri (nom indigène

dont la lecture n'est pas entièrement sûre), Brahmavid et Prabhava-

jnaha. et, dans la stance 3, ceux de leurs quatre filles : Sdvitri, Pan-

cagaiya, Vrau et MddhavV. Ces noms ne reviennent plus ensuite. Ceux

qui les portent ne figurent là sans doute que comme héritiers de per-

sonnes cpii avaient eu part aux donations précédemment rappelées.

Dans la stance [\ , il est dit qu'un personnage, ministre de la guerre,

nommé Sâlain, a érigé dans le village de Sthalîgràma un nouveau

lii'iga de Civa en 8 1 5 caka.

IXSCBIPTIOKS

SANSCRITES

nu cAMiiODOi;.

' On remarquera loutelbis après la pre

mière , et avant 1 énoncé de la donation , un

signe de séparation particulier.

* Si nous avions l'inscription entière,

nous verrions probablement qu'il en faisait

partie, soit par alliance, soit par filiation.

Sur ce personnage, cf. d'ailleurs la noie

de la traduction. A. B.

^ Voir la note de la traduction. Ici en-

core le caractère juridique de cette famille

est méconnu. A. I^.
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L Vlo";(î (le (^,i\;i(ak(i, (icxciui ( Ih'I des iiiailrcs i\c la doctniie çivaïle.

(omiiuMicf à la slaïui' ;>, a|)ics un mj^jiu' pariK mIiim ik' séparalion, et

M- poursuit jiisr|u'à la slame lo, apirs (|ii()i il cvl dit ^i i) que ce per-

.M)unaji;t' a rempli les Inuilioiis dv gardicu de lim> les hieus précédem-

nirlll t'IHUUt'K'S.

On a ifuiai(pi(' If mêlant:;!' des uouis uiilij^eues el des iionis sau-

snils dans une même lamille. L application des noms .sanscrits est

liizane, le genre des noms ne conespondanl pas toujours au sexe de

ceux ([ni les porleni '
; il laul tlire que la l)i/,arierie est atténuée par

la composilion de ces noms avec le mol àliliyà; Nâsâ, par exenq>le,

étant désigné par le composé masculm iiasdUnci. Prâna. j)ar le conq)Osé

léminm pruiiaUiya , etc.

D'autres noms, noms île licu\. de terres, de temples, se ren-

contrent dans la dé.signalion des biens.

Ce sont tous ces noms, et |)articulièremiiit ieu\ i|iii sont empruntés

au culte de Krishna, Keçavahliatla, Krishnapâla. (pu loni Initérèt.

d ailleurs assez médiocre, du nionumenl.

Cette iuscrii)lion. ('manant d un particulier, lait |)ar son incorrec-

tion relative un contiaste lraj)pant avec la coriection merveilleuse des

inscriptions lovales gravées dans le même caractère. La plupart des

laiites sont d'ailleurs attrihuahles au lapicide. Il faut pourtant remar-

(Hier (pie le /; est ici comijlelemciit ahsenl. Il est rempla((' par le r,

miîme dans les cas où les inscriptions rovales emploient régulièrement

le h'-. On rencontre, connue toujours, luiinvuja. A, .), B, ii); vana

(])our va/ni), C, /|, et de plus laiidliii. A, i
•>

, C, 3; rraliman. A. i /|

,

n. •>
: ruddlii. 15. (i, D. !\ . et même va'iliiiid . A. .")

, cf. .'5. On trouve la

Cf. nlusiiaul , 1). I .")<S, iiole/i .ut p. i .")(), Devant un v nutlieiili<|ui' . lie (|iiel(|iie faron

noie lo. \. B. (]ii'ils le Iransrrivenl. les autres textes em-

' De formes comme vabltàva, nous ploient correctement l'anusvâra. I,'emploi

n'avons en eiïel renronirë jusqu'ici, dans de l'm en pareil cas porte à croire que la

les inscriptions de nii'me alpliahet . qu'un confusion s'est faite en sens inverse dans

seul exemple [vibhrad, LIV, A. iC) : d'or- It-criture et dans la prononciation : dans

tho^M-aplies comme 'bhrilâm varam (C. t l'une, c'est le b qui tendait o disparaître;

et I ij, nous n'en avons pas trou\é un seul. dans l'autre . au contraire , c'est le v. A. B.
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nasaie dentale pour la cérébrale dans vdna déjà cité, ddn& pundita, C,

4 , 9 et 1 2 , et dans punya. A, i3. Remarquons en outre que l'usage

de la nasale gutturale pour remplacer l'anusvàra paraît inconnu'. Le

signe des lettres anundsika se retrouve devant la sifflante intercalaire,o

A

'.. . . . (sUisluivc sâ(clh)vî(mi

(liha) ttât keçavabhal tâkh\ â

-

3. (va)bhiivânanitalihûpâla

-

(r)âjâ çrïjayavarmineli

A. (catu)rbhujâcalorvvî(flhjri '' -

(ca)turvviclyâsvadhitî ' ya-

' Deux exemples , mais douteux , A , i /i

et D, lo. A. B.

' A ces observations de Bergaigne, je

dois ajouter que les caractères ne sont pas

non plus tout à fait les mêmes que dans

les précédentes inscriptions , et que les dif

férences ne paraissent pas tenir simple

ment à une main-d'œuvre moins soignée.

La forme même s'est altérée. Le fleuron de

tête et les appendices parasites de certaines

lettres
,
par exemple de i'ni , se sont déve-

loppés. Les caractères se sont élargis ; ils

ne sont plus aussi ramassés contre la barre

d'appui verticale, qui est beaucoup moins

proéminente. L'«, quand il est souscrit ou

qu'il est au-dessus d'une lettre souscrite,

revient presque à sa forme cambodgienne.

La boucle du v est souvent ouverte dans le

bas , et la lettre peut se confondre avec le (

ou avec l'm. I^e trait de gaucbe de le et de \'o

a les diinensions du signe de Yâ et peut être

pris pour un â appartenant à la syllabe pré-

cédente. Ces changements, si peu inipor-

pavil(ra) .

ijnânta.

sutâiii ekâ(ni) prabh(âvatïm) '

t keça(vâ)bitakhc(careh*)(
|| )

(maii)limâlitaçâs;i(nah) ^

jayarrîçâlitad vu (t)ih
||

c caturbli(u)ja ivâpara(h)

t; caturvva(ktra) ivâva(n)au
||

tant s (ju'Us soient chacun pris à part, suffisent

cependant pour donner à l'inscription une

physionomie sensil)lement différente. A. B.

' Cf. plus bas 1 o et B , il.

' Sur cette conjecture, voir plus haut,

p. . . — Je ne trouve rien qui réponde

à ce renvoi laissé en blanc par Bergaigne

,

à moins qu'il ne s'agisse de la stance en-

tière; en ce cas, le renvoi serait pages 528-

Sag. Quant à la restitution finale, elle est

absolument improbable. On distingue 'hi-

lace ou 'hitaci , ce qui fournit 'hitacetana

ou °httacintana , qui a du être au nominatif

féminin ou à l'ablatif mascuUn. A. li.

' lAsez çâsanah.— Peut-être le signe lu

comme â appartenait-il à la consonne sui-

vante et le texte avait-il 'çâsunaih. A. B.

"' I-a façon dont le n est ajouté à la barre

de la consonne montre que celle-ci était

un bli , et qu'il faut lire 'vvvihhri-. A. B.

' svadliîtiii , dérivé de svadlitta , ne se

trouve pas dans les dictionnaires , mais est

régulièrement formé.

INSCHIPTIOVS

SANSCRITES

Ur CA.Ml'.ODGK.
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.). (ta»)ya kanivujalakshmis s.i

(de)vî val)liri\a (lliarniii

6. \(o) saii visliiuivalakliM) pi

okavill;'Klhi|)alye sa

7. iiâsâkliyas (t)asya l)lirityo blu'i-

(lhlilirat(n]â(k).'iro Hhiro

8. tajtac; (çi)i(ii)!i|)e(ii)clr;uli -

(yo iiajrapacrîharaiie

t). ia|)ûr)vv(<iiii) |)rithivnna(lhyâ(in;

â khvâin' ârvvasya iiadli'' ato

10. paviliaklivâ " ca sa palui

ptal)liavati |)iivâ hridvâ

I i. krishiiapâli) iiia(re)n(iro ri -

viprali koraval^liallâkliva -

I ?. (ladliat jiraiiavararvvas sa

nâina bho^ayutain prâpa

i3. (ç)i(v)âlinâ çayaiiaslhâna-

(n)ivedya sa bhrâtâ

i/i. . . n ii'fl;i '" bhiivas siiiiâ

Irailojkyanâtho yâiiiyona

' Lise/, nurendninlâm. — Au lieu de

apûrvvâm , je supposerais plutôt çripûr

vi'àm. A. \\.

' Lise/. mahïYUsiin. — Le lapicide a ou-

l'Iié de piaver le virânia; le même oubli

est probable après avâplavân , aux stances 8

et 1 1 . A. B.

' Le premier caractère n'était pasâ, car

l'extrémité inférieure de la barre serait

restée visible ; d'autre part . la construction

exige la copule. .le lis câkhyâin. A. B.

' Nom indigène, dont ato ne fait vrai

5emblablemeot pas partie.

' l>i»ei liyancandrâkhjâ ; la première

[53/j]

pr(ânâ)kbyâpv nnujâ sati

(M'iyau iaksbiiiipater iva
||

Iaksbinîndrâkiiyâiii a^vlâplavân

yiiyiiji" jayava rjininanâ
|

d bha(kjtyâ (v)içvasUsaninatib

bbadro bbndra ivâparab
!{

vijayâkhyâni avâplavân

vïro bhûd vâliiiiipatih
||

iiareiulraiilâiiu; ' iiiahiyabhim

-

/ivn «Icaiulrakhvâ^ |)riyâbhaval

viiidvarildiiasya inaiiâdiiiyali

iirishïkeçadvijaiiinaiiab ^
;j

luatbaiiâkiiyâni avâp(ta(vâii

s sa Cil râja p)uirob)i(lab)
( (| )

çrinripciidrâdi viQaye) *

pacârii dlia rinnii-siru]

.

pâlayfâiii âsa) •d)

partie du nom. /iv«;i, doit être kbmere. —
Cf. Hyuii Pavilra, Hytin karpùra, XV, B.

,'>. fi, et ci-dessus, p. -.183. la note vt. \. B.

" Li.sez pavltiàhliyd.

' .\près le ileuxième pâda de cette

stance, il y a une rosace, et il \ en a une

autre après le <piatriènie. .\. B.

' Cf. plus liaul , stance 8. — La res

titution est mélriquemeiil impossible ; je

suppose quelque rliose comme °âdi vifru

lam. A. B.

' Le commenremenl du pada se lit

m adhiruk[sli). A. B.

" Nom indigène.
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INSCniPTIONS

sa\.si;rii'bs

)ll lAMBUUGË.

2. sthâpiteshv Avilagrâme

pratyeka(m) shodaçaprastha '-

.i. ç\ (e)tâkshatan - ca ganila(ni)

fkajlpitam prativarshan ta-

4- mahàrathàrunasya kshmâni

çûnyâm saçivalingâm prâ-

5. cetanâpurakam pùrvve

lânipan paçcimatas tasvâ

6. devyâ prânâkhyaya ' l)liiâlrâ

dattadâsâdipûjabhi -

7. I)havâlayabhiivam mânya-

bhûljhiijo vallabhâ bhakfâ

S. nadi pûrvve vadhis tasyâ

[laçcime bhûd dliavapuraiii

9. devi kam\ ujalaksliinis sa

çrîdharmmavardhai)ap(u)tram ''

10. hyaiicaiidràkhyâ sma sa sûtf

sarudrânïm umâm sâma-

' L'original a "shodaça". A. B.

' Lisez çvetâkshntan. Cf. C, i3.

miisliika — , orthographe rare pour mû-

shika.

Prohaijlenient pour prâtiâkhyâyà , en

l'absence de toute particule copulative et en

raison des autres fautes assez nombreuses

ghri(tani)
( || )

pancakhârikayâ kritam

d bhaktyâ bhadreçvareçvaie
|| ©

vanâkhyâm vaishnavïyutâm

g âpus te bhûparâsanât
||

daksbiiie mushikastbalâ^

la (m) pan simottare bhuvah
||

laksbiiiïndrâkhyena tau surau

r yyatnâd unmïlitaii punali
||

Il le puraskritya (âsanam

lebbire dharmma\ uddhavah
||

yâmye râjeçvaras tathâ

somye'' devâtidevakab
||

sàdhvî stri dbaniimavarttini

susliuve dharniinavardhanam
||

paraniârtbaçi\ àtniajam

vedain pon iti câtmajam''
||

qui se rencontrent dans cette inscriplion.

Mauvaise ortliogiaphe pour sauinve.

Cf. , ci-après , i 1

.

La vraie leçon est 'vardhanam fiulram.

A. B.

'

Lisez catmajâm. Cf., plus loin, C, 6.

— dlmajam peut être un collectif .\. B.



3')6 NOTICIIS
—

'

I 1 . prabhâvatïti sa soina

macmmoNs adliyâpak;"ikli\ani siisIuim

01' ctHBOUbi:.

[530]

soiiiyaki'itir ' aliprabliâ

siitain (-âstrax idâin '-' varaiii

(as)ûta

va poil s,i

l|>unislio't taillas va patni

(ladli.ul adlivajiakaklivas sn

rudrâçraiiii' l)hOinil>luijà

paranui(r)thaçivn " Idiûvo

(p)rithiv(i)ndropakalp â)khvâin

sa port asûta govuidam

sutân ca bhûn itv aparâni

ràiiiabhattapriyâsfila

pan ityâkhyâui or itvâkina

hhân ityâkhvâ priyâ sâdlivi

iiâniiiâ vil)liAvas()s sâkshâ

rajriidiapaiiditakiivas '" sa

râjaliotrâ cikhât^/iiiti

pûrvvf" talâkapâdo syâ

kiititatâkakar cakta-

. tri]iiiradv(i)sliah '( || )

(;aktvâ (;aktil)l)rit;aii * varam

di'w iiiiiâkliyâpy iiinâsainâ
||

Iakshmîr iva va|)ii(;rnv(a)

l>liûpa\aiidli<>r ininaliâliiian ah
II

iirmia râjiMidrapaiiditaiii '

iiiviikto dlivapakali kritî |i

\allal)iias lasya l)hiipateh

rriinatiin prathitàiii adh(ât)(
{{ )

mâdhavïni ~ kaiiiatâni iva)

|)iiriishotlaiiiatas . .
'

i ||

'

iiiâdliavi çivara ktli(lah)

Il (-«/lakliyâii i;aiudan '•' tu(llià)
( ||

vidiislio liliùd viililiâvasoh)

Il inûrllasyi'va vi(bliâvasoh)
||

ii'blii' Idiûpâl .v/i(((/d)liii vaiii)
"

iiâniiiâ syâleiia sa(n»)y(utah)
( jj )

bliûiiK's siniâsli daksliifiic;

dovaksbmâ pacciiiit' va(dh)i(l.i)
( ||

' Mieux .uiiimYtikrilir. Cf.. ridessus.

slance 8.

Lise?, çàstravidâm : cl. lî. i. — Après

rotle stance, il v a une rosace. A. li.

Le coiumeiiceraent du pâda est [p)u-

rivtl. A. B.

' Lisez çuklibltrtlttin. Cf. , ci-dessus , li , i • •

' Pour 'puitdilum. \. 15.

' Le liail de ilioitede Vu parait a\i

ajouté après coup.

LU trait malKpie au r.

' .\près l's venait un / .• la iiii du

a donc dii être talliti. A. li.

' L'original a garudan. \. \\.

" Pour 'ptinditâ'. A. B.

" Shadi, nom indigène.

,,ad.,
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1 1. uttarpgan(llias;lraksliâ'

stliâpitaiî câl)Iiavat svarniia

1 >. râjendrapainlitasuto-

bhâgineyaç rikhâçânte-

i3. prâcyàm suraghritan ^ tasyâ-

paçcime lohakârakshmâ

tril)hyâiii tasyâm kritam pu(nah)

lingan tnvyomamûrtt.ibhi(h)
( || )

nâgapâlo tikovidah

ç cam/fftkshmâm^ âpa l)hiipatoli(

s .lamroii sîmâsti dakshiiii;

nagariinârgga uttare'' Il

ivscnipriONS

>A\S!;KtrF.S

DU CAMBODGE.

hatati(miro nâ)çiti'

3. sâvitii paficagâvyâkhyâ'*

teshân dharmmapravrittinâ-

\. (va)lâdhyak.slias .s-rt/o/nnâniâ

vânav(i)dhva.shta(hh)iç" çaiva(m)

5. çivaçaktis sa (c)âcâryva—

(ç)i (vaça) ktyekavasa(ti)-

6. iiira(ja)çc(e)ta(s)ri yasya

(n)i(raja)s(y)eva pâdasya

7. vid(v)âii . . . yo vàggnii '"

(vâc)â dravinavâk somai—

Lisez gandhasârtilislund.

'' Pour °pançUla°. A. \\.

' Camkâ, nom indigène.

' Lisez suraglirtlan. CL lî, 3,

Après cette stance, et avant le doiijjle

coin qui marque la fin des çlokas, il y a

une rosace. A. B.

° A la fin du pâda, il y a khjii-. A. L).

La lecture nàçili est probable, les

traces du n et de la étant assez signi

ficatives. Quoi qu'il en soit, il ne saurait

sûnûn asbta mahât(ma)nab

vrab(ma)vit prabhavajnaka(b)
||

('rrtu(n)âmnï inrulhav(ï ta)lbâ

n dbaniiniyâs santatayo bhavan
||

stbalïgrâme ca viiddlHni(â)n

lingan navam atisbthipat Q 11

ç çivaçaktivibbâgavit

( çaivâ(câ)ryyâ(lhipo bhavat
||

nîrajâsanasanniateh

nirajo ra(ja)sâ jagat
||

vidyâdyu(tya)bhilâshi(nah)

s sainyâinç^' ca(kr)e . yas''^ sadâ
||

être question que d'un nom kiinier.

Lisez ptiûaigaoydkhyâ.

'' Pour vdna°. A. B.

Lisez vûfimï. — L'ortbographe du
texte est autorisée par Pânini, V, 3. it/i.

A. B.

" L'original a ici l'ardbacandra. A B
tSans doute une épitbète de Civa

çakti, avec un « initial éiidé : trop de

suppositions sont possibles sur la seconde

syllabe.
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;ir)cs NOTICES
i'i. s;i(ni;sâre pi nir(à)l(o)ke

(lvi(l\'urggaj(ûla)saktu pi'

I). \a(;ol)li(ir) cl[cljipaya(nii) â(;â(h)

^(lli'uiiiais satini^ijrâo caLre

10. (a)dliarinine yo jado- (Ihannino

pa n;,'iiMi ktivurtinasu vyakta

-

11. (Ilia iiyaiiN ctâni sarvvâni

\atiiat sa pâlayiuii âsa

1 •>. ii;iva(ak t\a iuil)liâUeiia

rivaraklimuiior vvandhii-

l'i. (va)ryyâh kirtlyâ garïyasyà

saiitâ(na)punyapâ(l)âs * (t)â-

I '|. yutliû vrah(in)âdi(va)çakri-

phut'' satkâru(n)ya(va)çakri-

[538]

(du)rggena sklialita(h) kva rit

(ya)ç çaniaikara(ti)r yfudli i Ij

k(rajt(u]jvalaiiasa(r)ppa(n)e

yo (yo)gï yiigapat sad(â)
( || )

pa(t)ïy(ân a)bhavad guni

(n) çi(gliragâ)rai suvarlmasu
|

sârvvas santâ(n)atâraiiât

lihûpabhaktyanubhâvatah
||

çivaraklivivarddhitp '

çivây(âs)lâm çivâtiiianah
||

s santiinâ yo sadârayâli

(il ]))âiitii padin.ilavâdavali |i

(c ch)ival•akt(i)^;i^v)âdhyalâ*

(c) chiva(;aktiinuii(os) lathà "
[

TIlADl CTION.

A

I Pavitra . .

•'. enfanta mit' lilli', (pii lui une feinnie i\e bien. l'ra

lihàvati qu'elle eul du hhatta iioiiiiir' Ke(;avalilialta. |)iiilaiit les siennes ** de la de

votioM à keçava.

.'V II V eut un roi doiil les ordres elaienl une couronne, pour' la tète des rois

'

I. original n clful". A. 15.

' 1, original a /Wo. A. li.

' La vraie leçon esl çivtiçaklï vnuij-

dJiite. A. 15.

* Pour °puiiyu°. \. 15.

' L estam|iage a sûrement yçivûdhyatâ:

avant le double çç il n'y a pas de trace

d'un I , et , comme la construction exige un

génitif, la vraie leçon ne peut avoir été

que clitvaçukteç çivâdhyatà. A. U.

' Kniployé comme aurait pu I ctrc^Auf-

kâni? Je ne vois pas d'autre lecture pos-

sible. — I.a \o\elle souscrite n'est pas u.

niaisri, la vraie leçon est hrilsalkd'. A. B.

A la lin de la stance il v n une rosace

fleuronnée. A. 15.

' Voir plus liant , |) . . .
— l'our ce

renvoi laissé en blanc par Bcrgaigne, voir

.sous le texte la note 4- Avec la rectifi-

cation indiquée dans cette note, on a :

dont (lui ou elle) la pensée était fixée sur

kecava >. .\. 15.
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|)rostornés devant lui, nommé Çn-Jayavarinan , dont la s|)!ondpur était iehauss(-ft

parla l'ortuno de la \ ictoiro {jayaçii).

\. Portant sur ses quatre bras la terre imniohile [roi on l'année désignée par
quatre, les bras et les montagnes '], comme un autre dieu h quatre ))i-as, connais-

sant les quatre \edas comme un dieu à quatre visages habitant la terre.

r». Cette- kamvujalaksml, nommée aussi Prâna, sœur cadette \ fui la reine

de ce roi, comme la Terre et Çrî furent les reines" de r(|TOu\ de l^akslimi.

6. Quant àce^ \ishnuvala, qui reçut le nom tie Lakshmindra, Jayavarman
le préposa à radministration du trésor privé '^.

7. Il eut un serviteur nommé Nâsâ, qui, par son dévouement, inspirait

confiance au cœur des gens do bien, mine de pierreries qui étaient de sa^es ré-

flexions, sage et j)ropice {bhadra] comme un autre Bhadra.

8. Celui ([ui fut chef d'armée, héros capable d'enlever aux rois leur fortune,

ayant ensuite reiMi un nom glorieux commençant par Çnnripendm-,

9. Compose au milieu de -prithivi- et terminé par - narendra, nom magni-
fique et sans précédent -le noble N'âdh ', devint alors l'époux de Hyancandra.

10. Pavitra fut l'épouse de Vindvardha, à la grande intelligence. Prabhavati

fut la femme charmante du brahmane Hrishikeca*.

ivscniPTiONs

.SANSCniTBS

DU CAMBODGE.

' Ce pronom indique qu'elle avait été

déjà nommée. Voir plus haut, p. SaS.

Apparemment d'une personne précé-

demment nommée, peut-être de la mère

de Piabhâvatï , stance 2 , et d'autres encore.

Le mot signilie à la fois « reine » et

« déesse n. La Terre a été l'épouse de

Vishnu , comme de tous les rois , dans son

incarnation en Ràrnacandi-a.

Le pronom [asau] paraîtrait indiquer

qu'il avait été nommé avant même la pre-

mière mention de Kamvujalakshmi ou

Prâna. 11 était son frère , comme on le voit

par B, 6.

Tiaduction tout à fait conjecturale du

terme ckavittu.

' Ou Nàdhato? Mais ato parait devoii-

être détaché et considéré comme étant

l'adverbe sanscrit. — Les stances 7-g
sont à construire autrement :

( 7 )
« A la

solde de ce (Jayavarman) était IVâsa

(8) qui et placé à la tète de l'armée,

oiitint le titre de çri-Nripendravijaya
, (9 ) et

un autre titre plus grand encore , celui de

çriPrithivïnarendra. Quant à llyan Can-

dia
, elle devint l'épouse du noble Nâdh. »

A. B.

Les deux moitiés de cette stance sont

suivies chacune d'une rosace, qui indique
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II. Ce bniliinani' K!isliii;i|);'il;i Ainiin'iidra ', a|)])clL' Ki'çavahhatla, n-rut lu

iinin (I \i'iinallKiiia et devint |iiii'iiliila du roi.

!•>. Cl" l*ranava(;ar\a, perlant un nom glorieux (|ui coninioncait par Çrïnri-

liendni - f| contenait en outre le mot ~bho(ja'-, eut pour charge la cuisson des

ollrandes dans les sacrifices

l^. (^.ivâtman fut le gardien de la chaini)re a coucher, et le frère d'une

terre' (|ue le roi leur) avait assignée.

au sud. . .

Svan est la limite de la ti'rre Trailokvanâlha ^

}. ayant été érigés à Avilagrâma, du boom» fondu,

d'une «luanlite de seize prasthas pour chacun

.\. Kt du giain non décortique de cvetâ^, d'une (|u:uililc de ciiM] kliaillvâs*.

une l'oupurc dans le texte. n'a])ri's la con-

vention adojitée par Bergaigne dans la tra-

duction , il devrait donc y avoir un hianc

après la première phiase,el un autre liiaiic

après la seconde. A. H.

' (les deux noms se suivent d'une lacon

un peu étrange. Il semble pourtant im-

possible d'y voir autre chose que deux

noms antérieurs de Keçavablialla, qui en

aurait donc eu quatre, en comptant le

nouveau. Les deux premiers avaient peut-

être été donnés antérieurement, comme

celui de Keçavablialla qui subsiste à la

stancc 3.

' I^e nom complet aurait donc été cri-

Nripendrabhofja. (^f. le çri-Nripendravijayo

de la slance H. A. B.

' I.a terre dont les limites étaient indi-

quées dans la stancc suivante devait être

mentionnée ici. tUlc avait sans doute été

donnée en coniinun aux personnages pré

cédemmenl nommés, comme celle dont

il est question dans B, .4. La charge du

1. frère » aurait été analogue à celle de Çi-

vacakti
( D, 1 1).

' ,\pparemnient un domaine sacre.

' Le mot çvelâ désigne dilVérentes

plantes. .le n'ai aucune idée de celle dont il

peut l'Ire question ici. — akshala montre

(pi'il s'agit de riz. Parmi les différentes

sortes de ri/, énnmérées dans Siiçriila . I .

cb. xi.vi, |i. i()(i. il n'v en a pas du nom

de çi'Cla, bien qu'il y ail un krishnavrihi

.

que l'auteur déclare être la meilleure qua-

lité. Mais il n'est pas nécessaire que rveta

soit nom d'espèce, çvelâkslmta pouvant

très bien signifier t du (riz) non mondé

blanc», c'est-à-dire non gâté. A. B.

' .Sur ce terme, voir LVI , C, i î ; I)'. a.

Sm/iriLstha , ibul., D', i.
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tel est le salaire ^ qui a été fixé pour chaque année, par dévotion à llcvara

nommé Bhadreçvara.

/i. Ils ont obtenu par ordonnance du roi la terre de Mahâratliâruiia, appelée

Vana, avec la Vaishnavi -, qui était précédemment inoccupée, et où se trouvait

un linga de Civa.

ô. Les limites de cette terre sont (',etan;"q)uraka'' à l'est, Mûshikasthalà " au

sud, Lâmpan^ à l'ouest, Lâmpan au nord.

6. Le frère de la reine Pi-âna, Lakshmîndra, avec zèle, a remis au grand

jour'^ ces deux divinités en les honorant par des dons d'esclaves et d'autres

biens.

7. Dévoués au roi et ses favoris, obéissant à ses ordres dignes de respect,

fidèles à la loi, ils ont obtenu la terre de Bhavfdaya.

8. Les limites de cette terre sont la rivière à l'est, Râjeçvara'' au sud, la ville

de Havapura^ à l'ouest, Devâtidevaka '• au nord.

9. La reine Kamvujalakshmi, femme de bien, fidèle à la loi ((i/iarma) '••,

enfanta un fils nommé Çri-Dharmavardhana, qui pratiqua la loi [dharmavar-

dhana )

.

10. Hyaiicandra enfiinta un fils nommé Paramàrthaçiva, et de plus Rudràiiî,

Umâ, Sâmaveda, et une fille nommé Pon.

11. Prabhàvatî belle et charmante comme la lune, très brillante (atiprahhâ),

eut un fils nommé Adhyâpaka, le plus distingué des savants^'.

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

nn CAMBODGK.

' Apparemment pour les esclaves sacrés.

- Est-ce encore le nom d'une terre? —
Je suppose cjue vaisknavïjutâm est à inter-

préter comme saçivalingârn : le sanctuaire

abandonné renfermait un çivaUùga et une

image de Vaishnavi, une des déesses mères.

A. B.

' La « petite ville » de Cetanâ.

* Quelque chose comme « terrier de

rats ».

'' Nom indigène.

" Traduction à peu près littérale.

' Apparemment un domaine sacré.

" Ou Dhavapuia

?

' Encore un domaine sacré ?

'° sâdhvl strï est peu probable. Joignez

strïdharmma°, «fidèle au devoir des

femmes «. A. B.

" Après cette staiice, l'original a une

rosace. A. B.
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SAISCniTKS

OV CAMBODr.K.

c

1 (le rcniiniii de Tripura

2 la rciiii' imiiinii'o l'inâ el pareille a liiiâ eiii'anta ,

qui, par sa puissance [(;akti) était le premier des puissants {(^aktihlirit) '.

3 Pon, pareille ii Laksliniï par la l)ea»ti% é[)Ousa le magnanime

Purusiioltaina, |)arcnt du roi.

4. Le savant .\(lhvâ|)aka, prenant le nom de Râjendrapandita, lut nomme par

le roi professeur {adhyiipaka) dans le couvent de Rndrâerama.

,"). Quant à Paramârlliaçiva, favori de ce roi, il porta un nom nouveau et il-

lustre, celui de Prilhivindropakalpa, précédé de Çri.

6. Poil eut de l'urushottama : Govinda, Mâdluivi, |)areille a Lakslimi, et une

antre lilie nommée Bilan.

-. Mâdliavï épousa Râmabhalla et enfanta, pai- la puissance de Çiva, trois

liiles nommées Pan, Av et An-, et de plus Garuda.

8. Bilan, femme de liien, fut l'épouse d'un savant très hrillanl (vibhâvasu)

,

nomme N'ibhâvasn et jiareil au feu' {vibhàvasu) incarne.

(). Râjendrapandita, de compagnie avec son beau-frère Çikhâcânti, liotar

royal, obtint du roi la terre de Shadi.

I G. I,es limites de cette terre sont un côté' de l'étang à l'est, le jielit étang

(le Kuli an sud, la terre de Çaktadeva à l'ouest,

II. La terre de GandJiasàra au nord. Les deux, donataires ont de nouveau fait

et érigé sur.celte terre un liriga d'or en l'année désignée par trois, l'espace et les

formes ^.

' Ces jeux de mots suggèrent uu nom ' Ou Cân ?

renfermant le mol çakii. Le nom niaii-
' Ou • au soleil ».

quant est donc, selon toute vraisemblance,
' Lillcrolcment un quart , un « pied «.

celui de Çivnqakti, qui figurera plus loin.
' 8o3, nalurcllemont de l'ère rnka.

si. I), 5, comme une personne déjà connue.
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12. Le trc's savant Nâgapâla, fils de Râjendrapandila et neveu par sa mère de

Çikhâçânti. obtint du roi la terre de Camkâ. inscriptions

SANSCniTKS

i3. Les limites de cette terre sont Suraghrita ' à Test, Saniron au sud, la lerrc "" cambodre.

de Lohakâra à Touest, la route de la ville au nord^.

huit^ fils magnanimes : Hatati(mira), Nâçi*,

Brahmavid , Prabhavajiiaka.

3. Sâvitri, Pancagavya, Vrau et Mâdhavî furent les filles fidèles à la loi^ de

ces hommes fidèles à la loi.

/(. Le sage ministre de la guerre nommé Sâlam a érigé dans le village de Stha-

ligrâma un nouveau linga de Çiva en Tannée désignée par les flèches, la lune et

huit».

5. Et le maître Çivaçakti, qui connaît la distinction des puissances {çakli) de

Çiva, qui est le siège particulier de la puissance {çakti) de Çiva, devint le chef des

maîtres de la doctrine de Çiva.

(). Grâce à l'esprit sans passion (nîrajas) de cet homme pour qui la pensée des

gens de bien était un siège de lotus [sans poussière, nïraja], le monde était sans

poussière [sans passion, nirajas], comme il le serait avec la poussière d'un pied

sans poussière [d'un pied ([ui serait un lotus, mraja]''.

'

il est difficile de diie ce (|ue désigne

ici «le beurre fondu des dieux».

" A la fin de cette stance , il y a une

rosace. A. B.

' Le texte parait n'en avoir nommé que

quatre , les pères des quatre fdles nommées

à la stance suivante. — Je comprends ceci

autrement : les huit noms sont ceux des

huit enfants , filles et garçons. Le deuxième

hémistiche du çloka .suivant est indépen-

dant : « prop»gateurs de la loi, ces (huit)

eurent des lignées qui observèrent (comme

eux) la loi». A. B.

' Lecture incertaine.

^ Ou « légitimes » ?

" 8i5, naturellement de l'ère çaka.

' Il ne s'agit pas d'un pied, mais du

pied de Çivaçakti. A travers tous ces jeux

de mots , le sens raisonnable est : » . . . Le

monde était en quelque sorte purifié par

la poussière de ce lotus qui était son pied

(c'est-à-dire par son enseignement) ». A. B.

46.
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-. (^e sa"e i|(i(liiiiil, iloiil la richesse était relo(|uencc, a, par

iN5cMi»TioM> ^y„ ,:|o(iiioiHo, rendu ceux (|ui ili-siraii'iil l'iilal de la science seiul)lai)les à des

lunes '.

8. Dans ce monde sombre, (luiiiid il i-lail anvlc i)ar une forteresse [par une

difliculté], môme enveloi)])e |)ar la loul." des ennemis [par la catéijorie des

ennemis-], il mettait, au milieu tin combat, tout son plaisir dans l'apaisement.

9. Ce yogin, qui illuminait de sa gloire toutes les régions du ciel, les obscur-

cissait en même temps sans cesse par la fumi-e que répandaient les feux de ses

sacrifices.

10. Cet homme vertueux, sans intelligence pour l'injustice, était plein d'in-

telligence pour la justice; manifestement paralytique sur le chemin de l'erreur, il

avait une allure rapide sur le bon chemin.

11. Il a, avec zèle et par dévouement au roi, gardé tous ces biens, se consa-

crant au bonheur de tous en les laisant passer à la postérité,

12. Kn vertu de la |>uissance de Çiva [çivaçakli] en lui qui est accru de la

puissance de Çiva (çivaçakti), pour le salut des parents du muni Çiva(^akti, à

plus forte raison pour le salut de ses parents quand il sera réuni à Çiva^.

i3. l ne postérité- au ctvur pur, niainlenant sans interruption les œuvres |)ies,

est un bien plus précieux (pie la gloirr la plus haute : i)uissenl IJrahmâ et les

autres dieux la |)rotéger !

l'i. De même que l'action bienlaisanle de la puissance de Çiva i çivaçakti,

triomphe de Brahmâ et des autres dieux, ainsi 1(> cri > poussé |)ar le muni Çiva-

çakti gagne la pitié des honnêtes gens.

' Qui n'flélaient son propre éclat.

Des ennemis intérieurs, c'esl-àdire

(les |)assions.

' En aucun cas, cette stance ne pourrait

se construire ainsi, avec un locatif et un

fjénitif désignant la même personne. Am-c

la le(;()n rectifiée, le sens est: • Par la puis

sauce de la Çakli de Çiva (ou de Çiva et

(le In Çaktij, (pic ces deux Çaktis de Çiva

'on (|uc diva et In (inkti) comblées d'Iioin-

niages, fassent le salut des |iaroiits ilii

muni Çivaçakti qui participe de la nature

(1(> (ava». Le sanctuaire était consacré à

deux divinités (deux Çaktis ou plut(H Çiva

conçu comme ai dlianiiri )
, dont la men-

tion aura di8|)aru dans la lacune |)i'éc('(lanl

la stance i . \. IV

' Son adjuration à la postérité ,
qu'il sup-

plie de continuer son œuvre. — • De niénie

cpio, par son union intime avec (.iva, la
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J-'y*^ "f'
LXII (42).

PHIMÂNAKAS.

ISSCllII'lIONS

SANSCIUTES

PU CAMBODGE.

Inscription sur la paroi d'une porte.

Hauteur.

Laraeiir

.

0"-y()

o 43

Bergaigne avait préparé i'en-téle de cette notice; quant à la notice même. \\

n a plus eu le temps de l'écrire.

Phimânakas^ est le nom d'une construction de forme pyramidale, qui occupe

à peu près le centre du vaste enclos fortifié et encombré de ruines qui répond au

« palais des rois » d'Angkor Thom -. L'édifice consiste en trois terrasses ou étages

en retrait l'un sur l'autre, surmontés d'un pavillon à quatre portes, dont le pi

nacle s'est écroulé à une époque récente et qui est maintenant à ciel ouvert.

D'après Fr. Garnier, ce serait là « la Tour d'or » de la relation chinoise traduite

par Abel Rémusat. Notre inscription (n° 42' de la Bibliothèque nationale) se

trouve sur la paroi de droite de la porte orientale de ce pavillon. Sur la paioi di'

gauche est une inscription en langue khmère (n° 42'').

L'inscription sanscrite contient vingt-huit lignes, dont les deux dernières sont

en khmer. Les lignes 1-22 renferment onzeçlokas o;(««/^/^(&/(,occupanUleux lio-nes

chacun, divisés en leurs pâdas, ceux-ci formant deux colonnes. Les lignes 2,3-2G

Çakti de Çiva se fait obéir de Brahmâ et

des autres dieux
,
qu'ainsi

,
par son union

intime avec Çiva, le muni Çivaçakti soit

obéi par la boute pitoyable du cœur (des

hommes) ! » A. B.

D'après une communication de M. Ay-

monier, ce serait le composé sanscrit (mais

de structure khmère) vimfmâlcdra. A. B.

Pour Pliimânakas et le « palais des

rois » , voir les notes de Doudart de Lagrée

dans les Explorations et Missions de Doudurt

(le Larfrce pultliées par M. A. B. de Ville-

mereuil, p. 287; Francis Garnier, Voyage

d'exploration en Indo-Chine, t. I, p. (ii)
;

J. Moura, Le royaume du Cambodge, t. II,

p. 33, 260, 264, 266;Liicien Fournerean

et Jacques Porcher, Les mines d'Antjkor,

Paris, E.Leroux, 1890, p. 119, 124, 125,

avec les planches supplémentaires dans

L. Fournereau, Les ruines khmères, Paris,

E. Leroux, 1890. M. Fournereau, contrai-

rement à ses prédécesseurs , étend le nom
de Phimânakas à tout le palais des rois.

On trouvera un essai de restauration de

ces monuments dans le Voyage ad Cam-

bodge de M. L. Delaporte. A. B.



*»5(Sr.l\ITKX

no c^MXincK.

.Wi() NOTICKS [540]

<'()iilit>i)iii'i)t mil" slancc inakriti srmfdharâ, doiil ilia(|uo pâda occ-uje une lij,'nc.

Kii tiUf (lu picniior cluka cl sur la inènio lii,'iio, sont «gravés If synibolp de om

suivi d'une (louhle l)arre el les mola siddlii svusti suivis d'un point. (Iliaque slanee

i"st suivie du signe de |>onctuatiou usuel; après la dernièi-e ligne, ce signe est

ilouhle d'une rosace. Une rosace est placée également après la clause en langue

klinière.

Les stances i-3 ' sont des hommages à Çiva, Vislinu, Brahniâ et Çri. !i--j

contiennent l'éloge de Vaçovarman. 8-1 1 relatent rérection el la dotation d'une

image de Mâdhava, c'eslà-dire de Vishiiu-Krishiia, invoqué sous le vocahle de

rrailohynnâlha par un astrologue, ministre de Vaçovarman, du nom de Satrâ-

i^-rttY(i '-. l'iiimânakas, dont la légende fait la résidence nocturne des rois d'Angkor ',

était tloncdans sa partie supérieure du moins, un sanctuaire consacré à Vislmu.

La stance 12 contient la date, qui est de la quinzaine claire du mois de Caitra

de l'année 832 caka et correspond au 3i mars (nouveau style) de Tan 910 de

notre ère. Sauf deux taches d'érosion qui ont enlevé, l'une presque toute la pre-

mière ligne, l'autre le commencement des pâdas pairs des stances 3 et /i, la

tonservation est parfaite.

L'inscription klimère qui fait face est de même dimension et contient trente

'lfu\ lignes, dont les cjuinze premières seules sont conservées en entier, sauf

d'assez nombreuses taches d'usure. Les lignes 16-27 ont perdu leur première

moitié ; les cinq dernières sont entièrement frustes. Les caractères sont les mêmes

i|ue dans l'inscription sanscrite; très bien formés dans le haut, mais de plus en

plus négligés dans ie bas. L'inscription débute par om. siddhi svasti, suivis de

cette même date 832 çaka en chiffres. Çri-Satyàçraya y est nommé au moins une

fois, cl çrï-TrailokYanâlha deux fois. Ce qui est resté lisible n'est guère qu'une

enumcration de tai et de gho, d'esclaves sacrés.

Nous ne connaissons pas jusqu'ici la date de lu mort de Vaçovarman. On verra

pins loin * ([u'il n'y a pas grand fond à faire sous ce rapport sur celle qui, dans

le iiumcni LXlll sni\ant, ligure à la suite d'une donatinii de son fds aine et |)re-

I.e déroinple des lignes et des stances

étant facile n faire, les lignes ne sont pas

iiuniérotécs. et les stances le sont en

irhiffres arabes. A. H.

' La clause klinière des deux dernières

litrnes nous ap|ireiid (|ue ce dignitaire avait

obtenu le litre cambodgien de mnilùii

klilofi , et ((ue son nom avait été allongé en

relui de Siit\ii(lhipatii(iimiii<i. A. IV

Pour la "Tour d'or», la tradition est

au moins aussi ancienne que la relation

cliiiioise traduite par Abel Rémusat, A'oii-

vcaiijr Mchiuijcs asiatiques . I. p. 107. Ac-

tuellement . le Pliiniânakas passe pour ôtre

" l'endroit où les rois allaient pour prendre

le Irais et voir de loin». .1. Moiira. t)i>.

laad.. II. p. -.ifiG. A. B.

' l'âge 55a. A. B.
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mier successeur, Harshavarman , de quelque manière qu'il faille lire celle dale.

De même la date de 882 (la même que dans notre texte), qui est mentionnée

dans une inscription inédite ^ de son deuxième fils et successeur îçânavarman

,

est probablement antérieure à l'avènement de ce prince. Mais Bei^aigne a reconnu

depuis longtemps^ que la stance 7 de notre inscription n'a projjablement pas

été écrite du vivant de Yaçovarman. Or, en présence des détails minutieux avec

lesquels est donnée la date de cette inscription, on a tout lieu de croire que

celle-ci a été rédigée immédiatement à l'occasion du fait qu'elle relate'. Il ré-

sulte donc de notre texte que Yaçovarman était mort en 8,32 çaka, p1 il ne f:iu

drait pas moins qu'une donnée expresse, qui fait défaut jusqu'ici, pour établir

le contraire.

Le travail du graveur est soigné ; les caractères témoignent d'une tendance dé-

cidée vers le type -carré, mais ils sont encore d'une grande élégance. La langue

est correcte. Comme détails orthographiques, on remarquera le 6 qui est conservé

dans ahja, 3", abdhi, 8', abde, 12". Il est substitué au v dans hajrinah. S**; le va

pris au contraire la place du 6 dans amvuja, 1', mahmâ, 3", vudha, 12'. Contrai-

rement à fhabitude de ces textes, Vn n'est |)as redoublée après r dans nûbhi, 2'';

le t simple de hhartri, 6% y est au contraire conforme, ces inscriptions, dans ce

cas, ne doublant jamais la consonne suivie de ri. L'/i souscrite est deux fois mar-

quée juste, dans visliiuim, 2" et suimrnnain, ii"; et deux fois à faux, dans

ratna, i**, et layne, 1 2'. Comme ces quatre cas sont les seuls où ces deux consonnes

n et II paraissent ici à l'état souscrit, on serait tenté de croire, n'était le témoi-

gnage des autres inscriptions de même écriture, qu'il n'y avait déjà plus, dans

cette position ,^ qu'une seule forme pour les deux, Vu surmontée d'une barre, qui

sert ailleurs pour Yn.

INSCim'TIOSS

SANSCRITES

DU CAMBODRK.

i. siddhi svasti. '' pâ(ntu) . . . .

pitàmahamahe(n)drâd(i)

—

2. vande cintyagatim vishiui(ni)

•sthitâ lakshmîr bhuie bhûmi-

(caranâm) vu (ja) renavah

çiroratnânçucâravah^
|]

prakrityâ yasya vakshasi

r nàbhipa(dme p)y ajas sadâ

' Celle de Vat Atliupedey, n° i46 de

la Bibliothèque nationale. Cf. Journal asia-

tique, aoùl- septembre 1882, p. 167, et

janvier 188/i, p. 64. A. B.

' Ibidem, août-septembre 1882 , p. 1 J4

.

et janvier i884, p. 64- A. B.

' Le cas ici est donc différent de celui

du numéro XLIII. Voir ci-dessus, p. 334.

A. B.

' En fête , il y a le symbole de om , suivi

d'un signe de ponctuation. Après svasti,

il y a un point. A. B.

^ Le texte a °ratnâ°, avec cette variété

de Vn qui sert pour Vn souscrite. A. B.
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'.\. vraliinâbjafçandliasantâna-

vaiulc f^ovindahriddliâri-

[5/1 8]

vigrahâm

iiim çrivam

'i. âsid açcshabhûpâla-

râjendraç criyaçovannniâ

5. yuddhain âyudhayodliâdi-

prâpya yasya pra(lii)|)(e) rkko

6. yasyângasaugisaundaryya-

svahliartrivadliavaidhavya-

7. yaco yasya inanohâri

kridâyârn cayanc yâne

8. tasya râjâdhiiâjasya

yaç rrïsatyâcrayâkhyo l)hû-

(). karankan kalaçarn pâlra-

silaccliatrasiiiitâtn Iakshiniin

10. loiiaiva slliripilo l)liakl\â

sa rrïtrailokvanâthâhliyo

11. suvaniiiarajatan ' kshctra—

kal|>itam yo haren niohâ-

(mastakadhri)tarâsanah

(ma)li[end)iopcndra\ikraniah
||

madândhohhcndralihîshanam

drishtaç candro yaçasy api
||

visarair hlâditû ratih

Il jaltaii su vaûcaiiâiii iva
i{

râradendukarâd api

gïyale dyâpi dchibhih
||

horâ<;âstràl)dh i pâragah

I) inaiilri inantiiva bajrinah
||

n târain rairaranâin api

yo Iclihfi svâinihhaklitah
||

l)liagavân ilia mâdliiuali

yaç çriyâ bliâli hliûtalc
||

m ârâman kiùkaram striyani

d ito yâtu sa diirggaliin |!

i>. dvilrvaslitâl>di' \ idhrittii- miiiadluisiladivaso yâti kamyâdini indaii

iiipsliam çîtclarâi'içaii savudliaravisute inesliam indr;tri])ûjye

taularn kshonitanûjo vrisliani aniaragurau dvandvarârin ca lagne-

sa ciitrailokvanrillias slliita ilia hliagavân vai-* vil)liûtini vidhcvât
||

'lUADUCTlON.

Succès! Bonheur!

1. Qu'elle nous protège la poussière des pieds pareils à des lotus dc^

embellie par les rayons des pierreries que portent sur leur tête l'aïeul des êtres,

Mahendra et les autres dieux !

' Le texte a suvanmam rajataii. A. B. — ' l.e texte a lagne. A. B.

A R. — * 1.0 dieu di)nt le nom a disparu est Çiva.

— 'Le texte a vo.
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a. Je célèbre Vishiui dont rallurc est incompréhensil)li' et qui, tout naturelle-

ment, porte incessamment sur son sein Laksluiiî, sur son bras la terre, et sur

le lotus de son nombril Brahmû.

3. Je célèbre Çri dont le corps

par le parfum incessant du lotus de Brahmâ, et dont ravit le cœur de

Govinda.

.

'i. 11 fut un roi des rois, nommé Çrî-Yaçovarmau , dont tous les rois portaient

les ordres sur leur tête, et ([ui avait l'héroïsme de Mahendra et d'Upendra.

5. Quand il allait au combat, où les armes, les guerriers et le reste, ainsi

que les rois des éléphants aveuglés par le mada, portaient la terreur, le soleil

semblait visible dans sa majesté, et la lune dans sa gloire ^

(j. Rafraîchie par la plénitude de la beauté qui était attachée à ses membres,

Rati a renoncé au veuvage qu'elle observait depuis le meurtre de son époux.,

comme à une erreur.

7. Sa gloire, plus ravissante que le rayon de la lune d'automne, les hommes

la célèbrent aujourd'hui encore dans leurs jeux, sur leur couche, dans leurs

voyages.

8. Ce roi des rois eut un ministre nommé Çri-Satyàçraya , pareil au ministre

d'hidra, et qui avait traversé tout l'océan de l'astrologie.

9. Ce ministre avait reçu, en récompense de son dévouement à son maître,

une noix de coco creuse, une cruche, une coupe, une perle de la plus belle eau,

une ceinture à porter l'argent'-, et une haute fortune qui avait pour sourire le

parasol blanc.

10. C'est lui qui, par dévotion, a érigé ici ce bienheureux Mâdhava, sous le

nom de Çri-Traiiokyanâtha, brillant par sa richesse sur le sol de- la terre.

' A cause de la position de âdi , qui ne dans ia ceinture , mais dans une bourse

se place guère au milieu d'une ënuméra- placée sous faisselle. Il s'agit d'« une cein-

tien , le composé du premier hémisticlie ture précieuse » , ou plutôt le terme est

parait plutôt devoir se traduire: «où les adjectif et qualifie lakslimlm : «et une

armes , les guerriers et le reste terrifiaient haute fortune qui avait la richesse pour

les rois des éléphants ». A. B. ceinture et pour sourire le parasol blanc ».

' Aux Indes, on ne porte pas l'argent A. B.

ISSCIUPTIONS

SANSr.IlITES

DU CAMBOUGE.
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11. Que celui <nii, par avinij,'l('inciit, dérolxTait les l)iens flonnes à ce dieu,

or. ar};ciit, champs, jardins, hommes et femmes esclaves, lomhe au sortir de ce

inonde dans une situation misérahie!

12. <hi"il nous' tlonne la |)ros|)erilé ce hienheureux Çi'ï-Tiaviokvanàtha,

érif^é ici en l'an luiit cent trente-deux, le jour de \idhâtar- de la quinzaine

claire du mois de Madhu-*, la lune étant à l'enln-e de la N'ierj'e, le soleil avec

' Le texte dit «vous". La niômc re-

inar<|ue s'applique à la stancc i, où, selon

l'usape presque constiinl, pânltt devait 6tre

suivi de vas. A. IV

' Le second jour. — Avec celte valeur,

la date est inqiossibie : le deuxième jour

après la nouvelle lune, le soleil et la lune

ne peuvent |)as être , l'un , dans le Bélier,

l'autre , dans la Vierge. Kn prenant Madliu

dans le sens ordinaire, comme synonyme

de Caitra , on voit d'abord que le chiffre 833

ne peut se rapporter qu'à l'année çaka ré-

volue-, car, en 83a çaka courant, le soleil

n'est pas entré dans le Bélier de toute la

quiruaine claire de Caitra. Au contraire,

en 833 çaka révolu, 833 çaka courant =
gio A. I).. la nouvelle lune de Caitra a eu

lieu le i() mars (nouveau style), et le so-

leil est entré dans le Bélier le a 7 mars. Les

positions assignées ici au soleil et a la lune

.sont celles que, d'après les données du

Sûryasidhânla , ils avaient dans la mati-

née du treizième jour de la quinzaine. Ce

jour-là , au lever d'Angkor, le soleil était

engagé de 3° ii' dans le Bélier, et la lune

s'était avancée de 3°
1
5' dans la Vierge.

A l'heure spécifiée, pendant que les Gé-

meaux occupaient l'horizon . c'est-à-dire

entre 10 heures du matin et midi, la lune

.se trouvait donc hien dans le premier tiers

{car c'est là le sens de àdt) de la Vierge ;

la veille, à pareille heure, elle n'y était

pas encore , et , le lendemain , elle n'v était

plus. Les autres planètes, vérification faite,

se trouvaient toutes aux positions indiquées

dans le texte. .Si donc le horâçàstrin qui a

fait gT'aver notre inscription calculait d'après

le Sfiryasiddhânta , l'érection de son Trai-

lokyanàtha a eu lieu, de toute nécessité,

le treizième jour de la quinzaine, ou le

3 1 mars 910 A. D. Ce jour est appelé ici

« le jour de Vidhâtri » (car je crois devoir

écarter la supposition que ce terme pour-

rait désigner l'année; il y a hien une

année cyclique de Dhâtri, mais il n'y en

a pas au nom de Vidhâtri). D'où a pu lui

venir ce nom? Je l'ignore absolument.

D'après le Sûryasiddhânta , le jour en ([ues-

lion a été un lundi. Vidhâtri serait-il un

nom de la lune , comme le « départageur »

des jours ? Chez les çivaïtes , le treizième

jour de la quinzaine claire de chaque mois

,

et en particulier du mois de M.idhu.esl

consacré à C-iva vainqueur de l'Amour :

c'est ïAnangalraYodaçî , et c'est pour cela

sans doute que Kdmadcva est un des noms

du nombre i3. Or Vidhâtri désigne parfois

l'Amour. Mais il est aussi employé pour dé-

signer plusieurs autres dieux. La synonymie

parait donc hien vague et trop indirecte

pour avoir pu fournir le nom d'un jour.

Quoi qu'il en soit , il reste acquis qu'au Cam-

iiodge, et sans doute aussi dans l'Inde, le

treizième jour de la quinzaine claire de Cai-

tra était appelé le jour de Vidhâtri ». .\. B,

' Le premier mois du |>rinlemps.
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Saturne et Mercure dans le Bélier, Vénus clans le Bélier, Mars clans la Balance,

Jupiter dans le Bélier et l'horoscope dans les (îémeaux '
!

I^scnIPTIo^s

SANSCRITES

Dl- CiMBODGE.

.JU LXIII(26o).

VAT GHACRET'

Une face d'une stèle brisée inscrite sur les deux faces.

Hauteur o"" 1

4

Largeur o 3i

La seconde face est entièrement khmère, au moins dans la partie

conservée. Celle-ci présente au commencement les traces de quatre

lignes en khmer. Puis viennent cinq lignes et demie de sanscrit : la

dernière demi-ligne est khmère.o

Vat Chacret est le lieu déjà décrit^ où a été trouvée également une

inscription du roi ïçânavarman I*^"", portant la date de 548 çaka.

La partie sanscrite de la nouvelle inscription se compose de quatre

çlokas anushtubh", dont quelques parties semblent illisibles, malgré cer-

taines traces de caractères. L'ensemble est parfaitement clair. Il s'agit

d'une donation de feimnes esclaves faite par le roi du Cambodge Har-

shavarman, fds de Yaçovamian , à un temple de Çiva désigné par le

nom di Adrivyddhapureça « le seigneiu- d'Adrivyâdhapura ou de la ville

des chasseurs de montagne ^ ». La première stance est une invocation

à Civa.

M. Aymonier interprète ainsi la clause

khmère placée au bas du texte sanscrit :

« C'est le seigneur çrî-Satyâçraya
, qui a

reçu le titre de seigneur Khloiï çri-Satyâ-

dliipativarmma )i. A. B.

' Voir plus haut, p. 38. — Cette no-

tice est de Bergaigne. A. B.

Voir la note précédente.

* Les pâdas sont séparés par un petit

intervalle et chaque stance est suivie du

signe de ponctuation habituel. Après la

cjuatrième stance, ce signe est double et

suivi d'une rosace. A. B.

' Cf. Vyàdhapura dans les inscriptions

de Prea Kev, ci-dessus, p. 99 et n° XLIV,

3. A. B.

d7.
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SlRnCIIITES

t>u <:«HBui>r.K.

I);ins 1,1 naiiic kliini'ic <lo la (Icniicii' li^iic >c lidinc mic tlalc i-ii

cliin'ri's lit' l'i'it" «aka, <(ii(> je lis 83
'i

'.

Sur laiili»' lare, (|iii paiail laiif suite à cfllc dcmi-lif^DO, il n'y a

à lelt'viT, (luanl à |)ri'sriil, (jiic io nom de (Jn-Jarasinliutuinium- : lo

prime (lui le poilail ne |)arail |)as avoii' n-giié.

L'écriture esl très dinérenlo de celle des autres innnuineiils de la

même énntiue. I.lle a un caractère cursif qui explicjue nalurellemenl

celte dissemblance. D'adieurs la négligence n'est |)as seulemeul dans

le dessin des lettres. Les incorrections sont relativement nombreuses.

Klles seront relevées en note, sans compter les restitutions entre pa-

renthèses, dans les parties frustes du texte, de vovelles ou d'autres

ai»j)endit l's (|ui n'ont |)eul-èlre jamais existé. Les fautes certaines ne

sont d'ailleurs pas toutes imputables an lapicide. Kn somme, il esl

probable (iiie l'inscription n émane pas (iiiecteineiit du roi . mais pkilôl

de ce Javasinbavarman nommé sur l'autre face. Les in.scriptions rovalcs,

à cette épo(pie surtout, sont mieux écrites, dans tous les sens du mol.

Relevons comnu* d'ortliiiaire remplni liii c. non seulement dans /.«m-

riijd . mais dans uvahhau : celtiî lomie nous |)ermel de croire ([ue le

lapicide et peut-être le poète ignoraient entièrement l'usage du b^.

' Le rliitTrc des renlaines est assez mal

prnvp ; mais M. Aymonier s'nccorcle avec

Rerf,'ai^'iio |iour y reconnaître un 8. Quant

.iu rliiirrc des dizaines, il peut être lu in-

dilTércmmenl t ou 3. La dale esl donc 8a/i

ou 83/i çaka. La partie ivlmièrc de l'inscrip-

tion n étant cllc-m(>me qu'nn fragment,

nous ii;noronsquel était le rapport de celte

date avec la donation de llarsiiavarmnn

,

ou nu^me s il v avait entre les deux un rnp-

[Mirt quelconque. Nous ne savons pas dn-

vnntaf^c si l'in.scription est contemporaine

de la date. L'écriture, qui est en tout cas

l'ci'uvro d'un ouvrier maladroit , ne s'y op-

pose |>os aluolunient : mais il est évident

qu'elle s'accorderait mieux avec une date

postérieure d'un siècle ou même plus. Car

si, d'une part, le caractère cursif a été

employé de bonne heure dans les docu-

ments khmers, il e^l resté d'autre part

plus réfractaire dans la suite aux clianpe-

mcnLs de la mode que l'alpliahct plus mo-

numental des inscriptions f^ravées avec

soin. On peut comparer .sous ce rapport

l'inscription de 976 çaka, |iartie khmcre

.

dont Bcrgaijipie a donné le fac-sinnle dans

le Journal asiatique, février-mars i88a,

p. ^19. .\. B.

* Suivi du titre de nripendra. \. D.

' Cf. xMimd. I.IV. A. it}; r«W,iii7,.

i,\I. A. ."J. .1 et p. 533, note a. \ W.
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I. (.")) (iiama)dhva(n) ' d(û)rjjater'- pankajasya .

[aiighri-

namrâsurenclradevendra

-

(6) maul(i)ra(tnâ)nç(u)d(i)|)i(ta)m"
||

II. (â)s(îd) r(âjâdli)irâjo ya- s tej(ova)ndita . . .»

(7) ])liûhhritâm uttamâng(e)shu . . pfida . . . .''
|

INSClUPlIliNS

SAN.SCIUTKS

DU CAMIiflDOli.

' Je ne vois pas d'autre restitution pos-

sible. L'emploi de nam au moyen dans le

sens transitif est extrêmement rare. Mais

cette inscription est incorrecte de toutes les

façons. — A prendre les signes vm à un

et pour ce à quoi ils ressemblent le plus,

on lit : madhvândharjjuler, ce qui ne peut

donner, en effet, que {iia)mudhvan dhûrj-

jaler. Pour obtenir l'alignement avec les

lignes suivantes, qui commencent tontes

par un pâda, il faut admettre qu'en tète

de celle-ci il y avait un fleuron, dont l'es-

tampage parait, en effet, avoir conservé

une trace. Je crois pourtant que la vraie

leçon est tout autre : avant le ma , je vois

la trace de deux caractères, ce qui procure

l'alignement sans l'aide d'un fleuron. Le

signe qu'on est tenté de lire ma est en

réalité le trait d'un o appartenant au groupe

suivant, lequel devient ainsi dvo, avec un
d très mal fait , mais pas plus mal , après

tout, que d'autres caractères de cette in-

scription. Quant au groupe ndha, dont la

première lettre est effacée dans le bas, il

peut aussi bien se lire dû. Après bien des

bésitations
,
je crois donc devoir lire {j)âyâ)d

vo dûrjjater, le dernier mot étant évidem-

ment pour dhûrjjater. A. B.

Lisez dliûijjater.

La fin du pâda, suffisamment nette

sur l'estampage , est rajolava, ce qui,. avec

la leçon namadlivan. donne rajolava[m).

L'anusvâra aurait pufacilementdisparaitre
;

mais d'ordinaire m finale est conservée à

la pause. Avec la leçon pâyâd vo , il laudrail

vajolava(li). Dans ce cas, le visarga n'aurait

jamais été gravé. A. B.

" Ou -dlpikam ? Le m final parait a\oir

ici une forme analogue à celle du m souscrit.

Il n'en est pas de même à la fin de la

stance iv. — L'( de dîpi n'a pas disparu; il

est écrasé sur le (/, comme l'est, au çloka

suivant , l'i de vandita. L'a de ratnâ n'a ja-

mais été gravé. Quant au dernier groupe

du pâda , il est absolument informe , si l'on

y cliercbe tam ou kam. Ce à quoi il res-

semble le plus est to, avec le ( simplement

retourné , la boucle à droite ; et je crois , en

effet , (jue la leçon est dlpito, quelque étrange

que soit ce nominatif pâli dans une inscrip-

tion sanscrite. Je ferai remarquer à ce sujet

qu'il ne faudiait pas beaucoup solliciter

l'estampage pour en trouver un premier

exemple à la fin du deuxième pâda , où il

serait facile de lire lavo. A. B.

^ Après vandita, il y a ki ; tcjovandita-

klrltanah? L'o de tejo est lisible sur l'es-

tampage ; le trait de droite est redressé ver-

ticalement au-dessus du j. Par contre, ïs

du groupe s te est aljsolument informe,

et la syUabe ja, qui termine le pâda pré-

cédent
, devrait , à la rigueur, être lue v«.

A. B.

Je lis ainsi ce pâda : nj(ûsa) pâdu{nu)-

va[dra)mân. Quek(ue baroque que soit la

métapliore , uniquement amenée par l'équi-

voque de bhûbhrUâm , je crois que la lec-

ture s'impose. Toutes les lettres liors de
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III. iiâmufi rrilia(rslia)vari)iinâ ' sa-

•^scMPiioxN iriviililiina[va)yâ jiishta

01 r,AiiBoiK.K. ,y j^j kainv(u)jeiKlrâdhirâjo sau

a(lrivyû(iha|)urc«^c dâ-

(8) ç- çriyacovarmmapiifrakali '

ç crinivâsa ivâvahliau

ja(;a(lg:iylag[uiniima(lliil.i '

(io]t shat^ kântâh |)rati|)aksliakani '

TRAULCTIO.N.

I. Honorez le
' du pied paroi! à un loliis de Diiûrjati, illumine^ par

les ravons des pierreries que portent sur la tête les premiers des Asuras et les

|)rfinifi-s (les dieux prosternés devant lui.

narciitlii'sc sont certaines. Lu de nyâsa

a nu <>lrc marqué par une légère courbe

à l'exlrémilé supérieure du v souscrit ;

mais il est plus probable qu'il n'a pas

été pravé, ce qui ne ferait pas de ddli-

culté dans ce texte. Quant à sa, la trace

n'en saurait ^'trc méconnue sur l'estam-

page. Il y n de même des traces permet-

tant de reconnaître le na de imva et le d

de ilnimûn , et ce dernier avait une con-

sonne souscrite. L'û de mân est figuré pai-

une simple boucle, exactement comme

celui de nttamângeshii au pâda jirécédent

et le deuxième de ndinnû au pâda suivant.

J'ajouterai que ce (|ue Bergaigne a pris

pour Va dans utlnmànrjeshu est en réalité

le sijjite de l'e du groupe suivant, qui, par

conséquent, est préservé sur l'estampage.

.\. B.

' La restitution est certaine, le ha étant

parfaitement net et le roi llarsliavamian

étant connu d'ailleurs comme le fils et le

juccesseur de ^ açovarman.

* Kaute grossière |Kiur sa.

' Le suflixc diminutif ka est une simple

rheville. Cf. pmtipakshaka h In stancc IT.

' Lisez jngaHgîlagiiniimvndhih. Le f du

tente e»t parfaitement net, et U e*l tout à

fait improbai)le que le v et \'tt de arnvn

aient jamais été gravés.

' Lisez shat. Le /A lui-mi'me est douteux.

Cf. la forme de cette lettre dans le mot pra-

lipukshakam , immédiatement après.

' Cr la note ci-dessus.

' Avec les nouvelles leçons proposées

en note : « Puisse vous protéger le fin (ou

l'abondant) pollen de ce lotus, le pied de

Dliûrjati». La stance correspondrait ainsi

exactement à la première du n° LXIII.

.\vec In leçon namadhvan , l'emploi de la se-

conde personne du pluriel serait presque

aussi contraire à l'usage (|ue celui de la voix

moyenne. A. B.

' Ou, avec In leçon, -dipikam, « (|ui a

pour clair de lune les rayons», etc., c'est-

à-dire qui se ferme, qui est caché par les

pierreries , etc. ? — On a vu que la vraie

leçon est, selon moi, dipito. Mais, même

avec dipikam , le sens du composé serait en

core le même. Ce mol ne peut pas signifier

• clair de lune • , sans que rien y prépare

.

(juand candrikâ faisait tout aussi bien le

vers, et unicpiemeni pour suggérer cette

image du lotus -pied qui se ferme, abso-

lument inconnue dans l'arsenal des métn

pliorc» hindoues. A. B.



[555] DES MANUSCRITS. 375

II. II y avait un roi des rois qui, loué poui- son éclat, le pied

..... sur les têtes des rois'.

III. Nommé Çri-Harshavarman, fds de Çri-Yaçovarman , aimé d'une Çri (d'une

fortune) toute jeune, il brillait comme un st^our de Çri (de la fortune) 2.

IV. Ce roi des rois des Kamvujas, qui voyait l'océan de ses qualités chanté

par le monde entier, a donné à l'Adrivyâdhapureça six femmes charmantes pour

chaque quinzaine '.

^^- o^ /^^ LXIV (180)

KOH KER'

Première partie d'une inscription dont le reste est en khmer.

Hauteur o"" 29
Largeur

1 y 2

Cette partie sanscrite comprend, en cincj lignes qui présentent de

grandes lacunes, une invocation qui devait être namaç çivâya, et trois

stances, la première vasantatilahà , les deux autres çdrdûlavikndiia. La
séparation des pâdas est marquée par un intervalle en blanc

, qui est

très grand au milieu des lignes 3 , /i et 5 : on a voulu atteindre avec la

fin de la seconde stance la fin de la troisième ligne, et disposer ré-

gulièrement la troisième sur les deux dernières lignes 5. A la suite

viennent dix-huit lignes de khmer '^.

INSCmPTIO\S

SANSCBITES

DU CAMB0D(;K.

' Avec les additions données en note

sous le texte , la fin du clcka devient : « qui

posa ses pieds sur la tête des rois (comme)

de jeunes arbres [sur les cimes des mon-

tagnes] ». A. B.

' Ou « comme un autre Crinivâsa » , un

autre Krishna. A. B.

' C'était l'usage de distinguer les es-

claves par les quinzaines où ils devaient

faire leur service dans le temple. Voir Ay-

monler, Journal asiatique, avril-juin i883,

p. 465.

* Cette notice est de Bergaigne. A. B.

Les stances étaient sépai-ées en outre

par le signe usuel de ponctuation. Un seul

de ces signes a subsisté, celui de la

stance m, à la fin de la ligne 5. A. B.

Ce texte khmer, du moins dans la

pai'tie préservée, ne contient ni date ni

nom royal. A. B.
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l/iiiM riplioii iMilii-iT i-sl gravée sur un mur dans le Icniplc diî Koli

KiT, situé dans le iiord-oucsl de la proviiuo cainlHidgiciiuL' do Koin-

pon? Soai '. ('.•• tciniilc est coiniiosi'' de louis eu l)ri([ui' précédées de

d(Mi\ "^alcries, l'une à l'est, l'anlie à l'ouest. Diverses inseriiilions sont

«rravées sur les murs de gaurlie et de droite tie ees galeries, et sur des

|>ilici-s de la i^alerie di- l'est. I ,m nôtre est relie An \\\\.w de gauche de

la galei le de I est.

Sur trois des autres (elles sont Itmles eulièrenienl klunèics], on lit

des dates en rliilTres, avec mention expresse de l'ère çaka, 8/j i (n" i 8a

de la Bihliolliècpie nationale), 8^2 (n" 178) et %l\k ("" <77)'-

Nos cincj lignes de sanscrit ne contiennent pas de date, au njoins

dans !e> parties qui sont restées lisihlcs'. La troisième stance renfer-

mait un non» de roi, mais il n'en reste que la partie commune à tous

les noms des rois du Caml)odge, -varman [-varmmana). Toutefois, il

est certain (uie ce roi n'était ni Vaçovarman ni l'un de ses fds. Ilar-

shavarman et Içânavarman 11, aueun de ces trois noms ne satislaisanl

au\ exigences métriques. Au contraire, celui de Jayavarinan v satis-

fait. Les deux fils de Vaçovarman ayant eu pour successeur leur oncle

Javavarman l\ , il est extrêmement probable f[ue ce prince est l'auteur

' .Sur koli K<-i . vi)ir |.lus li.iut . |>. 33a . et d.ins les aulii-s inscii|itlmis recufillics i].->ns

!.. |)cl.i|H)rlc, l'ovf/'/r ail ('amlmdijc , p. 'uj la mi^nie loralité, relies qui recouvrent les

et 3i)n. A. B. piliers d'un petit monument situé à l'est

'
l,a date 8'|/| est n peu près illisible. du RuUnl, le praiid iiassin du sanctuaire de

.le dois ajouter <|ue, d'niires le tableau des Kob Ker. Ces dernières, au nondire de 35

rliilTres kluuers publié par M. .\vmonier (n* i8o [i-35] de la Bibl. nal.). d'une

{Jounial aiial., avril juin i883, p. /|83), bauleur moyenne de i" So sur o" 4o de

ca trois dates se liraient plutôt 85 i , 85^

et 855 ou 85V Aucune de ces inscriptions

ne contient un nom royal . du moins de

forme sanscrite, terminé en varman. La

iiièinc observation n déjà été laite pour la

partie kbmère de In présente inscription.

larf^eur, en jjrands et beaux caractères de

la même époque, gravés avec une admi-

rable répularité. ne contiennent (pi'une in

lerminnble énuméralion de tai et de 7/10.

d esclaves sacrés. On demeure confondu

devant ce gaspillage de maind'cruvrc. A

Klle s'applique épalemcnl a celle qui lui l'état complet , cet énorme registre de pierre

fait fnre dan» la m^me galerie, le n" 1 79 couvrait plu» de 800 mètres carrés de sur-

de la nililiollieipie nationale. Rnlin il n'y face. A. B.

.1 [«s non plus de nom royal ni de date ' Voir la note suivante. .\. B
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de noire inscription. Elle serait postérieure à celles qui portent les

dates de 84 1, 8^2 et 8/|/|, puisque Jayavarman IV n'arriva au trône

qu'en 85o^ Celle qui lui fait face sur le côté droit de la galerie de

l'est n'est point datée-.

L'objet de l'niscription, d'après la troisième stance, est une dona-

tion de biens sacrés. L'énuniération de ces biens, pai'liculièrement des

esclaves, paraît remplir la partie kbmère. La divinité à laquelle ils

sont consacrés devait être Çiva, invoqué dans la j)remière stance. La

seconde stance- était composée d'indications astrologiques^.

Les caractères sont encore assez semblal^les à ceux des inscriptions

d'Indravarman et de Yaçovarman. Le style en est cependant plus làcbe,

et on y remarcpie déjà une tendance à la forme carrée, qui s'accusera

de plus en plus dans les siècles suivants.

La correction est parfaite, autant qu'on en peut juger par les

fragments conservés.

INSCRIPTIONS

SANSCniIES

DU CAMBODGE.

(i) (namar çivâ)ya'*.

I. yo nâ(cl)ir âdir akliilasya catin(mniukhâ)de-

j. _5 _ o _ /atanlur ashta tanû(ms)'^ tanoti

' L'iuscripllou est datée de 843 çaka;

voir plus loin, p. ôSg, note i. Si dont,

selon la restitution très probable de lier

gaigne , la donation est de .layavarman

,

celui-ci a dû la faire en qualité de vice-roi

de l'un de ses prédécesseurs. Et, en efTel.

dans ce qui subsiste de la stance m , il

semble bien qu'il soit question de son as-

sociation au pouvoir. A. B.

' N° 171) de la Bibliotlièque nationale.

A. B.

Voir les notes de la traduction. A. B.

' Il y a des traces visibles de cette for

mule. Elle est séparée de ce qui suit par

une rosace. A. B.

^ Le pâda commence par r ciu suivi de

deux consonnes. A. B.

' Lii'c taniz[s) tanoti. h's n'est que légè-

rement endommagée. A. B.

' Le pâda commence par ça suivi de

deux consonnes. A. B.

' A la fin de la ligne 1 , il v a si bluiva.

A. B.

'' La stance se termine par dliâine. .S. B,
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II. -kfiulix)' liutabhuk saïuiuliavasu - - |iuiisliyo" - - sita-

s si'iryyas saiiulajva) - " — ^^"---"--^ -

3)— — — " "' (;ain kavis saniii<hivo iiiâ'naji iladliûty arkkajah

LiilAh kârvvakarâh >>^ - ^ ^ ^ ^ >^-ii

III. (ft)
~ ~ ~ ^^ ar('slia!)liû|)ali|)atii!i yaiii lii-liiin - - ^ -*

— - — ''
!ia(lasi qriyâ ^'-'^- — -"- — ^ —

(5) (tona qrijava*)variiiiiiaiiâ(dli)i(|)al)iiiâ râ{j)yas\a sârâ(cl;l)liut.M!i

bliaktyâ sarvvani adiyati tri"" .y___^__v>_|j

tii\i)I!<;tion.

lloiiini;i<j(' à Çiva!

I. Celui qui, sans co/ilmCiicciiicnl lui iiu'ino, <'st ii- iiiiiinitKi-nu'nt [lo priii-

lipf] (lu uiondc entier, à commencer par le dieu aïK (pialrc visages, qui ,

l'Ianl sans corps, prend cepnid.ml liiiil ior|)s

' Le mot dont la première syllabe a

disparu doil t^lrc un composé possessif

tiendra est neutre). — Noir la note sui

u-»nte. .\. B.

' On peut lire à jieu près uimndiaviisd

lluih : mais le mol vastlllut n'est connu (pie

par un <lictionnairc manuscrit de Galamis.

— (ie pâda doit se lire : (çd)kcn(lir) hiila-

lilinhsumiidrav<isaia[li) /kiiisIiyo {shla)inâlias

wV«-. Sauf les caracti'res entre parentlièses,

tout est parfaitement lisible, l'ourla reslitu-

lion conjecturale [slilti<imili(is , voir p. 5.")()

.

note 1. \. n.

' l.'eslampape porte: (A«)/«f(/m A«iii.«. Il

y a une trace li-gére du (ka). A. lî.

' \ la suite de karûli , il y a km; le A'

est 1,'aninti par ce (pii en resic et par le \i

vir;;.i ipii précède, .le suppose ipi il V a\ail

Lninieiiii. A. li.

' Au connnencrinent du pâda, je li.s

kn)lrii tâk<iin tiçcthn'. Il ) u une trace

sulTisannneiil \isil)le du pivniier ^jciiupc.

\. B.

' Le piida se termine par lwtuin[â)truin

lia— N'était le mètre, le dernier caractère

préservé se lirait inâ. Mais il est probable

(pie l'apparence du Irait interne borizontal

ipii distingue ma de lui provient dune

cassure de la pieire. La syllabe mauipianle

se terminait par un s , (pii se trouve rejeté,

connue d'babitnde, au conuncm cmenl du

pâda suivant. A. U.

' Le pâda commence par s fulillitin v((.<

srnlusi. \. B.

' \'oir ci-dessus, p. .'>.')6.

' Le mot ([ui conimen(;.ail ici ne dc\,iil

pas ("'Ire une date : il reste trop peu de

place avant la césure, en raison snriovit de

la (piantité brève des trois premières svl-

labes. — .le suppose que c'est le connnen

cernent d'un nom de (iiva, par cvciiiplc

triimyane. \. B.
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II. Le bittabhuj ^
les kendra-, le samudra^ , relatif à

' Ce mot doit avoir ici un sens astrolo-

gique. Pour essayer de combler les lacunes

de cette stance ou seulement de préciser

le sens des parties conservées, il faudrait

une connaissance approfondie de l'astro-

logie indienne.— Il n'en fout pas tant pour

voir que ces termes ainsi associés ne fe-

ront jamais un sens quelconque , si on les

prend dans leur acception astrologique.

La stance, comme tant d'autres, donne

simplement la date de la donation, avec

l'indication des positions zodiacales des

planètes. Je traduis ainsi ce qui reste :

Le roi des Çakas est (figuré par) les feux,

les mers et les Vasus (c'est-à-dire l'année çaka

est 843); c'est le (huitième) jour clair de

Pausha ; le soleil avec Mercure ( est dans le. . .
) ;

Vénus et l'horoscope sont dans le Verseau ; Sa-

turne est dans la Balance : tels sont, dans

l'ordre , les temps propices

L'ellipse du premier pâda, foute dure

qu'elle est, n'a rien d'insolite; elle nous

montre comment çâkarâja a pu arriver à

signifier simplement l'ère çaka, ou même
une ère en général. I^e composé ashta-

mâhah n'est pas bon ; il n'est pourtant pas

absolument incorrect, ahar fournissant des

composés masculins terminés en aha.

Quant à la restitution du premier terme

ashtama, on en verra la raison plus loin.

Pour kalaça, les lexiques ne donnent pas

la signilication de Verseau; mais elle lui

revient de droit, comme à tout synonyme

de ktimhlm. Ce qui reste de la stance

permet de vérifier cette date. En 8/(3

çaka révolu, 84/i çaka courant, et seule-

ment cette année entre celles qui sont

possibles, Saturne s'est trouvé en elfet

dans la Balance pendant tonte la quinzaine

claire de Pauslia. Cette même année,

d'après les données du Sùryasiddliânta,

Vénus est entrée dans le Verseau le 6'jour

de la quinzaine requise, vers midi, et elle

y a demeuré le restant de la quinzaine.

Le nom du signe où se trouvait Mercure

a disparu; mais nous savons que celui-ci

occupait le même signe que le soleil. Or,

durant toute la cpiinzaine claire , le soleil

était dans le Sagittaire , et , dans cette même
quinzaine. Mercure- est entré dans le Sa-

gittaire peu avant le lever du 5° jour et en

est i-essorti le i 2" jour. La vérification est

donc parfaite en ce qui concerne l'année

,

le mois et la quinzaine ; reste à déterminer

le jour. Le terme qui le désignait a dis-

paru ; mais nous venons de voir qu'il tom-

bait entre le 6° et le 1
2° jour. Le terme

disparu était ou un nom particulier de ce

jour, impossible à restituer à présent , ou

,

ce qui est plus probable (car il se termi-

nait en ma), un adjectif numérique or-

dinal. Acceptant ce dernier cas, je ne vois

que ashtama qui satisfasse également aux

exigences des données et à celles du mètre.

Mais il est clair que ce n'est là qu'une

conjecture à défaut d'une autre. L'inter-

valle du G" au 12' jour de la quinzaine

claire de Pausha, en çaka 843 révolu, cor-

respond, dans notre calendrier, à celui du

i4 au 3 décembre (nouveau style) 921.

Le huitième jour aurait donc été le mardi

iG décembre. Le moment de la journée

indiqué par la position de l'horoscope est

de 2 h. 4o à 4 h. 4o après le lever du so-

leil. A. B.

' Les mansions astrologiques i, 4, 7

et 10? — Voir la note précédente. A. B.

' La répartition des planètes entre les

tNSCRIPTIOX.S

SANSCriTES

nu CAMBODGR.
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raslciisino Pnshva \cinis, le Soli'il avec Moi-ciiiv

lW'iliasi)a(i '. l'Iioi-oscopi' , Saturne occupe- le niôna^, les t(;iii|)s

ellicaces

III lui, le niaitre de tous les rois, (|ue , dans l'as-

semblée par sa lorlune '
, ce roi Çri Ja\a\arinaii a donné

par dévotion tout ceci qui est la merveille de son rosauine et ce (|ui s"\ trouve

(le plus précieux

L\V :'|S a -h).

ÀNGkon WT.

A, i^a.')

13, 1 2q

A, o'"G8

B, o 71

1.1' tiavail de Bcrgaigne sur cette inscription ctail |)lace dans une invelop|)e

inansions a, 4, 6, 8, 10 et la? — Voir

la note I de la page 55i). A. B.

' Le nom de Kavi, <|ui a clé appli(pié à

Vénus, c'esl-ndire nu gurii des Dailyas, a

|)U 1 être aussi au giti'u dos dieux. \'énus a

l'té déjà nommée. — Kavi ne sijjnilie et ne

peut sipnifier que Vénus. Le siUi du pre-

mier pâd.i , «juc Berpaipne pris pour le

nom de Vénus, est Indjeetif blanc ".(pia-

lifiant la quinxaine. A. B.

' Dadhâlt, H l'actif? — Littéralement

• fait la pesée • , c'cstn-dire • est dans In Ba-

lanre.. A. B.

La lo'monsion nstrolofjique. — \oir

1.1 note précédente. .\. B.

' Kn tenant compte du décliinVcmenl

plus complet donné en note sous le texte

et .sans prétendre d'ailleurs tout interpréter

de ce fragment , dont la construction cm-

l)arras.sée d'un double relalil était certai-

nement maladroite, voici ce (pie je crois

trouver dans les deux premiers pûdas, du

moins dans le tour pénérnl : • Lui ipi avait

fait maître de tous les maîtres de la terre

ronjointemcnl avec luinK^me (le roi )

,

i|ucl ayant ainsi (assuré son) succts,

avait ». Dans la lacune aurait ainsi

disparu un autre nom de roi, le nom du

roi régnant , dont .lavavarman numit été

l'associé, .sous le nom duquel il a peut ('•tre

régné en cITel, a\niil d'arriver luinicme

au Irùuc. A. B.
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spéciale, avec la mention « ne demandera , avant l'impression, qu'une courte

revision, pour la distribution des notes entre le texte et la traduction, et pour

Texposé, qui n'est qu'à l'état d'ébauche». L'enveloppe contenait : i" un premier

essai de transcription et de traduction de la main de M. Sylvain Lévi; 2" divers

brouillons ayant servi à Bergaigne à établir sa propre transcription; 3° sa tran-

scription et sa traduction définitives, chacune munie de renvois de notes formant

deux séries continues, l'une pour la transcription, l'autre pour la traduction;

lx° sur des feuillets à part, la double série des notes i-épondant à ces chiffres de

renvoi; enfin, 5" l'exposé qu'on lira plus loin. Au texte et à la traduction, il ne

manquait en réalité que d'avoir été mis au net. Mais ceci regardait avant tout le

compositeur, dont' la tâche a été particulièrement difficile ici, puisqu'il a dû tra-

vailler d'un bout à l'autre sur une double série de feuillets, d'un aspect parfois

assez confus par suite d'additions et de ratures. Les changements que je me suis

permis de faire se réduisent à la correction de quelques lapsus et à la trans-

position d'une ou de deux notes d'après des indications marginales ajoutées au

crayon par Bergaigne même. Pour tous les autres points où je n'ai pas pu me

ranger à son avis, les divergences ont été, comme à l'ordinaire, consignées au

bas de la page, dans des notes suivies de mes initiales. Ces notes, pour la traduc-

*tion surtout, ont été réduites à ce qui m'a paru le strict nécessaire. Il n'y a aucun

profit à discuter les conjectures.plus ou moins probables qu'on peut fain' sui-

quelques-uns de ces fragments. Quant à l'exposé, j'ai dû me borner à le com-

pléter, en y ajoutant les renseignements qui entrent dans le cadre ordinaire de

ces notices. Ces additions ont été, comme celle-ci même, imprimées en petits

caractères ou rejetées en note.

L'inscription couvre les deux faces, marquées ici A et B, d'une stèle renversée

et brisée, trouvée sous lx)is, à l'extérieur et à petite distance de l'angle nord-est

du vaste fossé ou bassin qui entoure le fameux temple d'Angkor Vat^. C'est la

stèle même déjà signalée par M. Aymonier, et dans laquelle il espérait qu'on re-

trouverait l'acte de la fondation du grand sanctuaire^. Des deux faces, A est assez

bien conservée, sauf les brisures de la pierre, qui apparaissent nettement sur le

fac-similé. La face B, qui a subi les mêmes brisures, est beaucoup plus usée et

pi'ésente de larges portions complètement frustes.

ixscnii'TioNs

sAxscr.rrEs

DU CAMBODGE.

* Aux anciennes descriptions d'Angkor

Vat, il faut ajouter maintenant celle de

Lucien Fournereau et Jacques Porcher [Les

mines d'Angkor), et l'album complémen-

laire de M. Fournereau , Les mines liluncrcs.

A. B.

Journal iisialiqne, août -septembre,

i883,p. 227. A. B.
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L ilisrriplion so compose do :

i" facf, A.

.ta anttshiiilili I
-.')0

2' faco, l\.

.'i? aniishinhli ;j i-8a

1 vasanlalilalui 83

18 aniisliliihh 8'i-lo 1

1 drvâ 102

l aiitishinbh I0.'i

ToTAi io3 .stances'.

l'.lle roiiipnnd, apivs si\ slanccs (1 invocation à Çiva et a son (poiiso.

(liMi\ parties prnicipales'^ :

7-G6. Panégyrique de quatre prêtres, Sarvajnamuni (7-10), Siddha

(•*)(' '-^8), Vidyeçavid (Sg-ôS), el un autre dont le nom a.

romplèleinent disparu (09-66), avec l'indication de fondations an-

liennos dont il- liiiciil les auteurs;

()--! o.i. l'anégvriqiie du roi Çri-Jayuvarmudijiaramcrvara (67-8^)

et d'un prêtre (8^|-8G), qui, après avoir servi ses prédécesseurs (87-

<)>5), parait axoir été son liolnr à lui-même ((j/i, ()ô et 101), après

avoir porté le nom de \ idyctadliiniaiil (io3), el avoir provoqué le dé-

cret (101) qui fait l'ohiet principal de l'inscription (r)()-io2).

Il s'agissait, d'après la stance ()!"), de (omiiu'iiccr ' 1 érection il un

' (Ilic-i(]iir slancc (««ipo iiiie iif;np. I.c

riccompic i-lniil farile à Iniro. il ny 11

i|u'iinn si'i'ii" de numéros, en cliilTres

.ir.ilies. pour le* doux faces. Les slaiires

sont divi.sées en leur.s pûdns, rcux-ci for-

mant rpialro colonnes verticales. Il n y a

pas do ^ipne n la fin des stances. Autant

qu on en peut jnper, il n'y avait en Ifle ni

nm ni autres mois de bon augure. .\. B.

' i/inscriptioii présente divers >.if;nes de

ponctuation, el plusieurs peuvent avoir dis-

paru. Ceux (|ui sont restés sont : une rosace

avant la stance 7 ; une autre avant i 1 . ime

troisième avant 89 ; une rosace (leuronnée

après fiC ; un sipne qui ressemble au

chiffre 1 après 84 , une rosace (leuronnée

après 10a, cl, avant io3. un signe qui

ressemble au cliiiïrc a. .\. B.
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Nandîra (Çiva) sous le vocable de Bhadreçvara. Les stances suivantes

ne parlent cjuede donations au feu sacré de Çiva (97, 98) , ou du prêtre

du feu de Çiva (100). Avait-on élevé un sanctuaire provisoire au feu

de Çiva en attendant rachèvement du temple consacré à Çiva lui-

même? Il est fâcheux que l'état fragmentaire de cette partie de Tin-

scription ne permelte pas de résoudre cette question intéressante.

Dans l'état actuel de l'inscription, le seul lien qu'on entrevoie entre

ces deux parties est ce vocable même de Bhadreçvara ou Bhadreça,

sous lequel d-autres fondations avaient été faites par les personnages

énumérés dans la première partie (stances 3i, 44, 53, 54, 65; cf.

10 et 91). Le nom (ïlçdnatîiihaka figure également à la stance 19

d'une part, et à la stance 88 de l'autre. Enfin il est question aux

stances 62, 65 et 66 de l'érection d'une déesse Gange, sous les noms
de Jâhnavï et de Gan(ja\ et dans la stance 64 de l'érection d'une

Umà, d'un Nandin et d'un Kàla. Le feu de Çiva était aussi nommé
à la stance 58.

On remarquera à la stance 56 le rosaire attribué à une statue çi-

vaïte, la mention, dans un morceau descriptif (34-38) à la stance 36,

du sacrifice appelé halaydcja et accompagné d'un sacrifice à Saravasti

,

enfin deux récits, celui d'une apparition de Çiva (25-33), et celui d'un

appel adressé par une voix céleste (43-45).

Comme donnée littéraire, il faut relever, outre la mention de la

grammaire de Çiva- (à côté de l'astronomie) à la stance 42 , celle d'un

ouvrage çivaïte intitulé Pàrameçvava, à la stance 3o. Un ouvrage ainsi

intitulé est, d'après M. Hall (/1 Coniribulion towards an Inde.r to t/ic

Bihliocjraphy of the Iitdian PItilosophical Systems, p. 199), cité dans la

Spandavivriti , ouvrage de philosophie çivaïte. Est-ce le même dont il

est question ici .3 En tout cas, on ne peut songer au livre lantrique

Une des représentations les plus or-

dinaires de la Gangâ, surtout dans les

temples çivaïtes, se trouve sur l'un des

piliers de la porte d'entrée. Dans ce cas,

elle a pour pendant, sur l'autre pilier, une

ligure de la Yamunà. Pour des exemples,

cf. Cunningham, Arch. SuvveY of India,

XXI, 4, 14,59, 96, i55, 160, 168; Epi-

(jraphia Imlica , 1 , 1 00. A. B.

- Cf. KLIII, A, 20. A. B.

INSCRIPTIONS

.SANSCRITES

DU CAMBODCi:.
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inliliilc- Paramcçrarasamliila . <|tii csl \i>liiiouik' ^Ihiiii'll. I <
InsuUcd

Inilc.r lo Ihc Sansl.rit MSS. at Tanjnrc, |). 3o5")'.

Les (loiinéos {^cograpliiqiics soiil l;i moiilioii do [('laiij,' de ) tiioilltuia ,

Maiico ()6 (voir\LI\ , .'iÔ iM p. /|Oi)), (li< la ville i\<^ iJnrjajum. staiirc (J2-,

(lu |iavs noiiinu' Madliyadcça , slanct-s 22 el 3o (voii- \l\, 1;. «lu monl

Ilaimarriiiga, slaïuc (i/i' (silo mol llaimarriùifa on llcma< rinçia'.' 110 lait

pas parlio de la compaiaisou), el <lo l'ile ('') \rah Tlil.val ,
slaiiee 1

.").

L'iiuliralioii vague de la slaiice 8.i, d'après hupitllc l'aiiloiilc du roi

.lavavarMiâdiparamorvara s'élend iiisquaii hnrd de la mer. a piii d im-

porlauce.

l/ori^iiie du lualiiiiaiic Sarvajnaniiiiii , vemi de lÂryadeça (slancecj)

oiTi-.- plus d'iiilérèl romiue léinoi2;iiage des lapports «pii o\istaieiil entre

le (iaiidjodgo el l'Inde propre [ci'. \IA\ , à).

Voiei cnl'i!) les rois doni il est l'ait ineiilion.

Dans la première partie :

Jindinrinan ('19). 'P'"
pieiid pour liolar \'id\eravid (ôo), cl, à ce

' l'our daiilrcs lilros scmlilaiilcs, \oir

Cl. Oppcit : Lists oj Sanskrit MSS. in pri-

valc Lihvnries of Soiilhcm Inriiu , I. 11.

n. tGi. Pnrameçviira est aussi mentionné

<'uninie auteur d.ins le Çaktiratnâliani ci-

\.iilo. qui coimnil iiussi un Panimeçvara-

fiinlrti (ap. Tli. AulVcrlit , Ciilalorjiis coili-

nim h'MinlIi. lioMeinnac , p. lOi*). Tous

ces litres, en tant qu'ils sont civaïtes,

roiiver{;enf vers une source uni<pic, (jui

es! le vinfitrinquiènic des viiipl Iniit Af/a-

iiiH-t (les Ciiiv.is du sud de l'Inde. \'oir la

liste de ces Agamus dans Tli. Foulkes.

Ciilecliixm nf thc Saiva nclir/ion , Madras,

\S,I]^, p. 3 el fi. (Contrairement à son.linl)i-

liide fie transcrire n peu prés correctement

.

I- IVv. Foulkes écrit le litre de louvrape

Piiiiimrchnni (d'ordinaire il transcrit Parti

mrrraiu par Panimcsvaru] ; mais dans une

autre liste publiée par M. C. Britu dans

ÏOrieiilulist , t. III, p. ÇfH.U seule, avec

celle de M. Foulkes. que je connaisse de

ces traités, le litre est donne plus exacte-

ment sous la forme Pârtimésuram. C'est

bien là le Piiraincçvam de notre inscrip-

tion; car c'est dans leurs Afiamiis, bien

plus que dans leurs Piirânn.': , que se trouve

le véritable rituel des Çaivas du Sud. A. \i.

' Cf. Uiitjaiinm , plus liaul . p. 99. A. l\.

' CI'. Ueimtijin, IlcnwçriiKjajiri ,
plus

li.iul. \V. A. (i; B. 7 el 19. et Ucmti

^ninjcçii, Wll. A. j."). (>es noms sont au

tant de svnonynies du Meru. (Jr. rlici les

Çivnites surtout, Meru, Kailâsa et d'autres

noms encore de montagnes mvlliolopiques

célèbres désignaient des sorles particulières

de tc:nples. I Lii'iga Purâna , I, 77. 8; Saura

r»rn-H«.XLiv. .'i.; A. n.
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qu'il semble, lui fait sacrer comme jiivardja (5i, 52) son succes-

seur;

Iiulravartnan (3i, 53), sous lecjiiel le même Vidyeçavitl devient

liolar du linga de Bhadi'eçvara

;

Çrlndravarman (Go, 62, 63, 65), c[ue servit le cpatrième prêtre

mentionné, celui dont le nom a complètement disparu.

Dans la seconde partie, après le panégyricpie de Jayavarmâdipara-

meçvara (67-83), et à propos de son prêtre Vidyeçadliïmant, les rois

qu'avait d'aljord servis celui-ci, savoir, un de ceux déjà nommés, Indra-

varmau (87), après lequel a pu figurer, dans l'une des stances muti-

lées qui suivent, Çrîndravarman, puis un roi nouveau :

Çrïndrajayavannan (93). Après ce nom, revient le nom du roi

régnant :

Jayavariuddijjaranteçvora (gd et 101).

L'indravaiman de notre inscription ne peut être naturellement le

père de Yaçovarman
, qui monta sur le trône en 799 çaka. Les noms de

Çrlndravarman, de Çrindrajayavarman ' et de Jayavarmàdi2:)arameçvara

INSCRIPTIONS

SANSCniTBS

on CAMBODGE.

' Çrïçrïndravarman, çrïçrmdrujayavar-

man ne sont en réalité que d'antres formes

de çri-Iudravarman
,
çri-Indrajayavarnian

,

et qui n'impliquent pas nécessairement une

difféience de personnes. Cette répétition

honorifique de la particule çrï est une

mode qui, dans l'Inde du moins, est ca-

ractéristique des basses époques , bien que

les premières traces en remontent assez

liaut. C'est par elle peut-être fpi'il faut expli-

((uer le nom de l'auteur du Nalshadhiya , çrt-

çrï llursha (fui du xii° siècle) , et celui d'un

sciil)c i^-iîçvl Canilia, sur des inscriptions

du commencement du même siècle [Jour-

nal As. Soc. Benijal, LVl, iiG et 121).

Plus tard, les exemples ne se comptent

plus. Voii' par exemple çrlçrunanl , dans

une inscription népalaise du xiv° siècle

(Bendall, Joiirney in Népal, 83); çrip-içrl

Bhima, dans une autre inscription de 1 5 10

(A. Iv. Forbes, Ràs Màld, I, 882); çrï-

çrïçrï Tilakasûri, au colophon d'un ma-

nuscrit [Gaâdavaho, Introd.
, p. cxxxvi);

cinqfois çrï NN, dans un modèle de lettre

[Rds J\Iâld, II, 342); çrï cent huit fois ç.rî

Pratisamjhajl , dans une inscription de

1723 [ibidem, I, /122). Le nom du guru

est d'ordinaire précédé de la formule çn 5.

Aussi, dans les écrits védantiques, Çan-

karâcârya, en cpalité de guru suprême,

19
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m- se reiuouliiMil sur aiiciiiie iiisciiplioii loimuo. Nous (roiivoiis doin'

ici uiu" st'-iic «1 au moins ffualri' rois nouveaux. Or nous avons, à parlir

(le 72/1 iaka, dalc de l'avoiu-nionl <lc .la\a\,ninan II, inir lisir <les l'ois

(lu Canil)0(l^<', r|ui, à supposer (juClIt'. présente eu<ore (piehpie lacune,

n'en a pas du moins d assez grande pour pernielli'e linleicalalion de

([ualre noms. Il ne peut èlrc question de renioiilei- au delà de 73/4

caka. Iji-crilure est 1res moderne, plus moderne, à ce c(u"il semble, cpie

celle d'aucune autre de nos inscriptions, à peu près idenlitpie à celli'

d'une inscrijition khmère de Siam apparlenanl à la (In du xiii"^ siècle

çaka
(

)
'. Li's trois derniers noms, le dernier surtout, trahi-

raient à eux seuls ime basse ép0([ue. Il se peul que le premier roi

nommé Javavarman, .soit notre Javavarman \ II. lui tout cas, les <juatre

autres sont certainement postérieurs à ce dcrniei', c'esl-à-dire qu ils

ont régné au plus tôt dans le xii*" siècle çaka.

I.cs ohsi'rvnlioiis (|iii pn-cèdciit rtsumont, je cn)is, de la fa<;<m la plus |irul>al)lc.

ro (|tril va pr<)\isnireiijenl à liror |)Our l'histoire, de IViispinhlo de noire docu-

ment. L'inscription, du moins dans ce (pn' en reste, n'est pas datée. Trop de

rhoses ont disparu pour (pie les dilTi-rentes parties du texte puissent <?tre reliées

sans hy|K)thèse, et, comme on vient do le voir, les indices fournis par les noms

royaux ne sont ni bien mstruclirs ni bien sûrs. Kn d('pit des a|iparences. il se

pourrait tout de même que, en partie du moins, il s'agît d'anciens rois. I,a donnée

la plus ap|)recial)le, en somme, est l'écriture. Celle-ci, comme l'a très bien jugée

Bergaigne, est moderne. Klle a évidemment passé par le type carré fleuronne,

(pii a i-le l'ii usage pendant le \" et le xT siècle (jaka. Pour s'en convaincre, il

>unil (l'examiner (pieUpics lellres caracliTisticpies, telles que le c Ot b,' e. (^es

nuxlifications ont décidément la mar(pie de la dégi-nérescence, Unit sons le rap-

|>ort de l'i-li-gance (pie sons celui de la nellcli-. l^n grand luimbre de earaclèn^s

i-ïlil pour le inuius çri Çankurdcûiya

.

par excinplo en lèle de V Upudeçuxûliiisrï

,

'l.ins le Piinijil . OI<l séries, III. Dans un

prospeclus d une (Hlillun réicnlc du KItun-

iliiiiiihUiinijiihUihhii Inilc a Oénarès, le nom

<lc l'auleur est duniié dans lu lurniule (-ri

laia , c'cslàdiri; Jaxuiuiinuimiiimvrmiii

,

élail. conunc son liunionyine de 7'j/i («l»u

.

un JîiYavarnian avcr le suiiinm de i'iira

niei;vara. A. II.

' Connnt! il _> a plusieurs insCi-ipliuns

<pii présenleiil teUc resscmlilance. je

lOS llursliiihritn. On rcnian|ucrn «pic le ui'absliens de préciser le nuunTo laissé

dcniiiT roi iionuiié. Jayuvunnâdipnmmeç- cii lilaue par lJerf;ai/,'iie. A. I>
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iir cAMiionni;.

n ont plus de physionomie propre ; ils ne diffèrent plus que par de légers appen- —
dices, qui disparaissent facilement à la moindre usure, et que le lapicide ne s'est isscniPTio>'s

pas toujours donné la peine de marquer. Dans les endroits frustes, il est presque

inipossiljlc de distinguer entre c, v, p. clh, th, m; entre g, g, t et parfois k, et,

pour peu que Tusure soit profonde, la confusion s'étend ;t plusieurs autres lettres,

telles que le sh et le j. Même là où le tracé est resté net , il faut deviner parfois ce que
le lapicide a prétendu représenter. Ainsi, à la ligne 8 de A, où le mot catur revienl

quatre fois, il est écrit trois fois vatur; ce n'est que dans calunninuklm qu'on

saisit une différence appréciable entre le c et le v. Sur un point, toutefois, l'ai

phabet s'est enrichi : le d, dont il n'y a pas de trace dans les descriptions anté-

rieures, est ici distingué (mais pas d'une façon constante) du d; il est marqué par

dd\ Mais, sous tous les autres rapports, la dégénérescence est plus avancée que
dans les inscriptions du \n' sièle çaka, par exemple, dans les n"' 3G et 37 (cote

de la Bibliothèque nationale) d'Angkor Thom. Aussi le déchiffrement de Ber-

gaigne, surtout pour la face B, est-il un rentable chef-d'œuvre.

Comme détails d'orthographe, on remarquera que le u a ici partout remplacé
le b ; le saudhi fautif vojfayjrfâm vidan de la stance 1 1 tendrait même à faire croire

que la confusion n'a pas été simplement graphique. La dentale est substituée

abusivement k la cérébrale dans les stances 3, 4, 26, 27, 3i, 34, 42, 58, 70;
dans la leçon douteuse ddvit, stance 78, la substitution est en sens inverse.

Après r, une consonne non aspirée est redoublée d'ordinaire, fliais pas d'une

façon constante; elle est simple aux stances 6 et 52, où le fait peut s'expliquer

par la présence d'un a souscrit pour éviter un groupe trop long; mais elle l'est

aussi aux stances 29 et 47, où il n'y avait pas de motif semblable.

Sauf quelques expressions bizarres, la langue est à peu près correcte. 11 y a

pourtant des fautes de sandhi aux stances 7, 11, 42 et peut-être 46, si la leçon

est niUarâl, et s'il ne faut pas, comme je le crois, lire plutôt .nu Uuân. Il y a

aussi de fausses césures aux stances 42, 44, 61 et 72. Mais, sauf la dernière,

ces négligences se rencontrent dans des morceaux narratifs, où elles sont excu-

saisies. Au point de vue de la rédaction, le document se partage, en effet, en
deux parties : le récit, où l'allure est simple, dans le ton mou et sans précision

du mauvais style pouranique; et le panégyrique, où l'auteur a recours aux pro-

cédés du kfwya, mais où il se montre bien inférieur aux virtuoses de l'époque de

Yacovarman.

J aidéj;i sigiuilé plus iiaul (p. 5) cette ortliograplie dans unt- iuscriptioii l)uuddliif(ae

l'Angkor Thom (11° 3G de la 13ibllofliè(|ae nationale), ([ui esl du \n° siècle caka. A. B.
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nscnii>Tiu5is

UXSCMTES

Df CtUBOKGK-
1 . (iit|)atlistl)itisaiTi)liâra-

vaiule va rka ova prâ-

•j (o)ko

bliidyate valuulhcvciuUi

-

3. (alnga-

rravaniiclrâf^nitaplânldlia-

i

svarl)hùl>lnilil(luiv<i l)hogi —

5

val)liaii ya(ll)liûsliaiiâliiiKlra-

6

avarïkartiiin anhlliondii-

7^. ça^rivva . . '' l)ha\a(l vipra-

sarvvalokârlhakrit " nâiiinâ

8. catiirvve(tia;iiidlicr yvasya

caturmmukliasypva hlirira-

g. âryya(de)çc saiiuit|)anna-

yo yogcnâgatah kanivu —

lo. <;ril)ha'dro<;varara;ml)lior* yyo

cirakâlan tain al)liyaiTya

' I-a loslitulioii , maigri' la Iraclure de la

|)icri-c , (|ui n'n laissé aucune Iraccdcs carac-

Icros.csl nbsuluiuenl ccrUiinc. Cf. XLIV\ i;

ilnn.s nntrc inscription même, slancc 55.

— Au-dessus de lui un distinffuc la trace

d'un caractère , comme s'il y avait eu saii-

liùrii. Mais, dans cette inscription, la nasale

ilcvant h est rendue par m, el là ou l'/i est

conservée, cette lettre n'est jamais pravée

nu-dessus du groupe dont elle fait partie.

A. B.

kâranani ' paranioçvaraiii

k tridhâ bliinnas sisrikshay[à]

nekadehesliu dehinâni

r vvaliiik<iti<;liairiml)hasi

hliasniûbliâlîva |)âiuliirâ-''

candradrava ' ivâvalihau

jalâ diijrdhûrnnavadyutcli

naddiii'dilliâ iiiaiidarâvatc

lingaiii unniîlitekshanâ

saiKlarçc;aiial)iiiyt'[va]

yâ svakântivilainbinaiii

niaulimauli(iii)

.

s sarvvâgamaviqârada(h)

sarvvajûaïuiinir iri(tah)

catiirânanani âvabhau

l'i caturvvcdasa.

(^ rivârâdlianatalparah

dccc siiiii)(n) i . . . .

v.ijanârtliam saniâgatah

prayayaii '"

' Orlliogi-aplie ré},'ulière : puiidurâ.

' Idem : snivaii-.

' Idem : julû.

' En t^'tc do cette slancc. l'original a

une rosace. A. H.

' On peut supposer çitrrviiljmYo).

' Orlliograpiie répidière : -krin.

Heslitution très vraisendilahlc. Cf. , < i

dessous, slancc ()i,

* Je suppose padain iiiçviiitiiii. l'A., ci-

dessous, slancc 4 3.
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ii^tadva . .- l)liavad dhîmâ

sarvvâgamânân tattvârtliam

12. kshamâ. . . sâcânti-

dhiyâ yo Ijhûpatigiiru-

i3. sa(r)vv. . . nadidhârâ-

yat sahasradvijâgastya-

i4. as. . . nadi nâma

kâshthaioshthâdi ^ yat prâpya

ib. ahims. . . prabhave

tasyà dvijàtijanit[o) ^

1(5. dvauta. . bhuvau ^ yâtau

prithivyâm manir a( )e

17. . di sa. . n( )in nâma

sa lapoinandirâm yu

18 nânâin

(ma)dhye si

19-

kadâfi

' En tète de cette stance, l'original a

une rosace. A. B.

" Probablement tadva(nçajo).

' Ortbograpbe régulière : yogavidâm.

* On n'a guère 1* cboix qu'entre sid-

dharshi et siddharddhi. A. B.

^ Je suppose sarvv(âgama) — et pour le

dernier pâda : -pîto pi na vyuçoshi yah. Le

sens général est au moins très vraisem-

blable.

° Loshtha est une variante connue de

loshta. A. B.

n mânyo yogavidâm ' vidan

siddhar( )i .
'

çaucasatyena sattamali

r

pûrito jitasâgarah

dv(i)pe'' vrah thkval it(i)rite

p;iâtratâm eka eti val)

saptalokam ivâparam

pancâdînâm havirbhujâm

crïcânatirthakam "^

. sam samni

' Je crois voir sur les estanijiages une

trace suffisante du d initial.

" 11 ne reste que junite ; mais la pierre

est jjrisée de telle façon qu'on peut sup-

poser aussi bien ja;!!(o.

' Prol)ablement ta[ddvJp(î)hhuv(iu. Voir

la traduction.

'" A tîrthaka comparez taUlhahri , stance

66.

" Il me semble lire sam sumlti ; en tout

cas, la cinquième syllabe no saurait être

lonffue. A. B.

INSCniPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.
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'.M

I cAVRoiM-.R. 2 2. i-ak;"ira ciccan iiûiiini'iuuni

vo<lav(Hiângav(i)clv(i;|)ra(m; -

a3. aira rainyatamc krilvâ

slliilo yo (lliyâpakus livra

-

3 4. yo yogâhhyâsako vyâsa-

jayâflidcvadcvcram

20. sanistliûpite Utas Uf^nuii

nirnuiialasphatikaprakliyani ^

2(i. Iili;iv.iiiiji'iliiia\ïyiikta -

niûrlliinantam sudusIiiuvkNliyani

27. praiiainya daiulavacl l)liûlvâ

tiislilâva stiitililiili sliilya-

28. priivâca lain iualic<;âiio

(lislitvâ inuno inalial kârvya-

it). niyokshye Ivâin airc*kâryye

iiial|)rasâdric ca te bliûyâ-

3o. Ivadiyani â(;i'aiiuini viddlii

lasiniii ktirii inahadyâ^'am

.'5
1 . latrprânasya niûilli flve

«•rihliadivcvaraliolaikâ

iiiadliyadecan jan(âkulaiii '

sftri)ya(nri prâpya pr(i)yân Ifuj sah '

lapoiiiandiraiu iillaiiiaiii

Il lapas Icpc (apasviiiâiii

samakarmiuà|)y alislilltipat

paraincrvaracâsanât

sa dadarça mahcçvarain

sahasrâdityavarccasani

Il laUvalrayaiii ivodr;ataiii

\ vmnavyâpiiiaiii ojasâ

liasvaii sotkaiitliainânasah

Il tain vililiiiin sa dvijcçvaralj

visiiiaMitpliiillalocaiiaiii

m idain iiiaiiia kritaii t\ayâ

p.'ivaiiârlliaiii iiialiilali-

d islitasiddliir ^a^\asï

(Tcslilliani iiiadliyainadorakani

\athoktani |KirainiH;\arf'

al)liisliikt<' tvayâ iiiaiiia

Iv apaifi iiiaiidali'( varal.i
"

' L';i est visil)lc api+s /« sur l'un dos

(^lanipaRCs.

' l.n lecture de ce pad:i |i.ir;iit eiiliere-

nicnt si'ire.

Les restitulidiis de ce |iik).i semhiciif

se roiilirinor I une l'autre. Il v a pciil-èlre

Mir le» estnmpnges une tr.ice du / du mot

sup|iosc itriram.

* Lire iphntika.

' On Ml Iciilé de lire rare cl de cor-

riu'er inre. CI. la note a sur la slanceS;').

—

.le crois qu'il v a rnrr. L'apparence d'un a

semble provenir d'une ép;ralignuiv <le la

pierre . <pii auniit proloiipt- vers le l>ns In

lumcle de droite du r , lioiicle un |)eu e\a

pérée ici. comme elle l'est aussi dans le r

de l'iiWAi . iminédiatemeni nu-de.ssous. Il

se |)ourrait aussi <|uc Vii eût été prnvé el

ensuite cITncc. A. B.

' Lire manilalc-.
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32. tvaclljhâgineyipiitraç ca

tau kirttiviçnitau lokc

33. ily uktvantarliite deve

krilvâ vidhim yathâkalpani

3/|. airâçramapaclc ramye

tapobhritân ganâkîrnne

35. svâdhyâyanâdair âmandre

vedyâbhikîrnnakusume "^

3(). kritavàn sa mahadyâgam

sarasvatïyâgayutam

37. hutàgner dyu.spriçaddhûrara-

svarlokâkarshaiiakara —

38. anugraliârthani lokânâ-

avaçya(m)hhâ\i ^ tat kâryyani

39. O çishyarshal)lii) lihaval lasya

pùrnn(ik)rid ' vançadiigdhâvdhe-

^o. sarvvadâ sarvvavidyâl)hi-

tasmâd vidyecavid iti

/il. sarvvadâi-c" dhayan yo sau

guriim para |)urârâti-

' L'orthographe régulière serait -vmuh-

(lite ; mais la l'aute ne doit pas être imputée

au lapicide, l'auteur ayant évidemment

cherché une allitération. Cf. , ci-après

,

stance 70, note 3.

' Peut-être faut-il corriger vcdyabhi-.

Ou uvaçyahhâvi. Les caractères sont,

à cet endroit , trop peu distincts pour que

le choix entre les deux leçons soit possible.

La pierre est ici encore assez usée pour

permettre l'iiypodièse d'une leçon réelle

jmrnmkrid au lieu de la leçon apparente

pûrnnagrid , qui ne donne aucun sens d'aU-

^ leurs. La forme pûninihrd serait modelée

tvac chishyo py aparo munih

râj ahotritvam âgatau

vilapan so liduhkhitah

kalpavit svâcramam yayau

taponiandiramandite ^

mantrastutivinâditc

saniprajvalitapâvake

vrahmaloka ivâpare

kâlayâgam iti çrutam

lokapâlasamâvritam

dhûmapâçâkarair iva

» tat pradâlun tapobhrite

m âsthito trâ(;rame munih

sampratîkshe çivâjnayâ

yo vyûptâço yaçonçubhih

r jitcndur atinirmmalah

s sevito vedyam âvidan

nfimiiâ yali prathito bhuvi

inanovâkkâyavrittibh(i)h 5

ni upamanyur ivâvabhau

sur le verbe jnirnnlkaromi et gouvernerait

le génitif comme un nom d'agent. Comme
il s'agirait d'ailleurs , en tout cas , d'une ex-

pression assez insolite, il se pourrait aussi

([ue le lapicide et l'auteur lui-même eussent

écrit jiùrnnakrid. — Je crois qu'il y a, en

effet, t»u-dessus du groupe vnn, un i mal

développé et rejeté à droite, toute la place

disponible étant j)rise par le groupe çya

de la ligne précédente. Cf. deux cas tout

semblables dans le premier pâda de la

stance 47. A. B^

' Le deuxième i de vriuihlulj parait ne

pas avoir été gravé. A. B.

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMBODGE.
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]>. «aixavyâkaranajyoti-

'"«^«"•"o^' krilâhliislicko f,'uiiinâ-

Dr rjttiRODT.k. '|3. krilakritye ^urau tasiniii

lain ;tii-\'vârâilliana|)ara -

46- tailânadad vâfj; <lyiil>liavâ-

liifi kritliâ liiitriiriijl lii i;ri

-

'i."). (M'iilviK-iiilyaiii viyadvâkya--

sa fîurusmaranârlto pi

'1(1. sa rarakslia padan tasva

al)hviid(lliiitâL;niii nutarâ-

'17. iipârjitâhliir hliiksliâblii

-

s\âdli\âvavânis tapas ti'pi'

'|S- «laivâgainânâm sarvvesliâiii

Miânuinâins tapasû dîpro

'ii(. râjâ (;rijayavarmmâsi

-

liiiliic (;uddliriiivayâcâra

-

r>o. ladâ puraslâd vidiisliâ-

valiiiinânvo inatiiuatûm

NOTICFS [572]

slirâsti'âiublionidliipâra'^ah '

(iniâiiyn- yo iiianisliinâm '

prayâtp padain ai(;varai)i

s so nugaiihimanâ hliriraiii

bliy ^ onani yac cliiiilitam inum;

hliadrpçasya gamishya&i

Il dovakâryyaiiivaiidliatiaiii

vidai) v*'dyai)i liliiivi stliilal.i

iniinivarL.'t^asaniâkiilaiii

rP i^unitas tatkulaiTi prali

s tar|>payaii so lithin sadâ

yalhârâslrodilaiii malial

visritini '' pralatâna sali

dîdliitiiiâin ivodayc

t kadâcid vvAkiil<i liliricaiii

rrutasyâiiveshaiic dlivaiv

Il Icna râjnâ vicârital.i

saddliotrilvo iiyayoji sali

.")!. krilv.i yajnâiiy aiickâiii
''

tasniai sa crimlravarminâiia-

' Orlliof;ra|ilic rc'j,'idiuic : -jyoliççâ-

' l)t-rnu( do n-surc.

' Lisra manisliinûni.

' Mauvaise cosuic. A. B.

' l.alerfHin est passiirr. \'oir, sinitces 70

cl 7G. la niriiii dont est rendu le (/. (if.

aussi 78. — I,a piorrc |iorlc ou uniarât,

s>pc une faute de sandlii, ou nu Itmiii,

(|iii serait étrange n un autre litre. A. II.

(.0 mol nVsl p.is d,-)iis les le\i(iues:

mais il est r«-;;uli«'renienl forme.

' l.c» r»lnm|>agos portent dcâ trarcA

tiallvâ survvasvadaksliiiiâni

m ahhi(sh)c^.

sulTisniiles de tous lis (muuhiv el in le-

loii esl Imrs de doute. — MailieurcusemenI

\ujna n'est pas neutre, et les traces des

caractères ne sont pas tcHemcnt sures

i|u elles iieriiietlent d"iin|iuter celte laule

nu texte. Le fjroupe ji'iâ peut être lu tout

aussi bien .</i{(i, et la syllabe ijui précède

esl indislincle. Je lis svUUtàny. a\ec un peu

de bonne volonli'. on Inmvcrail même la

trace de 1 1, A. lî.

' Ou peut supposer <|uelcpic cliose

com-iie (uhhi[sh]c)cilarân nripnh). (^ctte
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Ô2. so Ijhishekaviclliau 1 tasya mataç çrîjayavai'iiinianâ

|)arameçena cakrasya gurur guru -
. .

53. çrlndravarmmâ divani yàte l)hûpe çrîjayavarmmani

âsid biiadrecvareçâna- sthâpa^

bk. çâsanût parameçasya yojayâm âsa yan nripah

çribhadreçvaralingasya hotri *

55. (utpa)ttisthitisamhâra*- kâranah parameçvarah

(sthlâpanârtham svalingasya yo

56. (gurii)ç(re)shtho^ pi samsthâpya devadevaii jagadgurum

tâm svarnnamayim sâkshâ- mâl(âm)

57 karaiiân hairaân ratnaviranjitân

svanikarân prâdâ- t tasmi(n)

58 kâni '' sârvvâny * âçayam amljliasâni

s(o) ^ syâgneh pûjanârlhâni kritvâ

09 '" . -nyo bhavad l^hûtahite ratalj

(ci)tikanthe samutkantha- s sa . . . ç

393

INSCRIPTIONS

SANSCniTES

ne CAMBOnoR.

restitution ne peut être que tout à l'ait con-

jecturale dans la forme; mais le sens est

probable, au moins dans la mesure où

l'est la leçon [a)bhishelia du çloka suivant.

Le fragment conservé de la consonne ac-

compagnée de la voyelle e peut très bien

appartenir à un sh.

' Les caractères que je lis, bli et sh,

sont peu distincts ; mais les traces qui en

restent me paraissent s'expliquer plus ia-

cilement par cette interprétation que par

aucune autre. La leçon adoptée a , de

plus , l'avantage de suggérer une explica-

tion du çloka précédent, où le conunen-

cement de mot ablii- est paifaitenient

net.

' On peut su[)poser fiuni{ixiro yidliâ). Cf.

stance 56.

' Je suppose sthâpu{nakritaiHâriasah). —

11 n'y avait sûrement jias sthâpana" ; mais

il peut y avoir eu sthâpane. A. B.

' Les estampages portent des traces

suffisantes du groupe tri. Je suppose ho-

tri[tve).

' Cf. stance i.

" Restitution suggérée par le mot ja-

ijadguram et par la comparaison de la

stance 52.

' On peut supposer (caklidna ca latd)-

liâiii.

" Pour sâiTvâny. A. B.

' On lit sa, mais la pierre est dégradée

de façon à permettre de lire tout aussi

bien so.

'" Cette stance devait être précédée du

signe qui annonce un nouveau sujet ; une

fracture de la pierre l'a enlevé ainsi que

les sept piemiers groupes.

5o



M)'i \OTir;F<s
I

<Mi Iiliu il Najuiic <{uriitah prali

ii«$uiiPTm>s
. sllmsya çivasyâsiuiii |iùrvvain yâle sahliââ ' ^uriil,i

i>u ituBiim.i:. (Il I)lia\a(llivansnnatat|>aralj

II.) - vidyayâ kariiima-'- iiâcâri'iia vidâiii varali

1. jâlinavyâ viiiiyojital.i

(yo) lin;^a|>iiiv>riiji liotrilvc Iciia (M'IcniKlravaniiinaiiâ

C3 rivain parainakâraiiaiii

V((l>lia\a(l (lliiilritâin \,itc> râjnac; (;riqrin(lravarmiilanali

li^ jii iiMia\â saliilatji |iiiiiali

naiuliiiaiii kâlasaniyiiklain liai marri l'igar^irati ' vrisliani

(i.'j. sarvvadravyâiiy'' avâptûni yaji't' çrîrrïndravariiinianuh

lâiiy adâd fjangayâ yiikte sa ciibliadrccvareçxaro

(»(j. sthâ|)ilàvâm ca gan(Râyâm) yacodharalalâkakc ''

siniliâsaiiani svarnnaïuaya- n tassâh krilvâ divan i,'atal.i ©
G7. . . . s . .' (p)ri(tli)v(i)iidra mûiddlioddlirilaiiadâmviijal.i

"•

(sa)inrâl rrijayavarmmâdi - iKiramt'çvaraiiamadli! ik

51 fi]

' Le coraclcrt.' 6/1 n esl pus net. et, au

premier ai)ord , 011 Csl plutùl Icnlé de

lire t. La leçon sahhân a sur mtâii l'avan-

ta^'e de donner un substantif ré^ssnnt le

pénilil çiviiSYii et de permettre pour le

premier |>.'ida une lonjecturc {yaç çrirriii-

ilnivarmmaiio) hhiul ou [çr'içrtndrararin-

riKiiio Yo) iltûil, yajune ou ijuriih, ou ces

deux mots à la fois, pouvant rt'{,'ir cet

.lUlrc génitif. Il semble, en ciïct, que le

nom de ( j-iÇrindravarman adii, de toute

M(Tessil(-, lif,nirer avant la slanceGu. où il

est accompagné du pnmom dcmonstratil

ifmi ; il n'y a gTlère place pour ce nom

.iv^iril 1,1 slance Go, et il serait bien dilli

rili' de le supposer dans la stance (i 1 . On

reniiinpiiTa encore rpie l'épitliete de (ava ,

lerniinée en - .i//i/ij>(i . \çaUn]ilhiisyii, je sup-

po-c ler.iil a elle seule supposer «pi'il

s'abat du séjour plutôt (|ue du sacrifice

de Çiva ». — La pierre porte nettement

sitlân. A. lî.

' ljannut)iiâ?

^ Fausse césure. A. 11.

' Je crois lire Itaiinn |ilul6l i|ue/it//ic(,

ipioiipie le sij^ne ipii prolonf;e 1 e et en

lait ni soit peu distinct. — Lu des estam-

pafjes porte, en effet, Imiiiui'. A. H.

' Pour <//«i'v«HV. -\. ii-

' A (ajâkalia , cf. liilliaka , st. 19.

Le cnuuuencenient de ce pàda devait

contenir un verbe tel <pie_«*(l. usa, etc.

— An dessus de l'j, il y a la trace d'un 1.

V. il.

Iinlliriiiilrii-, pour jtyitUtriinliii. (,l.

Iiiillivipali, prillnibbiij. etc., donnés par

ifs dirlionn.iires. — pr/V/irr n'a besoin

d .lucuiie juslificntion. \. lî.
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68. prânino duhkhapâcena .

(drijshtvâ^ vimuktaye teshâ-

69. kâladoshodadhau dliâtrîni

(bhû)yo vahlulra yaç çriinuii

70. sarvvadvîpesliv adhîçeshu

(da)ndan - dadhcâra shâddgiinya '-

7 1 . yugadoshâd atikricah

(vn)sharakshocitam prâpya

79. kântih kâmasya kâmâri ^-

(ajHva tasyâs sthityarthani

73. yasyâmalângadugdliâvdliau

(çri)r ivâçiçriyal iaulya-

74. iakshmim ivendunaline

(ya)syâsye jitapadmâri -

75. anavadyam sadâ vriddham

(ta)târa'' saimhikeyam ya-

76. yasyâsye^ . . i . .

bhûmibhuja ivâlînâ

77-

pûrnnenduvijaye vritta-

78. iitkhâtaddvitpura "

yaçovitânakân keli-

Les estampages portent des traces

suffisantes du groupe slilvâ.

^ Pour dandan. Fausse allitération. Cf.

ci-dessus stance 34, note i.

Ponv shâdgunya-. On retrouvera plus

bas, stance 76, un autre exemple de dd

pour (/. Cf. aussi stances 78, 82.

' Pour vedhonde. A. B.

Fausse césure. A. B.

Les dimensions ordinaires de 1'; ont

été considérablement restreintes , laule de

place.

pâçitân paramcçvarali

n tasmâd yo mûrttimân dhnivain

magnâm uddhritya niçcal(ân))

çrivarâha ivâparah

vinayenânateshu yab

vriddhas sadguiiinâm varah

pâdahîno vrisho pi yam
vedhonde ' puslikalo bhyagâf

nânâsthâ dagdhasattanoh

yam vedhâ vidadhe*^ dhruvam

pûriine vaktrendunâniçam

m ayaço inârslitiim âtinanah

ninishur bhâratï ratâiii

padnie tishthad dhriyain rucâ

râjâ râjâna(m)

.

n drishtvâ duhkhâd ivotkshayali

ï • • . . sthitâni

kirttï roshâd dviddânane^

kirttir ivàkshayâ^"

h khyâtun trailokyagâminî

jasimhayoh

padan kritv;lbhyakaipayat

La lecture même du second / n'est

|)as sûre.

Cette lecture, bien que les caraclères

soient mutilés
, parait certaine.

' Pour dvidânane. Cf. stances 70, 78 et

82.

'" Les caractères sont très effacés, mais

cette leçon rend bien compte de tout ce

fpii en reste.

" Ou -puri? Au lieu de ddoi[. il faut

lire dvit. Il semble qu'ici encore le

double d soit une représentation du d,

iNscniPTross

SANSCRITES

DC CAMBODGE.



MM) N()Tir.i:s [576]

7y. nitihâ '

i.'UCAirTioNs yaçoinbliasâbliishiktûri - riijiidaltaknrâhliavat

SAlUCBITtï

uc cA«i«w;.. g^ ^^ ^uîclakain
'^

(lûiiavarshani sailâ inuficaii jitendro tiçatâdlivaraiii

81. . j sarvvatra lii divûkarali

padino crutapravodlio |>i kin na |)râvodhavat parain

82 .... nddai;ka)(lyiilili'

râstrâdîkshâdividhiiiâ kritâinigrahako Ijhavat

83. ----""---"----
s . rasya . au

pàdàinvujaiii rirasi riibhrayaço nripânâ-

111 âçâsu rodliasi nialirnnvunidliiM' iiunaliâjnâ

»1

âsïd vidyâkalâj)ûrnno dvijondro tiva iiiiiiiinalali 1^

85

dhairyyena* cailondrasa(nia)- s tapasâ IjUa-ilikaiopamali ''

8(1

jvalitani saiitatani iva liavisliâ liavvavâhanaiii

»7

rrindravariiiDiâvaiiiiuIro va m âinaii(ra\i(iuii luKalali

88. . .

pracakrainc sthâpayitiini civani crïrânatirlliakaiii

iniroduit lu par une assimilation abusive l)lal)le. Ce serait un iiuuvel exeniple dr ild

iwcc le
/
qui suit. Cf. stances 70 . -6 cl 8a. pour </. CI', stances 70, 7G cl 78. — l.a

' Ou nicâ? restitution est impossible: il (nul un diinblr

' .Si le dernier mot est udakit, la voyelle iainbc. A. B.

initiale a diWtre combinée avec une linale ;

' Cf. le sifjnc placé en l<^le d<' la

car In syllabe doit être lonpiie. .\. B. slance lo3. A. B.

I.n lecture nddaikit n'est jias sùrc ;
' Lisez dhairyYenii.

mois le gruu|>c ndd nu moins est vrniseni- ' Lisez hhûtkan-.
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saddhai'mam ' pûjilam pûrvvam pûvanan jagatâm sadâ

397

dâsadâsïsamâyukta -

tàni sarvvâni sa prâdâ-

g8.

yas ^ tapomandiram ramyani

yayau saddhotritâm râjna-

yàtaç crîjayavarniniâdi —

bhûyo bhûmibhritâ tena

crïbhadrecvaranandica

-

dakshinân nikhilâm asmai

so dàd asmai hutabhuje

' Leçon douteuse. Les caractères sont

très effacés. — Le premier groupe est si ;

siddhârtham ? A. B.

' On peut encore lire, au moins sur

l'un des estampages, même le premier

groupe tlâ de dûsa-.

' On remarquera le pronom relatif,

après plusieurs stances qui ne conte-

naient que le pronom démonstratif pour

désigner le même personnage. U y a plus

haut des exemples du même fait , stances 1

6

et 23.

' Emploi bizarre de kai' avec â ? Ou
l)arbarisnie métrique ?

n- dadau so smin mabeçvare

c chrîbhadreçvaraçanibhave

purânàt piinar âkarot*

ç çrîçrîndrajayavarmmanah

navah*

parameçvarabh ilbhritah

vibhavaic civikâdibhih

yo guru

sthâpanani kartum ârabhet ''

nandiçvaram iveçvaram

prâdâd dhutabhuje tadâ

rûpyasvarnnamayani çul)hani

grâmân sapaçukinkarân

' Leçon douteuse.

° Est-ce là un optatif dans le sens du

passé , comme nous en avons déjà quelques-

uns dans les inscriptions du Cambodge et

de plus nombreiix dans celles de Campa ?

Dans ce cas , la confusion se serait étendue

ici, comme à Campa, aux formes en e.

Jusqu ici les textes du Cambodge ne nous

avaient fourni , dans cette acception , que

des formes en ya. A. B.

' On entrevoit pour ce premier pâda

des traces de caractères un peu plus dis-

tinctes que dans les stances précédentes ;

mais je n'en ai su rien faire.

INSCniPTIONS

S.\NSCIUTES

DU CAMBODGK.
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l.liûl.lirilali
'.»>»•

....
iMKiiiiTio»* r.tkslivi) vain àcraniar rrcshlha- s tadadhiiio yatUâvidlii

sANscnm.'i

1 c««iiioDcr.. loo. çivàgiuT asya ' k;il|iil;iii ti-ria \;ij\ iii;i

kiilasva palvâ karllavya- m âlilliyain hliojaiiàdikani

lOi prârthilaiii râsaiiani iiialiat

lioliii rrjjayavarinmâdi

-

pai aiiuMvarahhûhlirilali

102

- nvaliani ycna yâtii sa svarf^^'ain

gacchalii yo nârayali

Iv âkalpâiitâd aviiinaiakâdaii G

io3\ vidyàlihis saka(làbhi)r yya- s ' sarvvadâ .sevito Ijhricani

vidyera iva vidyetja- dliitiiâi» ily alivii^rulah

TRADUCTION.

A

I. .riioiioïc- i'iiraiiKTVara (Çiva), causi' fie la iiuissaiicc. de la diiifc r-t dr la

iiahsorplion dos (Hics, et qui, d'ahord uiii(|iii', sVsl pa liage on Irois fliralima.

Mslimi. Cival pour ('mi-ltro (cri'cr) le mondf.

i>. Tiiiit ou i-laiil uniquo , il so di\iso a l'iiiliiii <laiis los corps inulliplos

dos ôlios, iniiinii- la Iniio ri-dolff dans l'oaii d"uno inriiiilo do vases.

.<. I.a pàlour ovliV'iiie de la ceiidro qui couvre ses ineuihros semble un

l'coulouienl du croissant de lune qui luille sur s(ui IVonl, fondu jiar la nainmo

do sou œil.

'i. Il a la hlanclieur de la mer de lait: il fait conime elle la prosporilo du ciel

et de la lorre, et sou loupel liriliatil et oulrolacé do serponls est pareil au

inoul Maudara [dominant la nier d' lait . oiillainmo et entoure du serpeiil \ âsuki .

' l„i Icron est sùro. .
" Kn ti^le de relie stanco

.
il y i un

' K.n ti^lc de ce pnda. il niaii(|ue deux signe qui ressenihlc tout n fail au clullre j.

syll.il>os. donl In preuiicrc éUiil brève, el Cf. le sif,'ne place a\>ns la slance H'|. .\. V>.

dont la dou\ieuic élail hâ ou Im . sultan ' N.iuvcllc réapparition du pronom rr

laluim' \. li. ''''f f-f ci-dessus st.inrc ç^i .
noie .H.
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b U: linga, (Umâ), les yeux grands ouverts, paraît (tremblante?)

comme par crainte des rois des serpents cpii lui servent d'ornements.

6. (J'honore Uinâ?) qui (sait) mettre sous ses pieds la tète, subissant

l'empire de ses charmes, du dieu qui porte un ci'oissant sur la tête.

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

DU CAMli()D(.l,.

7. Il y avait un bnlhmane cher à Çarva (Giva), instruit dans toutes les

sciences \ faisant du bien à tous les êtres, nommé Sarvajnamuni.

8. (j'était un dépôt des quatre Vedas, et son charmant visage [l'ensemble de

ses quatre visages^] l)rillait comme les quatre visages du dieu cpii a quatre

visages (Brahmâ), et (d'où sont sortis) les quatre Vedas.

9. Né dans l'Aryadeça (l'Inde propre) et uniquement occupé à se concilier la

faveur de Çiva, il vint par piété dans ce pays de Kambu

10. Venu pour offrir des sacrifices à Çambhu Çrï-Bhadrecvara, après l'avoir

longtemps honoré, il partit (pour le séjour d'îçvara, c'est-à-dire il mourut).

11. De sa (race) était (né Siddha ?), sage, digne d'être honoré par ceux

qui connaissent le Yoga, connaissant lui-même la signification essentielle de tous

les livres de science.

12. Par sa patience, , sa sérénité, sa pureté, sa véracité, il était le plus

vertueux des hommes; par son intelligence, (il mérita d'être) le guru (précep-

teur) d'un roi.

i3. Rempli par les torrents de toutes les doctrines comme par celles d'autant

de rivières, il l'emportait sur l'océan en ce que, (bu par) des milliers de brah-

manes comme par autant d'Agastyas^, (il n'était pas épuisé).

li (rivière) nommée nadï (ou rivière nommée
)

lorsque, ayant eu du bois, des mottes de terre, et autres matières semblables '
. . .

.

i5 dans une ile de cette rivière, appelée Vrah Thkval', eng(>ncb(' p;ii-

un brahmane''

' ûgaina désigne piobablenieiit les li\ les

ainsi appelés qui appartiennent en j)ro[)Le

auxÇivaïtes. Cf. stances 1 1 et ^8. A. B.

" Jeu de mots. —^ Le deuxième sens ilo

ces jeux de mots a été , autant (jue possible

,

pl.ué entre crocliets. A. B.

t le iium d un autieii sage

é la mer en la

' Agaslyii

(jui passe pour avoir

buvant.

' Voir la note 2 de la slance iG.

" Nom khnier : Le sacré Thkval (?).

" Voir la note i! do la slance i(i.



'lOO NOTICKS [580]

~ iti. Donc (lou\ hoiumcs iil-s (dans imo ilej ont cto (lignes dv roccvoir Imite'-

•""«"'"O'» li's (avi'urs; lui seul va sur la tciTO (?), pipri'P précieuse' '-.

MXKMTBN

DO CtUlHIMiK. II. lin l'iiiiilai^o iioniini- i]iii ilail <i(mmi' un autre Sapla

loka

|S au inilifii di-s Icux lois i|iie les ciii(| li-ux sacrés \

i() un jour Çri-içânalirtliaka '

22. Ce pays nomme Madliyadera'', il le rendit (très peuplé) et j)lein de hràli-

niaiies connaissant les \'edas et les \'edàngas, (ayant pris lui-même une femme

(jui lui fiait chère?).

' Le mot inam signifiant aussi • cruche •

,

peut lorincr calcmhuur avec l'expression

Yiïldii pàlriilain , (|ui signifie littéralement

• sont devenus des vases ».

' .le su|>|iose que les deux stances i/|

et I h étaient consacrées à la naissance de

notre personnaiîc dans une ilc, et que la

slance i ti le comparait , en tant (pic né dans

une ile. .-i Krishna Dvaip.-tvana. Cf. LIX.

B. I 'i. On remarquera qu'une comparaison

;i\er \ yâsa su lit en toutes lettres à la

stance al. Ou i>icii s'agirait il d'un dieu

i-ripé d.tns une ile et compare |i(iur celte

raison à X'jùsa, né dans une ile. comme

d.ins la stance Gfi , et jilus haut dans XLIV,

stance 3a ? Kn tout cas on ne peut songer

pour la stance i (i à une restitution telle que

tivim lii[driiiiçii]Lliiiviiii , ipii introduirait

deu\ autres personnages. Lahsenre. au

I ommenccmeni de la stance , du signe ipii

,

liins notre inscription, annonce régulie-

remeiil tout personnage nouveau, suflirait

pour éi arler celle hypothèse, et te (|u on

|MMit lire des fragnients (pii suivent con-

lirnie l'idée ipiil ne s'agit toujours (pic

d'un seul et môme personnage. Nos stances

i4iG, à la suite du court panégyrique des

stances i i-i.3, seraient déjà dans le style

narnitif. (jui est d'ailleurs dominant tout

le long de l'inscription. Néanmoins le pro

nom relatif ja/i peut très hicn reparaître

dans la troisième pour représenter le per-

sonnage dont on r.iconle l'histoire. comme
il reparaîtra plus loin à la stance a3 (voir

la note i sur cette stance).

^ « Knscmble des sept mondes. • Le iiinl

n'est pas dans les le\i(|ues. — Ce sont les

sept inondes dénommés selon les sejil rv(i-

Iniùs. \. B.

' Ou les cinq feu\ par lescpiels les as-

cètes se laissent hrùier (rpiatre feux allumés

aux (piaire points cardinaux et le soleil;,

il s'agit donc soit de IViitretien de feux

sacrés par notre pcrsonnag'e, soit de ses

pénitences.

' Cf. |)lus Ims slance fSS.

Cf plus has stance ."itj. (ie nom avait-il

ele donné au pays paralhision au.Mad liya-

de(;a de llnde |iropre ? — La reiiTcnce a

\l\. I. a été donnée p. 56.4. .\. IJ.
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23. Ayant fait dans ce pays charmant un ermitage très saint et y séjournant

comme maître, il se livra aux dures austérités des ascètes

^

2/1. Quoiqu'il s'appliquât au Yoga et accomplît des oeuvres semblaijies à celles

de Vyâsa, il érigea, sur l'ordre de Parameçvara (Çiva), un Seigneur des dieux

des dieux tels que Jaya -.

25. Après cette érection, il vit apparaître Maheçvara (Çiva), semblable à nu

cristal sans tache et brillant comme mille soleils,

26. Accompagné de Bhavânî et de la fdle de Jahnu (la rivière du Gange),

comme une manifestation des trois principes ^ ayant pris une forme sensible,

mais difficile à fixer du regard, emplissant le ciel de sa majesté.

27. S'étant prosterné et étant devenu rigide comme un bâton, tremblant, le

cœur troublé par le désir, ce prince des brahmanes loua de ses louanges le Maître

très louable.

28. Ses yeux s'ouvrirent tout grands d'étonnement quand Maheçâna (Çiva)

lui dit : " Très bien, solitaire; tu viens d'accomplir pour moi une grande œuvre.

29. «Je t'emploierai à une entreprise ayant pour objet la purification, sur la

surface de la terre. Et, par ma faveur, tu obtiendras le succès complet de tes

désirs.

30. «Sache que ton ermitage du Madhyamadeça ** est le plus saint des ermi-

tages; fais-y un grand sacrifice comme il est dit dans le Parameçvara^.

IJiSCniPTIONS

SANSCniTES

nu cAMBonnK.

' Le pronom relatif reparait ici après

une stance ( 2 2 ) et même sans doute après

une série de stances (17-22) où le person-

nage en ([uestion n'était désigné que par

le pronom démonstratif. Le même fait se

reproduit dans l'éloge du disciple, au

vers 54. Cf. aussi l'observation faite plus

haut sur la stance 16.

" Le nom de Jaya désigne Indra, ici

sans doute avec allusion à Arjuna chanté

par Vyâsa. — Peut-être s'agit-il simple-

ment de l'érection d'un./avefr«r« en l'Iion-

neur d'un roi Jayavarman. Si api a ici le

sens restrictif, s'il ne signifie pas simple-

ment « et » , l'opposition serait plutôt entre

les deux épilliètes : « adonné au Yoga , bien

qu'il accomplit autant d'oeuvres que Vyâsa

.

il A. B.

^ Pour cette modification çivaïte de la

théorie des trois fjuvas , voir H. R. Hoi-

sington , Tatluva-Kattaiei , section 1 . dans

le Journal ofthe Amène. Or. Socielv, t. IV.

" Cf. stance 33.

* Voir plus haut, p. ,"i63.

5i
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"
i\. • l)pii\ formes tic moi, !•> Scignour, sont' sarrccs f^ràco u loi -

: l'une est

inscKirTiuN- |p lioiar ' sniiificalpui) de Çii-Blia(lrei;\ara ; l'aulro ost lo maître de la coiitrei'.

UKSOIIIK»

nr civ»»i>(i». 3.^_ . YH I,. (ils ,1,. la njcic, l't un autn- solitaire. Ion disciple, tous les deu\

i:elèlires et glorieux dans le monde, deviennent hotars ( sacrificateurs ) de rois*;,.

.33. Le dieu, avant ainsi parlé, disparut. Et lui, gémissant, très affligé, ayant

accompli le culte selon le rituel, lui qui connaissait le rituel, se rendit dans son

ermitage.

Ml. Dans ce séjour charmant de l'ermitage, oroé de huttes d'ascètes, plein

(le tron|)es de p(-nitenLs. retentissant de formules sacrées et d'hymnes de louange,

3.'). Où s'entendait !•• niurnmre doux et sourd des lectures sacrées, où les feux

étaient allumes, où l'autel laissait dehorder ses fleurs \ comme dans un autre

ISrahmaloka 'monde de lirahmâ).

3li. Il lit le grand sacrilice connu sous le nom de sacrifice à Kâla (Çivaj,

acconipagui' ilu sacrifice a .Sarasvati, visite par les I.okapâlas Gardiens du

monde
1

,

37. Kl (jui, avec les funn-es du feu sacn- moulant ius(|u'au ciel et soml>n^.

comme avec autant de cordes, semblait tirer vers la terre le inonde du ciil. pom

le donner à l'ascète.

38. I,e solitaire, demeura dans cet ermitage pour le hien du nuindc. atten-

dant l'accoinplissemeut de ce qui devait nécessairement arriver, selon l'<irdrc ili-

Ci va.

3(). Il eul un disciple de premier mcritc, (|ui remplissait l'espace des rayons

de sa gloire, qui faisait battre son plein à la mer de lait <le sa race, mais (pu

rem|)ortait sur la lune en ce qu'il était sans tache.

' I.P texte olTre. dans cotte stance et de la slance 3(). Je suppose i]ue c est le

(lani In suivante, un participe passe. Mais petit lieveu qui était introduit dans les

il s'agit (^videnmienl de prédictions ()ue le stances 5() et 8'i. niallieiir.iiscincnt nui-

dieu voit déj.T accomplies. J'ai pris le p.trti lilées.

de traduire par le présent. ' Ou. avec la cdrrerlion indiquée, •ou

' Je traduis • fjràre n toi ». el non • par les Heurs étaient répandues sur l nulel •.

loi . Hi- toute façon . tihliikinia ps^ employé dans

'
Il »cr.i (pioslion du (li»ci|>lc a partir un sens que ne donnent pas les IcxKpies.
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Ao. Toutes les sciences venaient sans cesse faire en lui leur séjour; il savait

ce qui peut être su; aussi était-il célèbre sur la terre sous le nom de Vidyecavid^

'ii. Il Inillait en donnant toujours satisfaction à son maître, en esprit, en

paroles et en actions, comme autrefois Upamanyu^ à l'ennemi de Pura (Çiva).

42. Il avait atteint l'autre rive de ces mers qu'on appelle la grammaire de

Çiva et l'astronomie, et, sacré par son maître, il était très vénérable aux sages.

43. Quand son maître, ayant accompli son œuvre, fut parti pour le séjour

d'Içvara, lui, qui n'avait jamais eu d'autre pensée que de complaire à son maître,

brûlait de le suivre.

44. Alors retentit une voix venant du ciel et qui s'adressait à lui : <> Ô solitaire,

n'accomplis pas ton projet, car tu dois devenir le hotar de Çrï-Bhadreça. »

45. Ayant entendu cette voix extraordinaire et céleste qui le liait au service

divin, quoique tourmenté du regret de son maître, sachant ce qu'il devait savoir,

il resta sur la terre.

46. Il entretint dans le séjour de son maître des troupes d'ascètes, il prit soin

que le feu y brûlât toujours 3, il y célébra le roi, et protégea la communauté
comme l'avait fait son maître lui-même.

47. Nourrissant toujours les hôtes avec les aumônes qu'il avait recueillies,

se livrant k l'étude du Veda, il pratiqua de grandes austérités selon les prescrip

lions des livres.

48. Brillant d'ascétisme [d'ardeur*], il répandit toutes les doctrines çivaïtes,

comme le soleil répand ses rayons à son lever.

49. Le roi Çrî-Jayavarman était un jour fort en peine de trouver pour son

sacrifice un hotar célèbre par la pureté de sa race et de ses mœurs ^.

50. Alors le roi, l'ayant examiné en présence des savants, donna à cet homme
très vénérable aux yeux des sages la charge de bon ° hotar.

INSCRU'TIONS

SANSCRITES

DC CA.MBODGE.

' Le vrai sens de ce mot est « qui con- Cf. Bôlitlingk et liotli, sub veibo lui.

naît le Maître de la science (Çiva) «. ' Jeu de mots.

Cf. VVilson, Select Works,' l, 12. — '^ «Un hotar pur par la race, par les

On remarquera l'allitération. mœurs, par la doctrine. » A. B.

Ou bien «lui liunuré tl'oUnuules ». ' Cf. 'a » bonne » loi , .«((W/iHrmu
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i>sc»ipno!«s

MUScniTis

1>1 LAUBODCk.

B

.11. \pr('s avoir fait (l<^ mnnlucux sacriljcos ot lui avoir ilonm-, coiiiiiH' salair<"

do CCS saciiliccs, tout ce qu'il possédait, il (fil sacrer') Çri-liKiravarinaii.

5a. Ce pi-^^lre fut jugé par Çri-Jayavarmaii digne de sacrer ce roi, ,lui le

uieilleurdes) gurus (précepteurs), comme le guru d'Indra (Brihaspati -) fut jugé

digne de sacrer ce dieu par le Souverain seigneur (Çiva).

53. Çri-lndravarman, lorsque le roi Çri-Jayavarman lut parti au ciel fut

mort), (résolut) d'ériger l'Içâna Bhadrecvara.

5i. Sui l'ordre du Souverain seigneur, le roi confia à ce prêtre la cliarge de

lii.lar (lu linga de ÇriBliadrecvara

55. Le Souverain seigneur, qui opère la naissance, la durée et la reahsorption

des êtres (l'employa à?) ériger son |)ropre linga.

56. Et ayant érige, lui (le meilleur des gurus), le dieu des dieuv qui est le

guru «lu monde, (il érigea une statue de ?) faite d'or avec un rosaire'.

5;. Il lui donna (des objets) d'or enrichis de pierres précieuses

58. (Et il creusa des étangs?) utiles à tous, un réservoir des cauN, ayant

fait destinés au culte du feu de celui-ci (de Çiva*).

D(). Il V eut un autre"" se |)laisanl a faire du l)ien a tous les êtres, que

ses di'sirs portaient vers le dieu au cou fonce (Çiva).

lia. Il fut pour Çri-Çrindravarman"
i
, et dans son sacrifice, un guru pared

' Pour ce çliika el le suivant, voir k'S v.iismc au bouddliisiuc. — A inuiiis <|uc

notes du texte. Il s'agirait du sacre d'in ce ne soit l'inverse. A. B.

<lra\arninn comme ruvaràja «jeune i-oi

.

' Cf. slance lOO.

ou l.crilier présomptif. ' Ce nouveau personnage doit iHre le

' Cf. Vishnuiniràiw. IV. 9. petit-neveu du guru de Vidyecnvid. Cf.

' (ikihamdlm; .ayant un rosaire .. est slance Sa. Il est en effet devenu, lui

un nom de Çiva dans le Mahiibhàntta

,

aussi. Iiolar d'un roi , voir slance ().'i.

.\II. 10. 374. C'est un exemple, entre * Conjecture. Voir la noif du levlc

beaucoup d'autre», des emprunts du <i-
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à son propre guru, quand celui-ci fut parti pour la cour de Çiva qui habite (la

montagne) , c'est-à-dire fut mort.
.nsck.ptio.s

SAiSSCllITES

Gi uniquement occupé de se soustraire à l'existence individuelle, lui, dv camdodul.

le premier des sages par sa (naissance), par sa science, par ses œuvres, par sa

conduite

,

62. Il i-eçut de ce Çrî-Çrindravarman la charge de hotar de Jâhnavî (la ri-

vière Gange) à Lingapurî

()3. (Ayant honoré?) Çiva, cause suprême, il devint hotar du roi Çrî-

Çrîndravarman

.

64- (Il érigea?) accompagné d'Umâ, le taureau Nandin servant de mon-

ture à Kâla (Çiva'), sur le mont Haimaçringa.

65. Toutes les richesses qu'il gagna dans le sacrifice de Çrî-Çrîndravarman

,

il les donna à l'icvara Çrî-Bhadreçvara et à la Gangâ (Gange).

66. Et après avoir érigé une Gangâ dans l'étang de Yaçodhara-, après lui

avoir fait un trône d'or, il alla au ciel (mourut).

67. Il y eut un roi suprême, dont les pieds, pareils ii des lotus, étaient sup-

portés par les têtes des rois , et nommé Çrî-Jayavarmâdiparameçvara^.

68. C'était sûrement Parameçvara (Çiva), incarné parce qu'il avait vu les

êtres vivants captifs dans les liens de la douleur, et qu'il voulait les en délivrer.

69. La terre était plongée dans l'océan des vices du siècle*; il l'en a tirée,

quoique inéljranlable ^, et l'a rapportée, lui le fortuné, comme un autre Çrï-

Varâha'' (Vishnu sous forme de sano^lier).

' Ou accompagné de Kàla (la mort) ?

Le texte dit simplement «joint à Kâla ».—
Pour cette association de Nandin (un des

chefs des ganas) et de Kâla (qui, bien en-

tendu, est ici distinct de Çiva), cf. n° XV,

A, 7,etB, 36. A. B.

" Cf. stance 16, note de la traduction.

^ C'est-à-dire çri-Jayavarma-parameç-

vara. De même, aux stances c)4 et loi.

ddi n'appartient point au nom. A. B.

^ L'âge du monde où régnent les vices

est nécessairement l'âge Kali. Mais le texte

porte simplement «l'âge» (kâla rempla-

çant ici
, par une exception dont il y a

d'autres exemples, le mot yuqa).

''

Il y a un jeu de mots sur niçculâ, qui

est aussi un nom de la terre.

' Remarquez l'allitération avec çrïmân.
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IVMUIIITIOVS

sARScnnu

OD CAUnniHIK.

7<i. Au iiiilipii «les rois hiinilileinr-iit iiicliiu-s dans loiis les l'ontinoiits, il

|M)rtait In si-0|)tn', ayant r(>x|>iTi<>nco dos siv moyens de la politiqno', lui le |>n'-

inii'i' (li's lionnnos \nrtueu>L.

71. Le 'raureaii ,1a Justice 1, qui était devenu très in.iiyii- |iar i<-s m» es du

siècle, et i|ui n'avait plus (|u'un pied, grâce à ce roi accoutuniii à garder la jus

tice, est revenu, Dorissanl, dans l'œuf du Créateur (le monde).

->. I,a beauté de l'Amour n'avait plus où résider depuis que son corps char-

inani avait été hrùié par l'ennemi de l'Amour (Çiva) : c'est sûrement pour lui

donner une résidence immuable que le Créateur a créé ce roi.

-'.i. Ses mend)res sans taclie étaient une mer de lait qui hallali smi plein en

tout temps grâce à la lune de son visage. Çri'-^ y a cherche un refuge pour s'v

laver de l'inconstance qui fait sa honte.

-'l. Bhârati (l'Eloquence), voulant faire honte par son éclat à l.akshmi la

heaute qui se plaît à résider dans la lune comme dans un lotus, s'est placée sur

sa bouche [sur son visage], qui l'emporte sur ce lotus (pi'on ap])elie ennemi des

lotus [lune'].

j't. 1,0 Roi [la lune], en voyant ce l'oi sans lâche qui ne connaît pas de dé-

croissance, a presque regretti-, quand elle a échappé à Râhu, de n'avoir pas ete

détruite par lui \

7(). \'oyant (rKloqucnco*) résider sur la bouche de ce roi, sa Gloire send)lo

s'être réfugiée par jalousie sur la bouche de ses ennemis.

' Cf. Manu. VII, 58, etc.

' [.il Forliine royale porte ici le nom

(le Çrî. de préiérence à celui de l.aksluni,

pour l'.illilériition.

' Ce f;alinialias savant si>,'iii(ie (]ue le

visngc (lu roi osl plus beau que la lune,

cl (pie sur ce visaj^e, ou plutôt sur celte

Imuclie (jeu de mol»), réside l'Iiloquence.

La lune, qui est l'ennemie des lotus (de

|our'i, devient ici ini lotus en tant que

séjour de l.akshmi. — Lakslmii ne réside

pas. (|ue je seiche, dan» In lune, mais bien

sur un lolus. cl, en outre, elle en lient un

n la main. Le texte revient à ceci : Pour

humilier Laksbmï qui lr()ne sur un IoIils

(«pii est semblable à la) lune, Rhàrali

L'Iioisit pour demeure la bouche du roi, un

lolus (pii est plus beau ipie la lune. A. IV

' Taul elle se trouve humllli'i' de la su

périoriti" du roi ! Traduction conjecturale,

comme lu leçon tatâm. Le mol nlksIuiYd

• échappé n la deslmction ? n'est pas dans

les dicliimnaircs.

' Puisque la rivitlc de la (iloiri' (">l mu

la bourbe du roi. ce ne peut élre (pie

l'Klocpieiice, dont le nom, hhàrati , 0^11-

rail sans doute à l'un des deux eiulroils ou

subsiste le signe de li long.
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77. Il semble que sa Gloire impérissaljle soit partie dans les trois inondes

pour y raconter la façon dont (son visage) a vaincu la pleine lune [ou pour- y insciuptios

raconter que son visage est plus rond' que la pleine lune].

78. Ayant arraché comme (une broussaille?) la ville de son ennemi, il s'est

fait un séjour de jilaisance en dressant sa gloire comme un dais sur comme

sur deux lions.

79. Sa , versant sur la douleur de ses ennemis l'eau de sa gloire, rece-

vait (ou payait?-) le tribut.

• 80. Il l'empffi'tait sur Indra en ce qu'il versait sans cesse la pluie de ses dons,

dont l'eau , et en ce qu'il avait fait plus de cent sacrifices^.

81 : le soleil, bien qu'il soit connu en tous lieux pour c'veiller les

lotus, n'en a-t-il donc éveillé aucun autre (ou n'a-t-il pas éveillé aussi son en-

nemi^) ?

82 ayant l'éclat , il accordait ses faveurs d'après les règles des

livres tels que les Castras, et des moyens tels que l'examen, etc.

83 son pied pareil à un lotus était sur la tête des rois, sa

gloire brillante dans leurs désirs (excitait leur envie), sa vaste autorité sui- le

bord du vaste océan (s'étendait jusqu'à la mer).

8/i il y eut un brahmane éminent, très pur, qui possédait toutes les

sciences comme [la pleine lune a tous ses quartiers].

85 semblable, par sa fermeté, au roi des monts le Meru, et, par ses

austérités [son ardeur^], au soleil.

80 comme un feu d'où l'offrande qu'on y jette fait jaillir sans cesse

de nouvelles flammes.

87 le roi Çrl-Indravarman résolut de l'appeler.

88 il entreprit d'ériger un Çiva Çrl-îçânatïrthaka.

Jeu de mois sur vritlam. de la phrase pouvait être assez làclie.

Selon qu'on sépare «iaHnA-nrà oa dal " Il y avait là sans doute, au moyeu
lukurâ. Le sujet devait être quelque atlri- d'un jeu de mots, une allusion au premier
but du roi. Mais lequel ? pâda, où il devait être question dp la façon

" atiçalâilhmmm parait èti-e un accu- dont le roi traitait ses ennemis,

satif adverbial
, dont le lien avec le reste ^ Jeu de mots.

SANSCIIITES

DU i;a\ihod(m:.
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Si| \i\ sainte loi (?) Iionon-o nulrofois, c[ qui ost loiijours pour \o^

iiioiidos un inoy<Mi de purificalion.

yo. Il donna à cp MaiiPrvara (Çi\a) un avec des esclaves mâles el

lemelles.

(ji il donna tout cela a Çambliu Çri Bhadreçvara.

g2 il fil (le nouveau un ennitage |)lus cliarmant fine l'ancien.

g3 il (ieviiil bon liolar du loi Çri-Çrîndraiaya\arnian.

q4 il tievint du roi Çrï-Jayavaruiâdiparanieçvara.

f)5 ce roi lui fit df nouveau des cadeaux tels que des |)alan(|uins el

le resle.

Ç)() qu'il commence (?) à ériger le Nandiça Çri-Dliadreçvara.

()7 îçvara comme Naudiça, il donna alors à ce feu sacré de

Çiva '
I le salaire entier de ses sacrifices.

()8. Il donna à ce feu fait d'argent et d'or et cliannani, ainsi (|ue des

villages avec du lictail el des esclaves.

1)9. 1/ermitage excellent (|ni (li'|)en(l de lui, et (iiii doit itrc proti-Kc par le roi

selon la règle, le

loo. I/liospilalili', comprenant la nourriture el le reste, doit être doiuiee jiar

le chef de la communauté, prêtre de ce feu de Çiva

loi (ce) grand décret du roi Çri-Jayavanuâdipaïameqvara lui a été

ileniand"' par son holar.

I02. Que celui qui chaque jour (seconde celle oeuvre pie) aille au ciel:

que celui qui lui nuit aille dans les enfers tels que l'enfer Avici jusqu'à la fin d'un

Kalpa (d'une durée du monde).

io3. Toutes les sciences venaient sans cesse faire en lui leur séjour comme

dans le Vidveea (le maître de la Science, Çiva), et il fut très célèbre sous le nom

de Vidvecadhiniant.

' Cf. stnnri- ion.
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NOTE ADDITIONNELLE
M SUJET DES DATES CONTENUES DANS LES INSCRIPTIONS DU CAMBODGE

DU \" FASCICULE ET DANS LES INSCRIPTIONS DE CAMPA,

ivscniPTiovs

SANSr.RITBS

lir CAMBODGE.

Je donne ici la note additionnelle promise plus haut, dans rinlrodnction ans.

nouvelles inscriptions du Cambodge, p. 296.

INSCRIPTIONS DU CAMBODGE.

VI, B (p. 4i, 43).

" L'année çaka 548, le 2' jour de Mâdhava, le Scorpion e'tanl à i'Iiorizon, et

la lune dans le Taureau et dans Krittikâ. »

Le texte ne désigne pas formellement l'année comme révolue, et les autres

données ne peuvent pas non plus renseigner à cet égard. Mais la position assignée

à la lune montre que le jour appartenait à la quinzaine claire.

En supposant qu'il s'agisse de l'année révolue et en appliquant les données du

Sûryasiddliânta, nous obtenons pour la date le jeudi 3 avril 626 A. D. Ce jour-là,

en effet, le i^tithi de la quinzaine claire de Mâdhava (= Vaiçâkha) s'est terminé à

Angkor (i3°25'N.; ioi°/io'E. de Paris; l'heure d'Angkor, différence de latitude

non comprise, est de 1 heure 55 minutes en avance sur celle de Lanka) 6 heures

27 minutes après le lever du soleil. Au moment de ce lever, la lune se trouvait

à 2 2° 6' de longitude, dans le Bélier et dans Bharanî. Mais 7 heures 45 minutes

après, elle est entrée dans Krittikâ, et, 12 heures 33 minutes après le même
lever, elle est entrée dans le Taureau. Le soleil s'étant levé à i3° 32', dans le

Bélier, le Scorpion s'est levé i3 heures 6 minutes après lui, c'est-à-dire 54 mi-

nutes après le coucher du soleil, et il est ensuite resté pendant deuv heures à

l'horizon, la lune étant toujours dans Krittikâ et dans le Taureau.

Avec l'année çaka courante, nous obtenons le samedi i3 avril 620 A. D. Ce

jour-là, en effet, le g' tithi de la quinzaine claire de Mâdhava s'est terminé à

Angkor 18 lieures u) minutes après le lever du soleil. A ce lever, la lune se

trouvait à 26" i3 de longitude, dans le Bt'Iier et dans Bharaiii; i lieure 27 mi-

nutes après, ell(- etilrail dans Krittikâ, et, (i lieures 5'i minutes après le même
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IcMT, elle l'iilrail dans lo Tauioaii. Li> soltil sV-Uinl love ù ^3° 33 , dans li- lUIitT.

i<%cniPTio!«s jp Sforpioii sVsl lové 12 liouros 26 iniiuilos aprôs lui, r'ost-à-diio iH iniiiutcs

a|)rès lo foiiclior tlu soloil, ot il ost ensuito resto pondant (\fi\\ iiouirs ;i riiuri/un

.

In luiio otaiil toujours dans Krillikâ ot dans lo Tauroau.

l,os donnoi's du toxio so prètont donc égaloniont au cas (h" l'uno ot <lo l'aiitro

annoo. Mais il faut se rappolor quo ces dotorminations no sont qu'appro\iiiia

tivos. Pour t'tro |>arraitoiuonl probantes et exactes, il faudrait, l'indication du jour

di' la soinaiiio faisant défaut, qu'elles fussent calculoos d'apns lo siddhânta ni('nio

dont so servaient les rédacteurs de l'inscription. Or, non seulement nous ifjnorons

(pioj a pu être ce siddlifiiita, mais— et cette remarque vaut pour toutes ces dates

aiuioimes du \i' siècle çaka — il est peu proijaijio (juo les donntos do notre

Sûryasiddhânta actuel , que j'ai dû employer, soient applicables |)our cette époque.

Nous savons, on effet, quo ces données étaient autres dans lo Si'iryasifldliànla tel

(|ue l'a connu \arâha Mibira, vers le milieu do notre vi' siècle, l^llos reprodui-

saient alors, à peu de chose près et avec quelques éléments on plus, les données

d'Âryabbala, et ce serait presque étrange si, avec les chiffres actuels du traité,

nous obtenions |)0tir les dates de cette époque des vérifications de tout |)oiut satis-

faisantes. Dans le cas présent, ces divergences ne |)ourraient guère faire plus

qu'affecter d'une unité la détermination dn jour. Cola suffirait pourtant à éli-

miner l'une ou l'autre annoo. Mais quelques desiderata quo laisse tU' ce chef la

déloriiiination de cette date, il est un point du moins qui ressort de notre toxto

avec une certitude absolue, c'est que, pour cen\ qui ont rédigé la date, le mois

(ommençait avec la quinzaine claire, à la nouvelle lune, suivant lo modo ainànUi.

J'ai déjà signalé plus haut (p. 188 et 189) l'importance de ce résultat.

Les deux dates obtenues sont en vieux style : en nouveau style, elles seraient

le jeudi () avril fi 26, et lo samedi 16 avril 62a A. D. Pour l'une et pour l'autre,

le moment spécifié tombe ajirès lo couclier du soleil, a une' Ihmiiv iioii rituelle.

1,0 fait so reproduit si souvent dans ces inscriptions qu'on pout prcqiio dire quo

c'est la roglo. On devait achever le tra\ail dans la soirée ou même pendant la

nuit, et les actes do donation ot de cons(''cration étaient sans doute renvoyés au

lendemain, s'ils n'avaient pas déjà été accomplis auparavant, à une heure pro

|)ico <|i' la jonrnoe.

I\, A, 2; B, Il >. .'i.'S, .'S7, Go).

• L'année caka .Sâo. la Iiiik- «UiiI dan- Holiiiii, lo 3' jour de Madii.iv.i.

Il osl probable, on effet, que la spi-cilicalion du jour du mois, (|ui m ost

donno"' que dans la deuxième partie do l'inscription, ost aussi valable pour la
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première eUjiie, la fête anniversaire du linga étant fixée au 3' jour de Mâilhava,

ce 3° jour aura aussi été le jour de Térection. Il n'est pas dit si Tannée est à inschiptions

prendre comme révolue ou comme courante. Les données sont encore plus pau-

vres que pour le n° VI, et la détermination comporte les mêmes réserves.

Avec l'année çaka révolue, nous obtenons le mardi 12 avril G28 A. D., jour

où le 3° tilhi de la quinzaine claire de Mâdhava a pris fin h Angkor 18 heui-es

ô minutes après le lever du soleil. A ce lever, la lune se trouvait à 48° 2 3' de

longitude, dans Rohinï, où elle est l'estée encore pendant 8 heures 9 minutes.

L'année courante nous donne le mercredi 25 mars 627 A. D. ,
jour où le

3' tithi de la quinzaine claire de Mâdhava s'est tei-miné à Angkor 19 heures

iG minutes après le lever du soleil. A ce. lever, la lune se trouvait à 3o° ."Si' de

longitude, dans Krittikâ, et elle est entrée dans Rohini i5 heures 48 minutes

après, c'est-à-dire 3 heures 45 minutes après le coucher du soleil.

Ici encore l'énoncé de la date suppose l'usage du mode amânta. Exprimées en

nouveau style, ces dates seraient le mardi i5 avril 628 et le mercretli 28 mars

627 A. D.

X, 8 (p. 62, 64).

«L'année çaka 58(3, le (2') jour de la quinzaine claire de Mâgiia. »

La date n'est pas vérifiable, laute de données. Ses équivalents, à un jour près,

sont : pour l'année révolue, le mercredi 25 décembre (nouveau style, 28 dé-

cembre) 664 A. D.; pour l'année courante, le samedi 6 janvier (nouveau stvle,

9 janvier) de la même annt'-e 664.

XI, 26 (p. 68, 72).

«L'année (çaka) 589, le io° jour de la première (quinzaine) de Vaiçâkha,

Jupiter étant dans le Sagittaire, Vénus dans le Taureau, la lune dans le milieu

du Lion, Mars dans le Cancer, Saturne dans le Verseau, le soleil. Mercure et

l'un (des nœuds) dans le Bélier, le Scorpion à l'horizon. »

Il n'est pas dit si l'année (çaka) est à prendre comme révolue ou comme cou-

rante. Mais les données sont assez nombreuses et de nature assez diverse pour

trancher la question : il s'agit de l'année révolue. Ici encore la « première quin-

zaine » est la quinzaine claire, et le mois est compté suivant le mode amâtila.

Nous obtenons ainsi j)our notre date le veiulredi 9 avril 667 A. D., jour où le

10' titlii de la quinzaine clain' de Vaiçâkha s'est lerrnin('' à Ariykof U) heures
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j(i iiiiiuit("i aprôs le |p\pr du >uleil. A ce lever, le soli'il était a itt°iJ6 de loiif,'i-

nscniHiio" ludp, dans le Bélier. La lune était à 129" 5', tout j)rès de la fin du preinier tiei-s

du Lion, et, 12 lieuies ^/j minutes après, au lever du Scorpion, elle étiiit à

i;i7°ti', dans le deuxième tiers ou, comme s'exprime le texte, dans - le milieu •

du Lion. La partie de la journée s|)éciliée a commencé 27 minutes après le

«oiulier tlu soleil et a duré deux heures. Quant aux autres j)lanètes, je trouve,

aux places (|ui leur sont assignées dans le texte : Jupiter dans le .Safjitlaire (de

10° 3y'), V<'nus dans le Taureau (de 3°/|5'), Mars dans le Cancer (de 7° 40'),

.Saturne dans le Vei-seau (de 2° 5), le nu'ud dans le Bélier (de -° id'). Mais,

poin- Mercure, qui était alors en mouvehienl direct, la vérification est en délaut :

|.' le trou\e, non plus dans le Bélier, >mais déjà de 6° 25' dans le signe voisin, le

Taureau. Comme il fallait s'y attendre (voir plus haut, sous le n° VI), la date

n'a donc pas été rédigée d'après les données actuelles du Sùryasiddhânta. Cette

dilTérence ne saurait d'ailleurs infirmer le résultat, qui doit être exact à un jour

près et qui comporterait toujours cette réserve, même dans le cas d'une vérifica-

tion parfaite, puisque le jour de la semaine n'est pas indiqué dans le texte.

Exprimée en nouveau style, la date serait le vendredi 12 avril GG7 A. D.

Ml p. 7'i .

• L'année eaka révolue .i8(), le it)' jour de Mâdhava, Jupiter étant dans le

Sagilt;iire, le soleil dans le Bélier, Véims et Mercure dans le Taureau qui se

levait, Saturne dans les Poissons. Mars dans le Cancer, la lune dans Mailra. »

Ici l'année parait bien designée comme révolue, ce qu'elle est en elfet. Le

niotle suivi pour couipter le mois est encore le mode tuuâula. car le 1 (i' jour du

texte est le 1" jour de la quinzaine obscure.

Nous obtenons pour la date le jeudi 1.") avril G(')7 A. 1)., jour du le 1" tithi

de la quinzaine obscure de Mâdhava s'est terminé à Angkor G heures ' 1 minutes

après le lever du soleil. A ce lever, la lune était à 2i3° 37' de longitude, et le

soleil, dans le Bélier, à 24° 58'. 22 minutes après, la lune est entrée dans MaïUa

= Anuràdliàj, et elle y a demeuré pendant tout le lever du Taunan, (|iii a

duré de 20 minutes ,1 2 heures 20 minuli's après celui du soleil.

Cette date, qui n'est que de six jours ou. si l'on tient compte des lu-uies, de

I inq jours et demi postérieure à celle du n" XI, est forcément connexe a celte

dernière. Elles ont dû être calculées toutes deux de la même façon, d'après les

mêmes données, et elles doivent par consé(|uenl se contrôler muluellem'tit. Nous

venons de soir <|u'il en est ainsi pour la désignation de firiiiie, qui. de part et
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d'autre, est com|)tée comme révolue, et pour la cléterniiiiation du mois, qui, dans

les deux cas, est faite suivant le mode unulnla. 11 en est de même aussi pour les

positions assignées aux planètes. A si petite distance, il est inutile de calculer

celles-ci à nouveau : il suffit de les déduire des positions trouvées pour le n° XI,

d'après le déplacement diurne moyen de chaque planète et le sens de ce dépla-

cement. En opérant ainsi, voici les positions nouvelles que nous obtenons : Jupiter,

alors rétrograde, de 10° 12' dans le Sagittaire; Vénus, de 12° 33' dans le Tau-

reau; Mercure, de 29° 25' dans le Taureau; Saturne, de 2° 16' dans le Verseau;

Mars, de io° 38' dans le Cancer. Ces valeurs ne nécessitent une observation que

pour Mercure e.t Saturne. Mercure, que notre calcul avait déjà trouvé dans le

Taureau à la date du n° XI, mais que le texte logeait encore dans le Bélier, a

passé ici décidément dans le Taureau. Pour les rédacteurs du n" XI, il devait

donc se trouver vers la fin du Bélier, et, pour ceux de la présente inscription, il

a dû être moins avancé dans le Taureau d'au moins 6 degrés et demi que nous

ne le trouvons ici. De même Saturne, que nous avions trouvé au commencement

du Verseau pour XI, et que nous y retrouvons ici d'une douzaine de minutes

plus avancé, a dû être, pour les rédacteurs de XI, tout à la fin de ce signe, puis-

qu'il a suffi de ce petit déplacement pour l'amener dans les Poissons, où le logent

les rédacteurs de XII. L'examen de ces nouvelles positions confirme donc, ce que

nous avait déjà révélé le n" XI, que ces dates n'ont pas été calculées avec les

données de noti'e Sùryasiddhânta actuel. Comme, en outre, le texte ne contient

pas l'indication du jour de la semaine, il en résulte que la date n'est garantie

qu'à un jour près.

Exprimée en nouveau style, la date serait le jeudi 18 avril 667 A. D.

INSCKIPTIO.NS

SAVSCniTES

UV C\.MBO!)GK.

XIII (p. 76,77).

« L'année çaka 598, le 11'' jour de la quinzaine claire de Jyeslitlia, le soleil.

Mars et Mercure étant dans les Gémeaux, (la lune dans la Balance, en accom-

pagnie) de Vénus, Saturne dans le Taureau, Jupiter dans la Vierge, el le Ca|)ri-

corne étant à moitié levé. »

Les positions ajoutées entre parenthèses sont fournies par le calcul. Elles sup-

posent que, dans la lacune du deuxième pàda, il y avait quelque chose comme
indus tiilâyârn grilie. Les données qui ont subsisté suffisent, à défaut d'une indi-

cation formelle du texte, pour établir qu'il s'agit de l'année çaka révolue.

Nous obtenons ainsi pour la date le jeudi 3o mai 676 A. D., jour où le i i" tithi

de la quinzaine claire de Jyeshtha s'est terminé à Angkor 9 heures 2 3 minutes
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apif-N If lever du soleil. A ce lever, le soleil était ti ()7">7 de loiigiliide dans les

(iéiiUMtix, et la lune à 194° ^2' dans la Balance. Au lever du milieu du (^apri

corne, c'est à-dire 1 '1 heures 3o minutes après, elle était à 2o3° lô de longitude,

ou de 23° i5' dans la Ualunce. Les autres planètes se Irouvaieiit aux places (|ui

leur sont assignées dans le texte : Mars ilans les (jemeuux (de U2°i/i ), Mercure

dans les (iémeaux (de 1 5° 3) , Vénus dans le Taureau (deii°i3'), Saturne dans

le Tauieau (de 20° 36), Jupiter dans la Vierge (de 3° 34). La vérification est

donc complète. Néanmoins, comme le jour de la semaine n'est pas donné, la date

n'est garantie qu'à un jour près. Le moment spécifié, le lever du milieu du Capri-

corne, tombe 1 heure V'i minutes après le coucher du soleil.

Kxprimée en nouveau style, la date serait le jeudi 2 juin (jyG A. 1).

Wlll, ("., i3 et .Sfi (p. i5i, ifv'i, i(i'i, I (>()'.

Nous avons ici deux dates avec indication du jour de la semaine, mais inconi-

plète'i d'autre part, el dont une seide est vérifiahle, à l'aide toutefois d'une con-

jecture.

Pour l'une (C, i3';, -le i"jour de la (|uin/.aine claire tie Cailra, un lundi",

c'est l'année qui manque. Cette année n'est ni 973 çaka, qui est mentionnée

en B, Hi, ni celle qui la suivie; ni 988 eaka, qui est mentionnée en C, 55,

ni celle qui a précédé 988 çaka.

Pour l'autre claie (C, 55), • 988 çaka, le , . . jour de la (|(iin/.aine ohscuif de

Mûgha, un dimanche ., c'est le quantième de la quinzaine qui reste indéterminé.

Kn sup|)osant, ce qui est le plus probable d'api^ès les précédents, qu'il s'agisse

de l'année révolue et que le mois commence à la nouvelle lune {amânta), nous

trouvons que cette quinzaine obscure de Mâgha a <luré du .5 an 17 O'^vrier 10G7

\. I). Dans cet intervalle, il y a eu deux dimanches, li'
'i

r{ le 1 1 i'f\rier. Le

flfuxii-inc jour de la quinzaine nous fournirait donc li> dimanche ie(|uis, et c'est

la-<lessus que je risque une conjecture (|ui nous permet, je crois, d'arriver a une

solution. L'expression i-niginatr(|ue qui, dans le texte, caractérise ce dimanche

et (|ui doit certainement désigner le quantième, uiuâhni, peut être lue tnut aussi

bien ii.«/id/iH(, comme je l'ai indique en note sotis le passage, sans la moindre idée

|)réconçue. Je préférerais maintenant cette dernière lecture et j'inclinerais a ti'a-

diiire : «le jour désigne [wr les crépuscules », c'est-à-<lire par le nondire deux.

Bien que itslià ne figure pas, qiie je sache, dans les listes de mots a sens nuine

nf|iie, cette sigiiifi<-;iti<in n'aurait rien d'impossible; car iisliâ se dit de l'un i-t de

l'autre crépuscule, de celui (In soir comme île celui du matin, et tout mol dési-

gnant un couple pi-nt a la rigueur signifier •deux». .Si l'ex|>licalion devait pa-
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raître juste, et je n'en vois pas cVautre, ni pour ushâluii ni pour les tliverses lec-

tures possibles de ce passage effacé, le quantième de la quinzaine serait déter-

miné et la date correspondrait sans erreur possil^le au dimanche li février ou,

en nouveau style, lo février 1067 A. D., jour où le 2" tithi de la quinzaim^

obscure de Mâgha s'est terminé à Angkor 9 heures 54 minutes après le lever du

soleil.

Les autres suppositions qu'on pourrait faire au sujet de l'année et du mois

ne fournissent, autant que je puis le voir, aucune explication du terme en ques-

tion. Ces suppositions sont :

Année caka révolue, mois compté de pleine lune en pleine lune [jmrniinâiita]

,

la quinzaine irait du vendredi 4 (nouveau style, 10) janvier au vendredi 18

[ik) janvier 1067.

Année caka courante, mois amânta, la quinzaine irait du dimanche i5(2i)jan-

vier au dimanche 29 janvier [l\ février) 1066.

Année caka courante, vho'k pûrnimànta , la quinzaine irait du vendredi 16 (22) dé-

cembre au vendredi 3o décembre io65 (5 janvier 1066).

liSSCKIPTIOVS

SANSCRITES

IJL! CAMBOUGE.

INSCRIPTIONS DE CAMPA.

XXIII, A, I. 20-21 (p. 223, 224, 226).

« L'année caka 728, dans la nuit du (jour civil désigni' pur le) y' Ulhi de la

quinzaine claire de , sous le nakshatra Uttarâshâdhâ, un lundi, le (^uiK^er

étant à l'horizon. »

Outre cette interprétation, qui est ia plus conforme à l'usage, l'interprétation

littérale est aussi possible : «dans la nuit du 9" tithi». Comme ces deux inter-

prétations aboutissent à des résultats différents, puisque le 9' tithi, qui peut

être révolu avec l'une, doit être courant avec l'autre, il faudra les examiner

toutes deux. Pour abréger, je les appellerai l'interprétation a et l'interprétation h.

Il n'est pas dit non plus si l'année caka est à prendre comme révolue ou comme
courante, et le mois reste indéchiffrable. Mais les autres données, parmi les-

quelles il en est une précieuse, celle du jour de la semaine, nous permettront

jjeutêtre de nous prononcer à cet égard.
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l'oiir «l'I.i, nous ii'aMiDs pas a pssavor tous les mois rlf l'aiim-o hiiuluiic. I^i

i-niiditioi) (|tit' II" Cancpr sVsl levé dans la niiil p\cliil d'abord tous ceux (|iii

voni de la iiiidecembre à la fin de juin de noire eaiendrier, c'est -inl ire (|)iiis(|iril

s'aRil de la (|uin/.aine claire, qui est commune avec les deux modes amânta et

pnrnimàiilii^ les mois de ini-.Mâgha à Asliâdlia. L'indication du naksliatra dans

lequel se trouvait la lune permet de faire ime deuxième élimination. Le 9' jour

de la ((uinzaine claire la longitude de la lune peut t^tre, selon les cas, en avance

sur celle du soleil de 90° à j/iO°. Or celle d'Ullarâsliâdhâ va de 266° io' à 280°.

Il faut donc que la longitude du soleil soit entre 126° t\o' et i85°, c'est-à-dire

entre le commencement du Lion et celui de la Balance. De ce chef sont éliminés,

d'une part, le mois d'Ashâdlia; de l'autre, Mârgacirsha, Pauslia et Màglia. et il

ne reste à examiner que Çrâvana, Bhâdrapada, .'Vcvayuja et Kârilika.

L'année 72,3 çaka courante nous fournit, avec l'interprétation», ii' lundi el

le lever nocturne du Cancer pour le mois de Bhâ(lra|)ada. Ce serait le lundi

.3 août 800 A. D., jour où le 9' tithi de la quinzaine claire s'est termine à

l'Iianrang (ii°33'N., etio6°4o'E. de Paris; l'heure de Phanrang, différence de

latitude non com|)rise, est de 2 heures à minutes en avance sur celle de Lanka)

'|8 minutes après le lever du soleil. Mais le nakshatra, au lever du soleil, était

.Iveslilhâ et, a celui du Cancer, Mûla. La différence, un nakshatra et demi, est

trop grande, et la solution doit être écartée.

(^elte même année nous en fournit une autre, plus approclianti-, mais avec

l'interprétation 6, pour le mois suivant, le premier Àçvayuja (car il y a eu cette

année un deuxième Àçvayuja intercalaire; celui-ci ne fournirait pas le jour de

la semaine, qui serait un mercredi). La date serait le lundi .U août 800 A. I).,

le 8' jour de la quinzaine, non le 9% mais le 9' tithi étant courant, lequel s'est

lernuni" à à F'hanrang le mardi 1" septembre, 7 heures .'^(i minutes après le lever

du soleil. \ ce lever, le soleil était à ib-j° !i' de longiludi-, la lune à 260° 7' et

de|)uis 1 I heures 25 minutes dans Pùrvàshâdhâ. Elle y était donc aussi pendant

II' lewr du (lancer, qui a commencé fx heures 2H minutes el s'est terminé

> heures 7H minutes avant le lever du soleil, dans la nuit, nuit qui, d'après la

façon (les Ilinrious de compter leurs jours, ap(>artenail au lundi. Nous obtenons

donc, au lieu d'L'lLirâshâdhâ, le nakshatra qui précède immédiatement dans la

série. .Si toutefois, au lieu de prendre les nakshalras connne des arcs égaux di'

récli|>lique, de i3" 20' chacun, nous les prenions avec l'amplitude inégale qu'ils

ont comme constellations, nous trouverions bien la lune dans lUt-Tràshâdhâ. Mais

l'est la une fai-on de coniptei- peu probable pour cette époque.

L'année çaka révolue ne nous fournit qu'ime solution, pour le mois Açvayuja

el aver rinler|)relation a. Nous aurions bien, avec l'interpri-lation 6 et poin- le
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mois de Kârtlika, le jour de la semaine requis au lundi 18 octobre 801 A. D.

Mais, pour l'heure spécifiée, le naksliatra serait Dhanishthâ, avec une différence

de près de deux nakshatras. Pour le mois d'Açvayuja, au contraire, nous obte-

nons le lundi 20 septembre 801 A. D., jour où le 9" tithi de la quinzaine claire

s'est terminé à Phanrang 8 heures 42 minutes après le lever du soleil. A ce

levei-, le soleil était à lyô'/iS' de longitude, et la lune à 278° 12' et dans Uttarâ-

shâdâ. Mais trois heures après elle entrait dans Çravana,oii elle se trouvait encore

pendant le lever du Cancer, qui a commencé 18 heures 17 minutes et s'est ter-

miné 20 heures 17 minutes après celui du soleil, à une heure de la nuit qui,

pour nous, appartiendrait au mardi, mais qui, pour les Hindous, appartient au

lundi. Ici donc encore nous n'obtenons pas le naksliatra exactement, et le résultat

serait le même si nous prenions les signes avec leur amplitude propre.

De part et d'autre, pour l'année révolue et pour l'année courante, la vérifi-

cation est donc incomplète. Mais la différence, qui doit certainement pi'ovenir

de l'emploi d'un autre siddhânia, est assez légère pour permettre d'affirmer,

grâce à l'indication du jour de la semaine fournie par le texte, que le mot

indéchifli'able cache un nom du mois Açvayuja et que la date est ou le lundi

3i août 800 ou le lundi 20 septembre 801 A. D. Comme l'interprétalion a et

l'année çaka révolue sont plus probables que l'interprétation 6 et l'année caka

courante, c'est la dernière date, celle du lundi 20 septembre 801, qui mérite la

préférence.

Les deux dates ainsi obtenues sont exprimées en vieux style; en nouveau style,

elles seraient le lundi /[ septemjjre 800 et le lundi 2/i septembre 801.

INSCRIPTIONS

SANSCRITES

AMBODGE.DU

XXVI, A, v (p. 20 1, 253).

"L'année çaka 70., le 7" tithi de la quinzaine claire do Vaiçâkha, dans la

journée du jeudi; le nœud descendant, le soleil et Mercure étant dans le Bélier,

Mars et Jupiter dans , la lune dans les Gémeaux, Vénus dans le Taureau,

dans les Poissons »

Les italiques marquent les changements à introduire dans la traduction de

Bei'gaigne : le nom inconnu de Saturne, aga, disparaît; au lieu de {a)go hhricjur,

il faut lire gobhrigar, construit comme dvandvodupo. Dans la lacune du 3° pâda a

disparu, outre la fin du mot châ(ge) « Bé(lier) », le nom du signe dans lequel se

trouvaient Mars et Jupiter. Il est, en effet, presque certain que les deux planètes

étaient assignées au même signe : la lacune semble trop petite pour un composé

formé des noms de deux signes et qui, de plus, a dû être suivi d'une finale comme

53
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i/aluu ou ijau, |niis(|ui' a la fin ilc la lacune il n a la Iran- do la (li|ilit(iu^nc on.

Nous vrrmns loulii riu'uro (|up ce sifjnc a dû vire la Halance,pt (|ni' la lacinic doi(

s«; combler |>ar t|uelt|ue ciiose coumiec/ifi(</c tanlifialati). Pour la lacune du V pâda

el pour la position dans les Poissons, il n'y a plus de disponible (|uo Tlioroscope

el Saturne. .Mais, le soloil étant alors dans le Bélier, le lever des Poissons a eu

lieu la nuit et ne sjiurait convenir pour l'horoscope de l'éreclion du linga, (|ue le

telle place dans le jour, mviblie. A moins de donner à ce dernier terme un autre

sens, peu vraisend)lal)le au premier abord, mais dont il nous faudra pourtant

leuir compte plus loin, nous ne disposons par conséquent que de Saturne pour

le sifjne des Poissons. Comme données certaines, nous avons donc le mois, la

quinzaine, le lillii, Ir; jour de la semaine el les positions du nœud, du soleil, de

Mercure, de la lune el de \enus; comme domiée très ])robable, la position de

Mai-s el de Jupiter dans un même signe indéterminé; eidîii, comme donnée plus

ou moins douteuse, celle de Saturne dans les Poissons. Kl c'est à l'aide île ces

données cpi'il nous faut déterminer d'abord le chiffre de l'année caka où les

unités sont représentées par le mot koça, et qui peut (îlrc interpi-élé par yo.'i,

70a ou 70G, chacune de ces aimées pouvant être prise comme révolue on comme

courante.

l 11 premier evamen des |)osilions du soleil et de la lune el de ce (|iii en

dépend, la concordance du tilhi el du jour de la semaine, nous permet d'éli-

miner 70.5 courant et 70.') révolu et courant, aucune de ces années ne fournis-

sant le jour tic la semaine requis, même d'une façon approximative. Restent donc

70.i révolu et 706 révolu.

Pour l'année çaka 70^ révolue, la date, en ce (|ui concerne le lillii et le jour

i\o la semaine, se vérifierait au jeudi .') avril (nouveau style, 9 avril) 781 \. D.

jour, en elTel, le 7' tilhi de la quin/.aine claire de Vai(;iikha, a commence

à Pc Nagar (12° 17 N., io()° ôo' K. de Paris; l'heure de l'o Nagar, dilTérence

lie latitude non comprise, est de 2 heures lô minutes en avance sur celle de

I.ankâ) 2<i ininules ajnès le lever du soleil, el s'est terminé, le môme jour,

2.< heures 1 1 inimités après ce lever. O 7' lilhi, à Po Nagar, a donc été compris

tout entier entre deiK levers consécutifs du soleil; il y a été un tilhi souslractif,

c'esl-à-dire qu'il n'a |)as eu <le jour civil en propre : le jeudi .") avril a été compte

comme le (V jour, et le lendemain, vendredi G avril, connue le 8% sans (|u'il y

ail eu de 7' jour civil. Kii calculant d'après le Sûryasiddhânta, nous aurions donc

a recourir a ce ([ue, sous le n" XXJII, j'ai appelé rinterpretation /), interpréta-

tion (|ui s'accorderait du reste ici i)arfaitemenl avec le le\te, lequel est bien

plus explicite que celui de \XIII. Mais, parmi les autres données, plusieurs se

vuriiieiit iiiul : a celle date, nous trouvons, en effet, le na-ud dans les Gémeaux
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et Mercure dans les Poissons; Saturne serait clans le Sagittaire; Mars et Jupiter,

l'un dans le Bélier, l'autre dans le Cancer. Je ne vois pas de moyen d'introduire inscriphons

ces deux dernières positions dans la lacune, même en choisissant pour le Bélier
sAxscnrrKs

nja, ce qui donnerait l'élision de la première syllalie, même avec la réserve qu'un

autre siddhânta fournirait peut-être, au lieu de l'un ou de l'autre signe, le signe

voisin, au lieu du Cancer, par exemple, le Lion, ce tjui nous procurerait la res-

source d'une synonymie plus riche. Il semble donc bien que l'année 70,3 çaka

révolue doive, à son tour, être écartée.

Pour l'année çaka 706 révolue, la date se vérifie au jeudi i avril (nouveau
stye, 5 avril) 784 A. D., jour où le 7° tithi a commencé à Po Nagar 2 heures

9 minutes après le lever du soleil, pour finir 3 heures ôO minutes après le

lever du vendredi. Ici encore nous sommes obligés de recourir à l'interpréta-

tion /),- car, avec la façon de conqjtcr ordinaire, le 7= tithi correspondrait, non
au jeudi, mais au vendredi, le jour civil où il a fini. C'est même là ce qui, en

l'absence de toute complication comme celle du tithi soustractif de l'année 703,
m'avait décidé (p. 2 53, note 3) à rejeter Tannée 70G révolue. Et, en cela, j'ai

eu tort, comme le montrent les autres données, dont je ne tenais pas compte
alors et qui s'accordent bien mieux avec cette année 70(3 qu'avec 7q3. Nous
trouvons, en effet, que le jeudi v" avril 784, au moment où a commencé le

7" tithi, le nœud, le soleil et Mercure étaient dans le Bélier; .Mars et Jupiter

dans le même signe de la Balance; la lune dans les Gémeaux (de 32" 52), où
elle est restée encore i/i heures après le commencement ilu tithi; Vénus dans le

Taureau. Saturne seul est en défaut : je le trouve dans le Capricorne (de 2i°/i3'!,

et non dans les Poissons. La différence est si considérable, près de 38" et demi
au minimum, que je me demande si elle peut provenir uniquement de l'emploi

d'un autre siddhânta. A première vue, on est tenté, pour sortir de diflicuité, de

j)rendre ravibha comme un simple synonyme de dina «jour solaire ou civil », à

peu près comme ahan= ahor(ilm et comme, chez nous, jour désigne l'espace de

24 heures. On aurait alors « le jour solaire du jeudi », au lien de « dans In journée

du jeudi ». De cette façon, l'heure spécifiée pour l'érection du linga ne tond)erait

plus forcément dans le jour; la j)osition dans les Poissons, qui est nocturne,

deviendrait disponible pour l'horoscope, tandis que celle de Saturne aurait dis-

paru dans la lacune et pourrait avoir été dans le Capricorne. Mais, au lever du
vendredi, le soleil était h 1 1° 'kj de longitude, dans le Bélier; le lever des Poissons

a donc eu lieu de 2 heures lij minutes 'n fij minutes auparavant, espace de
temps qui appartenait bien encore au jeudi des Hindous, mais où la lune n'était

plus dans les Gémeaux depuis au moins 5 heures. La nouvelle difiërence à

laquelle nous serions ainsi menés serait, plus aisément que la première, c\p][-

53

.



9«:«scniTKs

bl; CtUBODCE.

k'io .NirncKs [600]

ial>li' par l'oinplui d'un aulrc sidclliûnta. Klli- n'eu csl |>as moins encore bien

forte, lro|) forte pour nous inspirer une grande oonllance dans l'iivpollièse dont

elle serait le produit et ([ue je donne comme simplement possible.

Ouant au fait en lui-même, que la date n'a pas vie rédifjee d'après le Sûrya-

siildliânta, nous en avons la preuve un j)eu plus loin, XWI, B, I. 11-12 (p. 255),

ou la date est répétée en termes pins concis. Ici il n'est plus question d'un

7' lillii et d'un jour solaire du jeudi, distinction c|ui nous a permis de recourir

il l'intcrprctation b; mais le jour di' l'érection du linga, que nous savons du resli;

avoir été un jeudi, csl simplement désigné comme «le 7° jour de la quinzaine

claire de Mâdhava(= Vaiçâklia) ». Or, en calculant d'après le Sûryasiddliânta,

nous venons de Uouver (|u'en 703 eaka révolu il n'y a pas eu de 7" jour <lans

cetlf quinzaine, et qu'en 70G caka révolu le jour de l'érection a dû être compte

comme le G' jour. I)'a|)rès ce dernier passage, il est évident qu'il n'en était

pas (le même pour les rédacteurs de la date; que, pour eux, le j' titlii n'a pas

été un lillii soustractif, s'ils ont entendu l'année 7o3, ou qu'il s'est termine avant

le lever de soleil du vendredi et non ajM'ès, s'ils ont voulu désigner l'année 70G.

Kncore un peu plus loin, XXVJ, B, vi (p. 255), nous apprenons un nouveau

détail : le jour de l'érection, «le titiii et le jour civil ont commencé en même
li'iups •. {^eci s'accorderait mieux avec ce que nous avans trouvé poui- 703 eaka,

où le titlii a commence -iG minutes seulement après le lever du soleil, tandis

c|ue, pour çaka 70G, nous avons trouvé une différence en plus de plus de

> heures, mais ne nous oblige pourtant pas à abandonner celle dernière date;

car, selon qu'on se sert d'un siddliânlii ou d'un autre, on peut s'attendre à en

trouver d'aussi fortes. Les résultats que nous avons obtenus ne sont donc qu'ap-

proxiinalils poin- le détail, et cela d'autant plus que, à la cause d'incertiludi' qui

vient d'être signali'-e, il s'en joint une autre dijà indiquée plus liant (p. iijOy :

l'inhabileté probable des Hindous à évaluer exactement les différences de longi-

tude. Quand on suit sur la carte le zigzag (pie le Sûryasiddhânta, par exemple,

lait décrire h leur premier méridien de l^ankâ et d'I'jjayini, on est piirté à se

(leliiT de la riM-tilndi' de ceux qu'ils otil pu tracer sur la côle <r, \nii.ini.

Un résume, cette longue discussion ne nous a pas permis de siqipleei* d'une

laron deiinitive aux lacunes de nos données, nolnmmenl de préciser avec une

entière certitude le chiffre de l'année çaka. Klle n'aurn pas été toutefois sans

résultai, (iràce à la donnée du jour de la semaine conservée dans h' texte, elle

nous montre «pie deux dates seules sont possibles, le jeudi 5/9 avril ->^i el le

jeudi I
.'» avril 78'! A. I)., el, avec le concours des autres données, (pie toutes

les jiroliabilili-s sont en faveur de la dernière. Elle conlirme ainsi, loin de les
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affaiblir, les preuves fournies par Bergaigne que koça doit avoir claiis nos inscrip-
'

lions le sens numérique de « six », et mes notes des pages 232 et 253 sont à rec- inscriptions

tifier en ce sens '"'.
SANSCRITES

DU CAMEODfiE.

XXVI, E, IV (p. 209).

«L'année çaka 8/iO, le ii" jour de la quinzaine oliscure de Çuci, le di-

manche. »

Comme je l'ai indiqué en note, cette date se vérifie pour l'année çaka révolue

au dimanche 7 juin (nouveau style, 12 juin) 918 A. D., jour où le 11" tithi de

la quinzaine obscui'e s'est terminé à Po Nagar i8 heures 2/1 minutes après le

lever du soleil. J'ajouterai seulement que Çuci désignant d'ordinaire le mois de

Jyaishtha plutôt que celui d'Ashâdha, la date suppose très proba])lement l'emploi

du mode amâiita.

' Je profile de l'occasion pour faire

au dernier moment une addition à ma

note 1 a , p. 3 52 , où
,
pour une autre accep-

tion de ce mot koça et , tout en repoussant

la traduction de « sanctuaire » ,
j'ajoutais

que « nous ne savons rien d'une « enve-

loppe 11 du liiiga à laquelle pourrait con-

venir la désignation de « koça ». J'ai trouvé

depuis au moins un exemple d'une enve-

loppe pareille. D'après un renseignement

fourni par le P. Sclimltt , missionnaire en

Siam, et dont je dois la communication

à l'obligeance de M. Fournereau, il y a

dans le temple de Prapathom, sur les

bords du Ménam, en Siam, un linga en-

tièrement recouvert d'une sorte de caitya

ou châsse richement décorée et faite de

lames d'or, qui répondrait parfaitement à

notre koça. D'après une tradition inter-

prétée par le P. Schmitt, le terajîie, qui

maintenant est bouddhique, aurait été

fondé , ainsi que le linga , dans la première

moitié du vu' siècle, et le P. Sclimitt sup-

pose que la châsse a dû être ajoutée, pour

masquer en quelque sorte le linga , lors de

la prise de possession du temple par les

bouddliistes. Cela est possible , mais n'est

nullement prouvé. Dans tous les cas , cette

prise de possession est ancienne , plus an-

cienne que ne le croit le P. Schmitt et

plus ancienne aussi que notre inscription

de Po Nagar. M. Fournereau a, en effet,

rapporté une inscription fragmentaire en

sanscrit provenant de ce même sanctuaire

de Prapatbom et qui a tout fair d'être une

cliarte de fondation. Or celte inscription,

qui n'est pas datée , mais qui , certaine-

ment, n'est pas de beaucoup postérieure à

la date traditionnelle de la fondation, est

elle-même déjà nettement bouddhique,

bien que le P. Schmitt ne l'ait pas recon-

nue pour telle. D'après tout ce que nous

savons , la consécration et le culte d un

linga dans un sanctuaire bouddhique n'au-

raient rien de bien étrange. Qui sait si

notre sanctuaire de Po Nagar avec son

mulihaliiiijci n'était pas desservi par des

bonzes 'oouddhistes ?
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i^scniPTioMi

>AIIJCI\nL.S

DU cAiiBonr.ii.

XWIII, I. i<)-30 (|i. 2(>7, 2^il^\

• lAiiiiico c.ika 7.9. tliiiis If mois <1p Jyaislilliu, au inoiiicnt d'uiio cclipso do

soloil. .

J'ai iiiditiui- sous le loxlc (p. 267, noie 7) que hurâlisha, pour dire • les youx

dr Çiva , c'ost-;i-<lirc • trois», était incorrect. Mais j'aurais du 110 |)as m'arrèter

la ci inp dt'ficr davantage de la traduction de Bergaigne. Pour l'année 7.'5(), de

quelque façon qu'on la prenne, l'éclipsé mentionnée serait fictive. Or, si les pro-

cèdes des Hindous pour calculer les écli|)ses ne sont pas d'une exactitude par-

laite, ils ne sont pourtant pas défectueux au point de leur en fournir d'absolu-

ment impossibles, et, d'autre part, toutes nos vérifications, même quand elles

sont restées imparfaites, montrent bien que ces dates ont été établies sérieuse-

ment. Ce n'est donc pas la donnée qui doit être fausse ici, mais la façon dont

elle a ete interprétée.

Comme substantif, //(inî/w/irt ne peut correctement signifier ([iie la baie d'un cer-

tain arbre, VElœocarpiis GaniUiis, baies qui, de |)référence a d'autres espèces et

aussi à des imiUilions en matières précieuses, telles que l'or, l'ivoire, lecristal, etc.,

servent h composer le rosaire çivaïte. De lii, par extension, le mol, ainsi que son

synonyme rmlrâksha , désigne aussi le rosaire môme. C'est donc de l'une ou l'autre

de ces significations (|ue doit être dérive le sens numeri(|ue dans lequel il est

|)ris ici, cl qui n'a été encore i-elevé, que je sache, dans aucun lexique. Les baies

sont-elles grouj)ees naturellement sur l'arbre en nombre détermine? Ou, ce qui

parait |)lus probable, l'allusion est-elle au nombre des grains du rosaire, du

moins des grains ])rincipaux, les inuhlias ou mcrus, qui en marquent les di\i-

sions? Je n'ai aucune donnée (|ui me permette de repondre à la prenuère ([ucs-

lion, et, quant à la deuxième, les diverses descriptions qu'on a du rosaire (cf., |)ar

l'xemple, les extraits reunis dans le Çabdakalpadruina , s. v. nidrâlisha] ne l'our-

nissent rien de précis et pouvant servir. Jus(|u'à plus ample information, la va-

leur numérique de harâlisha reste donc indéterminée. Mais le terme, dans notre

texte, rej)resente le cbill're des dizaines et doit, par consé(|uent, être conqiris

entre o et i). En d'autres termes, nous sommes réduit à essayer les années du

vin' siècle çaka pouvant correspondre à un cbiffre 7 . (j. En réalité, ce sont vingt

.innées à essjiyer, puisque chacun tles cliifl'res 709, 719, etc., peut designer soit

l'anné-e courante, soit l'année révolue. De plus, nous ne savons pas si le mois était

ronqiti- de pleine lune en pleine lune, d'après le mode pùrnimânla, ou de nou-

velle binr i-ii nouvelle lune. d'a|irès le mode amànUi. Dans le premier cas, il
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ne pourrait s'agir que d'une seule nouvelle lune, celle qui tomberait au milieu

du mois. Dans le second cas, qui est le plus probable, il faut tenir compte, et

de celle qui aurait commencé le mois, et de celle qui l'aurait fini, la première

seule étant commune aux deux modes. Gela posé, nous trouvons d'après le calcul

des Hindous :

1° Une éclipse de soleil possible pour l'année çaka 779 révolue, à la nou-

velle lune qui a terminé le mois de Jyaislitha amâiita (avec le mode pariiimânla,

cette nouvelle lune, ainsi que celles des trois dates suivantes, toml)crait en

Àshâdha), le jeudi 27 mai (nouveau style, 3imai) 807 A. D. ;

2° Une éclipse certaine pour l'année caka 789 courante, à la nouvelle lune

qui a terminé le mois de Jyaishtlia anuinta, le lundi i6 juin (nouveau stvle,

20 juin) 866 A. D. ;

3° Une éclipse certaine pour l'année çaka 789 révolue, à la nouvelle lune qui

a terminé le mois de Jyaishllia anuinta, le vendredi G juin (nouveau style,

10 juin) 867 A. D.;

4° Une éclipse certaine pour l'année çaka 799 courante, à la nouvelle lune

qui a terminé le mois de Jyaishtha amânta, le dimanche 27 mai (nouveau style,

3i mai) 876 A. D.;

5° Une éclipse certaine pour l'année çaka 799 révolue, à la nouvelle lune qui

a commencé le mois de Jyaishtha amânta et qui a marqué aussi le milieu de

Jyaishllia pûminuinta, le jeudi 16 mai (nouveau style, 20 mai) 877 A. D.

En consultant le Canon d'Oppolzer, on voit que ces cinq éclipses ont eu lieu

réellement. La 1" a été partielle. Les quatre autres ont été totales, la 2"^ dans

le nord de l'Afrique, dans le Dékhan et dans les mers de la Sonde; la 3% en

Perse, dans l'Asie centrale et dans le nord de la Sibérie; la 4° dans les mêmes

i-égions, mais un peu plus au Sud; la b" dans l'Amérique équatoriale et dans le

sud du Pacifique. Cette dernière a eu lieu pendant qu'il faisait nuit en Annam.

Dès lors nous sommes dispensés de calculer si et dans quelles proportions les

autres y ont été visibles; car il devient certain que l'éclipsé du texte, quelle que

soit celle de ces cinq avec laquelle il faille l'identifier, a été une éclipse prévue

d'avance, non une éclipse observée. Les cérémonies mentionnées dans l'inscrip-

tion ont eu lieu, en effet, dans le mois de Jyaishtha. Or, de nos cinq éclipses,

quatre tombent tout à la fin du mois, à un moment où l'on n'aurait plus eu le

temps d'improviser ces cérémonies si l'heure propice n'avait pas été calculée

d'avance, tandis que la 5", la seule qui a coïncidé avec le commencement ou

:\SCRIPTI0J1S

SANSf.EITES

DU CAMBODGE.
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avec le milieu du mois et qui, par consixnuMil, aurait porniis (ctli' iniprovisa-

tiuii, a précisemonl été invisible à Po Nagar.

De ces fiii(| écli|)scs, la 2' cl la !i' soûl ])rol)al»lemi'nl a ccarler, nos iiiscri|)-

lions comptant crordinaire par années révolues. .Mais il est impossible de choisir

entre la 1", la 3* et la b' et, par conséquent, de préciser le sens numérique de

harâksha, qui peut avoir été • sept, huit • ou • neuf». Tout ce que nous gagnons

a cette discussion, c'est donc de pouvoir écarter le soupçon que, en mentionnant

leur éclipse, les auteurs de la date se soient innqui's do nous. C'est déjà quelque

chose.

Depuis (|ue cette note est écrite, M. Jacobi a |)ul)lit' di' nouvelles tables où

sont mises en œuvre les données des autres siddhântas pour le soleil, la lune et

Jupiter {Epigraphia Inilica, I, p. 4o3, octobre 1891). Comme ces tables ne

s'étendent pas aux autres planètes (il en est de même des tables publiées anté-

rieurement par M. Kieihorn dans YIndian Antiqaaij, XV'III, 1889), je n'ai pas

cru devoir reprendre à nouveau des calculs qui, sans grand profit, eussent été

longs et laborieux pour les éléments non encore réduits en forme de tables.

\. lUnTii.
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INDEX

DES DEUX PREMIERS FASCICULES.

ixscr.iPTioNs

SAXSCIUTES

nu CAMBODCE.

Cet Index, dont je suis seul responsable, comprend deux parties.

Dans ia première partie , ne figurent que des mots qui se trouvent dans les textes

,

y compris ce qu'a fourni le dépouillement provisoire des textes khmers : i° noms propres

(ou jiaraissant tels) de dieux, d'hommes, de localités, à l'exclusion de ce qui compose

le bagage de lieux communs de la poésie sanscrite et de l'infinie variété des synonymes

divins; 2° mots non relevés jusqu'ici ou d'un usage rare; 3° termes intéressant à divers

titres l'histoire des idées et des coutumes. Dans cette première partie, l'ordre des mots

est celui de l'alphaljet sanscrit.

La deuxième partie renferme des mots qui ne figurent pas dans les textes ou qui n \

figurent pas dans les passages visés : noms propres, la plupart géographiques, plus uu

certain nombre d'informations éparses dans les textes et qu'il a paru commode de

grouper ici sous des rubriques générales. Dans cette deuxième partie , les mots sont

rangés suivant l'ordi-e de notre alphabet.

Les deux parties ont été récHgées de façon à faciliter les recherches pour les inscrip-

tions qui restent à publier.

Dans les deux parties, les conventions sont les mêmes : les mots sanscrits sont im-

primés en type romain; les mots indigènes sont en italique; ce qui est propre aux in-

scriptions de Campa est souligné. Les noms propres, ou noms propres probables, sont

distingués jjar la majuscule. Les abréviations sont : aiit. = auteur; c. = contrée, dis-

trict; d. = dieu ou déesse (beaucoup de noms de dieux sont aussi des noms do lieux);

f.
= femme; y/. = fleuve; h. = homme; /. = lieu; m. = montagne; oitcr. = ouvrage;

p. = peuple; r. = roi; re. = reine. Un (?) indique qu'un doute quelconque s'attache

à un mot, à sa lecture, à sa fonction, à sa signification. — Les chifl'res gras renvoient

à la page. Tous les autres renvoient à l'inscription, à la stanceou, dans les parties en

prose, à la ligne. Un n placé ;i la suite d'un cliilTre renvoie au\ notes.

A. B.

I

aLobara (/johc akûpâra) , 418.

ak-shamâlâ, LXV, 5G.

aga (=7), XXIV, /,.

Agastya (A.), 356; XLIV-LIV, ,')
; LV, 6;

LVI.Aj.C; LVn-LX, A, 7.

Agrapura (/.), XXIII, B, 17.
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agrnsa, WIII, B, a i.

agrâijiiia, X\I\', lo.

anka (?j. WIII.i:, r)3.

nnga (=8). \\\l, 6, li.

tinganâdliipati , L\', S8.

nnglirijn, \I\', A, T).

acaia (=7), LXl, A. 't.

alvàçrainiii , \ II. 'i.

Alliana(veda), XVII, B. (J.

Ailaii-â {driim Adiiirâ) (? /.), \X\'I. .'i.

Aclrivvàdliapiira {rf. \'v;ullia|)ura) (/. ),

551, I.Xlll, IV.

adiiiiievalâ, XMIl, A, 9.

.idliipal>a(?), XXIII, l.

adliiràj(?),XLlV-I.lV, 11; l,\. I :. lAI.

A,, it): I.VIMA. A. i3.

.idliii-aja, 356; Xl.l\ LIV, ,3 ; LV, 1. 65;

lAI, A,. 1; LVill.X, A, 5.

adi.Yaksha. lAI, D. 7.

adlivâpaki. 333; \i.III. A. 1 1) : L\ I . C,.

7; 529; lAI.C, ',; LXV. a3.

.UlivapaL, (/..). 529; LXl, H. 11 ; C. \.

An {}J.). 530. lAI, C, 7.

Aninditainira (/.), Xl\', A, .'); 356; \l.l\

LIV, a; LV. 3; JAI, A,, .i; lAII I.X.

A./,,

antalipuravilasiiii . XXII, B. cj; XXIll, B.

1 a.

nnlargrilia . X\lll. (!, 10.

.ipin.Ja, lA I. C, i3.

nbja (~ lis Poi.'soiis), WW. i\.

ahl.idi, XIV. B. la.

ahlivaiilaralfkliiii , Wll. A. 'l'i.

aninirn , L\ , 6 1

.

Amar.ivali 1 /.
j , 283.

Aninrcndrn f/l.^ 329; LXl, A. 11.

\iiiriia ? II.]. XMIl, A, ui, aa.

Aiiiugliapura (/. ), \'l, A. 'i.

ambara , LV, 60.

.Viiiinijanetiâ (/.), 143; X\ 11! . A . 11.

Ainbliojanetra (rf.), .XIX. 3.

Aravindalirada (A.), 144; XMIl. B. 10,

aô.

.\rimatbaita [cf. râjcndrânmalli". Kavin

drâiiinalh") (h.). 529; LXl. \, 11

.\ika(r/.), IV, 3.

.irci, XV, B, ao; XLIV-LIV, i5. .ia; L\

iC; LVI, A,, 16; LVII-LX, A. 17.

ardliukâya, XXIX, 1.

ardbavâla, XXl.X, la.

ardiiararira . \'lll , 'i.

Alci'i ou Ahj, voir Lcii.

.4i'(/.),530;LXI, C, 7.

.\vadbyapura(/.), XVIII. B. iis.

Avici, XV, b,c;XXVI,2. \li; XLIII. A.

a(i; LXV, loa.

AsIilablia , voir So>lilid)liH.

asblângavoga. XIV, B, li).

âkliyâna . \X\ I . 5, m.

âgama. 564; I.W . 7. 1 1. i<;aiva) 48.

âgamâdliv;iks|in. L\ , 88.

âcâryo [cf. Paramâcârya , Çiviicârva),

LVI. C,. G. 7, 8; C,. a; I), .">; LXl.

I). .'i.

âcnrya Bâinadeva (/i.), 49.

âcârya X'idvâviiiaya (A.) , L\ . A , 1

.

àcârya Samudro (A.?), 53.

idbaka. LVI.C,. l'i; n, 'i.

.\dbyapiiia (/.). 54: IX. B. .|; M. i.S.

Ml-

âtapalra {cf. cliallra). XXIll. li. i3;

XXI\. 8; XXVI, '2. 7: LV. 80.
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âdhirâjya, XIV, B, 29.

ânanalii'iga (devïçânanal"; cf. inuklial")

,

XXVf, i, II.

Amaiaka, voir te suivant et Jalâmalaka.

Âmalakastliala (cf. Devànialaka) (/.), XV,

A, 2.

Âiyadeça, 356; XLIV-LIV, 5; LV, 6;

LVI, A,, G; LVII-LX, A, 7; 564;

LXV, 9.

ârya Vidyâdeva (f. ), VII, 4-

rdâlana, XLIII, A, i5.

Âvilagrâma (/.), 530; LXI , B. a.

âslliili, IV. /i.

Indrajayavarman ( cri - cri - Indrajayavar -

man) (/-.). 565, 566: LXV, 98.

Indratatàka (/.). 362; XLIV-IJV, i5, 32;

LV, 16; LVI, A,, 16; LVII-LX, A, 17.

Indradevi (rc), 322, 356-359; XLIV-

LIV, 8, 16; LV, 9, 17; LVI, A,, 9;

LVII-LX, A, 10, 18.

Indraparamecvara (</.), 219; XXllI, A,

M)-

Indrapura (? /. , cf. çivapura), 324.

Indrabliadreçvaia (</.), 208; XXII, B,

VIII, i4, Xii; 219; XXIII, A, i5.

Indrabliogeçvara {d.) , 219; XXIII, A, i/(.

Indralakshmî (/.), 81; Xl\', C, ai, 27;

C, a.

Indravarman I (/.), 98; XV, A, 10; 126;

XVII, A, 18; XVIII, A, 22, 23; 210,

299-302; XXXVl , m, v, \in, x;311,

313 ; XXXVIII , m , XV ; 321 . 322 , 333

,

358, 359; XLIV-LIV. i/|: LV, i5;

LVI, A,, i5; LVII-LX, A. iG.

Indravarman II (? r.) , 565 566; LXV,

5 1, 53, 87.

Indravarman I (/.), 208; XXII, A, 8, 11;

B, 8, VIII, i4;219; XXIII, A, XI, 18:

B, 11; 233, 244.

Indravarman II (/.), 247; XXVI, 5, 11.

Indravarman , voir Jaya-Inchavarman.

Indravarmeçvara [d.], 300, 321-323.

333; XLIII, A, 19; 391 ;LV, 1, 65.

indrâçrama (/.), 313; XXXVIII, xiv.

Indreçvara [d.) . XLIV-LIV, i5; LV, 16;

LVI, A,, iG; LVII-LX, A, 17.

rçânatirthaka (/.), 563; LXV, 19, 80.

fcânadatta (/i.), VIII, 3.

Içânavarman I (/.), VI, A, 2; VII, 2;

VIII, 2; 52; XI, 10.

Içiuiavarman II (r.), 127; XVII, A, 20;

547.

içvara (titre). 271, 275; XXX, 11; 356;

XLIV-LIV. 2; LV, 3; LVI, A,. 3;

LVII-LX, A,./i.

Içvaradatta (/;. ?), 49.

îçvarablieda (/.), XV', B, 1 1.

içvarayajna (cf. çivayajiîa), X.XIV, i3.

Içvaravarman (r.), 303, 304.

îçvaravy.âhriti, LVII, D, ili.

Ugrapura (/.), I, A, 82.

utkramâvasatlia, VII, /i.

ntksliaya, LXV, 75.

L'ttarakalpa (çaiva) (oavr.) . 247; XXVI,

5, III.

uttala, XVIII, A, iS.

utpiira, XLIII, A, lo.

Uday;Klitvavarman I (r.), 136.

Udayâdityavarman II (;.), 124, 127,

XVII, B, ao, 27; 160, 527 n.

Uday.'u-ka, TJdayârkavarman (r.), 143.

160,161, 173; XIX, 1 , 2 , G.

5'i.

INSCI\II'TIO.>S

SANSCRITES

DU CAMBODCr..



'i28 NOTICES [nos]

isscniPTiois

SJt^SCniTES

Di' cikxioopr.i:.

mlj;.tl.;i. XU. A . i

.

('(IdlinlaviiMvnniinn (A.), X\', A, (i.

ml.lli;.li(?). I.VIII. A. a3.

i.(ll)lmva. X\I\. 1, II.

ii|iHkal|ia [rj. k5liilindro|ink°, dliarani-

lulronnk". prilliivindropak") , LV, 8".

iipararariapùtra, W , li, aS.

rpamnnvu (A.), lAV, !\\.

iiuarâga. KVI . C^, l'J.

iipâlian '
I

!'
. Wlll. (!, ô.'i.

Lmn (rf.). 563; I.W , li'i.

Uniâ (/.). 530; I.XI. P.. lu; C, a.

iimiMinn (?), Wlll. C, ÔJ;594.

iisliâlian (?), XVIII, C. âô; 594.

ûrdiivamûrdiian , XXXV, ,?.

nnnik;i, XVllI, L.')?,.

rir. XIV, lî, a8.

i'kal)lio:;a . Vil! .
."..

fkavilla, 528; i.XI , A, ().

aidavancva . I . \ , il.

Kanifoli , voir kiivnli.

Ktimiai, [II.]. 144: X\lll, C, 17. 'i(i; D.

.H: 174; XIX, :i.

kalâliaka. XVIII. I). 51.

kaliMilra. XXIII. H, n.

knll.i,\VIII. C. il, ,»5, :>«, 180,

kallikâ, XXX, S- 10.

Kamida {nul.). XVII. B, if).

kadava (/loiir kadava ?), XXIII, H, i3:

XXVI. 2, 7.

kanv.igràni.T '. XV. \ . 1 0.

Kapâlnkaiaka (I.). XV, B. 37.

K;ip;\lcra, Kapaleçvara (</. 1. 100. 102;

XV. B.5.9. i5, 17.

kapilii. I.\ I. C^ , II.

Kambuja (/>.), I.VII I.X, I), a3.

Kaiiihupiin (/. ), 415; I.X. .\, ai,

kamratfii , 127.

Knmvuja [p.). X\ . H, j ; XX\I. «'. l;

XXVIII. (). i.î; 283; XXXVIII. ni;

XXXIX. A, 11; Xl.l\ I.IV,3,'),r)0: lA',

93; lAIlI. i\.

kamvujarajala. XXX, lo.

Kamvujalakslimi (rc. ). 528; I..XI. A, ,')
;

B.g,

kamvujâksliara, .XI. I\ -l.l\ .
,")0; LV, ()3.

Kamvudeca (c. ), LXV. f),

kara, XI. ao; XX, 1 1 ; I.V, 'la; I.IX, B.

.'); LX. I). S.

karaiika, I. A. a/|; II. (|; XVIII, C. .')'.;

I.V. Go; !,X1I, ().

knradi (pour karali ?) , XI \'. B. ô.

Karpûra, voir livai'i Karpfira.

karslia. karsliipa (?). XVIII. C. J3.

kalaça, I . A, n'i : II . <); XXIII, B, i3:

XXVI, 1>, 7; XXIX. Il; lA. Co; I.XV.

9-

kalaca (= le \ cr.'Piui
j

. I,\l\ . 11.

kaliipa. XXXVIII. XII.

KalyAna (oHir,?), lA'III, C, 1."),

Kavalitayaniin (A,), XII.

Kavîiidrâriinalliana (A. . 82.

Kaviçvara (A. . 127; \\ll. \, 17; B.

10, II.

' ,\u\ oliM rvolioii» roilr» |i. 5'j'i »ur ci' |iana(»i',

jf i!roi« ilrvoir ,i]oulrr fjric ityin/i/1/1 auMÏ |>otirntit n

Il ripi<-.ir «Ipulfi-r .Ir «Icini-'in'- jour..

' Cr Irnn' poiirrâil bi''i» *f rapporlT à la cou-

lumi' in.'\l.ii*(-, «'•(fali'iiifiil In'i rqMiiHu>- sur le con-

lincnt, d'auigner unr dcmcurr ipikiiilc, parfoii

«liin» une lucalito ilitlindc, i la jenncc de» ilrui
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Kavîçvar.ivai'man (sabliâpali, le même),

381.

kavoh, ou Kdinvoh (/;.), XVIH, C, 3.

kâiiii , LV, 88.

Kàrttikeya (rf.), L, 36.

K5la ((/.), XV, A, j^ B, 26; 563; LXV,

36, 6/1.

kâladliauta, XVII, B, 2/1'; LV, 60.

kàlay5ga,LXV, 36.

Râlasûtra, IX, B, 3.

Kàlindi (/),81,XIV, B, 38.

Kâçikâ(vritti) (oiwr.), 248; XXVI, 5,

lu.

kiiikaia, XVII, A, 10; XXXIX, A, i; XL,

A, i; XLÏÏI, A, 35; LV, 65; LVI, D,

i4;LXII, 11; LXV, 98.

Kirâla, roir Kn7rt/ikirâla.

kirtl,LIX, C, 32.

kîrtistamblia , Xr, 12.

kuû, XLIV-LIV, 39; LVr, D, 7, 1 1.

Kulîtalâkaka (/.), LXF, C, 10.

Kuthâra ( ? /. cf. Maladâkulliâra
)

, XXXIV.

kudava, LVI.C,, 6.

kubja, LV, 70.

Kumâra [dram Kumâra, /. ?), XXVI, 3.

Kumâracakti [h. ?), 49.

kulapati, XLIV-LIV, 15; LV, 8/| , 85;

LXV, 100.

kushlha, LV, 76.

krita, LVI, C,, 2.

kritaghna, XXIII, B, m; LV, 75.

Krishna (J.) , XIV, B, 28.

Krishnapàla (h.), 529; LXI, A, 11.

Ae (?/.), XVIII. A, 38.

Kdalilia, Kcfablia (=• Kailâbba) , XLIII,

A , (i ; 418.

lœt, 380 H, 381, 528.

Keça (</.), XVI, 26.

Keçava (A.), 98, XV, A, 17. — XMII,

A, 2/,.

Keçavabballa (/;.), 528, 529, LXI, A, 2.

koça, IX, B, 8; XXII, B, 4, 8, (cara.

carastblra, samukba) ix; XXIII, B,

11; (saçribhanarïvapidi) XXVI, 1, iv;

(bhcâsvadmiikba) 2, 11, vi; 601 n.

koça (=6), 232; XXIV, i/i;245; XXVI,

1, U, V; 601.

koslilliâgâra , XX , 1 3 ; XXII , B , /i , 8 , 1 5 ;

XXIII, B, 11, 16, 17; XXVI, 2. 6,

l(j;3.

kostul)lia (= kausiubba), 418.

'Kaulliâra (c), 244; XXVI, 1, l; 2. iv;

6. Il; XWIII, i/i, 23; 290.

Kaulhcâradevï [d.), XXVI, 2. m.

kaulïra, XI, 36.

Kluù (/.?), XXVI, 2, 19.

kramuka, XLIV-XLIV, /u, 45; LV, 69;

LVI, C,, 6.

laajadatl C^ c.) , XXIII, B, 17.

ksbârabbasman, LVI, D, ^.

kscliitindropakalpa (/(//e), XV, B, 18, 38.

kbârikâ, XFV, B, 34; LVI, D, 1; LXI,

B, 3.

khcâri, XXV, m; LVI, C, .2.

Klmionn (? h.) . XVIII, B, 13; C, 22.

Gangâ (rf.), 563; LXV, 65, 66.

Caneça (Candanagiriganeça) (d.), 362;

XLIV, 36; XLVII,36.

INSCniPTIOXS

SANSCRITE?

DU r.AMEODCr.

' .\ U"i<hmr |i,nr „ l.n'l d'or cl d'argent»
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iiv:nimo>s

IX ciunoiinr.

Gnndha (? /i.i . W III . \. i '. , li-.

Gaiullinsùra (/.), L\l, C ii.

fîaiiililiii-cçv.ira (</.), XI, 5.

tJariK.la f'i.]. 530: LXt. C. 7.

^'al.a, Will. W. Ix.

^âyiii. XLIII , V
,
11.

f,'iri(= 7).XV11I, A, a.

U'unadosliayor darraiiain . X\. 15. 7. ic).

faiiiriclliya [ant.], 417. LVIII, C, l5;

l.l\. n, aG.

j;o (= le Ttiiirean). XXVI. /, v; 597.

Covinda (A.). 530. LXI, C. (1.

(mûrira (rf.). X\'. B. ai: 322; \\\l\,

B,, 1.

Gnân{}h.). X\lll. 15. 13

filianlâ. XVIII. D. ai.

gl.ata.X\VI,2, 7; XXIX, m.

<]ho, 546.

Ac(/.). X\III,.\, 38.

cakravarlitva, XVII, A. aa.

Cakrânkapura (/.), VI, A, 4-

Candi (</.), XV, C, a8.

(kindiçvara ((/.), XV. 15. aG.

ralurâvoga, XVIII. H. ai.

calurûrraina . I.\ Il . I). 3.

<aUirjr.li. L\H, B, 3o.

(-aturniinâ, XV, 13, i.'i.

laturdâya, XVIII, C. 3.

caturmukliadxiira. LV. 7a.

latiinnûrli (çaivi). .Xl.\. 'i.

Caiulaiiiidri (m.). 362. \l,l\', .'.li
; XI.MI.

3G.

(Inndra , voir Iiyu'i (^aiidro.

Candiiiyn (?/). XV, B, 11,

' \^ vo^*'lIc «oujcrilr t\r la tK-uiicmc «\llal>c de ce nom inttiffiM

t^Memblr j un ri. Celle Icelurc me*l c^inlirnjèe |Kir M. Avnianier,

Ciim (? h.). XVill, C, aa.

C«mn7ai/)fîiri ' (m.),XXlll, 15, 17.

Campû (l. c), 66; XI, 8; 69 n, 144

XVIII, B, a'.; 205 h; XXII. A. la

XXIII. A. 111; 248. \\\i. '>. Il

XXVIII, 1.

Canipvir (/.). XVIII, A, 10.

càtiirâçramyapali (cf. >ai'narresii(lia).

LVI.I), i3.

Ciin (?/), 530; LXI. C. 7.

ciniiira. XXII. B, i3; XXV/, 2, 7.

râiiiaracâraiia, LiX, A, a/|.

ri'iniaracâi'ln . X\lll, .\, C, aa; cf. XVIII.

B.4.

câyà (?),LVII. A. 37.

càia. XVIII, C. 17.

Cina(/)), XXVIII. ./l; LV. .Vi.

cïracarana (.•'), X\', .\, 17.

Ceù (?/..), XVIII, C, aa.

cclaka. VII. 3.

Colanripuiaka (/.), LXI, B, 5.

cliotlra (cf. âtapalra, inâyûra. mâyiira-

iliallia). I. A. a3: 11. I] : \\\ . 1 1;

XMVI.U'. /l'i; I.V. Cl. 71; I.X. 15,

3. 10; LXII. (,.

rliiiiiiânga, L\'. 7.^).

Janan(l. ?). XXII, B, i.'i.

jatâruddhi, LVI . D. \.

.Iana|iada {fi.98: XV. A, 1."). iG.

.lainvudvipa, X\'ll, B, a3.

java i pldcp ilriunl le noms royaux), 248,

249.

laya-liiilravannan I (r. . 248 \\\l. <>

,

11: 262.

elle Uiuce en lilanc |>ar nerg,iignc
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Jaya-Indravarman II ( r.
) , 275 , 279 , 287.

Jaya-Indravarman III (;•.), 287, 288.

Jaya-Indravarman IV [r.), 287.

Jayadevadeveça (Jayâdidevadeveça = Ja-

yeçvara?) [d.), LXV, 2/1.

.laya-Rudravarmadeva (;-.), 283.

Jayavardliana (r.), XLIV-LIV, 10; LV, 11;

LVI, A,, ii;LVII-LX,A, 12.

Jayavarnian I (r.), 53; IX, B, 7; X, 1;

XI, 16; 73, 76.

Jayavarman II (7-.), 98, 101, 123, 126;

XVflI, A, i5; 143, 208, 299, 302,

303, 323, 334; XLIII , B, 7 ; 357-359;

XLIV-LIV, 9; LV, 10; LVI, A,, lo;

LVIILX,A, 11; 528; LXI, A, 3, 6;

566 '!.

.layavarman III (r.) , 357, 359; XLIV-LIV,

10; LV, 11; LVI, A,, 11; LVII-LX,

A, 12.

Jayavarman IV (r.), 127; XVII, A, ao;

XVIII, A, 26; 556, 557.

Jayavarman V (7-.), 80, 81; XIV, B, ,">,

22, 29; 100; XV, B, 7; 127; XVil,

A, 24,35, 26, 27; XVIII. A, ,3i, .32-

381.

Jayavarman VII (? r.), 564. 566; L\V,

/ig, 5a , 53.

Jayavarma-Parameçvara (Jayavarmâdipa-

ranieçvara) (r.), 562, 565, 566; LXV,

O7, 9/1, 101.

Jayasii'iliavarman (7-.), 552.

Jaya-Siiihavarman I (7-.), 275.

Jaya-SinI lavannan II ( t-.
) , 291 .

Jaya-IIarivarmadeva (7-.), 283, 284.

Jayendradevi
(f) , 323.

Jayendravarman (/;.), 323.

jayendrâyuddha (?), 83.

jaladeva, XXX, 8.

Jalângeça' (</.), 102; XV, B, 5.

Jalâmalaka
(
jalâmalakasandliâna Miidhava ;

cf. Amalaka, Âmalakasthala , Devâma-

laka)(?), XVIII, D, 20.

J;\va, Java (? c.) , 208; XXII, B, 6.

Jâiinivi ((/.), 563; LXV, 26.

ji {avec le ;/cniliJ), XXII, A, i, m, x;

XXIII, A, IX.

Jina ((/.), XXV, ni.

Jinaçankarau ((/.), XXIV, 11.

Jinendra (ant. ?), XXVI, m.

jmiti (?),XXV, IV.

jyotiççâslra, LXV, /la.

Jrainan(l.), XVIII, C, l3.

Narid (l. ?), XXVI, 2, 19.

Nâdk{? h.), 529; LXI, A, 9.

Anci (?/(.), 531, LXI,D, 2.

tatlvatraya, LXV, 26.

tanu (=8), XII; XXVI, 5, i4.

taratama, XXII, A, 8, 16.

tarka (</. slialfarka) , X\'ll, B, 16.

larpana, L\ I, C, i/|.

Tanirajjura, "pnrï (/. ) , VI, A, /| ; B

fâmvfila, LVI, C,, 3, 5.

lAra , LXII
, 9.

Târatalâka (?/.), LV, 1.

târaçrii'igâra , XVIII, C, 53.

tfivura, VI,B;XII.

Tinkmimûla (? h.), XVIII, I), 1 5.

limila.XIV, B, 5.

IXSCniPTIONS

SAJISCniTES

DU CAMBODGE.

Probablement Çiva, comme «Seigneur de (l'astre) au corps liquide», c'est-à-dire, de ja lu
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>\SCIIIPTIOV>

MXSCHITES

'I C\«BI>P(,K.

iiiih.i, Wll, li. i3.

lulu, Wlll. I), i(i

Ml, 546.

(urana, .\X\, 1 a.

Tri|>uruilulitiiicçYara (rf.), 90.

Tribliuxiiiianjava (p), 100.

Trihluivaiieça, 'nccvara (</.), IV, 3, ;').

Iiivai-fja, LIX, C, i6.

Trirûlalinfja {<!.), 99.

liislKisliljakslia(ra) (?), XVI, /|.

Irailokyaguru, XXIV, la.

trailokyujanani, XXXI, l.

Trailukvaiiiilha (</.), 23; 11, i::. 17.

(laksliinâpallia, daksliiiiûçâ, X\III, l\.

10, II.

(lamia, L\I, D. i5.

<lalta, L\I, C,, a.

il.uilakii.slillia. LVI. C,, a, /i.

Daçaiiiastaka (/. ?j, XXV, m.

dasni (= 2), V, II.

I)imodara(/i.), XVIII, A. (i.

(lâya, Jiiiis catiirdàva.

dasa,tlàsi, \, i:,; Vill. C. : \l. :.'); \1V.

15. !;;: Wlll, C. (i; I), i«; X\l. Il;

Wll. li, ')..,; XMII, r.. i::; \XVIII.

a3;X\XVIII,xiV;L\l,li.(i;IA\,<)0.

I)iva»akara = Uivâkara.

Divâkai-a [avec les titres de dcva tl lic l)lial-

la, aussi Divasakara^ [h.]. 81; XIV. lî

.

aa , aG, a8; C, a.

I)iv\anlara [h.]. 102; X\ , li , /|.

diplka, LVI, C,, 3. .'). 7.

nurolfik (dmm Diirotal.) (?/.!. XXVI, 3.

diil,i!\a, XI, 8.

deva [titrc], VI, A. !
: 81; XIV. B , 3,

aa, a8, a():C, a;98, 90; XV. A, 11,

l'i, 1."); a, h. < ; Wlll, A, •..,"); 174;

XXIV, (1. 1',; XWIII. 1; 283, 287.

288, \1.I\-LIV, 8; LV, .); LVI, A,.

9; L\ll-L\, A, 10.

De\athpalkh(?h.). XVIII, B, la.

dcvabliojaka, II , 17.

Devavra(la)(/i.), XVIII, A, 11.

Devairau (? A.), X\'III, C, aa.

Dcvàlidevaka(/.), LXI, B, 8.

Devûmalaka {cf. Ainalakaslliala) (L). W.
A,/,.

Devi {(i). XVII, A, i3. 303, 322, 323

derâdliyakslia, LIV, 5o.

DoA/û ' (mahâgiâma) (/.,, 264; XWIII

9-

dolâ, dolâyâna [cf. vâna), XV. B. iç);

XVllI.C, 5',.

rfram(?).XAVI,3.

dviipara, XXVI, 2, 5.

dvàra(=9),XI, a6;.XIII.

dvârâdliyakslia. L\ ,
X-.

I)vijcndia|imi ( /. , 81 , 82 ; \1\ , B, a7,

'':)

dvijcndt'avallablia, 173; XIX, J.

dvijiancaka (=ic)). XI. ?G.

dvi|)âd, X, 7.

l)virad;idora (c), 124, Wll, B, 3a.

Dvlradaimia (/.), 124.128; Wll, A, i3,

l)lianvi|iura (/.), II, i(>; 178.

Dliai-anindra (?A.), 82. 302.

Dliaïaiiindradevi (re.), 301303 359

Dlianiiiiiidiavarnian I {r.\. 527.

I.j l^;lurc Hi vllabc de indifff ne lu'e^t confirmée |>ar M. Axmonicr.
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(lliaranîiulrcipakalpa [titre) . 83.

Dliarmadeva (li.), XI
, 4 , 0.

dliarmamaliârâja, XXF, A, 2.

Dharinavardliana [h.], 528; LXI, B , 9.

Dliarmavala [h. ?), 76.

Dliavapura (? /.),LXI, B,S.

(Iliûprulliàrana, XXX, q.

Dhruva (/,.), V, 7.

Dhruvapunyakirti (?/i.), \', 7.

Nuit {? II.), XVIlf, C, -2 2.

Xandin ((/.), XV, A, 7; B, 2 G; 563;

LXV, 6/1.

Xaiidiç:! (rf.), 563; LXV, 96 , 97.

nandyâvarta, XLIV-LIV, /lO; LV, 6().

iiaiabliuj, XXVI, 2, 8.

Xaravaranagai-a f? /. ), \, S.

.Xarâdhipativaiiiian (/(.), 323.

.Xarendragrâm:» (/.), 99.

Nareiidrolakshmi (re.), 123, 126; XVII,

A, 7; Wlll, A, il, I."); 303, 357,

339; XLIVLIV, (i; LV, 7; LVI, A,,

7; LVII-LX, A, S.

.\a. endravarmaii (r. ), W, A, 6; 357;

XLIV-LIV, 6; LV, 7; LVI, A,, 7;

LVII-LX, A, 8.

narendravallahlia [litre), WI, 2-1.

nareadrânhailabha [litri'), 101; W, B,

12.

aavagrâma (?), XVlll, A , kj.

Nâgapàla (/(.), 529, 531; LXI, C, 12.

Nâgavindu (A.), 49.

nâiirirtha, LX, B, 26.

nâyaka , XXV, 1.

Niuiiyana (</.), Ll, 36.

Nasa {h.), 531; LXI, A, 7.

Nikâmecvara (</.), XI, 11.

Nidri (d.). XLV, 3(5.

nipidana, XXXVI, iv.

nimA, W, A, if); B, 1 4 ; XVII, B, 32.

nivania, XV,- B, 2/1.

Nirvânapada (;•.), 174.

nishka, XVIII, C, 56.

nirada, XVIII, C, 52.

niittâgâra, LV, 6(1.

Nripatïndradevj (re.), 356, 360; XLI\-

LIV, i; LV, 5; LVI, A,, 5: LVIl LX,

A, 6.

Nripafîndravarinan (;.), 299; XXX\I,

m; 359, 360; XLIV-LIV, i3; L\', i/|;

LVI, A,, 1/,; LVIILX.A, i5.

nripcndrabhoga (titre), 529; LXI, A, 12.

nripeiidravijaya [titre), LXI, A, 8.

m il va, LVIl, C, i6;D, 8.

Par., coir senâpati Par,.

pacA, LXI, A, 12.

Ptiù (/.), 530; LXI, C, 7.

Pancagavya (/.), 531; LXI, l), 3.

Pancalingeçvara (</.), XLVllI, 36.

pancacûla (?), W. A, 6.

paficotsava, LVI, I), 6.

pala, vrihatpala, XVIII, C, i /i ; 1), 16.

pana, XVIII, C, 56; D, 16; XXX, 71..

paiidita, voir \(igîoara, Çaiikara, râjcn-

drapandlla.

PalafijLili [aut.). WII, B. l'i.

paîtra, |)atfra]iula , W'Ill, (.], ij, 5(i ; I),

16; riktapattra, LVI, D, 6.

pada (rivapada), 33; \', 3-5, S, io-i2.

padmapilha, XV, B, 28.

padiiiâsana, XV, B, 26,

Padmodbliava (</.), XIX, 3; XXXI, i.

pnraiiia.lânaçarva [Çiva) , XXX\', 2.

l\SCI\n'TIONS

s^^scr^Irl:s

nt r.^MHODfili.



l'aniiiKirudi'alokn [r.i, 174.

NOTICES [61^.]

i>M:r.irtio^s
|>.„.aiiûc;irva (/..), 530; lAI. IS . lo; C,

M cwinniM'.K.

l'aiMiiieça (il.j, \l.\'l, 3().

P.iramcç\arn (r.). 98; W. A. >
.

,'); W'I,

i8: 300-303.566/1.

l'ar.imcrvara
,
r.

i
. i/. .lavavairiia-l'aramer-

\ara.

Pai-ameçvaro (;•.). 271; .\..\1.\, m; 275;

XXX. II.

l'nrâiaia (A.), \VI . 17.

|>nrva(nl)liri|)aln, I. A, lo; l>. .">.

pain, lA'. 79, 84. 8(J-88.

IVilra [cf. liYni, Paviira) (/. ;. Wlll, A.

la; 529: LXI , A. 1. lo.

PavitriU (/.). Wlll. \. 1 1.

l 'avilieçvara (? l . Wlll. Il, 16.

l'ascnija II.]. II. H.

Iiàkablicd... .\.\lll. 15, III.

Paniiii («H/.), L\VI, !•>. i.i {cf. M.VIIi.

n. i3).

|iâiiiMi_vaniala(f/". v\;ikaraiia . rabdacâslrn ),

Wll. A, .,.

l'aïKJiiiaii'^a ( /. . 207 263 \\\lll. (> ;

283.

l'âllilnlf {?/.). X\V. m.

pAlra. XV. B, 37, a8; LXII, ().

|irulal)liiiiiii 'slliàiiavi^ainapâd''). XX.\.

I 'J.

P:uad.i [«»/.?), LVill.C. i.'>.

l'àraiiicrvara {oavi:), 663. 564 I.W. .^o.

pnçu|i,ila, I.\'(. C,, 6, 7.

pind.i. L\ I . (i^ , 1.4. i.'>.

piii.l.i\islniva. I,\ I. C , la.

pifj'isilllika :'j . .W II . A , C|.

pitta(?).LX, 13.8.

puinsullaina (?), \X\'III. 1.

PuniKigavariiian (A.), 123. 126 Wll

A. 7. 8.

pui\na. \IV, B, 5.

l'urâiiii, 1\', /|.

Punisliollama (/i.), 530. I.\! . C . .1 , (i.

pmodlias, XVII, B. 3i.

puroliita, Wll, B. la; XVIII. A. ,) ;

XXIII. B. ai, (|)araina) -jî: X\l\',

10; l.V, .Ifi: LX, C, ao: LXI. A. 11

/)ii/>(i [litre), 264: WMII, .'..

PuslikaïaWia (r.i. 356. 357; \l.l\ l.l\ ,

•>; l.V, .'i; l.\l, .V...'.; LMIIA, A. \.

Puslipaini'da (/i. ?j, X\JII, D, 1.').

pusliika, IV, 7; XV, B, 23.

Pritilivi (J.). XXI. A, 3.

Pritliiviiiarondra /i/ic'. 143; Wlll A,

8. i-..; 302. 529; L\l. A. ;|.

Prilliiviiidiadovi (rc). 302. 303, 359

PrilliivindraNannan ii:\ 299. 301303;

X\\\l. in; 359. \l.l\ l.l\. 1!; l.V,

i3; LVI, A,, i.i: l.VII-I.X, A, 1/1.

Pritiiiviiidravaniian (Pralliivi°) fr.|, 219;

XXIII. A, II: 244.

Pjitljiviiidreçvara (</.;, 300. 302

p!'illiiMiidi'<>pakal|)a [liliv). 530: l.\l

C. ,'1.

Piilliiiraila (hi. . W III . C . .Vj . T) 1

.

/Vi {?!,.]. Wlll. B. 11.

/V. (/.), 530; lAI. B, 10; C, 3. C>.

pHunrhiifi {/. ?), \WI, :i.

l'raiiavnriirv.i f/i. , 529; l,\I. .\ 1
'

^ auiail il caiiru<ion imx lîmnliaf
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Pranaveçvai-a ((/.), 239.

piaiiâla, XW'I, U , 2.

Id-aligiaha, XVIII, C, 53; LV, 6o; (tmii-

ra) XVIII, C, 56; D, iG; (i-Opya) !.

.

ju-alliivi. jirallni (/)o»r piillilvi
,

|irillui),

219.

pradoça, piadeçaka, XVIII, D, i5; XXII,

P., i5; XXni, B, 17.

pianidhi.LVII, B,5.

Prabhavajnalva (/(.), 531; LXI, D, >..

Prabhâvati (/'.), 529; LX[, A, a, 10;

L'. , 11.

Pravarasona [mii.), 417; LVII , B, 7.

J'raçuiwmirmYtit (/.), XVIII, D, i4, i5.

pi-âgdhâfu (aprSgdIr). XLIII, B, i3.

Plana (/.), 127; XVII, A, 22 ; 528, 530;

lAI, A, 5; B, 6.

Plias (?/i.), X\'III, B, 12.

Bâlâdkya(? ;.), XIV, A, 5.

Buddha (cf. .Iina),XIX, 3.

BiiddlianiiTâna (/(.), 238; XXV, iv.

l)i-aliiiiacarya, XV, B, i5.

l'.ralimadatta (/i.), XI, 3.

Brahmarakslias ((/.)', LU, 3G.

Iirahmavid (//.), 53Î ; FAI, D, 2.

iîralimasinlia (/i ), X.!, .i.

Inalimâiiça
, XXII, A, m.

Iji-rdimana, XLIV-LIV, /i.'! ; i.V, 68; LVl,

!'•,. 3.

I)l.a, XLIII, A, 6.

Bliagavatï
, Bliayavaticvaca ((/.), 246-248;

XXVI, l', 1 1, IV, 18; .5, [V; XXVIIl,

1/1; (mal.â») XXVIIl, 21; XXIX, I.

bliairini, XXVI, ?. /|.

ijliaghusuta, X.V, A, G.

blialla (l'Oie Divâkara, Keçavablialla , Râ-

inabballa), LXI, A, 2.

r>liadiavaniiaii 1 (c), XXI, A, 2; 208.

Bliadravarmaii H (r.), 271, 275; XXX,

II.

Biiadrôdiiipalicvara (ci), 208; XXII, B

n , VI.

I51iadrera, Biuuh-eçvara (</.), I, A, 32;

Xl\', B, 22, 2/1; XV, B, 21, 33; XVII,

A, 10; XXI, A, 1; XXIV, l/i; 334;

XLIII, A, 34; 530; LXI, B, 3; 563,

565; LXV, 3i, /|/|, 53, 54, 65, 96.

Biiadreçvaraçaniblni ((/.), XVIII, T), 18;

LXV, 10, 91.

Iibava (=ia-na), XXXVI, i.v.

iilia\akun!âra (;') , 53.

libavavannan (/.), 10, 11; I, A. 2; B,

12; II, 16; 27; III; 29; IV, 1; 65, 66

XI. 5.

Bbavâ[aya(/.), LX.I, B, 7.

biiasnian, LVl, 0,4, 1 5.

bliAgineya, X,5; 124; XVII, A, 23; B,

12; XIX, 6; XXIII, A, VI; XLIVLIV,

13; LV, i3; LVl, A,, i3; lAIILX,

i4; L\\, C, 12.

bliàgincvi, XVII, A, 20; B. II.

bliâgineyîsiita, X, 5; LXV, 32.

bliâjana, (tiapubli") XVIII, C, 3; I), 21;

(riipva") XVIII, C, 1/1; (aiinabb")

XXIII, B, 12; XXIX, 13, i3.; (khaii-

c.lalraya") X\X, il; (huilvùla") 8;

(aniblio") LV, Go; (dliûpa", valini",

bliasina") LVl, l), 4, i5.

INSCIUl'TIDNi

DU cwinojK^i;

Le cullc du l'.ialimaraksii.is <r roirouve à Ceylaii.
( 77,< On,i,-i,llsl , IV, p. 5.
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ixscniPTiojc»

•>(>scniTKs

1>L ItUtKIDI.i:.

Jihùn J.f. 530; lAI. A, 6. S.

lUirimivara (/i.j. 08, XV. A. .').

Uliiirat.1 (voir M;iliâl)liâiMla) . 74.

nimmtJ [d.]. \IV. li. 3li;99: Wlll. \,

•Ji.a5(?).

Hlii-i (svrimhii) If.), XV, A. t.

MiiLsI.u. \. .H.

liliimiai; ri\ali, MX, \.

Miisliiij, XI , 3.

r.liiiuakn [nul. ?K 417; \M\] .
C

.
i .).

Bliiiii.ipiira (/.), M. V. 'i;99

l.liiija(= a).I.XI. \, 'i.

IMiiivanâgranura (/. ), XXIIl, S, i-.

liliùilliaM (=7), XWl. /, V.

I)lii'imiliarlri, XXIIl. B. ni.

l>liriri-âra.\XVI.2. 7;\XI\, ii; \\\.

io: LVI. 1), :>.

hluij.ika ((/. (Icvahliojaka), IX, A, 3.

..nkula. XXII, A, G; B,8; XXVI. '<, l;

WIX. 1. lo.

Maniillù '?/.!, 264: XXVIII. 8.

iiian(.la|>a . XWIII. iS.

Malpriij^Tâmn ou Mnli' /. ) . XV, II.

M.,(llmvaii.« /. . 81; \i\'. r.. ua. -jfj.

M.idluislimlaïKifjnniia (/. ), Xl\ . U. nj.

Ma.lliuiùdaiia (/..). Wlll, \, •">.

\l:i.ll.y.i(Kç,i f.', 174; XIX. 1 ; 564;

l.\V. •. ..

Madiivamaili'ca c), l.X\ . 3o.

M,inar«:i»a ^li.). 127: XVII. \, il.

M«im{mi(.).xiv,n.3<)iç/:,Lvi, (:,,«.

9)-

^/(ipura (/. ?).288.

Mamauc I. ?\. Wlll. H. . G.

M.iMira ;iiii'. . 417; I.VIII. C. iG

\l.iL.Jakulliâra (J.K 265; WMII 17:

280: XXXI, m. n

Malliki (?/.), XVIII, A, 3.

masi.i, LVI, D,G.

nialiadyâga, LX\', 3o. 36.

Mahâdcva , Mnliâdeveçvara (</. , 246 , 247 ,

\XVI,2. vi;5;i4.3.

maliûuasâdlivnksiia , LV, 88.

nialiâ|iâlakiii, LV, 73.

(Maim)bl.aiala, IV. .4 [cf. XLIV, 3/|).

(Maliâ)bliâsliva [ouit.). XVII. B. 1 '1 ;

417: LIX, n, i3.

Maliâialliàruna(/i.), LXI. i;. /i.

Maliiiiafivarmaii (r.). 301 , 323. 356 358:

\l.i\ l.i\. '1. 8; 376 ".• l.\. '». <):

I.M. A,. .1. 9; LVil-LX. V, 0. 10.

Main|ialirv.iia (</.). 322. 323.

Malic'iidra ['.>
] . 82.

.Malic-iuliapri fm.!. 101; WH. *k
. 1

•')
:

X\ill, \. 10; 180, 334; \l.lll. T.,

1?.: XLIV LIV. •!. y; LV, 3, u.: L\l.

A,. 3. i(.:l.ViI-LX, A, \. ii.

MaiioiiJra\annaii (/•.). 10, 65; \l. 7-

mâU.la, XI, 17: \V. B. iS Irf. XLIV-

LIV, 11).

iiifilidamâlula, iiiatriiiKilul.imilula . \\ .

B. 18: XLIV-LIV, 2: LV. 3: LVI, \,.

3: LVIIIA. \. '..

iiu.l!i>um;a." XVli, B, .'. •
;
\l.l\-i.l\. l ;

LV, 4; LVI, A,, 'r, I.MI-IA. \.

:j.

iiiiilninv.ix.., 124. Wll. \ .
1

'1 . 1 7, i'*^ •

•jG: b, I.

Mùdeddlià (?/.). XVIII, \. M.

MâdhavB 'd.). XVIII, D. ao. aa.

môdl.avof?). XVIII. C, 'iG.
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Madhavi (_/;), 530; LXI, C, 6, 7,-531;

L\I, D, 3.

mânan dliâ {= être dans h, Balance],

LXIV, II.

inâyiira, iiuiyfiracliattra
, XVIII, (;, 54;

169; XXIX, n; LV, 6l.

Mâra , çri-Mâi-a (r.), XX, y.

inâsâvasâna, LVI, C, i/|.

niiçrabhoga, XIV, B, 2 'i ; 303; XUII, A

2 5.

niiinàmsa [pour °sâ), XXVI, 5, m.

inuklialiiiga [cf. ânanaliiiga), 245; XXVI,

1. i;2, I, ir, 6, II.

muni (=7), XXIV, 1/,; XXVI, 1. v.

muni(=Pâniiii), XLIII, B, i3.

Musliikasllialà (/Jour Mùsliika") (/.) , LXI,

B, 5.

inûitl (=8), XIII; XIV, B, 21; c, 2;

XIX, 3: XLIII, A, 2/1; .\LIV-LIV, 3G;

LXI.C, 11.

iniilsnà, L\'I, L), 6.

Mumn [h. ?),XVIII, A, 2/1.

Mmknas{L), XVIII, A, k,.

mralCtn khlon (tiliv), 101; X\', B, 12;

546 «.

iiioÛY (= 1 ) ' 381.

yajamâna, I, A, 34, 35.

yajus.XIV, B, 38.

yajila (cf. îçvarayajna, çivayajna] , LXV,

65.

yajûakshetra, XXII, B, i5.

yajnadatta (?), IX, A, 3.

yajvan,20; V, 12; VIII, G; LVI, C,, 12.

yajviii, LXV, 100.

yaliçvara (d.) , XXIV, m
yati.a, XV, B, 2I; XVII, B, 17.

Vavana [p.), 283, 284.

Yaçodharagiri (;(i.), 528.

Vacodharatalâka (/.), 179, 362; XLIV-

I.IV, 35; LV, 54; 413; LVI, C^, i5;

I), 10, i3; LVIII, D. 22; 564; LX\
,

G(i.

Yaçodliarapura, °puri (/.), XV, A, 12;

179, 362, 415.

larodliarâri-aiiia (/.) . XLI\'-L1V, 3G;414.
'

Yaçoniati (/.), 357; XLH'-LIV, 5; L\',

G; LVI, A,, C; LVJILX, A, 7.

Vacovaraian (r.), 126; XVIl, A, 18;

XVIII, A, 2^1; 299, 300, 321323;

X.KXIX, A, I;B,, X; \L, A. l; \IJ,

A, l; XLII, A, 1: 333, 334; XLIII,

A, 10; 347, 351, 356, 357, 362;

XLIV-LIV, 16, 38; LV, 17, ,58, 90;

412, 414, 415; LVI, B,, 4; LMLLX,
A, 18; LX, B, i3; 526, 546, 547;

LXII, 4; LXIII, m.

yâ, 283,

}a/);magara (/.), 265, 280; \,\\l, i, m
283. 284; X\\lf;288.

yàpoku, 283.

yâga, co/r kAlay.'iga
, inaliadyâga, sarasva-

tïySga.

yâjaka, I, A, 33; XV, A, 17; XVII, A,

20, 25; B, 10, 2G; L\', 8G.

yijnika, XV, B, G.

yâna [cf. dolâ, dolâyâna, çivikii), I, A,

23; XIV, B, 23, 29; XV, A, 5; \I.1\-

LIV, 44;LV, 72.

yâiiiya (dina) = jour inlrrcalaire (?),

X.XXVI, IX.

yuvaiâj. XIV, B, 29.

yoga, XIV, B, 19; XV, B, 24; X\ll, li

,

INSCniPTIONS

S.t.NSCRITES

Di: CAMBODIIi;.



/i.'^S M) rici'.s [(318]

l>liCllllTI<«s

>V l.AUDillir.K.

(i. 17; Wlll, B, •-.; I.\. ,;',; l.\ll,

B.r);I.\V, .,. 11. j'i.

Yogiçvarn (avec les litres de cleva, |iiiii(Jila,

narendi-iipniicliln) (A.), 98. 99: W, A.

11, i/|, ij; II, II, c: 118; \\ I. lO.

^Ofpçvarn (= Yâjnavnlkva), l,\ , 3(i.

^ n<;icvani|)ui-a (/.), 98;.XV, A, 17.

Uaiiakosari (/..). XVIIJ, A, i(J.

rnriaiiiardana (?J, X\ , B, 27.

Knliiahlmim (A.), \, /|.

i-nliiahliûinivijayn (?), 284.

l\nlnaMiilia (h.), X, /|.

IttiiiiLiYinuda ( /. ?). 283.

iandliro(=9), X\'. B. 10; Wlll.B. 10;

XXWI, \.

laviblin, X\\ I , I, v; 599.

i-arniiâ, raranâj,nina, X\l\. 10; L\ll

9-

Uâjalirlliervnra (/.). XVIII, B, a5.

nijaiivatuliiara, XVII. B. 1.

Bâjapativnriiian (r.), 357; .\LI\ LIN, 7;

I.V. 8: LVI. A., 8; I.VIl lA. A.

'J-

ijâdiiirâja, \\\ III , I.V, Cl,: lAIII.

r>a|Cii<liadivi ^ic. . 322. 323. 356. 337;

\l.l\ I.IV.7;I,V,.S;I,VI,A,.S:IAII-

L\,A,,J.

r.ijendra|)aii«Jila ililir; cf. Mareiuli'a|iaii(lita
,

\\I. 2.")
, 529. 531; I.M, C, ', , (,.

1 '..

Bi'iiriidr.iNai'iiian (i. ). 80, 82. \l\. A,

1 '1; B. Il ; 127: Wll. \. -x-i, a.'i:

248. 356. 360: \Li\ I.IV. 3; LV. 4;

l.\l. A .
'1 I.MIIA, A. 5.

l'âJi-iuli'âi'iiiKilliaiia [ef. ariinatliann) (?).

82.

Bâjciuli(.'r\ara, Bâjer\ara ((/.), X\'II,A.

a3; LXI. I\, 8.

Mm, (.5 /i.), XVIII, C, -la.

Bânindova (âcârja l\. ) (/(.), 49.

Bâinapâla (/t.), 49.

Bâmablialla (/i. . 530 lAI. C, 7.

Bâmûvana, IV, !,.

Rudrakiili (/i. ?), 49.

BiidiaLsIietra (/.). XMV, 1 1. iv.

Budialoka (,:]. 102; XV. B, ',; 174

Budravarnian I (r. ), 65. 66; .\l. '.

Budravoraïaii II (r.). 123. 126; Wll.

A , 7 : 303 ( ?;.— 123 . 279 . 301 . 303

:

\XXVI, m; 359: XL1V-I.1\ . 11. kS:

I.V, 12. l'i; LVI. A,. 1.!. 1 '1; I.MI

lA. A, i3, i!S.

Budi-avariiian (r. ), 271. 275; \\\. 1,

II.

Budravarnian [cf. .lavn-Budravarniaiij.

Bndrarainbiiu (r/. ), 49.

RudrAni ((/.), LIV,3G.

Budrâni (/), lAI. B, ic.

BudrAl.-iya (/.), XVII, A. 10.

Biidràçraina (/.). I\, A, 'i.
— 529; lAI.

C,4.

Biidreçvara ((/. !. 300 301

/{»ni«iiaj^,n-a ( /. ) , 205 ".

/oc, 381.

Baiidrapar\alcç.i ('/.), XLI.X, 3().

Bauniva, XI, III, \. afi.

Ltim (?/..). Wlll, lî. i-j.

Ltwivun {/.) . XN'III. C. â:«.

Lnksiiinindra (/i ), 528. 530: lAI, A. (i;

D,6.
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7^«/Hrt(i(ikulliâra [pour AFaladôkulluiiM ?)

(</.), XWr, III, IV.

Lâmixin (?/.), lAI, A, 5.

ifiiiai-i, xiv, B, :>.

linfça (liaiina, suvarnal") , 11, lo; 127;

XVH, B, 26; XVIII, l), 27; lAl, C,

11: (sphatika) XV, B, 26; (imnil')

\V, B,28; (kàladhaula) XVIII, B,2/i;

(pârtlilva) XXII, B, Mil; (pâtTilapra-

hliava) XXII, B, iv [cf. muklialinga).

Lingapura,°puri (/.), 99, 564; LXV, G2.

lekhaka [cf. ahliyantaralekliiii) , L\', 87.

Lcii (ou Lcj, ou AU'u.Alej) [L). XV, B,

1 I.

loka (=3o(t 7)', XXIIl, A, 21.

Lohakârakslimâ (/.), LXI, C, i3.

Vam(/.), LXI,B, /i.

Vumdhuun (/.?), XXVI, 2, K).

Varadagrâma (/.), IX, B, 10.

varnaçreslillia [cf. ri'eslilliin, câUirâçrain-

yapali), XV, B, 8.

V(utvac[h.), XVIII, C, 55.

\annan [JluaJc des noin< luY(tiLi) . 4«;

XVII , A , 8 ; 192 , 347. 381 , 546
,

551.

' Bcrgaigne avait admis la valeur 3 , <jac j'ai re-

tenue daiiSF ma note sur cette date de XXIII, A,

n. 096. Mais loka a aussi le sens numérique de 7,

et j"oi eu le tort, dans ma note de la page SgS, de

ne pas essayer cette dernière valeur, qui fijurnit une

bien meilleure solution que la valeur 3. Je répare

ici cet oubli.

L'aunëe ^-aka 727 révolue fournit, avec la solu-

tion que j'ai appelée n, le jour de la semaine requis

et le lever nocturne du Cancer, pour le mois de

Kârltika, au luudi 6 octobre (v. st.) 8o5 A. D.

L'heure spécifiée tomberait dans la nuit du lundi

au mardi, nuit qui, pour les Hindous, appartenait

au luudi. Mais le naksbatra serait en défaut de plus

de deux signes, et la solution est i écarter.

Vasautavalli (?/.), 76.

\âgiçvaia (/i.), 127; X\ll, B, i i.

Vàgiçvari {il), XIV, C, 1; XVI, /i.

Vâlsyàyana [aul.), 417; LIX, I), 1.

vâmana, LV, 70.

Vàripura (/.i»), 291.

Vilmiki [nnt.), LVIII, C, 27.

Vcâs.ulava [h.) , XIV, C, 3.— 126; XVII,

A, 17. — 173; XIX, 5.

Viknuitadeva (= Viki'ântavarnian) , .XX1\',

i/l.

\ ikrâiitarudra , Viki'ântarudrocvara ('•'.),

233; XXIV, I, II, 12.

Vikrântavai-man [r.) , 233; XXI\', 11, (i,

l/|, iv; 238, 243, 244, 246; XXVI,

2, \; 3; à, i; 263, 264; XXVIll, G.

Vikrânteçvara ((/.), XX\ , i.

vikliyfi, XV, B, 3.

ViglHieça((i.), XV, B, 36, 28.

\'iciti'a (= Vicitrasagara) , XXVI, 2, i.

Vicitrasagara (/-.); 224; XX\'I , /, 1, iv;

2,1, 5,10.

Vijayeçvara (</.), XI, 2/1, 2G; 380.

vitiiiia , XXI.V, 1 2.

Vidyàdeva (ârya V °
) f/i.

)
, IX, A, 1.

L'année çaka 727 courante satisfait, au contraire ,

à toutes les conditions, avec la solution 6, pour le

mois d'Açvayuja, au lundi 16 septembre 8o4 A. D.

Le cj° litbi a fini à Phanrang le mardi, 11 heures

I (| minutes après le lever du soleil ; mais il était

courant dans la nuit précédente, au moment du

Ifvcr du Cancer, A son lever du mardi, le soleil

était à 173" 28' de longitude, et le Cancer a eoni-

mencé de se lever environ 5 heures et demie avant

lui. La lune, qui au lever du soleil était à 276° hi'

de longitude et depuis i5 heures 20 minutes dans

Ittai-âshâdhâ, \ était aussi pendant le lever du

(^ineer. Lu date est donc très probablement le 1 (J sep-

tembre (nouv. st.: 20 septembre) Soi .-V D.

iNScr.iprioNs

SVNS :l',liES

DU CA\iiii)iii;i:.



'l'iO

ixscHiprioiis

l'i r\Mni>rMiK.

\ it{\ù\ indu (
V'idvâdiviiulvanla ; h.], \, S.

\'i(l\er.t(lliiiiiniit {li.\ 565: I.W. 10,1.

Vidvcravid (A.), 562. 56i. 565; I.W.

'10.

\ idliâlri (Vidliiitiir divnsa?), I.XII. I3.

vina>a. L\
,
7y-8i.

\iimyaka («/.). XXVIII, 17.

\indvardlia (/i.). 529; LXI. A. 10.

Vihimvnsu (A.). 630; LXI. C. 8.

vimnlnsnlia (?), Il, i5.

\iinnna,313: XXXIi. xii.

vilii (
= 9). Xl\. W, ag; XV. A. 10: B,

10; XiX,3.

ïivara (=9). XXVIII. 19; XXX. 11.

Viçâlâkslia (aiit.), 417; LVIII. C. IJ.

Vislinu(f/.). XVII, A. la.

Msliiui (/i.). 98; XV. A, a.

vislinucaiidcrvarpçâiialin{;a, \'I1I. b.

Vislintivala (A.), 528; LXI, A, G

iislinvança, XVII.A. la.

Vishnvi^-.nu (rf.), XII.

xisrili, I.X\', 'iS.

vdiarn. 239; \\\ . 11.

\'iradliamia [? li- j . Will. A. ai. 3a.

Virapura (/.). XXIII, \.i/|.

Viraloka (?),174.

\ irnvarmaii [cf. ldillintaviravarmanj (A.J.

IV. 1.

lVi7«/ikirnla (/).), 233: \\IV. iv.

Virliaspali f/i.?), XVIII . A. aC.

voda. XV. n. 19; Xl.iV LiV. >; L\. (i.

M; LVI. A,.(i: I.VII lA. A. 7; LX.

D.i'i; I.XV. 8. aa.

»pda {-..'1). XV. A. 10: B. a; XVIll. A.

0;C. r)(i: I). iC,

vedSnga. XIV. V. . 19: XLIV I.IV, .^; LV.

NOTICES [620]

(1; L\i. A,. G; I.VIII.X. A. 7: LXV.

vcdâiita, Xl\. B. 19.

vcdi. LXV. Sf).

vcdikA.XXVI.4. .3.

velâ (= a j . XXIX . m.

veça. XV, A . 1).

vaidx'a. XI . 1 (i.

vaivâkaraiin , l.\ i . (!, , 6.

vaishnava, XL!\ L!V./|3, /|(i; LV. Si.

Vaishnavi [d.?]. LXI. B. f,.

Vjmrâ[U),\\\'l,3.

Kmi/(?/i.).XVlII, C. aa.

Vniirvyân (/.), X\'lll. A, 9.

vyajana, XXIII, B, la; LV, (il.

vyajanadliiii'iii . X\'I1, .\. i5.

vyâkarana (cf. raivavy.Tkai-ana, parilniva-

niata, çabdaçâslra) . 248; XW'I, 5,

II!.

V>'âdha|)Uia [cf. .\(iriv\adlia[>ura) (/. ),

99. 178. 356: XLIV-LIV, .3; LV, .'1:

LVI. A,. '1: LVII-LX. A. f).

Vvâsa (vvâsagila) [m//.] . LVI. C. 1 ; LXN'.

a/|.

vyâhriti . voir îçvaravvâlirili.

vnili , 355. 380».

Vrah ri,kv(tl{l.:. 564: LXV. if..

KiYiArn/«rn (/..). XVIll. C. 1 3.

Vratt if). 531: LXI. I). 3.

K/ofi (?/..). XVIll. C. aa.

ra. XVIll. (:..38.

Çakiadcvaksiiiiiâ (/.). LXI.C. 10.

Çakli (</.). XIV. C.i; XVi. '1; XXIX. 1 ,

LXI, n. ô, la. l'i.

Çankarâcvutaii [il.). VIII. /|.

rflmfrrtkslimâ (/.). LXI. C. la.
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çabdavidyâ, LVI, B, , i5.

çabdaçSstra, XVII, B, i3; XLIII, A, 21
;

LVI,C,,7.

Çambhupura (/.), 356; XLIV-LIV, 2,3;

LV, 3, /i;LVI,A,, 3,4; LVII-LX, A,

/i , 5.

Çambliuvlshiui ((/.), 23; II, 10.

çavanastliâna, LXI, A, i3.

çarava, XXIII, B, i3.

çaçirâjavança , XXIII, A, i5 [cf. soiiia-

vança).

Çântibliuvana (ou Saçântibliuvaiia) (/t.),

XVIII.D, 3.

çâbdika, LIX, D, 10.

Çikliariçvara (</.), 527.

Çikbârânti
(

/i . ) , 529-531 ; LXI , C , 9 , 1 2
,

Çikhiçikliâgiii (m.), XXII, B, i5.

Çiva (/(.), XVIII, A, i/i, 37(?); XXI,

B.

rlvakshetia , XXII, B, i5; XXIV, i3;

334.

çivadalta(?), I.V, A, 3.

çivapada, 33; V, 12; 380,381 (°[)âda).

çivapura [cf. indrapura) [L] , 314;

XXXVIII, XIl; 334^ XLHI, A, 23.

çivayajna [cf. îçvaraYajfia), 20; XI, 23.

çivayajûakshelra , XXII, B, i .')
[cf. XXIV,

.3).

Çivavindu (//.), 102; XV, B, 16.

Çivaçakti [h.], 528, 530, 532; LXI, C,

2 ; D, 5, 12 , i/|.

çivaçâstra, XLUI, A, 20.

çivâgui, LXV, 100.

Çivâcârya [h.], 100, 102; XV, B, 6.

Çivâtman [h.]. 529; LXI, A, i3.

m'ikfi [cf yàna), XVII, B, 32; LV, 6. ;

LXV, 95.

Çlvonie ((/.), XXXIII.

çUa, voir sita.

Çubiiakirli [h.], X, 5.

Çimyaçiva(?), 303.

Çûra(a«^),417; LVIII,C, i5.

çaileya(?), XV, A, 7.

çaiva, XLIV-LIV, /i3, AG; LV, Si ; LVI,

C,,6, 7; LXI, D, 5.

çaivavyâkarana [cf. vvâkarana), XVI, 23;

LXV, /i2.

çrâddba, LVI, C,, 2.

Çri (/?), XVJII, A, 2/1.

cri, jwslposc, XXIV, 11; icjjetc, 565.

Çrikoshllianfu-a (/.), XXIII, B, i(i.

(;ridbnra(?/i.), II, 4.

çrinandana, LIX, C, 22.

Çrivallabha (?/i.), XVI, 20.

çreslilhiii [cf. varnacreshtha) , LV, 81.

çvetriksbata , LXI, B, 3.

shaltarka, XXVI, 5, m.

Sbandaka [d.), 263; XXVIII, ifi.

SlMdî[n.), LXI,C, 9.

samsad, XVII, A, 9.

Sankarsiia (/(.). 173; XIX, 6, 7.

sankii-ti(?), XVI, 20.

Suiigiiima (/.), XVIII, A, 20.

Saiigrâma [h.), 143; XVIII, B, .') , i/i,

17, 24; C, 25, 29, 3i, 33. /(o: I>,

G.

.SatyaimikbaliM-a (</.), 2,'i6; XX\'I, 2, l;

'i , 1

.

Satyavati /:). 98; XV, A, 5; cf XVI,

Satyavarinan [r.*} , 219; XXIII, A, Vl, IX,

INSCniPTlONS

SANSCRITES

nu CAMBODOE.



hfi'2 NOTICKS [622]

stxscniTcs

l>l laUBOIiCE.

Il); 233.213. 244: \\\ I /.m. i\ ;

1', 1, 11. lo. J...

Sat)'àdlii|iativiirin.iii (h.). 546 ii , 551 ii.

.Salyâçniya (/i.). 546; LXll. »: 551 ;i.

Salira (satra), XVII, IJ, 19, af».

.Satlriii (salrin), \'II. 4.

sanili|ia, W, A, 1.

s;ip(atan(u. Wil. 0, ().

.Sapladcvakula (famille), 123; W II , li, 3j.

.So|ita(levakula^'rânia (/.), WIl. A. i).

saptaloka, LXV. 17.

sabliâpati, 3dl.

Sanianta ( /i. ) , 238 ; XW , 1 . i\

.

.Saiiiudra (âcârva S°) (?/i.), 53.

.sainr.ij. XVII, B, 1 , 9; LW, ()7.

Siirnivii (/. ), LXI, C, i3.

saras\ati_Yitj;a. LW. 3(').

Sarâinn (/i). 174; \l\ 1.

.Sanajikiiiuiiil l/i.|. 562. 564: I.W, 7.

sarvaloLaguni, L\I. C, , 3.

sarvalnkaikunûtiia, IX, A, i.

s:irvWa. XVIII . A. i.'i; B. uj.

savana. XI \ . B. 28.

.SarânlihiiuNaiia . toir Câiilibliuvaiia.

.sankliya. LVIIl, B. 18.

sat.a (/jour si'illva). XXIi. A. iv.

sâdlm.X. 8.

sâmaii . \l\ . B. 38.

.Sâinavcda (/.). 530; l.\l. B. 10.

>aniavctland . I\'. '.i.

Siihim (h.). 531: l.\l. I). 'i.

.Sàvilri (/.), XVIU. A. (i. — 531, LXI.

I),3.

.snilia 'sinliasva pratiinii), W. A, 7.

Siùliadalla (/i.), 54; XI, a 4.

Siiiliadcva (/..). XI , 4 , 8.

Sinliavamian , voir Jaya-Sinliavarniaii.

Siiihavira (A.), XI, g,

siinliâsaiia. l.X\', ()(>.

Siddlia(rdtii) ou Siddlia(islii) (?/(.). 562;

LXV, 1 1

.

SiddhikiVia (/..). Wlll. I), 0, 1 1.

sï(a (pour çila). 418: LIX . U. 1 (|.

Sugalabliiva (?/i. . Wlll. \. i3. i(j.

sudliariua(?), 76.

Subliadrâ(/.), XVIII, A, i3, ai.

Suiagbrila(/.), LXI.C, i3.

sureiidrârimardana (?), 83.

Suçrula (tiut.) ', 392; LV, 4i(-

Sfiryaparvala (ni.), X\ll. B. 10.

sûryaputra(?), 291.

Sûiyavarman I (r. . 98 100: X\'. A. G.

10; B. 8. l'i. 18; 12i, 127; XVII.

B, 1. aa; XVIII, A. 3.'»: 175: \l\.

I ; 333. 381. 527.

Sûiyavarman II (r.), 333, 527.

.scnâpati, niabâscnâpati , .X\lll. W . i) ; C
17; XXVJII,8, I.

sciiâpati Pur.' (/i.i. XX\ III. S, 1.

soniakirlitn(?), 53.

soinaii. XI\, .\. .").

SOmavai'ira, l.X, B, 7 (i^. r.lril.ij;iv:illc .1 .

suiiiniivava).

.Suiiiaçarinan (/i.), I\ , 3. — X\ III. A, 7.

-Soiiiiiçiva (/i.), 333; XLIII, A. 18, U).

somâlivaya, I, A, 3 (cf. soniavanqn).

' \olr niiiiitciunt lr> douncci bviucoup plui ancii-iiii<-< rclalirn • Sarruta, tl^couvcrto |uir .M. Ilopriilf,

litM Ir Jhuicr .l/iinurrifil , ap. Joara. At. Soc. Btni/al . l,\, |>. l 'là cl •'!'• - '
\ ^ «nyclle finale de ce nom

inrligéne est ioccriainc.
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Snsliliililui o\\ Soslitublui ou Aslitaldia (/t.),

XVIII, A, 36.

.saugatâçrama , 413.

StuklMli(lJ), XV, A, 6; 179.

Stnksld (?/.) XVIII, A, ',.

Slhaligrëina (/.), 531; [.XI, L), /|.

stliavira, XXV, iv.

sthânaka, XXIX, m.

snavânâm âdhâraiiam , XV, B, 27.

snânasambh.ïra, snânabhoga , XVIII, C,

.'), 16; D, 32.

N/)o( (?/(.), XVIII, B, 12.

smriti, XIV, 6,19.

Srau (?L), XVIII, C, 22.

Slvat (/(.), XVIII, D, 2, (i, 8, 10.

Sviin (?/.),LXI, A, 1/1.

svadliitiii , L\I, A, /i.

svarnâdri, XVII, B, 23 ((/. Ileniûdri).

svâdliyâya, LXV, 35, /17.

Ilatati(niira) (?/;.), 531; lAI , I), 2.

I laravarman (;•.), 247; XXVI, 5, l.

Iiarâkslia [nom il:' nombre), XXVIII, ig;

602.

Ilarâcyulau ((/.), V'ill, 1.

Harivannan (;.), 233, 238, 244, 263;

XXVIII, I [cf. .laya-llarivarmaii).

Hariçankarau ('/.), VI, 4, 5.

Haricarmaii (/(.), XVIII, A, 6.

Harsliavarmaii I (/•.), 102, 126; XVII,

A, 20; XVIII, A, 25; 547, 551,

552; LXIII, m.

443

), 124, 127; XVII,Harsliavarman III

B, 27; 144.

Iialâ,XV, B, a8.

llavapura (?/.), LXI, B, 8.

Ilâripura (/.), 100; XV, B, 3, 10.

Iliranyavarman (/i.), IV, 2.

luinkara, XXIII, B, 2.

IiulabIiuj(= 3),LXIV, II.

butâgni, LXV, 87.

Huma (?/.), 239.

Humâtacov (?/.), XXV, m.

Ilrisbikeça (h.), 529; LXI, A, 10.

Hemaçringagiii (m.), 100; XV, B, 7,

•9-

Ilemaçriiigeça {'!.), X\'II, A, 2 5.

Hemâdri (m.), X\'ll, B, 20 {cf. svar-

nâdri).

bemârcana , LVf , C , , 1 1

.

Haimacringagii'i (m.), 564; LXV, (i/i.

botri,20; XV, A, i3; B,5, 9, 17; XVIf,

B, 12; LXI, C. 9; LXV, 3i, 32, 44,

49 , 5o , 54 , (ia , 63 , 93 , I o I .

borna, XLIV-LIV, 28 (koliboma); L\ ,

34.

borfiçâslra, LXII, S.

hyan, 283.

hyan Karpûra (/.'), 102; .X.V, B, 4.

Iiytin Candra {[.), 529; LXI, A, 9; B, 10.

/lymi Pavitra (cf. Pavilra)
(f.) , 101; .W,

B , 3 ; 359.

IX.SCniI'TION.S

SANSCRITES

DU OAMBODGK.

II

irrama, organisation et police des âçra-

nas; 81,100,333; XLIV-LIV, 30-47;

Lv, 65-89 ; 41* ; '^vi , c, , i-i) , 1 5 ; Lw,
89-192.

56.
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^V |.l|IIO\^

c:<uton':F.

A-iii, .ulli- .1 \l'Iii. W. a, i.i; 11, :i'i;

Wll. A. -i;; 200; \M. A. i: XXlll,

li. aa; 563; lAV. .V'i , 37, /|6, r)8,

()7, 98..KM,.

\i.l<llAliKTS. 12, 3i, 83, 118, 182, 192,

202, 209, 249. 230, 265, 272 279,

30i, 349, 533 ;i. 566.

Aiir) Cliiimnik, nussi Chnmnik , Val Kcdcy

liifi . KcdcY Aii'i , ]'iil hcdi-Y, IXXI:

51. 52. 54.

Anijiiov. 79. 98, 173, 297.

Aiiijkor Biiiiny. 26, 178.

Anfiliiir TItoin. XMII; lAil; 140, 412.

413, 415, 545, 567

Aniikor Val. I.W ; 79. 373 ;i . 561.

Ang Pou, aussi \(it l'mi . Mil; 48. 178.

.4/1 7/iHnH.XX\lli;286.

aniiiiiarana du (liisciiili'. IA\
,

\'6.

inimâsika.XW'lll, (i, K, .n, 10, i; 280;

WXI.I, 11; \\\il; 417, 533.

.inusv:iiii. 3, 183. 304. 335, 417, 533.

h pou, V, IV. 2; 1\. r>. (i; 221; 547. —
Di'piirition i/railtielle du I). 3, 84. 183.

277, 305 . 333 . 390 , 418 « , 532 . 532

,

567.

lUikong, XXWill; 297. 310.

liiiknu , aussi l'irii Knu , l'rca knii ,\W\\:

XI.VI; 297. 370. 377.

l'unirai Kcdry, 413.

Himli'ui Midf . 387-389.

ISantrni SaniiT , 413

Ha l'hnnin . 39 , 51 61 382 . 385 386.

liartii . Mil; 73. 179.

lUlia M< ll'in , \ Irhnw , 373 I' . 413»

linfiik, 389.

lialau Tabluh . 283.

liai Lhnm , 413.

UaHumhaïuj , 26. 27. 376.

Baraiig, \; \\\\lll;32 178,312

liayon, 141.

Beng Prah Pil , 382.

Binh Diii l, , 286.

Biiih Thiiàii . 207,

1Î0LDDIII,S.MK. 61. 82. 100 174 238;

XXVI. .5, III (?); 412. 413.

Iiiu,f
, 380 u.

caka, ère, 187, 190. 293,

QSTB, XiV. n. •-; X\, p.. S; Wll. li.

:Î0; XXII. A, 11; l,\. ',(1; l.\l. I). l3:

I.VII, 1). .i; I.VIII. r., lU.

Chado Mnhh , 335.

Chuklmg. 237.

Cill-l.l-l.lVTOPl K.N-MO-Til'o, Iranscription

chinoise tic rri-Hiuiravarma(lo\ a ( ? ) . 283.

Chu Dinlt , XXI ; 199.

Chœk ïanfi, XXW ; 291.

Chwnmj l'ivY. 355. 362.

Chnmnik, voir Anij Chnmnik.

çf.,\ïsME : Çivn diM-ril , XXlll, l>. i-rS;

LXV, -.(.") 33, et la plujiarl dos iiivoca-

lions; cf. lin^ira. — Arrliaïsmc cl parti-

(iilarilcs do son cuilo. 20; \I. ^3; X\'.

15. 28; 200. 347. 563. 564 //. — l.o

« Pied • <lo (_,'iva . 33.— Associe à Agni

,

virr Agni. — .Suivanis de Çiv.i, X\ , .\.

7: B, i6, aS; 563: I.XV. si,, 3(i. (i.'i.

— Çiva cl Hiiddha. 174, 238. — Çiva-

\islinu. roir ILuiliaïa. — Çiv.i ol l;i

(;akll.ar(ll,;m;Mi. \\\ .
C. . . ; Wll. A.

;•; 246 248. 232 ". 253 ". 256. 237

259 . 260 . 262 . 265 . 271 . 273 . 280

.

283 290 '1 l.\l, I), 1 I. 1
'i.
— Çiva
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5

et Devî identifiés avec leurs adorateurs,

XV, B, i/i; XVII, A, i3, a3; XVllI,

I), 27; 200, 203, 219, 233, 241 11,

246, 300 303, 322, 323; LXl, 1),

12.

cl manque, 4, 5 /;, 74, 182, 305, 333;

rendu par 1, LV, 2.8; 417 n; LVlll. 1),

7 ; rendu par (kl , 567.

Dangrék. 332, 378, 527, 528.

Dutramj, 207.

DIOnAPHISME, 348.

DOUBLEMENT des coiisoiincs, 3; \1, A, 4;

XI, 18, 23;XV1I1,B, 12; C, 19;183,

195 ; XXI , B ; 363 ; LV, 55 ; 418 , 547,

567.

drikâna, 309 ».

e, notation particulière de Te, V, 5; A, 2;

B, 5; XX, i5.

ESCLAVES et SEnrs SACHES [if. kii'tkara et dâsa)
;

VII, 3; X, 7; XVII, A, 9; XXVI, 3,

20; 300, 321;XLII,A,i; 334; XLIV-

Ll\ , 37 ; LV, 63 ; 546; LXII ,11; LXIII

,

IV ; 557.

Eyniiosey= Prea Eynhosey.

Fu->A\ , nom chinois de Caninâ(?)

70.

Glai Lomoo, XXIII; 218.

66,

Ha Tauran, 231.

Han ClicY, aussi Hanja\u, Phnom Ihin

Chcy, I;.8.

Hanjaya = Han Chey, 8 n.

Harihara, culte de llarihara, 23, 39, 48;

XI, 11; 73, 76: XVI, 2(]; XVIII, 1),

20(?);219; XXI11,B, 10.

Ha Tien , 389.

Hoiw Tarnoli , LIV; 389.

i et ] , notation, 30i, 354.

I\Di;, rapports avec l'Inde, 12, 81, 189

195, 20i, 347, 349, 351, 356, 364

IniîKRULAniTKS : de sanidlii,4; I, A,2;li

17; XVHI, A, 10; XX, )o,i3; XXII

A,x,xiv;XXni,A,xii;B,ii,i6, 18

19, 20; XXV, IV; XX\'I, 2 , n , V, VII

XXVIII ,2,8,21; XXXIII ; XXXVI , V

XLIII, A, 7; B, 2; LVI, D, 9; LIX

I), 11; LXI, B, 11; C, 2; LXIII, I

m ; 567. — de composition , 266 , 287

XXVIII, 1; LXIV, H. — de dérivation

XXII, B, IV; XXIII, A, I, II, m, v

XXVIII, I. — de flexion, 287. — de

conjugaison, XXIII, A,1V, xiii; optatif

pour le passé, XV, A, 2, 25; B, à

XVIII, D, 19; 179, 184; XXII, A, m
B, xi;XXni, A,ni,x, là; XXIV, 11

XXVI, /, m; 3; à, /i; XXIX, ni

LXV, 96(?). — de construction, XII

XV, B, 10; 145; XVIII, C, ,56; D

16; 184; XXII, A, I, III, X; B, VII

XXIII, A, III, IX; XXVI, /.v(f/: 597)

2, ir; XXXII; XXXIIL— mélriques

220 221; XXXI, m, iv; XLIII, A

^ 10, 22; XLIV-LIV, 16; LVIII, A, 1

567.— prâcritismes , 418 ; LXIII , i ( ?)

j
, cliancjemcnts survenus dans lu forme du

j

352.

Java , rapports avec Java , 205 n , 208 , 350-

351.

J.VINISME, traces d'influences jainistes(?)

,

X; LVIII, C, i5.

iihvâmûliya, 3; I, A, 8, i5, 26; B, 3;

III; V, 12; VI, B; 48; VIII, 6: 76;

XIII; 182, 304.

INSCRIPTIONS

SASSCRITES

DU CAMBOUGK.
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jNScnipTiox«

'•\9ISCniTIU

I CAMiinnr.K.

Au keh . f\ii Acr. =^ koli kcr.

Kamiioiig , voir komponij.

Kampltonif Siùich Kamiung = \'al l'itiptus

,

117

kân</ Meus , 355.

kedeY Ang — Ainj Cliiininili , 51 ».

A/i«n/i Hou . 191 . 242.

kœukan (= koiiklian ?) . 527.

Ao/i . 51 . 385.

Ao/i krr, aussi k(i kfli , A(i Ai r , l'ontlicy

kii kfli . l'oiilriiy L'a ktr, \.\\\ . 332,

556.

komponij Sivni , 355.

kmnponj Soai ,«u A Sut: . 75, 117. 179,

332, 355, 378. 556.

koiiipoiig Tliiim, 179.

kompong Trahch , ou A* Tiriteh , 52.

kompiil . 389.

kotii , 332 . 378.

koahhiin {= kœiiliiin? j . 318 527

koulcn , 180.

krrriiii , 413.

kmnqbinh , 231.

Lo/o, \\\l\ XIJI; l.\ ; 297 319, 393.

Lovih. \\ I1;1'22.

i.lNE, dvnaslie lunaire, 1, .\ . ,'i , i i ; i.\,

B. 7; .\.\1II. iT).

Manrtinq = l'Itanmnif , 207.

MATniAiï<:iiAT (f/! I)liri^'iiieva,n)iitula,mnln-

vançn ) , X .
.") fi : 98 : \ V. P. . 3 , /| : 124 ,

142. 179. 299. 360. 530». 531 n.

\trbonr, voir llfinii Ui Hun.

Michoiig. 61 178 386.

Melon l'iry. 378 527.

ilf^n . 386.

Mi Hi<n. Miii li<ii,n Ml lion.

MOIS, façon <!<• le <o;ii|iki. 188. 189

327 fi, 590. 591. 601.

Moroitm , LU. 387.

Il rein|)la(ant l'anusv.ii.i , 3. 183, 267».

335, 393. 467, 533

II, 27, 84 183, 192. 202. 209 304

383 390, 547

n. 192. 202.

N.\ni.M.\N.V(;MU . villi- de Java . 205 ».

iVrt Tnmq ,242.

Mm Thrunif . W. 191.

oiiiKNT.\TiON {les iiisciiplions. 9 ;/ , 391 » ,

419.

Oudong, 123.

Pandarang = Plianning

.

207.

Pcum , 389.

Phanrang , aussi Munritng , Pandimmg
,

207,209, 218, 231. 237 245 264

283 . 291

.

Phimànaluts . L.MI ; 545

Phnom BiicliiY, 9.

Phnom lianlviii Ncnng , III; 26.

Phnom IJiin Cher = llan Cher.

Phnom Penh. 44:123.

Phnom Prah Vihriir, I.XI : 527

Phnom 5(W(i/.-,\l.lli; 331.

Phnom Siinti'ic, Ph' Siinllmk . 332

Phnom Tmtoung, I.llh 388. 389

yVii-H /;iA-oîj = Piai AVh/iu.wv. 79 «

,

179.

l'hn )cn. 199.

Po kiong Giinii . 245.

Po Niigar. \\\\ . 231

Po Kiignr. \\\l \\\ll. \\\l\ 242

246, 265. 288

Pnnhrur //<)-. Il 22 178
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Pontcui C'a kcr, Ponlliev A» Kch = Koh

Kei\ 332.

Pnih But ( Vmh Pâilu) , XLI\'; 355, 362.

Pruh Kei' = Pim Kco, 179.

prali solwn = chci' des bonzes, 123.

Prah Theat PiakSrej. XLVIII; 382.

Prah Keo — Prea Kev , 413.

Pntsat Pruh Ksket , XIX; 173.

Pmsal Prah N.cak Biws, XLVU; 378,

380.

Prasat Ta Slou, XLV; 376.

Prea Ejnliosev, aussi Eynkosc.y, Phra In-

Iwsi, XIV; 79, 179.

Pre« Kev , aussi Pruh Kev , Pra Keo

,

Preusul Keo, Ta Kev, Tu Keo, XV;

97, 179, 413.

Prea Kon, Prea Kou = Bakou, 297.

Prea Nyonk, XVIU; 141.

Preusul Keo ^^ Prea Kev, 179.

/';[' Roiip, 413.

Prey Krehus , 32 n, 178.

Pûrnavarman, roi en Java, 205 it.

pvas, pvuli, 380 n.

Rahol, 556.

HÉi'ÉTiTioN de textes identiques , 298 , 311

.

313, 320, 347, 416 h.

sacuifice ulwhin (.>), 200.

Sunkea, 378.

iSà'/» Riap, 79.

SOLEIL, image du suluii, 29; dynastie so-

laire , 11 (I.

Speun Ti'ip, 173, 180.

Sra Srûiic/, Srah Sraiiij , 179, 373», 413.

Srey Krup Lêuk , XLIX; 384.

Sl'uuj Srenrj , 180.

.S"/((«''/ Sèii, 332.

Si-ui Chèk, 376.

Svu'i Chiio, VII; 44, 178.

t, 192, 202.

Ta Kev, Ta Keo=^Preu Kev, 179, 413.

Takoh, 207.

Ta Néy, 413.

TaProm, Ta Prohm , 179, 413.

Ta Tron , 51.

Tùy N(uh , 382.

TcilEX-TcniNG , uuni tliinois de (iarupa

,

283.

Tci!iN-LA , nom cliinoisdu Cambodt;e , 101.

Tep Prunan , 412 , 416 ».

Ili , 4 , 48 , 61 , 84 , 103 , 128 . 182 , 272

.

305, 335.

Thhaumj Khmûm , 382, 384.

Thnâl Buray, LVi-L\; 413.

thommea declioii , titre, 39.

TonleRopou, 28, 378.

Tréung, 22, 32,48, 178, 387-389.

u et û, 4, 16n, 34 », 40, 45; IX , 15, (i ;

128, 367».

upadlniiûnija, 3; I, A, ii, i3, 17, 22,

01; li, ."), -, 11; II, ,"), 8, 10, i/i; V,

/|, 7, 8; 48; 1\. B, ."); 76; XllI; 182,

304.

V.-VREL.i, VAItEI,LA,Ca|); 199.

Vut Athupedey, 547».

Vat Chukret, Vi; LXllI; 39, 551.

Vat Ha, L; 385.

Vat Kamlal, LI; 386.

Vat Keduy, l'ut Keiley Aiicj = An(j Chum-

mk, 51.

Vut PoU = Ali(j Pou.

Vat Pruptus, XVI; 117.

Vat Prey Veiuj , 44, 178.
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\'iit Piry \'ier. X: \ll; 60. 179

Wdl Kiiiitil. IV; 28. 178.

\iiMiii:>, \\. .S; 203 210 354. 393

417.

\islinii !<y: llaiiliara), 23. 81; \l\ . H,

•J7-J(); XV. A. 7: XVII..\. i-.!.\Vlll.

n. uo-au; XXIII. B. 8-10: 387. 532.

546.

I (> Clin, 181.

Viuli Pâdi . 355 . 362

\. cliaiimMiiciils (laiiN l.i IuimumIii \. 193

202. 352

)iiiiii Kiu, \\\ : 237.

),mq Tiliiih . XXII: 207

^oi;ani<li:i. 377.

Ynne. 284.

> i(;;i . 283 284
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